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expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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POISSONS. 

LE  SALMONE  VARIÉ  '. 

LE  SALHONE  HEUÉ. 

LE  SALMONE  RILLE ,  ET  LE  SALMONE  GAOOIDE. 


Les  qatttn  Mlimnei  dont  noiu  partoB»  daiu  cet  irtide  août 
encon  înoonniu  it»  mluraliitM. 

Le  vané  m  été  obaerv^  par  Commenon  prèi  du  riragm  de  llls 
de  Fnnce.  On  m  l'y  trouve  qaa  trèfr-rarement.  Se  longueur  eit 
dodeiix  dccimttm  oa  environ. 

Le*  ooalean  de  ce  poÏNon  aonl  trèt-variéei  «t  aiarién  arec  él^ 
pnce.  Lee  noances  un  peu  brunes  du  do*  »oal  relevées  par  des 
tachei  rongea,  et  «'accordent  très- bien  «rer  le  rouge  ,  le  garnie, 
et  le  noir,  que  deux  raie*  tongttudmalea  préaentent  symétrique- 
ment de  chaque  cAté  du  MlnKMie,  ainsi  qu'avec  le  noir  et  le 
rouge  dont  les  nageoires  sont  peintes.  Le  dessous  de  l'animal  cet 
Mancbilre  ;  et  les  iris  couleur  de  feu  brillent  oomme  des  escar- 
boudes  au  milieu  des  leiniee  sombres  de  la  tête. 

1m  forme  générale  de  nette  dernière  partie  lai  donne  beau- 
coup de  ressemblance  avec  la  tfile  d'un  ai^ia.  L'ouverture  de  la 
bouche  et  trïa-pndongée  en  arrière.  Les  dents  de  k  niâ«^îre  su- 
périenrfi  sont  acérées  ,  maïs  éloignées  ks  unea  desxntna;  cdiaa 
de  h  niàchoira  inférieure  sont  au  contraire  trèt-aerréas. 


ba  iltirnii  tnbin  ,  aifrU.  ContxunOR , 
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Aa  reste  ,  cette  dernière  mâchoire  e«t  un  peu  pliu  avaDcé» 
(jue  Is  supérieure,  qui  n'est  ni  extensible  dÎ  rétractile. 

Des  dents  semblable!  à  des  aiguillons  recourbés  hérÏMcnt  la 
langue ,  qui  d'ailleurs  est  très-courte  et  trts-dure  ;  d'autres  denta 
plus  petites  et  moins  nombreuses  garnissent  la  aur&ce  du  palais. 

Xe  bord  supérieur  de  l'orbite  est  trta-prés  du  aommet  de  la 
tète.  Deux  lames  composent  chaque  opercule.  L'anus  est  très^ 
jirès  de  la  caudale ,  et  la  ligne  latérale  presque  droite. 

On  pèche  dans  la  Moselle,  et  particulièrement  vers  les  sources 
de  cette  rivière,  une  espèce  de  salmone,  à  laquelle  on  a  donné 
dans  la  ci-devant  Lorraine  le  nom  de  ran^^et  dontun  individu 
m'a  été  envoyé ,  îl  y  a  plus  de  douze  ans,  par  dom  Fleurant , 
hénédictin  de  Flavigny  près  de  Nancy. 

Ce  poisson  a  deux  rangées  de  dent*  sur  la  langue  et  trois  sur 
le  palaisj  le  desjus  de  la  tète  et  du  corps,  ainsi  que  les  nageoires 
du  dos  et  de  la  queue ,  d'une  couleur  foncée  ;  le  dessous  du  corps 
et  les  autres  nageoires  blanches  ou  blanchâtres. 

Le  rille  parvient  rarement  à  une  grandeur  plus  considérable 
que  celle  d'un  hareng.  Il  habite  dans  plusieurs  rivières,  et  par- 
ticulièrement dans  celle  de  la  Hille ,  dont  il  porte  le  nom ,  et  qui 
se  jette  dans  la  Seine  auprès  de  l'embouchure  de  ce  fleure. 

On  l'a  souvent  confondu  avec  de  jeunes  saumons  -,  ce  qui  n'a 
pas  peu  contribué  aux  feusses  idées  rendues  parmi  quelques 
■observateurs  au  sujet  do  sa  oonTomution  et  de  ses  habitudes. 
Mais  on  est  allé  plus  loin  :  on  a  prétendu  que  œ  salnume  rille 
ne  raontroît  jamais  ni  oeuf  ni  laite,  qu'il  étoït  inlëcond,  qu'il 
provenoît  delà  ponte  des  saumsna  qui ,  ayant  en  même  tempe 
-et  des  oeu&etde  la  laite,  réunissent  les  deux  sexes;  et  cet  te  opi- 
nion a  eu  d'autant  plus  de  partions,  qu'on  aime  k  rapprocher 
4es  extrêmes ,  et  qu'on  a  trouvé  piquant  de  fiutv  naître  d'un  «a- 
-mon  hermaphrodite  un  poisson  entièrement  privé  de  sexe. 

Il  y  a  dans  celte  assertion  une  doubla  erreur.  Premièrement 
•il  n'y  a  pas  de  poisson  qui  présente  les  deux  sexes,  ou,  ce  qui 
«stU  même  chose,  qui  ail  ensemble  et  une  laite  et  des  oraiiea  : 
nous  avons  déjà  vu  que  des  oeufs  très-peu  développés  avoimit  élé 
pris,  par  des  observateurs  peu  ÀJairés  ou  peu  attentifs,  pour 
une  laite  plat^  à  câté  d'un  véritable  ovaire.  Secondement,  il 
est  feux  que  le  salmone  dont  nous  traitons  ne  renferme  ni  œuf 
ni  organe  propre  à  leur  Fécondation  :  nous  indiquerons  au  con- 
traire dans  cet  article  la  nature  de  la  laite  de  œ  salmone  de  la 
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ftin*. C«  poÏMon  Gonatilne  nne  espèce  parliculîire  ,  dont  la  de»- 
tription  «'«  pt«  encore  él*  publié».  Honi  alloni  lebire  connoilra 
i'tftia  un  deuin  lm«xBcl  que  M.  Koël  de  Rouen  nous  a  Ait 
pirrenir,  et  d'apris  une  note  trêa-étendue  que  oe  nvant  natu- 
Talkle  a  bien  voulu  y  joindre. 

I«  nlmone  rille  a  la  tét»  petite  ;  l'oeil  amu  fjros  ;  lea  deux 
œâdioirw  et  la  lang'te  garnies  de  petites  denb  ;  l'opercule  com- 
posé de  trois  pièces  ;  le  boni  inKrieur  de  la  pièce  su^^ërieure  uq 
peu  crénelé;  la  ligne  laléi«le  droite  ;  les  étiaillea  ovales,  trts-pe- 
til«*,etr«m«s;  le  dos  d'un  gris  oliv&lre  ;  lescôlés  blanchftlrrs  et 
Tximme  marbrés  de  gris;  le  ventre  irèa- blanc;  la  première  dor- 
sale omée  de  quelques  points  rougeAtrea;  la  laite  grande,  double^ 
ferme  au  loucher,  et  très  -  blanche  ;  la  chair  également  trè»- 
Waneie,  agréable  au  goût,  et  imbibée  d'une  huile  ou  plutAt 
i'one  graisse  douce  et  légère  ;  la  colonne  vertébrale  composée  de 
toixanle  vertèbrei;  ce  qui  suffirait  pour  séparer  cette  espèce  d« 
celle  du  saumon. 

Au  reste,  il  aime  les  e«ax  froides  comme  la  truite,  avec  la- 
vpâk  ii  a  beaucoup  de  rapports. 

On  trouve  dans  l'élang  de  Tronville ,  auprès  de  Rouen  ,  un 
antre  nlmone ,  dont  M.  Noël  nous  a  communiqué  une  descrip- 
tîoD  ,  i  laquelle  nous  avons  cru  devoir  conserver  le  nom  spéci- 
fique de  j^wfeii:^  qu'il  lui  a  donné '. 

Ce  poisson  parvient  Jt  la  longueur  de  qnatre  décimètres  oa 
environ.  Sa  tète  ressemble  beaucoup  par  sa  oonTormation  à  celle 
dei  gndes ,  et  [larlicultireme nt  è  celle  du  gade  merlan.  L'ouver- 
ture de  la  bouche  peut  être  très-agrandie  par  l'extension  de* 
lèvre*.  On  voit  deux  rangée*  de  dents  à  la  ni&choire  d'en-haut» 

■  II  njMu  '■  1*  MOiibniu  bnBckial*  du  nHnaam  * irii, 
l^  nfonib  chiqn*  pcctor*!*. 
tg  njoBS  h  la  oigcDir*  d*  U  ^iub*. 

Il  njuu  k  la  ncnliniKilri  linackiasdBulmMHrnit. 
■J  nfOM  k  ihaqu  paclonl*. 
■5  lafaoa  à  Is  cmdala.  , 

il  njronik  la  incnilinna  branchlalt  dt  Htmona  riila. 

14  rajoiu  -.  (baque  pcnorali. 

3S  njou  k  la  DtgeoÎK  d€  Ii  qattu. 

Il  rafonak  la  mrnhraiic  in  brancbiMdD  Hlnaoïf  gadold*. 

M  njou  k.h  nnalal*. 
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une  rangée  ùcdled'en-bBs,  pliiûeura  aulit»  dénis  >Ur  la  kngue, 
.qui  e*t  grosse  et  rougeàtre,  et  des  dents  très-pelite*  auprès  du 
gosier. 


CENT  SOIXANTE-QUINZIÈME  GENRE. 
tES  OSMÈRES. 

Xa  bouche  à  textrimiti  du  muteauj  la  tête  comprimée;  des 
icailUs  facilentent  vi$ibUs  sur  te  corpi  et  sur  la  queue} 
point  de  grandes  lamet  •ur  Us  cOtés  ,  de  cuîraese ,  de  piquana 
aux  opercule»,  de  rayon»  derueUs,  ni  de  barfiiilone;  deux 
nageoire"  durnalea  ;  la  seconde  adipeuse  et  dénuée  de  rayons  f 
la  prenùrrr  plu»  iloignèe  de  la  tête  que  les  ventrales;  plus 
de  quatre  rayons  à  la  membrane  des  branchies;  des  dent» 
fartes  aux  mâchoires. 


UpiCKS. 


.  L'OIKUIK  imtuJT 


a.  L'osKiai  sivni. 


3,  Vositin*  ■u.RCBET. 


H.  L'OlMiKB  FAUCILLE. 


CAHICTBBES. 


Onse  ikTons  h  la  première  aai 
'       '  M  i  dix-sept  rayons  i.  cell 


Mire  du 
de  l'a 


I  uua  1  huit  a  chaque  ventrale  ;  la  cau- 

}  dale  toarchuc  ;  la  mtc&oire  iafërieDre 

I  recourbée  et  plas  avaucée  que  la  sa- 

I  përieare;  la  tête  et  le  corps  «lenii- 

\  transparens. 

!  Douze  rayons  k  la  premiëre  dorsale  ; 
onze  rayons  b  li  nageoire  de  l'anus  ; 
huit  i  ctiBinie  Ventrale  j  la  caudale 
fourchue  ;  I  ouTertnre  de  la  booche 
(rës-loneoe  -,  nu  enfoncement  an- 
dessDS  des  jenz. 

i Douée  rayons  k  la  première  naseoire 
dndosj  seize  i  l'anale  i  huïtàcnaquie 
ventrale  i  la  caudale  iônrchne  ;  la 
mâchoire  inférieure  phu  avancée 
que  la  supérieure  ;  le  dessus  du  ma— 
sean  demi-sphériqne  j  les  yeux  trê»- 
rapprochés  de  son  eitrémité  ;  la  par— 
tie  supérienre  de  l'orbite  dentela. 

f  Onie  rayons  h  la  premîfcre  dorsale  ; 
i  vingt-sis  rayons  à  la  nageoire  de 
t     l'anu  ;  huit  h  chaqw  venlrsie  {  la 
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DE  LOSMÂRE  ÉPERLAN. 


^.  I,^MMiHz  rirciixx. 


6.  L'otMXlB  QAJJOHKi. 


eaiMltle  fourchue  ;  l'anale  en  forme 
de  laui  )  deux  taches  notre*  de  cha- 
qoe  cAté ,  l'un*  aaprèi  de  la  tiu ,  et 
Paatre  auprès  de  la  caudale. 

i  Douce  rayons  à  la  première  nageoire 
dn  dûs  ;  oase  k  celle  de  l'anus  ;  huit 
k  chaque  Tcnlrale  ;  la  caudale  fonr- 
chat  I  plusieurs  rangées  de  denU' 
égales  et  serrées  à  chaque  mlichoire  i 
la  léle  elles  opercule»  couverts  d'é- 
cailles  semblables  h  celles  du  dos  ;  la 
mlchoîre  d'en-basplntavanojeqns- 
celle  d'cn-hauL 
.QuBtorH  rayoniàla  premibudoraalai 
(  ouse  à  la  nageoire  de  l'anus  ;  dix  h 
I  chaqne  ventrale;  la  caudale  four- 
I  diue;  1*  tète  comprimée  et  déprimée; 
/  leï  veux  rapprochés  et  saillans;  la 
J  michoire  inurionre  plus  avancée  que 
I  la  supérieure  )  la  coulrar  générale 
I  jaune;  cinq  ou  six  raies  longiludina- 
>     les  blenesdediaquedOté  du  poisson. 


L'OSMÉRE  ÉPERLAN  ' 


L/ÉFEMAN  n'a  gafere  qu'un  décimètre  ou  enrirMi  it  longueur; 
mail  il  brille  de  ooalenrs  (rès-agi^bles.  Son  dos  et  ses  nageoii-e* 
présentent  un  beau  gris  ;  ses  cotés  et  sa  partie  InEÉriaure  sont  ar- 
KtDtés;  et  ces  deux  niiances ,,  dont  l'une  très^douce  et  l'autre  très- 
ÀJatanle,  se  marient  avec  grâce,  «ont  d'ailleurs  relevées  par  des 
refiels  verts,  bleus  et  i-ougea ,  "jui,  se  mêlant  ou  se  succédant  avec 
Titesscipi-oduisent  une  suite  1res- variée  de  teintes  cliatojantes. 
Sis  écailles  el  ses  autres  téguments  sont  d'ailleurs  h  diaphanes 
^u'oD  peut  distinguer  dans  la  tète  le  oerreau,  et  dans  le  corps 


'  Siiat,ta  Allcnpi*;  kUintr  Ulnt ,  loff»l  UiiM ,  . 
"  L<*«awi  /«m  lod4*r,  liad  loditr,  en  Lapon»  ; 
''gi-Mà-loddB ,  TO»*  ,  Itroetie  ,  ta  Ngrwcgej  ipierir 
«  ànflium  ;  ijiro  iivo ,  su  Ji[<m. 
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«>  U13TOIRS  NATUKEtLE 

!«  vertfcbre*  et  les  côtea.  Cette  transparence,  ce»  reflets  liigilit», 
ce»  nuances trùéet,  ce*  teinh»  argentines,  onl  fuit  roin|Mrer  l'éclat 
de  sa  parure  à  celui  des  perles  les  plus  fines;  et  de  celte  ressem- 
Uance  est  venu,  suivant  Eondt-let,  le  nom  qui  lui  a  été  donaé. 

Cet  osmère  répand  une  odeur  asscs  forte.  De»ot»erTateura  que 
•es  couleurs  avojent  séduits  ,  voulant  trouver  une  perreclion  de 
plus  dam  leur  poisson  Favori,  ont  dit  que  cette  odeur  ress^m- 
laloil  beaucoup  à  celle  de  Is  violette  :  il  s'en  faut  cependant  de 
'beaucoup  qu'elle  en  ait  l'agrément,  et  l'on  peut  même,  dans 
plusiburs  circonstances, la  regarder  presque  comme  fétide. 

L'ensemble  de  l'éperUn  prêtante  un  peu  la  forme  d'un  fuseau. 
IjS  tête  est  petite;  les  yeux  sont  grands  el  ronds.  Des  dents  me- 
ïiua  et  recourbées  j;Brnissenl  les  deux  ratchoirea  et  le  palais;  oa 
«n  voit  quatreou  cinq  sur  la  langue.  Jjesécailles  tombent  aisément. 

Cet  osmère  se  tient  dans  les  profoudenradeslura  dont  lefbndeat 
«ablonneux.  Vers  le  printem)»  il  quille  sa  retraite,  et  remonte 
dans  les  rivières  en  troupes  très- nombreuses  ,  pour  déposer  ou 
féconder  ses  oeuTs.  Il  multiplie  avec  tant  de  bcilité,  qu'on  ^èva 
(latiB  plusieurs  mnrcliés  de  l'Allemagne,  de  la  Suède,  et  de  VAu- 
.glelerre,  des  tas  énormes  d'individus  de  celte  espèce. 

Il  vit  de  vers  et  de  petits  animaux  à  coiiuille.  Son  estomac  est 
trè»-pe tit;  quatre  ou  cinq  ap^iendines  sont  placés  auprès  dû  pyIor«; 
]a  vessie  natatoire  est  simple  et  pointue  par  les  deux  boiilii;rovair» 
est  simple  comme  la  vessie  natatoire;  les  oeufs  sont  )aunes  et  très- 
difficiles  k  compter;  des  points  noirs  sont  répandus  sur  le  péri- 
toine, qui  est  argentin.  On  trouve  cinquante-neuf  vertèbres  à 
l'épine  du  dos,  et  Irente-ciuq  côles  de  chaque  càté  '. 

Une  variété  de  l'eapéce  que  nous  décrivons  habite  les  prorott- 
îdeurs  de  la  Baltique,  de  l'Océan  atlantique  boréal ,  et  des  envi- 
rons du  déti-oit  de  Magellan  '.  lUIe  diffère  de  l'éperlan  des  lacs 
par  son  odeur,  qui  n'est  pas  aussi  forte ,  et  par  ses  dimensions  , 
qui  sont  bien  plus  grandes.  £lle  parvient  communément  à  la  lon- 
gueur de  trois  ou  quatre  décimètres  ;  el  dans  l'hémisphère  anUirc- 
tique  on  l'a  vue  longue  d'un  demi-mètre.  Vers  la  fin  del'au- 

■  Il  nt  iliffioU  de  pri^iurr  Itiitloir»  ^é  ViptrUa  .tsc  plm.  à'éttniut  «t  -l'un» 
ïii«niirc  plui  mil»,  qug  M.  rtoël ,  dam  Vauii^ge  qu'il  ■  iiublii  m  ctwijaiil  j  « 

*  Eperlan  d»  mer,  ÉSprii  d*  Rvieo;  Ji/nt,  lee-jtint ,  giwttr ttùtt ,  t» 
Allemagne;  itiaixr,  •all.iiai .  Uinckfisch  ,  tint ,tnLi,i„,\,;  tlom,  mSahàe^ 
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tanne  elle  l'Approcha  des  oâtes ,  kiraque  le  printempt  oommence 
cUeicmonta  dam  les  fleuves;  et  l'on  prend  un  n  grand  nombra 
dlndividiu  de  cette  variété  en  Pruue ,  auprès  de  l'emboucliure  dfr 
rabe^et  en  Angleterre,  qu'on  lu  y  fait  sécher  à  l'air  pour  les  Goa- 
(cmrkuig-leinps  et  les  envoyer  jk  de  grandes  dislances  ', 


L'OSMÈRE    SAURE  % 

L'OSMÈRE  BLAMCHET  % 
L'OSMÈRE    FAUCILLE  ,  L'OSHËHE   TUUBIL  +,  FT  L'OSUËRB 
GALOKNÉ.  ■      ' 


L'  nnre  a  la  tête ,  le  corps  et  la  queae  trJ»-aIloiigéa  ;  let  deux 
mtchoires  garnies  de  dents  trts-fbrtes,  conformées,  et  dis^ioséea 
oonuDe  celles  de  plusieurs  lésanls;  un  seul  ori£ce  à  chaque  na- 
rine; les  opercules  revêtus  de  petites  écailles;  le  do*  d'un  vert 
m^de  bleuet  de  noir;  des  bandes  transversales,  étroilet,  irré- 
golières,  sinueuses  et  roussilrea ,  sur  cette  même  partie  ;  des  raies 
delà  même  couleur  sur  la  première  dorsale;  d'autres  raies,  égale, 
ment  roussâtres,et  de  plus  tachetées  de  brun,  sur  chaque  pecto- 
rale; une  raie  longitudinale  bleuâtre,  et  chargée  de  taches  rondes 
et  bleues ,  de  chaque  càté  du  corps  et  de  la  queue  ;  la  partie 
inEnieune  delà  queue  et  du  corps  argentée  et  très-brillante.  On 
le  pèche  dans  les  eaux  des  Antilles,  dans  k  mer  d'Arabie  , 
dans  la  Méditermnée. 

De  petites  écailles  placées  sur  les  opercules  et  sur  presque  toute 
k  tête;  une  double  rangée  de  dents  sur  la  langue,  au  palais ,  et. 

'     7  njau  k  la  B«inlinn<  briDcliiiT*  3js  l't^ïi)  éptilio. 
t  r  n  JOB*  â  chtqua  pectonlva 
>g  nj«u  k  U  nigeair*  de  U  qiini*. 

*  Taratttola  ,  mnprïi  At  Rame  ;   u*  tidichtt ,  an  AHcmagns  ;  lea  liiarJ  * 


1  TiuabiU ,  »ai  U  cilt  Jt 
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AUX  mftchorres;  un  aeul  oriârc  h  chaque  narine;  ledoa  noirâtre; 
lea  Bancs  et  le  venire  argentins  ;  les  nageoire*  d'un  rouge  mêlé  de 
brun  -.  IIbIs  font  les  traita  qui  doivent  conipléler  le  portrait  de  )'«■- 
mère  blanchet  que  l'on  r  p^hé  dans  la  mer  da  la  Caroline,  et 
dont  la  longueur  ordinaire  eat  de  trois  ou  quatre  décimètres,  ainsi 
que  celle  du  uure. 

Surinam  est  la  patrie  de  l'osmere  fiiucltle.  Ia  mâchoire  supé- 
rieure de  ce  poisapn,  est  plus  avancée  que  l'inférieure;  les  dents 
de  ces  deux  mSchoires  sont  fortes  et  inégales;  d'autres  dents  poin- 
tues garnissent  les  deux  calés  du  palais;  la  langue  est  étroite  et 
lisse.  Un  os  court,  large,  dentelé,  et  placé  à  l'angle  de  la  bouche, 
s'avance  tonsque  U  gueule  s'ouvre,  et  reprend  sa  première  posi lion 
lorsqu'elle  se  referme;  ce  qui  donne  àl'onmère  &ucille  un  léger 
rapport  de  conrormalion  avec  l'odontognathe  aiguillonné.  Il  y  a 
deux  orifictis  à  chaque  narine;  les  o|)errules  sont  rayonnes  ;  le* 
écailles,  assez  minces,  se  détachent  facilement;  la  ligne  latérale 
se  courbe  vers  te  bas;  l'anus  est  à  une  distance  preitque  égale  de 
la  tête  et  de  la  caudale;  on  voit  un  appendice  A  chaque  ven- 
inile.  La  couleui-  générale  est  argentée  ;  le  dos  violet;  chaque  na- 
geoire grise  à  sa  baw,  et  brune  vers  son  extrémité. 

Le  tumliil.  Au  la  mer  (]ui  baigne  le  Malabar,  a  la  bouche  tr^- 
gmnde;  la  tête  longue;  le  museau  pointu;  l'opercule  arrondi;  la 
)igne  latérale  droite;  l'anus  très-rapproché  de  la  caudale;  la  dor- 
sale et  (anale  en  forme  de  faux  ;  les  côtés  jaunes  ;  le  ventre  ar- 
gentin; des  bandes  transversales  d'un,  jaune  mfilé  de  rouge;  les 
nageoires  bïeucs ,  avec  la  base  jaune. 

Plumier  a  laissé  une  peinture  sur  vélin  de  l'osmere  auquel  j'ai 
donné  le  nom  de  galonné ,  et  dont  la  descriplion  n'a  encore  été 
publiée  par  aucun  naturahste.  La  nageoire  adipeuse  de  ce  pois- 
son est  en  forme  de  petite  massue  renversée  vers  la  caudale  ' .  II 
présente,  indépendamment  des  raies  longitudinales  bleues,  duc 


ncmbnna  LraDcUalc  da  l'otnlr*  lIUcliW. 


ravoDS  ï  II  mFinbraDi  dei  bnnchit*  de  l'oiaUtc  bnciU*. 
n  joiu  Â  cliaqna  peclonla. 
njansiU  nage  aire  d«  la  ipinH, 
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eu  onxe  bandes  tram  vernies  brunes;  maïs  il  offre  encore  d'antres 
ornemens.  Sa  tète,  couleur  de  chair,  est  persemée  de  petites  ta- 
ches rouges  et  de  petite»  tachei  bleues  ;  deux  raies  bleues  reli- 
sent Ifl  jaunâtre  de  la  première  nageoire  du  dos;  les  ventrales 
•ont  variées  de  jniine  et  de  bleu  -,  l'anale  est  bleue  avec  une  bor- 
dure jaune;  et  cette  parure,  composée  de  tant  de  nuances  bleues, 
jannet,  brunes  et  rounes ,  distribuées  d'une  manière  très-af;réabla 
à  r«DÎI ,  e«t  cam|détée  par  Is  bleu  de  rextrémité  de  la  caudale. 


CENT  SOIXANTE-SEIZIÈME  GENRE. 

LES  CORÉGONES. 

La  boueàê  à  Faxtrimifi  du  muttau  ;  Ut  tète  comprimi*  ;  de» 
écaille»  facilemant  visible»  sur  l»  cprp»  et  tw  la  queue; 
point  de  graadn  lame»  aur  le»  côiét ,  de  euiraue,  de 
fàqaaru  aux  opercules  ,  de  rayons  derUeli»  ,  ni  de  barbil" 
loru;  deux  nageoires  domales;  la  seconde  adipeuse  et  dénuée 
de  rayon»  ;  plu»  de  quatre  rayons  à  la  membrane  des 
branchies;  Us  mdehoiret  sans  dent»,  ou  garnie»  de  dent» 
trie-petite»  et  difficiles  à  voir. 

nricK.  cAKJCTEiiEj. 

tQa'iate  rayons  à  !a  première  n*geoîre 

I  du  dos  i  quatorne  k  celle  de  l'anus  ; 

I  douze  il  cHaque  ventrale  ;  ta  caudale 

!•  Lm  ooKiGOKB  IiÂVAizT.    i  Jourcfane  ;    la   mlchoire   supérieure 

I  pro1on[;ëeeu  forme  de  petite  Irompei 

I  uapetilappeudice  auprès  de  chaque 

\  ventrale  ;  les  écailles  ëchaucrëes. 


M  njo» 

k  1.  B^biMt  bndtb»I<  d*  l'Mmin  U 
m  chique  pacionli. 
k  U  uadilf. 

imbil. 

7  njontl 

i  ch*q>»  p«ionU  da  l'Mmtrc  giloDiiJ. 

plwaé.    Si,(, 
Endroit  pUcCT 

i|i»T«u  I«  Dointr*  dt*  Ti^ai  3t  li 

u'u  SToit  qo*  qoitM  ,  il 
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3.  I^  ooKdaani 


3.  Lx  coKiconi  acBOKVK. 


4-  Le  coKicoMi  niz. 


5.  ti  eoitiooni  laksi. 


6.  Le  GOJticvNZ  tbtm^lle. 


i Treize  ou  qnatorzerajoiis  h  la  première' 
dortale;  seizeiititiageoireaeraDas^ 
onze  b  chaque  vealrale;  la  caudale 
fourchue  ;  uu  appendice  lriRngulai<- 
re  ,  aigu  ,  et  plus  loug  que  les  Tcn* 
traies  auprès  de  chacaue  de  ces  na- 
eeoirvs^  le  dos  élevé  et  arroadiea. 
bosse  ;  la  michoire  snpérienre  plus 
avance  que  l'infiirieure. 

I Douze  rayons  à  la  première  lugeoire 
du  dos  i  quatorze  a  l'anale  ;  ouïe  » 
chaque  ventrale  ;  la  caïuble  faur- 
chue  ;  un  appendice  court  et  obtus 
auprès  de  chatjue  ventrale  ;  la  p«rlie 
antérieure  du  dos  carénée  ;  deux  tu- 
bercules sur  le  museau  ;  la  mtchoiie 
■npérieure  pitu  avancé*  que  Vinfô- 

fDouM  rayoïu  h  la  première  dorsale; 
treize  à  la  nageoire  de  l'anus  i  douze 
ou  treize  à  cbaqae  ventrale  ;  la  cau- 
dale toarchue  j  la  tète  grosse  ;  la  mâ- 
choire supérieure  plus  avancée  que 
l'infôrîeure  ,  arrondie  ,  oonvezs,  et 
bossue  au-devant  des  ^eui  ;  le  corps 
épais  ;  les  appen^ces  des  ventrales 
triangulaires  et  très-courts  i  les  écail- 

^Quinze  rayons  a  la  première  nageoire 
du  dos;  quatorze  •  celle  de  l'anus  ; 
douze  11  cbaaue  ventrale  i  la  caudale 
fourchue  i  la  mftchoire  supérieure 
proloDeëe  en  forme  de  petite  trom- 
pe; le  dos  élevé  i  sa  partie  antérieure 
carénée  ;  le  ventre  gros  et  arrondi  ^ 
les  nageoires  courtes;  la  dorsale  pla- 
cée dans  une  concavité  ;  les  écailles 
rondes;  la  prunelle  anguleuse  du 
calé  du  muwnut  des  raies  long) tu- 

ViDgl-trois  rayons  fa  la  première  dor- 
sale ,  qui  est  très-haute  ;  quatorze  b 
la  nageoire  de  l'anus  ;  douze  fa  chaque 
ventrale  ;  la  caudale  iaurchne  {  Fb 
ni&choire  supérieure  un  peu  nlu* 
av&ucée  que  celle  d'en-bas  ;  la  bijna 
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DES  COREGOnES. 


G.  Le  coiiGOHx  TEnuixB.{     noin 


7.  Ls  eoaiooffi  niin. 


t.  Le  GOKiooiTK  TOTAaxun. 


g.  Ijt  eonicoirx  kollir. 


10.  Lx  oofticom  Avriiit- 


I-  Lt  coniooNX  ailb. 


11-  Lk  goa£gome  rsLEB. 


Ulrirale  prowinc  droite  ;  des  point! 
noin  sur  la  lèle  ;  un  grand  nombre 
de'raiei  longitudinalet. 


fDou» 
)     du 

\   chi 

{    po 


■yoni  b  la  première  nageoire 
tf   quatorze  à  l'anale;   tlii:  It 

chaque   ventrale  ;  la   nageoire  adi- 

peoK  nn  peu  dentelée. 

.Douze  rayoni  ï  la  preraiëre  dorsale  et 

.  treise  k  la  nageoire  de  l'anus  ;  douze 

L  11  chaque  ventrale  ;  les  deux  mtchoi- 

1  res    presque    i<Hlement   avancées  ) 

!  l'une  et  l'autre  dénuées  de  dents  i  le 

1  mumn  un  peu  coniqua;  la  couleur 

I  générale   argentée  ,   uns  tache*  ni 

I  raies;  les  nageoires  Tentrslci  etde 

^  l'anus  d'un  blanc  rongeltre. 

La  mteboire   inCirieure  plus  aTancéc 

3 ne  la  supérieur*  i  l'une  et  l'antre 
énnée*  de  denU  \  le  ventre  mou- 
cheté. 

i  Douce  rayons  k  la  première  nageoire 
du  dos  ;  treize  b  celle  de  l'anus  ; 
douze  k  chaque  ventrale  ;  la  caudale 
fourcbne  ;  la  mâchoire  inférieure 
pins  avancée  que  la  supérieure  ; 
l'une  et  l'autre  dénuées  de  dents  i 
l'ouverture  des  branchies  très-gran- 
de ;  la  couleur  générale  argentée. 

iQualorse  rajons  h  la  première  dois 
sale,'  quinze  k  l'anale  ;  douze  icha- 
que  ventrale  ;  la  caudale  fourchee  ; 
la  michoire  inférieure  pln5  avan- 
cée que  celle  d'en-hautj  l'une  et 
l'autre  sans  dents;  l'oriGce  des  bran- 
chies très-srand  ;  sept  rayons  a  la 
membrane  branchiale  ;  chaque  oper- 
cule composé  de  trois  lames  i  la  par- 
lie  antérieure dudoscarénécj  la  li- 

5 ne  latérale  fléchie  en~bas  auprès 
e  la  pectorale  ,  et  ensuite  très-droi- 
le)  les  écaille»  sans  éckanorure  él 
porniillées  de  noir. 


nua  ;  (reisc  à  choque  wutrole  ;  la 
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19.  !<■  COBiOOHf  TILXB. 


■3.  IêK  GtwioOKB  MARÈHE. 


l4-  Ll  OOlfoon  l(ASBHUI.K.^ 


16.  Le  ooBiooRB  oxT- 

KfltNQUB 


UKJLCTiltBa. 

mftcboîre  iaferienre  an  peo  plus 
avattc^qoe  la  snpérienre,  et  déunée 
de  dent*  «insi  que  celle  d'eii-hint  ; 
donze  nyoiib  k  li  Diembrane  dei 
brancbiu  ;  la  couleur  gënërale  bbn- 
che  ;  le  dos  bleultre  ;  la  tite  pane- 
vaée  de  point*  brniu. 

/  Quatorze  rayons  h  la  premitre  dorsale  ; 

'  quiQza  11  la  nagenire  de  l'anui  ;  oDxe 
b  chaque  ventrale  t  la  caudale  four- 
chue  }  huit  rayons  *  la  membraue 
braachiale;poiDtdedenl>iiine  aorte 
de  boBrlet  sur  le  bout  du  luosean  j 
la  mldioire  iufêrieure  o*ale ,  plua 
ëtroile  et  plua  courte  que  la  supé- 
rieure 1  point  de  taches ,  de  bandes  , 

Dix  rayons  à  la  première  nageoire  du 
dos  i  qiiBtorte  à  l'anale  1  onze  'n  cha- 
que ventrale  i  la  caudale  fourchue  t 
sept  rayons  Ji  la  membrane  des  bran- 
ohics  ;  point  de  deuls;  lamtchoire 
infifrieure  lecenrbëe,  plo»  étroite  et 
■  idos  longue  que  la  supérieure  ;  la 
V  L'eue  latérale  droite  ;  la  conlenr  gé- 
nérale argentée  ;  le  dos  blen&tre. 

iQnince  rayons  à  la  première  dorsale  ; 
qualoise  k  l'anale  ;  donze  à  cbaque 
ventrale  ;  la  caudale  en  croissant  ;  le 
muMau  un  j>ea  semblable  à  un  cAna 
tronqué  ;  point  de  dents  ;  les  deux 
mtchoires  presque  également  avan- 
cées i  la  ligne  latérale  droite  ;  la  cou- 
lenr  générale  bleue  et  sans  taches. 

f  Quatorze  rayons  k  la  première  nageoire 
dn  dos  i  quatorze  ou  quinze  b  celle 
de  l'anus  ;  douze  à  chaque  ventrale 
neof  k  la  membraue  des  brauchiei 
point  de  dents  {le  crâne  transparent, 
la  nitchoire  supérieure  plus  avancée 
que  celle  d'en-bas  ,  et  en  forme  de 
cdnc  ;  la  ligne  latérale  courbe  vers 
son  origine;  les  écailles  assez  gran- 
des i  fa  couleur  géoénle  bkadtiitre. 
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DES  COBÉGOBES. 


ÏJ.httOKMOOKt'j 


18.  Ls  coRiooin  cornu. 


tQ.  Li  coxiftOHz  iiovsx. 


ciKicriBii. 

rQaînM  njons  ii  lapremifere  dorMle) 

I  ((natorBe  k  la    nageoire  de  Vbdiu  ; 

I  onac  h   chaqoB  -renlrale  ;  la  ctndale 

f  eu  croîuant  ;  la  mâchoire  tuprfrietiM 

\  trèi-large  et  plui  courte  qae  l'inE^ 

I  Tienre,qni  est  recourba  e1  tnbercn- 

f  leiue  il  ton  ntrémili  j  la  coalenr  n- 

^  nécale  argenUe  «toc  dea  pointa  noin* 

rQuatone  rajoniiilBpremitrenaeeoire 
du  dos  ;  Ircixe  k  l'anale  )  <\ix  li  cfaaqnc 
ventrale  ;  la  candale  fonrcfaoe  ;  la 
Itte  petite  j  la  mtebuire  lupërîenn 
nnpea  pins  avancëe  que  l'ialdrirure, 
et  nériaiée,  ainsi  que  c^tte  df  mitre, 
d'un  très-grand  nombre  <risp^ilét; 
le  corps  et  la  quene  Irès-allougéa  et 
ttis-comprimés t  In  couleur  t{éii^raltt 
dorée  i  le  dos d'nn bien  iiiél^deTert; 
des  raies  longitodinales  et  d'niM 
nuance  oliacare  de  cbaqtu  ebH  du 
poissOD ,  ou  des  taches  obscures  et 
carrëessur  le  dos,  ondes  raies  dorëea 
entre  les  pectorales  et  le*  ventrales. 

/  Onte  rayons  k  la  premifere  dorsale ,  qni 
est  hauteetanpeneafnrmedebnSi 
once  ravons  k  la  najjeoire  de  Vaans  ; 
la  eandale  fbarchne  )  le  mnsean  ar- 
rondi et  aplati  i  la  mlcboire  inf&- 
rienre  un  pen  plut  RTancée  <]ue  la 
iupérienre;  l'opercule  arrondi  et 
composé  de  drax  pitot  ;  tonte  1* 
tor&oe  dn  poÎMoit-d'nB  nmgt  plu 
on  moiatyS, 
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LE  CORÉGONE  LAVARET  ' 


X/ES  corégones,  ainsi  que  les  otmire*  et  les  cbaracir»,  ont  d« 
Jrètgranda  rapports  avec  les  ulmones,  dans  le  genre  desquels  ib 

.ont  élé  compris  par  Linné  et  par  plusieurs  autres  auleiirs.  Les 
habitudes  des  corégones  sont  cependant  moins  semblables  k 
celles  des  salmones ,  <]ue  la  manière  de  vivre  des  osmères  et  des 
characins  ,  parce  que  leurs  mâchoires  ne  sont  pas  garnies , 
comme  celles  de  ces  derniers,  des  dent»  trè»-for(es  qui  hérissent 
les  mâchoires  des  salmones,  et  qne,  moins  bien  armés  pour  atta^ 
qner  ou  pour  se  défendre ,  ils  sont  forcés  le  plu*  souvent  d'avoir 

-  recours  k  ta  ruse ,  ou  de  fuir  dans  un  asile. 

Parmi  ces  corégones,  une  des  espèces  les  plus  remarquaUes  est 
celle  du  lavaret. 

Nous  avMis  vu ,  dans  le  tableau  du  genre  des  corégones ,  que 
la  conformation  de  la  tête  du  lavaret  présente  un  trait  particulier  : 
]a  prolongation  de  la  mâchoire  supérieure,  qui  compose  ce  trait, 
est  molle  et  charnue.  D'ailleurs  la  tète  est  petite  ,  et  demi-trans- 
parente jusqu'amc  yeux.  La  mâchoire  inférieure ,  plus  courte  quo 
celle  d'en-haut ,  s'emboîte  dans  cette  demiËre ,  et  se  trouve  cou- 
verte par  une  grosse  lèvre  lorsque  la  bouche  est  fennec.  Ces  deux 
mâchoiressoct  dénuées  de  dents.  Lalangue  est  blanche,  cartilagi- 
neuse, courte,  et  un  peu  rude;  la  ligne  latérale  presque  droite, 
et  ornée  de  petits  points  d'une  nuances  brune  ;  lu  couleur  général* 
bleuâtre;  le  dos  d'un  bleu  mËlé  de  gris;  l'opercule,  ainsi  qua 
les  joues,  d'un  jaune  varié-par  des  reflets  bleus;  la  partie  infé- 
rieure du  poisson  argentine  ,  avec  des  teintes  jaunes  ;  prraqoe 
lonles  les  nageoires  ont  la  membrane  bleuâtre,  et  les  rayons  Uan- 
châtres  à  leur  origine. 

Le  lavaret  a  d'ailleurs  la  membrane  de  l'estomac  fiirte;  le  pj- 
lore  entouré  d'appendices;  le  canal  intestinal  court;  l'ovaire  oq 


'.duniplniifiin  licidcliSaiiH  ,  ou  loUiudi  c*Ua  coairéc  ; 
Hniifnet  lih^a,  tieg,  tia-^all«,rw  Liionic  ;  tact ,  itortSci,, 
IVorw^gR)   As/<,cn  DiiMMirtk;  gtriniard  ,  t%  iu^ntm\ 
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k  laile  double;  un<|oanle-ii«uf  rerlèbrea  à  l'épine  ia  dot;  et 
trmle-hait  cdte*  de  chaque  cAlé  de  celte  colonne  dorsale. 

On  le  trouve  dam  t'Oc^n  atlantique  aeptentrional,  dans  la 
Biltiqae,daniplaBieunlacs,et  notamment  daaicelui  de  Genève. 
Il  M  tient  lonvipnt  dana  le  fond  de  cet  lacs  et  de  oes  men  ;  maû  il 
quitte  parliculiëretnent  sa  retraite  marine  lorsque  les  harenfp 
commcDcent  à  frayer  :  il  lea  mit  alon  pour  dévorer  leuri  oeu0^ 
II K  nourrit  aoiii  d'inaectea.  M.  Odier,  nvant  médecin  de  Ge-* 
néve,  ayant  disséqué  un  individu  de  cette  espèce ,  quel'on  nomma 
fimuâar  lea  bords  du  lac  Léman,  a  trouvé  dans  son  canal  intes- 
tiail  un  grand  nombre  de  larves  de  UktUuUa  ou  demoUêlh» 
■m^léea  avec  une  substance  d'une  couleur  grise.  Il  crut  même  voir 
la  lesne  natatoire  pleine  de  cette  même  substance  vraisembla- 
blement  vaaeuae,  et  de  ce*  mSmes  larves  ;  ce  qui  auroit  prouvé 
que,  par  on  excèa  de  voracité,  l'individu  qu'il  examinoit  avoït 
avalé  une  ai  grande  quantité  de  larves  et  de  matiira  grise ,  qm 
de  l'estomac  elles  étaient  passées  par  le  canal  pneumatique  jus- 
que dana  la  veaaie  natatoire  ' . 

I«  lavaret  multiplie  peu,  parce  que  boauooup  de  pninons  se 
nourriatent  de  ses  oeufs,  parce  qu'il  les  dévore  lui-même,  et 
-qu'entouré  d'ennemis  il  est  surtout  recberché  par  les  squale».  On 
croiroit  néanmoina  qu'il  prend  pour  la  sâreté  de  sa  ponte  «niant 
4le  KKU  que  ta  plupart  des  antrea  poissons.  Il  se  rapproche  dea 
rivggea  loraqu'il  doit  frayer;  ce  qui  arrive  ordinairement  ven  la 
Un  de  Vêlé  on  au  commencement  de  l'aatomne.  Il  fréquente  alon 
lea  anaea ,  le*  havres ,  et  lea  embouchurea  des  fleuves  dont  lea 
eaux  coulentavecleptua de  rapidité.  La  femelle,  aitivie  du  mâle, 
irotte  ton  ventre  contre  lea  pierres  ou  les  cailloux  pour  se  dé- 
barrasser plus  fiuâlemant  de  ses  aBU&.  Plusieurs  lavarets  remon- 
tent cependant  dans  les  rivières  :  ils  s'avancent  en  tronpas;  ils 
.prétenlent  deux  rangées  réunies  de  manière  à  former  un  angle, 
et  que  précède  un  individu  plus  fort  ou  plus  hardi ,  conducteur 
de  ses  compagnons  dociles.  Oa  a  cru  remarquer  que  plus  la 
vitesse  de  ces  rivières  est  grande,  et  plus  ils  la  surmontent  avec 
&cilité  et  font  de  chemin  en  remontant  ;  ce  qui  confirmeroit  lea 


H)  roptcubh  ptic  .  il  alloit  pircoarii  *n«  lu 
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idées  que  nous  avona  pré^enlées  sur  la  nnUlîon  des  j 
dans  no're  Discours  sur  leur  nature,  et  ce  qui  prouveroiL  parti- 
oulièreiuenl  ce  principe  important ,  que  le»  forces  animalea  »'ac- 
croûsent  avec  l'obstade,  et  se  miilliplient  par  les  eflbrU  nëces- 
■aires  pour  le  raincre  dans  une  proportion  bi-n  plus  forte  qne  les 
résistances ,  jusqu'au  moment  oA  ce»  mêmes  r^Litancea  derien- 
nent  insurmontables.  Lorsque  le»  eaux  du  fleuve  soiit  boule- 
Tersée»  par  la  lempêle,  les  lavaretn  lulteroient  contre  les  vagues 
avpclrop  deTattgue;  ils»e  tiennnildans  le  fond  du  Seuve.  L'oraf^ 
eat-il  dissipé,  il»  se  remettent  dansleur  premier  ordre,  et  repren- 
nent leur  route.  On  prétend  même  qu'ils  pressenl«it  la  tempêt» 
long-tempsavatitqu'elle  n'éclate,  et  qu'ils  n'attendent  pas  qu'Hle 
ait  agile  leseaiucpourae  retirer  dans  un  asite.Ils  s'arrêtent  cepen- 
dant vers  les  chutes  d'eau  et  les  embouchures  des  ruisseaux  oa 
des  peliles  rivières,  dans  les  endroits  où  ils  trouvent  de*  oulloox 
ou  d'autres  objets  propres  à  faciliter  leur  frai. 

Après  la  ponte  et  la  fécondation  de»  oeufs,  ils  retoament  dans 
la  mer;  les  jeunes  individus  de  leur  espèce  qui  ont  atteint  une 
longueur  d'un  décimètre  les  accompagnent.  Ils  vont  alors  sans 
ordre,  parce  qu'il»  ne  sont  point  poiiasés,  comme  lors  de  leur 
arrivée  ,  par  une  cause  des  plus  actives,  qui  agisse  en  même 
temps,  ainsi  qu'avec  une  foroe  presque  égale ,  sur  tons  les  indi- 
vidus, «I  de  pin»,  parce  qu'ils  n'ont  pas  à  surmonter  des  obs- 
tacles contre  lesquels  ils  aient  bemin  de  réunir  leurs  effort».  On 
assure  qu'ils  pressent  leur  retour  lorsque  les  grands  froids  doivent 
arriver  de  bonne  hetire,  et  qu'ils  le  diSïrent  au  contraire  lors- 
que l'hiver  doit  être  retardé.  Ce  pressentiment  seroit  une  confir- 
mation de  celui  qu'on  leur  a  supposé  relativement  aux  tem- 
pêtes; et  peut-être  en  efTet  les  petites  variations  qui  précédent 
nécesMÎrement  les  grands  changemens  de  l'atmosphère  produi- 
sent-elles au  milieu  des  eaux  des  développemens  de  gaz,  des  al- 
térations de  substance,  ou  d'autres  acnïdens  auxquels  les  poissons 
peuvent  être  aussi  sensibles  que  les  oiseaux  le  sont  aux  pins  lé- 
gères modiâcalions  de  l'air. 

On  pêche  les  lavarets  avec  de  gi'ands  filets;  on  les  prend  arec 
le  tramai!  et  la  louve  <  ;  on  les  harponne  nvec  un  trident. 

La  chair  des  lai'arets  est  blanche,  tendre,  et  agréable  au  goi'it. 

•  Od  ttanteni  1i  dncHiition  iIh  Cramai! ,  on  trémoil ,  dtna  l^iTticI*  dn  gaJ^ 
*«li»i  tt<iM»  dtlthmr a, 4aB»  WrtitA*  étïfitromjnoa  lamproi*. 


DiailizodDvGoOgle 


DU  COREGONE  LAVARET.  17 

IhiM  lea  endroifs  où  U  pécbe  de  cm  animaux  eit  abondante  on 
Is  famé  011  on  lea  «aie.  Ponr  cette  demitre  opération  on  les  vide  ; 
on  le*  lavt!  en  dedans  et  en  dehon  ;  on  lea  met  aur  le  rentre ,  de 
UMBÏère  que  l'e«n  dwit  ils  aont  imbibéa  puiise  •'égoiilter;  on  le* 
enduit  de  ael;  on  les  laisse  deux  ou  trois  jours  rangés  par  cou- 
ches ;  OD  lea  nie  de  nouveau ,  et  on  les  sale  une  seconde  fois  en 
les  plaçanl  entre  des  couches  de  sel  et  en  les  pressant  dans  dea 
(onnea,  qnel'on  bouche  ensuite  avec  soin.  Si  on  les  prend  pen- 
dant le*  grondes  chaleurs,  on  est  obligé,  avant  deleaaaler,  de  les 
fendre,  et  de  leurAterla  t^te  et  l'épine  dorsale,  qui  se  gftteroient 
tisément,  et  donneroient  un  mauvais  goût  au  poisson. 

Ils  meurcnl  bienl6t  aprts  ètn  sortis  de  l'eau.  On  peut  cepen- 
dant, avec  dea  prtoutïons,  les  transporter  dans  dea  élanga,  où 
Qi  prospèrent  et  crotsaent  lorsque  ces  pièces  d'eau  «ont  grandes, 
prorondes ,  et  <mt  un  fond  de  saUe. 

An  reste,  îla  varient  un  pen  et  dans  leurs  fermes  et  dans  leurs 
babilndes,  suivant  la  nature  de  leur  séjour.  Voilà  pourquoi  les 
fimt»  do  lac  Léman  ne  ressemblent  pas  tout-i-bit  aux  autres 
lavareta.  Voilà  pourquoi  antu  on  doit  peut-^tre  regarder  comme 
desïmplea  variétés  de  l'espèce  que  nous  décrivons  \e»grauanches, 
h»  palée»,  et  lea  bondetlu,  dont  M.  Decandolle  a  bit  menlioa 
dans  lea  notes  manuscrites  que  ce  naturaliste  si  digne  d'estime  a 
tâen  voulu  nous  adresser. 

Leggrafonc^  ont  le  museau  plus  poinlu,  le  goût  moins  dé- 
lîcat,  et  ordinairement  les  dimensions  plus  petites,  que  les  la- 
varets  proprement  dits.  Elles  habitent  dans  le  lac  de  Genève  entre 
Rolle  et  Horges.  Ëllea  a'y  tiennent  trop  constamment  dans  )e* 
finids pendant  onze  mois  de  l'année  pourqu'alors  on  puisse  lea  pren- 
dre :ce  n'est  que  ver*  la  fin  de  l'automne  qu'elles  paroiasent.  On 
les  pèche  à  cette  époque  avec  un  filet ,  la  nuit  comme  le  jour;  et 
va  a  eaaayé  avec  auccèt  de  les  prendre  à  la  ianltr/u. 

l^paUts  vivent  dans  le  lac  de  Neufchilet.  Ayant  A-pen-près 
les  mêmes  habitudes  que  les  gravanchei,  A\es,  ne  paraiasent  que 
pendant  un  mois  ou  environ,  vert  le  milieu  ou  la  fin  de  l'automnr'. 
On  «n  prend  alors  une  grande  quantité  avec  des  filets  perpendi- 
culaire* soutenna  par  dea  li^es ,  et  maintenus  par  dea  plomba  ou 
dea  pèerrea  arrondiee ,  qui  roulent  ou  glissent  &cilement  sur  les 
fon^de  cailloux,  préférés  par  les  palées.  On  sile  beaucoup  de  cet 
cor^nea ,  qu'on  envoie  au  loin  dans  de  petites  barriques. 

T-acepède.   5.  a 
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Il  parolt  que  les  bondelUê  ne  «ont  que  de  jeuoet  paléet.  On  les 
pêche  pendant  toute  l'année  aar  tous  lea  bords  du  lac  deNeuf- 
châtel.  On  en  mange  beaucoup  de  fraîches  en  Suisse,  et  on  sale 
les  autre*  comme  les  sardines ,  auxquelles  on  dit  qu'elles  ne  sont 
pas  inférieures  par  leur  go&t  '. 


LE  CORÉGONE  PIDSCHIAN, 

LE  CORÉGONE  SGHOKUR, 

LE  CORÉGONE  NEZ,  LE  COBËGONE  LABGE  -,  LE  CORÉGONE 

THYUALLE  t,    LE    CORÉGONE    VIHBE  ,    LE    CORÉGONE 

VOYAGEUR ,  LE  CORÉGONE  UITLLER ,  ET  LE  CORÉGONE 

AUTOMNAL. 

U  NE  variété  du  premier  de  ces  corégones  ,  à  laquelle  on  a  donné 
le  nom  de  muchtan ,  et  dont  on  doit  la  conuoiasance,  ainsi  que 
celle  du  pidschian,  i  l'illitstre  PsIIrs,  a  le  dos  plus  élevé  que  ce 
dernier.  On  trouve  l'un  et  l'autre  en  Sibérie,  de  même  i]ue  le 
tcliokur,  dont  U  tête  est  petite,  moins  comprimée  et  plus  ar- 
rondie par- devant  que  celle  du  lavaret. 

C'est  Clément  dans  la  Sibérie  qu'habite  le  corégone  nés,  dont 
ia  longueur  est  ordinairement  d'un  demi-mtlre. 

I«  corégone  large  a  pour  patrie  une  grande  partie  des  contrée* 
daus  lesquelles  on  pêche  le  lavaret ,  avec  lequel  il  a  beaucoup  d« 
npporta.  Son  poids  est  de  deux  ou  trois  kilogrammes. 

<     8  njODl  \  1*  mtmbrinc  brincliiiita  Am  coiégone  liiirct. 


: ,  «n  Sncdi. 

1  Ombre  ^Auiargnt  ;  temelo ,  m  lulia  ;  *naliag,  tml  l'l{<  d'nn  bd  ; 
'tirr,  «prèi  Pige  d'an  an  «  innt  l'iga  iladciuiDii  irichm/ing^ ,  ifthtVtgt  ds 
lani  am,  «o  GniiH  j  «cA,  cticha ,  ticher ,  tn  All«iiiiga*j  Êpreniling ,  may— 
i.  g.  en  Antricha icharlus ,  m  Bnuia  ;  harr,  su  Sut d*  tt  .n  Komiçt  ;  i/olthja  ; 
ti  Lofooit  i  If 4lt ,  tttlliag ,  m  DanmiAigrajiling,  mailing  liie,  Ibjrma, 
n  AngliUne. 
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bn  Toft  une  nngée  de  petilei  dénia  «ur  le»  deux  mârlioitvs  êa 
IhymaHe.  Ou  trouve  auwi  quelques  ttent»  Irèi-peliiei  sur  le  de- 
vint du  palais  et  près  de  l'neraphAfie.  La  lauf^ue  est  unie  ;  le  corps  al- 
lon^,  ainsi  quels  queue;  le  dos  arrondi  ;  le  ventre  );ros;  les  émillea 
«ml  dure»  el  épaisses.  La  couleur  générale  e«t  d'un  ({lis  plus  ou 
inilini  mêlé  de  blabc  ;  les  raies  longitudinales  sont  blenâdea:  un« 
•^riede  points  noirs  règne  le  long  de  la  ligne  latérale;  la  partie  su- 
pMeure  du  poisson  présenteun  TertnoirAtre;  les  peelorales  sont 
bUnches;  une  nuance  rougeAlre  distingue  les  nageoires  du  ventre, 
de  l'anus  et  da  la  queue.  Ia  première  dorsale  s'éJèVe  comme  une 
petite  voile  au-dessus  du  corégone  ;  elle  est  peinte  d'un  beau  violet 
avec  la  base  et  les  rayons  verdàtrea ,  et  Jës  raies  ainsi  que  des  ta- 
cfaei  brunes. 

Ia  membrane  de  l'estomac  du  ihymalle  est  presque  aussi  dure 
^Q'un  cartilage;  le  foie  jaune  et  transparent  ;  l'épine  dorsale  com- 
IKMée  de  cinquante-neuf  Verttbres,  et  fortifiée  de  chaque  côlé 
par  trente-quatre  côtes. 

Les  anciens  ont  connu  le  thymalle.  Elîen  et  l'évêqiie  de  Milan, 
saint  Ambroise ,  en  ont  parlé.  Ce  poisson  aime  l'eau  froide  el  pure 
qui  coule  avec  rapidité  sur  un  fond  de  cailloux  ou  de  snble.  Il 
n'est  donc  pas  surprenant  qu'on  le  trouve  parliculiÈrcment  dans 
lesmisseaux  ombragé»  des  gorgesdes  montignes.  Le  nom  d'ombre 
rf  Itivérgne,  qui  lui  a  été  donnB,  indique  qu'il  vit  en  France  r  il 
a  été  d'ailleurs  observé  dann  jiretque  loulei  les  contrées  mon- 
toeuses,  tempérées  ou  froides,  de  l'Europe  et  de  la  Sibérie;  il  est 
même  ai  commun  en  Laponie,  que  lea  habitans  de  ce  pays  se 
servent  de  ses  inieslins  pour  fiiire  plus  fkcilement  du  fromage  avec 
le  lait  des  rennes.  li  se  nourrit  d'insectes,  de  petits  animaux  à 
coquille,  de  jeunes  poissons ,  d'oeufs  de  saumon  et  de  truilo.  11 
croit  fort  vite,  parvient  à  In  longueur  d'un  demi-mùlre,  et  pèse 
quelquefois  plus  de  deux  kilogrammes. 

En  automne  il  descend  ordinaiiement  dans  les  grands  Qeuves, 
et  de  là  dans  la  mer,  d'où  il  remonte,  vers  le  milieu  du  printemps, 
dans  les  fleuves,  les  rivières,  et  les  .ruisseaux  qui  lui  conviennent. 
On  le  prend  surtout  lors  de  ses  passages,  el  notamment 'quand  il 
remonte  pour  aller  frayer.  On  le  pèche  avec  le  collt-ret,  la  louve  ', 
la  naise,  el  i  la  ligne.  Sa  chair  est  blanche,  ferme,  douce,  Irc*- 
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bonne  au  goût ,  princi[»leinenl  dans  les  tempa  froids,  trb>-gnu»e 
«n  automne,  trës-bcileà  digérer  dans  toutes  les  saisons;  et  il  est 
d'autant  plu»  recherché,  qu'on  a  atti'ibué  à  son  huiloouà  sa  graisse 
la  propriété  d'effacer  les  taches  de  la  peau,  et  même  les  marques 
de  la  petite  vérole. 

U  ne  multiplie  pas  boaucoup,  parce  qu'il  est  très-délicat ,  et 
l'une  des  proli  s  les  plus  agréables  aux  oiseaux  d'eau.  11  meurt 
Iiienlôt,  non-KuIeroent  quand  il  est  hors  de  l'eau,  mais  encore 
lorsqu'il  est  dans  une  eau  tranquille;  et  si  l'oD  vent  le  coDaerrer 
dam  des  huches,  i)  faut  qu'elles  soient  pbcéesdana  un  coorant. 

Il  répand ,  dans  plusieurs  circonstances,  une  odeur  agréable, 
^u'Elien  a  comparée  À  celle  du  thym ,  et  saint  Ambroite  à  celle 
du  miel,  et  qui  parolt  provenir  de  certains  insectes  dont  il  se 
nourrit,  et  qui,  tels  que  le  toumiquml  {gyrinut  natator),  sont 
plus  ou  moins  odorans. 

Le  rorégone  virabe  habite  en  SuËde. 

Le  voyageur  se  trouve  en  Sibérie,  dans  le  lac  Baïkal,  d'où  il 
remonte,  pour  la  ponte  ou  la  fécondation  desoenb,  dans  les  rî- 
TÎères  qui  s'y  jettent.  Il  «  nn  demi-mètre  de  longueur,  la  partie 
supérieure  grise,  la  chair  blanche,  les ooulli  jaunes  et  très-bons  à 
mander  '. 

Le  miiller  a  été  péché  dans  les  eaux  du  DanemarcL 


■  ta  njOH  k  la  nrmbnng  d«  brinchiat  du  corfgona  piilickiiD. 
■4  njoui  k  duipc  pcctorkli. 

9  Ttyvnt  "k  lu  meisbrAnfl  bn&c^ial«  du  carbone  ick&kvr- 
17  rtjoD.  k  cbiqat  |»cl0r>lï. 

g  nysni  k  U  mmbni»  de*  bmchln  ds  cotisant  nn. 
|8  njMisk  cb><iMp«lDnU. 

B  njonak  la  menlinna  bnnchUta  du  corigona  larja. 
IS  n^iaoi  k  chaque  pt<:L<>ral<. 
so  rijoiia  k  la  Di^aaira  da  la  qneue, 

lo  rajoiii  k  ii  nicmhrua  d«i  brasthiia  du  coi^gana  ikjBalIc. 
■  6  njBDa  k  chaijaa  pasIenU. 
itt  njoni  k  la  candal*. 
i6  rayODi  k  cluqu  pactoraU  du  corégm»  liolif. 

g  tajDDa  k  U  manbriBC  braochlata  du  eorf gooa  *oj*gcar. 
■   17  rajunak  cbaqac  pecUnla, 
ao  ra^n*  '■  ta  Daeciiira  da  la  (juane. 

9  njOH  klaacmkiaoadubniichSndii  cot^ 
iC  rajoDS  k  sbaqu  pccMnt*. 
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t«  cor^tma  autumnal  ptaw  llûrer  dana  l'océan  glacial  «rctî- 
que.  I«8  îndividuide  cette  capèce  en  parlent  apr^  la  fûnte  des 
gbces  pour  remontei-dansleafleUTea.Iti  vont  juaqu'au  lac  BrjU, 
et  dans  d'antrea  lacs  trfca-élotpiéada  la  mer;  et  lora(|ue  rautomiie 
■rrive  îla  ae  réiiniaaent  en  gnndea  troopea ,  et  redeactndent  îua- 
que  datu  l'ooéan.  lia  perdent  trè»-pTTimptenieat  la  vie  loraqu'ïla 
■ont  bon  de  l'eau.  Il  aont  graa,  et  d'un  demi-inèln  de  longueui'. 


LE  CORÉGO\E  ABLE', 

LE  CORÉGONE  PELED, 

LE  CORÉGONE  MABÈNE  ,  LE  CORÉGONE  MARÉNULG  •,  LE 
COBÉGONE  WARTMANN  *,  LE  CORÉGONE  OXYBHINQUEr 
LE  COBÉGONE  LEUCICHTHE  ,  LE  COBÉGONE  OHBBE , 
ET  LE  CORÉGONE  ROUGE. 


L'*Bi.K  ,  dont  l'Europe  eat  la  patrie ,  «  deux  dédmètrea  on  L< 
pea-près  d«  longueur ,  le  doa  d'un  vert  braïUtre,  les  cAléa  ar- 
genlina,  et  dea  pointa  notrâtrea  aar  les  nngeoirea. 

Le  peted  vit  duna  ]».  Russie  septentrionale.  Sa  chair  eat  graïae  , 
et  aa  longneur  ordinaire  d'un  demi-mètre. 

La  marène  a  U  ligne  latérale  un  peu  courbée,  let  jeuxgroa,  et 
leaécaillM  gnndea,  mincea,  et  brillaatea.  Le  nez,  le  front  et  le 
âoa,  aontnoira  on  bleuâtres;  le  menton  et  le  ventre  blanca  ;  lea 
côtéa  argentina;  lea  jonea  jaunea;  les  operculea  bleultrea  et  bordéa 


■  SÙ-la/a,  UÎMt,    ibSmM*;  mtotia,    rapU,  u  Finlindi  ;  bliela ,  A».tt. 


'  Stiota  ,  duu  ptnainrt  «mtrio  ik  VEBropej  hartrling  tt  mtydtl.  pcadanl 
>■  prmièn  uDéc  ;  ttubtl  et  ittuter,  pandunlii  Kcoiida  ■no^a  j  gangfiich  . 
pnduE  H  truuiiBH  annce;  rhenUn  ,  pao^antM  qnttrilima  mn^a  i  haU-fttch, 
pndiat  u  cinqmitBa  ui>4*i  irejtr ,  panilant  »  liiiiBa  nmku  \  blauftUktn  , 
poulut  la  atgàkmt  tmaH  et  l«  iBbM  lainotm,  en  Aliemisna. 
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(le  blaiic;.le*  nageoire*,  «xceplé  IWipeiiM  qui  est  noirAtre,  bleuM, 
bord éea de  noir,  et  violettes  à  la  base;  leinuani»»  de  k  ligne  la léraLe 
rt'l^véea  par  une aérîe  de  plus  de  «luarante  poinls  bhnchàtre*. 

On  trouve  ce  cor^one  dana  le  lac  Maduit,  et  dans  <]uelques 
autres  grandi  laça  de  la  Pomémnie  ou  de  la  Nouvelle-Marche  do 
Brandettourg.  Il  eil  quelquefoii  long  de  plu*  d'un  mètre.  Sa  chair 
gi-asse,  blanche  et  tendre,  a  ua  très-boa  goAt.  Sun  canal  iatca^ 
tinal  est  très-court,  mais  on  compte  près  de  cent  cinquante  ap- 
.  pendieea  auprès  du  pylore. 

Les  niarènes  se  plaisent  dans  tes  eanx  profonde*  dont  le  fond 
est  de  table  ou  de  glaise  Elles  y  vivent  en  troupes  nombreutea; 
elle*  ne  quittent  leur  retraileque  vers  la  fin  de  l'aulcnnne  pour 
frayer  sur  le*  endroits  rempli*  de  mousse  ou  d'autres  herbes ,  et 
dans  le  printemps  pour  chercher  de  petits  animaux  k  coquille  , 
dont  elles  aiment  beaucoup  à  se  nourrir;  et  s'il  survient  une 
tempête  elles  disparotsaent  subitement-  Elle*  ne  commencent  à 
M  reproduire  qu'à  l'ige de  cinq  ou  six  ans,  et  lorsqu'elles  ont  déjà 
trois  ou  quatre  décimètres  de  lorigiieur.  Pendant  l'hiver  on  les 
pèche  lous  la  glace  avec  de  grands  filets  dont  les  maille*  sont  aasu 
largrs  pour  laisser  échapper  les  individus  trop  petits.  Elles  meu- 
rent dès  qu'elle*  sortent  de  l'eau.  Cependant  Bloch  noius  ai^rend 
que  M.  de  Uarwits  de  Zernickow  est  parvenu ,  en  employant 
des  vaisseaux  larges,  profond*  ,  dont  le  fond  était  garni  de  glaise 
ou  de  sable,  et  dans  l'intérieur  desquels  la  chaleur  nepcuivott  pu 
pénétrer,  à  transporter  un  très-grand  nombre  de  ce*  cor^ooea 
dans  ses  terres  ,  éloignée*  de  huit  lieues  du  lac  MaduU,  et  i  le* 
acclimater  dans  les  étangi. 

Bloch  a  le  premier  décrit  U  grande  marène.  la  nwr^nulfl ,  ou 
petite  marène,  est  connue  depuis  long-temps.  ScbweocL&ld  et 
Schoneveld  en  ont  parlé  de*  le  commenoeraent  du  dix-*eptièm« 
siècle.  Sa  tète  est  demi-lransparenle;  sa  langue  cartilagineuse  et 
courte;  sa  longueur.de  deux  ou  trois  décimètres;  sa  surihce  i«- 
Tètua  d'écaillés  minces  ,  brillantes ,  et  fotblement  attachées  ;  soii 
épme.  dçraale  composée  de  ùnquante-huit  vertèbre*;  le  nombre 
toUl  de  ses  côte*  de  trente-deux;  sa  ligne  hilérale  ornée  de  plus 
do  cinquante  points  noirs;  la  couleur  de  ses  nageoire*  d'un  gris 
blanc  )  sa  caudale  bordée  de  bleu  ;  sa  chair  blanche ,  tendre  et  do 
très-bon  goât. 

Ses  habitudes  ressemblent  beaucoup  à  celles  de  la  marène.  On 
In  pèche  dans  le*  lacs  à  Tond  de  sablt»  ou  de  glus»  du  Danemarck, 
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it  h  Suède,  et  de  l'Allemagne  septentrionaltt.  Il  e*t  de*  endroîl* 
oà  on  la  fîime  aprèi  l'avoir  arrosée  de  bière.  Ses  oeufi  sont  plut 
|iftita  que  ceux  de  presque  tous  les  autres  oorégones. 

Le  wartmann  a  les  écailles  fondes;  un  appendice  atapx  long 
auprès  de  disque  ventnde;  l'estomao  dur  et  èlroit  ;  plusieurs  ew- 
cums;  In  foie  gros;  le  fiel  vert;  la  vessie  natatoire  simple  et  située 
k  kmg  du  dos;  la  tète  petite  et  at^ntine  comme  le  Ttnlre;  les 
nageoires  jaunâtres  ou  Manchftlres,  et  bordées  de  bleu  ;  une  série 
de  points  noirs  le  long  de  la  ligne  htérale. 

Il  porte  le  nom  d'un  savant  médecin  de  Saint-Gai  qui  l'a  décrit 
tvec  beaucoup  d'exactitude.  1)  se  trouve  dans  plusieurs  lacs  de  la 
$in«a,  et  «urlont  dans  celui  de  Constance,  où,  depuis  le  prin- 
tempa  iosqu'en  automne, on  prend  plusieurs  millions  d'individus 
de  cette  espèce. 

(hi  le  marine;  on  l'envoie  au  loin;  et  lorsqu'il  est  frab  il  est 
r^wdé  comme  le  meilleur  poisson  du  lac.  II  n'ect  donc  pas  sur- 
prenant qu'il  ait  été  observé  avec  beaucoup  de  soin,et  qu'on  sache 
que  c'est  vers  sa  septième  année  qu'il  a  cinq  ou  six  décimètres  de 
JongoBar. 

U  fraie  vers  le  commencement  de  l'hiver.  On  le  recherclie  k 
cette  époque;  mais  alors  sa  chair  est  moins  tendre  que  pendant 
fêlé.  Voilà  pourquoi  c'est  particulièrement  dKUs  cette  demiër« 
saison  qn'an  grand  nombre  de  bateaux  partent  rhaque  soir  pour 
aller  le  pécher.  Les  filets  ont  soixante  ou  soixante-dix  brasses  de 
hauteur,  parce  que  le  corëgone'wartmannse  tient  souvent  è  une 
profondeur  de  cinquante  brasses.  II  s'approche  cependant  à  vingt 
et  même  à  dix  brasses  de  la  surfiice  de  l'eau  lorsqu'il  tombe  une 
grosse  pluie,  ou  qu'un  orage  règne  dans  l'atmosphère  :  aussi  la 
pédie  de  ce  poisson  est-elle  beaucoup  plus  abondante  dâns^  ees 
momens  d'agitation.  Maif. lorsque  le  froid  commence  à  r^ner, 
le  'wartmann  se  retire  à  une  si  grande:  distance  de  la  surface  du 
lac  que  les  fileta  ne  peuvent  pas  y  atteindre.  Ce  cor^one  se 
Bourrit  d'insectes,  de  vers,  de  plantes  aquatiques.  Vers  l'âge  de 
trois  ans  il  a  quelquefois  une  maladie  qui  lui  donne  une  couleur 
DougeÂtre ,  et  qui  empêche  qu'on  ne  veuille  en  manger. 

L'oxyriiinque  est  un  des  Iiabilans  de  l'océan  atlantique  sep- 
tentrional. 

Le  leucieblbe  a  été  va  dans  la  mer  Caspienne.  Sa  longueur  est 
de  plus  d'an  mèlre.  Ses  écailles  sont  uniea.et  presque  a rron [lies  ; 
le  KKpmet  de  la  tête  «it  convexe ,  lisse,  dénué  de  petites  écailles^ 
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les  yeux  sont  groa,  et  peu  rapprochés  l'un  de  l'aulre;  lalanj^eeM 
triangulaire  et  uo  peu  rude;  des  denta,  que  l'on  distingue  au 
tacl  plutôt  qu'à  l'oeil ,  hérissent  le  devant  du  palais  -,  chaque 
opercule  est  composé  de  quatre  lames.  Les  pectorales  sont  blan- 
ches ;  la  nageoire  adipeuse  est  transparente  et  pointillée  de  noir  ; 
les  ventrales  sont  blanches  avec  des  pointa  brunfttrea  et  des  ap- 
pendices triangulaires;  l'anale  rougeâtre  et  tachée  de  brun;  la 
dos  pi-ésente  des  nuances  hlanchilres  mêlées  de  nuir. 

C'est  dans  plusieurs  rivières  d'Allemagne  et  d'Angleterre ,  ainsi 
que  dam  d'autres  contrées  européennes,  que  se  plaît  le  oorégone 
ombre.  Il  a  la  langue  lisse  ;  deux  tubercules  ^rnis  de  petites 
dents,  et  placés  auprès  du  gosier;  1m  nageoires  tachetées  de  noir, 
et  peintes  d'un  rouge  noirâtre  '. 

Le  Gorégone  rouge  est  très-allongé.  Ses  veolales  sont  presque 
aussi  grandes  que  la  premiire  dorsale  ou  que  celle  de  l'anus  ;  elles 
sont  aussi  plus  près  de  la  tète  que  celte  première  nageoire  dv 
dos,  et  moins  éloignées  du  bout  du  museau  que  de  l'ansln.  Ia 
nageoire  adipeuse  est  recourbée  et  en  forme  de  massue;  les  pec- 
tm^es  ont  un  peu  la  figure  d'une  &ux.  Ce  cor^one  appartient 


'   |6  la  jsDi  ï  cbtquï  pcilanilt  d»  cartgoDa  aille. 
33  njeni  •  U  nagwira  da  lu  qutiis. 


«4  njona  ■  chHjnc  pectoral*  da  cerfgSB*  marta*. 
30  rajtfiu  k  la  aafaoLn  <la  la  qveafl. 

■  5  rajrosi  h  ckaq»  pcctonle  Ja  «orisoM  «uriuli 
10  rajon.  à  la  «uii>lg. 
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à  h  mer  qui  baigne  le*  rivfiges  américains  el  Totains  des  tropi- 
quet.  Si ,  contre  mon  allenle ,  on  ne  trouvoit  paa  plua  de  quatre 
njooaila  membniae  branchiale  de  cet  oueux ,  il  &udrmt  l'ins- 
crire parmi  les  chanciaa. 


CENT  SOIXANTE-DIX-SEPTIÉHE  GENEE. 


LES  CHARACINS. 


La  bouche  à  f extrémité  du  muatau;  la  tiu  comprimé*}  de» 
éeailUa  facilement  vUibUa  tar  U  eorpa  et  tur  la  queue; 
piùat  de  grandee  lamee  aur  let  côtiê  ,  de  cuiraiie ,  de  piquant 
eux  operculée  ,  de  rayon»  dentelé* ,  ni  de  barbiilone  ;  deux 
nagtoiree  dorealee ,-  la  eeconde  adipeuse  et  dénuée  de  rayorw  ; 
quatre  rayon*  au  plu*  à  la  membrane  des  branchie*. 


I.  Ix  cKiKAciir   ruirQDS. 


9-  Ll  CBAKIOIM  Jtssrà. 


s.  Ll  aUKiCIK   MMSV. 


zwicu.  ciBicriiiE*. 

Neaf  rayont  h  la  prenuère  nageoire  dn 
dos;  qaBrante-troisk  celle  de  l'aniui 
la  caudale  ibarchDc  ;  les  deox  n>t- 
dlioires  garnies  de  dents  fa  trois 
pointes  ;  ane  raie  longitudinale  et 
argentée  de  chaqne  cfttë  da  poisson. 

Dix  rayons  1  la  preniifere  dorsale  i 
I  Tingt-sÏK  fa  la  nageoire  [dt  l'anos  t 
les  dents  très-grandes  ,  renfla,  et 
tris-apparenles;  lacoolenr  générale 
argeotMi  des  raies  broues  et  blan- 
châtres. 

Dix  rayons  b  1b  première  dorsale  i  cin- 

Ïuante-cinq  à   l'anale  ;   la  caudale 
lurcbue  j  la  nuque  trèft-éler^  en 

/Once  rsycms  fa  la  première  nageoire 

I      du  dos  ;  Tiagt-trois  à  la  nageoire  de 

{•  I>*   CHÀKACin  HOCCHC.     {      l'anns;   la   caudale   fourchue;    un* 

tacbe  noire  anprès  de  chaque  oper- 
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HISTOIRE  NATURELLE 


6.  Ll  CnilUClN  **N9  TACBE. 


7.  Ll  ca^lUClN    CIKHAU.   . 


fDonEC  rayoDS  b  la  première  iiageoir«- 
1  du  dos;  trente-quatre  h  l'anatei  l>c 
I  caudale  Tourchue  -,  deat  taclies  noi~ 
{  res  de  cbaque  cAté ,  l'aae  auprès  de. 
i  la  tête  ,  et  l'autre  anprët  delaoa- 
\     geoirf  de  la  queue. 

iOose  rayons  h  la  premrère  dorsale  ; 
douze  k  h  nageoire  de  l'anus  ;  le 
corps  et  la  qneue  sons  lâche. 
(Onze  rajons  k  la  première  nageoire 
du  dos  et  il  celle  de  l'anus  ;  la  cau- 
dale fôurcLue  ;  ie»  mAchoires  san* 
dents  i  le  dos  é\tti  et  arrondi  ;  la 
dorsale  tiès-hante. 


8.  Lk  ckakacin  muyriQvx, 


enf  rayon*  à  la  pKmière  dorsaTe; 
Tinst-sii  à  la  nageoire  de  l'ann*  ;  la 


queue   blaiLcs  } 
jauDtires. 


geoire  du  dos  ;  les  dents  de  la  mi- 

MirlSCB.    {      choire  înfôrieure  plus  grandes  que 

I     les  auties;  de  petites  ëcailles  sur  la 

y     base  de  la  caudale  j  le  dM  Verdttre. 

/  Onze  rayons  à  la  première  nageoire  du 

I      A^,  ,   .,;„™.  .:_    i.    In    nageoire    de 

rchue  i  la  ligne 

;  tel  nageoires 


I.  Le  CHABiciM  xvnrouE. 


I.  Le  cb&racih  rnÉDÉBic,' 


iOnze  rayons  a  la  première  i 
dos  i  vingt-six  à  U  m 
l'anus  ;  la  caudale  fourchi 
latérale  descendante  ;  tei 
un  peu  pulvërulentes. 

(Oose  rafons  à  la  [ 
dis  à  Tanale;  la,  1 
l'ouverture  de  U 
partie  supérieure 


la  première  dorsale  j 

'    candale  fonraboe  ^ 

boucbe    dans   la 

du  bout  du  mn- 


3nze  rayons  i  la  pretniëre  nageoire  du 
doi:  dix  à  l'anale;  la  caudJe  fbur-^ 
cbue  ;  de  petites  écailles  sur  la  base 
de  la  nageoire  de  l'anus;  trois  ta- 
clies  noirâtres  de  cbaque  cAté  entre 
l'bnus  et  la  nageoire  de  la  queue. 

Freiie  rayons  a  la^  pw»'^  dorsale  ; 
dix  à  la  uageoirede  l'anus;  la  cau- 
dale en  croiiïant }  les  deux  michoi- 
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DES  CHAAACINS. 


'    EHiCES. 


cAKicrixiB. 


/  rei  énlemmt  iTancto  ;   leuc  ori~ 

I  fice*   •   chaque  narine  j    un    ^itnd 

i3.  Lx  OUKAOIR  À.  XAMOuJ  nombre   de   bandes   tnn»rerM>e*, 

I  iTr^i]litre>,noiTilres,eldant  plU' 

\  lienn  «ont  remue*  deux  h  deux. 

rNoarnyc»»  h  la  première  nageoire  du 
I  dos  ;  trente  à  l'anale  j  la  candale 
fourchue;  Jes  denx  mlcboire*  rigtle- 
ment  avance  j  nn  aeal  orifice  k 
chaque  narine  ;  une  tache  noire  et 
irrrfgulitre  me  chaque  tAté  de  la 
nageoire  de  la  queue. 


eirBllUTX. 


16.  Ll  CRJkWACltfODOt. 


h  la  nageoire  c. 
fonreboe }  la  mlchoire  «np^rienre  un 
peu  plut  aTanctfe  que  nnfijrieurei 
un  ienle  orifice  à  chaque  narine^  nna 
tache  noire  sur  la  ligne  latérale  trè^ 
[wès  àa  ventralea. 

Nenf  rayon* h  la  première  nageoiredn 
dos  i  onse  a  celle  d«  l'anus  j  la  mk- 
choire  iupërienre  pins  avancée  qufl 
celle  d'en-ba*  ;  les  dents  fortes ,  iné- 
gales ,  et  poinloes  {  deax  orifices  k 
chaque  narine  j  lei  nageoires- d'u« 
brun  noirètre. 
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LE  CHARACIN  PIABUQUE", 

LE  CHARACIN   DENTÉ', 

LE  CHARACIN  B03SU ,  LE  CHARACIN  MOUCHE  .  LE  CHA- 
BACIN  DOUBLE-MOUCHE  »,  LE  CHARACIN  SANS  TACHE  , 
LE  CHARACIN  CARPEAU  ,  LE  CHARACIN  NILOTIQUE  s 
LE  CHARAUN  NEFASCH ,  ET  LE  CHARACIN  PULVÉ- 
RULENT. 

J^oui  Bpprochona  de  la  fio  de  noa  étudei.  Noos  nyaaa  derant 
noua  le  but  vers  lequel  noua  tendons  depuis  ai  long-tempi.  Plus 
exercés'  maintenant,  hâtons  notre  marche,  et  coo tentons -liou* 
de  renian|uer  rapidement  : 

Lapctitenedela  tète  du  piabuqiie  ;  la  saillie  de  aa  ntichoire  in- 
férieure au-delà  de  celle  d'en-haut;  la  aur&ce  unie  de  sa  langue  ; 
la  membrane  en  forme  de  faucille  quiest  tendueà  son  palais;  l'ori- 
fice unique  de  chacune  de  ses  narines;  la  courbure  de  sa  ligne 
laléisle;  le  verdâtre  de  son  dos  ;  le  gris  de  aea  nageoires;  ta  lon- 
gueur ,  qui  ne  pave  pas  trois  décimètres  ;  la  blancheur  et  la  dé- 
licnteasede  sa  chair;  la  bcililé  avec  laquelle  on  le  prend  dans  les 
rivières  de  l'Amérique  méridionale  en  attachant  i  l'hameçon  un 
ver  ou  un  mélange  de  sang  et  de  farine  ; 

La  couleur  hianchflire  des  nageoires  du  denté,  et  le  rouge  dont 
brille  le  lobe  inrérieur  de  H  caudale  dam  les  eaux  du  Nil,  ou  dans 
cellea  de  quelques  fleuves  de  la  Sibérie  ; 

Le  séjour  de  choix  que  fait  dans  la  mer  qui  baigne  Surinam  le 

'  Silitnlnit ,  tilbtrfanlU  ,  pir  In  AUsiuaDili. 


'  Do^piljteek,  ta  À.\ltatfni  j  Jtetlu^-haiuiiig ,  ta  SvH*. 
4  lUl,  ps>  1m  Anlx». 
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DU   CHARACIN  PIABUQUË,  etc.  ay 

c}uradn  boMit  ;  U  pelileite  de  H  t£le ,  que  k  boaae  de  la  nuque 
lait  paroitre  connue  rabaissée;  l'aiguillon  incliné  vers  la  queue, 
et  placé  auprès  de  la  base  de  chacune  de  «es  pectorale*  ;  le  roux 
■rgfnté  de  ta  couleur  générale;  et  U  tache  noire  de  chacun  deie* 
câtts: 

La  forme  pointue  de  la  tête  du  diaracia  moadie,  qui  vit  k 
Surinam,  comme  le  txMsu  : 

Le  peu  de  largeur  de  l'ouverture  de  la  gueule  du  characin  dou- 
bla-mouche  (l'égale  prolongation  de  tes  deux  mAchoires;  la  dou- 
ble rangée  de  dénia  qui  garnit  ai  michoire  d'en-baut  ;  la  sur&çe 
linede  la  langue  et  de  son  palais;  1^  double  orifice  de  chacune  de 
Ks  narines;  la  forme  tranchante  du  dessous  de  son  ventre;  l'af' 
iDndîsaement  de  son  dos;  la  direction  de  sa  ligne  Utérale ,  qui  est 
droite;  le  bleu  argentin  de  ses  câtéi;  le  verditre  de  sa  partie  *up^ 
Heure;  le*  nuance*  jaunes  de  sa  dorsale,  de  sea  pectorales,  et  de 
se*  ventrales  ;  la  couleur  brune  de  se*  autres  nageoires;  la  blan- 
dieur  et  la  graisse  délicate  que  présente  sa  chair  dans  les  rivières 
de  Surinam  et  dans  celles  d'Ambosne  : 

I«  blanc  ai^ntin  du  cfaancin  sans  tache,  que  l'on  a  pAché  en 
Amériqno  : 

I«  t£te  comprimée  et  dénuée  de  petites  écailles  du  carpeau  ;  la 
groneurdeson  museau  arrondi;  la  forme  de  ses  lèvres  charnues , 
qui  compense  nn  peu  son  défaut  de  dents  aux  mâchoires;  la  surfiice 
douce  de  aa  langue;  le  double  orifice  de  chcuse  de  ses  narines;  les 
trois  pièces  de  chacun  de  sesopercules-,lacoDvexité  de  son  ventre; 
la  carène  de  son  do*  ;  la  rectitude  de  sa  ligne  latérale  ;  la  motlesw 
de  aea  écailles;  le  brunâtre  de  sa  partie  supérieure;  l'argentin  de 
sesc&tés;  le  rongeâtre  de  ses  nageoires;  la  bonté  de  sa  choir,  et 
Tintérét  qa'â  Surinam  on  attache  &  sa  prise  *  : 

Ia  brièveté  de  la  nageoire  adipeuse  du  nilotique,  dont  le  nom 
mdique  la  patrie  ; 

La  préférence  que  donne  le  néfiuch  au  fleuve  qui  nourrit  le 
nilotique  *  : 


'  Nau  a'iToni  ft  *ra ,  BtliTl  r*nlariti  Ja  Bloeh ,  dnsïr  •iparar  >«  iitaxt 
il  moti*  cbincin  «iptni. 

'     ^  njfH»  h  II  Bcalma*  biiBckûl*  dm  cksnein  pisbafa*. 
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la  force  ol  l'iDégalilé  des  dent»  qui  garnissent  la  mâchoire  su- 
périeure du  charasin  pulvérulent  d'Amérique  * ,  ainsi  que  sa 
miichoire  infërieure,  laquelle  est  un  peu  plus  courte  qtie  celle 
d'eo-haut;  la  sur&ce  liue  de  sa  langue,  le  rayon  aiguillonné  de 
•a  dorsale  «t  de  sa  nageoire  de  l'anus;  la  blancheur  d'un  grand 
llomln«  de  MS  écailles. 

En  tout,  les  chanicina  ont  de  trta-grands  rapports  avec  Irs 
Balmones,  parmi  lettqoels  ila  ont  été  placés  par  d'illustm  natura- 
listes, mais  dont  nous  avons  dft  les  séparer  pour  obéir  aux  véri- 
tables principes  d'une  distribution  méthodique  de«  poissons  '. 

4  njoni  k  U  M»Dbr*Bt  dai  briacLiN  dn  ctuncin  draU. 
|5  DjOB*  k  cluqna  pictanlt. 
9  nymu  k  clui[ua  Trntnl*. 

■     4  rijMukli  nemliraii*  bnncLiila  <)■  cktrtsiabaMa. 
Il  rayoDià  clii(|Ba  pactorala* 

B  rAjflD»^  chiqaa  fntrala. 
ig  nfoiia  i  la  Bafcoira  da  la  faaaa. 

4  rayon*  Il  UnaBknnedHbnDclÛM  dnsharacin  nosclw. 
l6  nyoD>  k  cb-enna  de  lai  pcctor.lai. 

7  nyoDi  k  chicnna  d«  «sa  Tinb-alM. 

4  njoni  k  la  mmbraD*  bnncbiala  da  ckiracin  donbU-noich*. 
Il  njonik  chicnns  d*  su  pactDtaln. 

t  njoni  k  cbiipia  Tanirala. 
19  rajaBi  k  la  na|cair*  da  U  ipiao*. 

4  njiona  k  la  sianibnaB  d«*  btuchiai  da  ahancia  lani  tacba. 
■      14  rajcoa  k  ilu^a  pictorala. 
Il  njoM  kchaqnaTanmla. 

4  rayona  a  la  ncBibnnt  bnocbial*  do  cbtriciii  carpMB. 
i3  njcfli  k  ehaqna  pecwrala. 
la  rnyont  k  cbaqn*  Taatral*. 
33  tajonakU  Digcaîra  dala  qnaat. 
i3  rayoni  k  clii<pii  pectarala  da  dtaracin  nUotiijna. 
g  riyoni  k  ihiqna  fcntnla. 
1}  rayona  ■  la  cindalt. 
*     4  r*yo|>*kltiaembnaa  do  brtnchias  da  ehancin  nifanli.     ' 

14  nyont  k  chiqua  pcclariie. 
g  rayosi  k  chaque  Yeotral*. 

4  tajoni  k  II  mmihnDB  bnncbiala  du  cbnncin  puli  JrulcDt. 
16  layam  k  chiqae  pactonla. 

15  nyonik  U  oigtoiit  da  la  qiMae. 
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DU  CHARACIN  ANOSTOME,  etc.  3. 

LE  CHARACIN  ANOSTOME, 

LE  CHARACIN  FRÉDÉRIC, 

LE  CHARACIN  A  BANDES  ,  LE  CHARACIN  MÉLANURE  ,  LE 
CHARACIN  CURIHATE  ',  ET  LE  CHARACIN  ODOË. 

lj*ii]s(nTOHE  a  la  tdle  comprimée;  la  mdchoire  iniërienre  ter- 
minée pnr  une  sorte  de  coanielon  arrondi;  la  naqueabainée;  la 
partie  antérieure  du  doa  convexe  ;  les  écailles  grande*  ;  la  cou- 
leur générale  brune;  des  raies  longitudinales  moins  foncées. 

Bloch  a  publié  le  premier  la  description  des  cinq  cliaracint 
dont  il  nous  reste  à  parler,  et  qu'il  a  inscrits  parmi  les  sal- 

II  &ut  compter  au  nombre  des  caractères  principaux  du  fté- 
dérîc  le  peu  de  grosseur  de  la  tête ,  qui  n'est  pas  revêtue  de  pe- 
tites écailles;  la  force  des  lèvres;  l'égal  avancement  des  deux  mt- 
cboires^  le*  six  dents  allongées  et  inégales  de  la  mâchoire  d'oi- 
bas;  les  huit  dents  petites  et  pointues  de  celle  d'en-haut;  laver- 
rue  qui  est  derrière  le  milieu  de  ces  huit  dents;  la  sur&ce  unie 
au  palais  et  de  la  langue  qui  est  trct-courte;  le  double  orifice  de 
chique  narine  ;  l'élévation  de  la  partie  antérieure  du  dos;  la  cour- 
bure de  la  ligne  latérale;  l'appendice  de  chaque  nageoire  du  ven- 
tre; la  grandeur  des  écailles;  l'excellent  goût  de  la  chair;  le  jaune 
irgeotin  de  la  couleur  générale  ;  les  nuances  violettes  de  la  partie 
supérieure  ;  le  jaune  et  le  bleu  de*  nageoires. 

Le  characin  À  bandes,  qui  vît  i  Surinam,  comme  leTrédéric  , 
»  Torifice  de  chaque  narine  double  ;  son  dos  est  caréné  ;  on  voit 
an  Appendice  auprès  de  chacune  de  ses  ventrales. 

Surinam  est  encore  b  patrie  du  mélanure  el  du  curimate. 

Le  corps  et  la  queue  du  mélanure  sont  argentés;  son  dos  e«t 
gril;  ses  nageoires  sont  jaunâtres;  des  dents  très-petites  gamii- 
sentaee  mâchoires;  chacune  de  ses  narines  n'a  qu'un  orifice. 

■  Cillait ,  p«  1«  AoglaU  ;  *infltck  ,  pn  Im  All^miadi. ,    , 
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Le  curimate  a  la  langue  libre  et  unie;  le  ào»  est  brunitre;  lei 
cotàet  le  ventre  aontargentina;  une  tcÎDte  grise  dûlingue  lea  na- 

Ce  cbaradn  habite  les  eaux  douce* ,  et  |Kirticu1ifereinent  lei 
lacs  de  l'Amérique  méridionale.  Sa  chair  est  blanche,  fèuilletée> 
et  tris-délicate. 

L'odoé  se  trouve  sur  les  côtes  de  Guinée  '.  Il  est  trèa-vonice , 
et  d'autant  plus  dangereux  pour  les  petits  poissons,  qu'il  par- 
vient à  la  longueur  d'un  mbtre.  H  est  poursuivi  ft  son  lour  par 
beaucoup  d'ennemis;  et  les  pêcheurs  lu!  fout  une  guerre  cruelle, 
parce  que  sa  chair  rougeàtre  est  grasse  et  Irès-agréabln  au  goAt. 
Son  museau  est  avancé  ;  l'ouverture  de  sa  bouche  tri«-gr«nde  ;  le 
palais  rude;  U  langue  lisse;  l'orifice  de  chaque  narine  double;  le 
dessus  de  \j  tête  comme  cisfié  et  rayonné  en  deux  endroits;  le 
ventre  très-long  ;  la  première  dorsale  plus  rapprochée  de  U  cau- 
dale que  les  nageoires  du  ventre  ;  la  ligne  latérale  un  peu  cour- 
bée ;  le  dos  presque  noir  ;  la  couleur  des  côtés  d'un  In-un  ou  d'un 
roux  plus  ou  moins  clair  *. 

•     4  ri joi»  k  II  mamlinna  ImotLiiI*  i»  cturaci  n  ■BMlama. 
i3  njoni  h  cbaqnt  paetarala. 

7  rajon*  k  cbaqiH  Tcnti  ala. 
■5  njant  li  la  n>|cain  dr  la  <[■«», 

4  lajona  a  la  BcDiIinn*  <la  brabebiM  Jo  characin  MJiric. 
la  njaat  kiùuifttptslonit. 

9  njoni  k  chai|ar  icnlnla. 
!•  tajxRu  k  U  CHilata, 

4  nroni  k  U  Bcmbraoc  brancliiil*  dm  characia  1  bandas. 
l5  rifoiuk  cluqae  pacMral*. 

as  njoDi  k  ta  nagaoita  d*  la  <]B«tia. 
■     4  rapn*  k  II  «enbriD*  d«  brincUa  ■lncbaTlcinHJbBIlTa• 
Ia  rajona  kcbiqae  peiLarala. 

9  raj«istk  ahatpip  venirala. 
M  njonaklacandala. 

4  ra^DS  k  ta  nimbrane  brancbiala  dn  characis  CBrinatb 
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DU  SERRASALME  RHOMBOÏDE. 


CEHT    SOIXANTE-DIX-HUITIÉME  GENRE. 

LES  SERRASALMES. 

La  bouch»  à  Ptxtrémili  du  muttau  ;  ta  Uf ,  U  eurpg  tt  la 
qutiM  comprimé»  ;  dts  écailUt  faciUment  visible»  tur  l» 
corpt  0l  tur  la  queua  ;  point  d»  grande»  lamet  sur  U» 
cité» ,  de  cuirai»» ,  de  piquant  aux  optrcut»* ,  d»  rayon» 
dentelé» ,  ni  d»  barbillon»  ;  deux  nageoire»  dor»ale»  ;  ta 
iteonde  adtpeuie  et  dénuée  de  rayon»  ;  la  partie  inférieure 
du  ventre  carénée  et  dentelée  tomme  une  »eie. 

IBPÉGl.  ClUCT^Hta. 

>t)edx  0a  trois  rayons  aieaillotan^i  rt 
1  qniDze  rayont  articuliii  a  la  première 
I     Ua^ire  du  lioa  ;  deux  rayon*  ai- 

UsiMAiAi.1»  Bmoin»ÏDi.(  f'"','P"J'*î."  '""i'"  '■"^J'1'  «rticlA 

\  i  celle  de  I  anui  ;  la  caudale  en  crois- 

I  uol;  le  dos  trt^levd  auprès  de  la 

I  première  dorMle  |  la  caudale  bordée 

\  de  noir. 


LE  SERRASALME  RHOMBOÏDE'. 


Lis  aertswlntea  ressemblent  beâucdup  aux  clup^,  dont  natu 
parlerons  dans  un  de«  at-licles  auJvans,  et  aux  saltnones,  parmi 
leaquela  ils  ont  été  oomptéi.  Ils  ont,  par  exemple,  sur  la  carène 
de  leur  ventre  une  dentelure  analogue  À  oelle  que  L'on  voit  sur  la 
pariie  îniërieure  des  dupées;  et  ils  présentent  la  nageoire  dor- 
Mle et  adipeuse  des  salmonas.  Leur  nom  déiijjne  cette  dentelure 

■  Ja^ï^aifcA,  pirlnAllemnib. 

Iiacepide.  5,  3 
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ainai  que  leur  affinité  avec  le  genre  qui  comprend  lea  numons  et 

lea  truites. 

Noum'avona  encore  inacrit  qu'une  espèce  parmi  les  Berranlmes; 
nous  lui  avons  consei'vé  la  dénomination  de  r/iomhotd* ,  pour 
rappeler  celle  qu'a  employée  le  célèbre  Pallai  en  foisant  oonnoitre 
cette  espïce  remarquable. 

Le  rhomboïde  vit  dans  les  ririires  de  Surinam;  il  y  parvient 
k  une  grooseur  coniidérable,  et  il  y  est  si  vorace  qu'il  poursuit 
souvent  les  jeunes  oiseaux  d'eau.  L'ouverture  de  sa  bouche  est 
grande  :  la  mâchoire  inférieure  est  un  peu  plus  avancée  que  la 
supérieure;  l'une  et  l'autre,  et  surtout  celle  d'en-bas,  sont  armées 
de  denb  larges,  fortes,  et  pointues,  la  langue  est  libre,  mince, 
et  unie;  mais  les  deux  c6tés  du  palais  sont  garnis  d'une  rangée 
de  petites  dents.  Le  front  est  presque  vertical.  Chaque  narine  a 
deux  ouverturns  très-rapprochées  ;  les  opercules  sont  rayonnes; 
la  ligne  latérale  est  droite;  les  écaillessont  molles  et  petites;  l'aniia 
esta  une  ^ale  distance  de  la  tête  et  de  la  caudale;  des  écailles  sem- 
bla bleaà  cellesdu  dos  couvrent  une  grande  partie  de  l'anale  ;  on  voit 
un  appendice  auprès  de  chaque  nageoire  du  ventre;  la  dentelure 
qui  règnesur  la  partie  inférieuredu  poisson  est  formée  parunesuile 
de  piquans  recourbés,  dont  chacun  tient  k  deux  lobes  écailleux 
placés  sous  la  peau  desdeux  câtés  de  la  carène;  le  piquant  le  pins 
vrânn  del'anus  est  double  ;  il  y  a  d'ailleurs  au-devant  de  la  pre- 
mièredorsale  un  autre  piquant  à  trois  pointes  dont  la  plus  longne 
est  inclinée  vers  la  tête.  Au  reste,  cette  première  dorsale  et  la 
nageoire  de  l'anus  sont  en  forme  de  faux. 

La  chair  du  rhomboïde  est  blanche,  grasse,  délicate;  la  cou- 
leur générale  de  ce  poisson  montre  dos  nuances  rougeâtres  rele- 
vées par  des  pointa  noirs;  les  côtés  sont  argentins;  les  nageoires 
sont  grises  '. 

•     4  "T^ot  k  U  mmbiuia  bnncbiiU  dn  Mmulrn*  rboalnïdt. 
1 5  r* jcn*  k  gIik^iu  pectorftl«« 
B  njou  k  cbi^Bi  initnil*. 
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DE  L'ÉNOPE  SAURE. 


CENT  SOIXAKTE-DIX-NEUVIÈME  GENRE. 
LES  ÉLOPESj 

Trente  'rayona  ou  pUu  à  la  membrane  des  braTtchiea  ;  les 
yeux  groê,  rapffnchia  l'un  de  loutre,  tt presque  verticaux; 
une  eeule  nageoire  doraaU  ;  un  appendice  icailleux  auprès 
de  chaque  nageoire  du  ventre. 

ESTÈCZ.  OlHACTiHZt. 

/VÎQBl-deni  rayons  à  la  tufteoire  dn 
*      dos  ;  Mize  a  6elle  de  l'anus;  la  cau- 
dale  fourchue  }   la  inldioire   d'en- 
L'tLOFE  ftÀTTBE.  <      bas   plus   aTaucëe   que  celle   d'en- 

liaut  ;  la  langue ,  les  deux  raftcboiret 
et  le  palaii  garnis  d'uu  grand  nom- 
bre de  peties  denU.   . 


L'ÉLOPE  SAURE. 


liES  ilopei  se  rapprochent  des  aalmonea  par  plusieurs  tnits. 

I«  Morea  la  tète  longue,  dénuée  de  petites  écailles,  compri- 
mée, et  un  peu  aplatie  daiu  sa  surlàce  supérieure;  les  os  de  ses 
lêrres  sont  longs ,  et  leur  bord  est  un  peu  dentelé  ;  chacune  de  ses 
narÛHS  a  deux  orifioes  ;  son  opercule  est  composé  de  deux  pièces , 
msis  ne  couvre  pas  en  entier  la  membrane  branchiale;  sa  ligne 
latérak  eat  droite;  son  anus  est  une  fois  plus  loin  de  la  tète  que 
de  la  nageoire  de  la  queue.  Des  nuances  bleues  et  argentines  com- 
posait ordinairement  sa  couleur  générale  ;  sa  tête  eat  souvent 
comme  dorée  ;  et  des  teintes  rouges  brillent  sur  ses  nageoires  ', 

'  34  njoni  k  11  scmbniiuda  bnDc1ii«d(l'élBpc  tann. 
■  S  njoiu  ■  chique  pMIorili. 
>S  njoni  ■  cLiqiu  lentril*. 
3ii  njma  a  U  n*geoir«  de  )■  ipcm. 
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HISTOIRE  NATURELLE 


CENT  QUATRE-TINGTIÉME  GESRE. 
LES  MÉGALOPES. 

Zjêt  ytux  trit-grandg  ;  vingt^uatrt   rayant  ou  plus  à  la 
membrane   de»  branchUt. 


!Le  dernier  rayon  de  la  nngeoire  dor- 
sale termioë  par  un  fitameut  trë»- 
looget  trëa-ddiié. 


LE  MÉGALOPE  FILAMENT'. 


il  ovs  avons  troavé  dans  la  manutcriu  de  Gommeraon  une 
âeKription  très-courte  et  (rta-précise  de  œ  poiuon.  Cet  oueux 
ae  rapproche  dea  ^lope«  par  plusienn  traitai  Rmia  il  ne  peut  pai 
ilpparlenir  au  genre  de  ce»  derniera.  Hoiis  sTons  dû  dailleura 
l'inscrire  dans  un  genre  différent  de  tous  ceux  que  l'on  connotL 
Il  rit  dans  les  environs  du  fort  Dauphin  del'ile  de  Madagascar. 


I  Oeiil»u«m»iBi:g;ilopfc_Ponr»BiopiBnBilo™iIi 
ntm  ntroilncta;  >*1  piont  doruli  ia  KUn  lonpini 
hrMM  LnticbawUfa  ii|iati  quatovr.  Commtr 
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DU  îtOTACABTHE  NEZ. 


CENT  QDATRE-TINGT-UHIEME  GENEE. 

LES  NOTACANTHES. 

L»  earpt  «t  ta  qtttu»  trif-aHongéa ;  la  nuqua  iUvi*  »t  arrondit; 
la  tête  gro***!  la  aagroire  de  l'arut»  trèt-longus  *t  réunie 
avec  celle  de  la  queue  ;  point  de  nageoire  doreale  ;  de» 
aigaillone  courts ^  grot,  fort» ,  et  dénués  de  membrane  à. 
ta  place  de  cette  dernière  nageoire. 

Xitict.  CtHAClilEl. 

fLa  nilc1)o!re  sapririeure  plus  avancée 
I  qne  celle  dVa- bis  j  l'ouvertiirr  de 
1  U  boDche  lilude  >a-desfoDi  du  mu- 
.  Ll  irOTACANTHB  MU.  <  ïeau ,  qui  est  iirolong^  eu  avant ,  et 
I     un  peu  arrondi  ;  la  tête  et  le»  oper- 


.groi  aignilloti 


LE  NOTACANTHE  HEZ. 

JDuxat'  a  bit  graver  Ita  figure  âo  cet  «Rimai ,  Beau  dans  ses  ctm- 
leun,  délié  dam  ses  forinea,  aji^le  dana  »ea  mouvemena,  rapide 
daiu  ta  natation ,  vorace ,  hardi,  dangereux  pour  les  jeune*  pois< 
nui,  dont  ii  aime  à  faire  sa  proie,  et  qui  teroit  lié  par  les  plui 
grands  rapports  avrcles  trichiures,  si  ues  derniers,  au  lieu  d'èlr« 
eotiRremeiit  privis  de  cea  n^eoires  iiiCërieures  qu'on  a  compa-- 
TCH  à  de*  piedt,  aToienl  des  nageotires  rentrales.  comme  le  doU- 
cullw. 

Cet  oMeux  parvient  à  une  longueur  considérable.  Sa  coulfur 
générale  tst  argentine,  variée  par  dot  teintes  dorées;  les  reflels 
<foret  d'argent  brillenl  d'autant  phis  sur  sa  lurtace  qu'en  un 
din-d'oeilil  oâre  un  grand  nombre  d'ondulations  diverses,  pré- 
•enleâ  la  lumière  mille  fiices  différentes,  réfléchit  les  ray^on»  du 
•oleil  dans  toutes  les  directions  ;  et  d'ailleurs  ces  nuances  écla- 
tantes toot  reierées  par  quinze  ou  seize  bande*  Iransvvrsalea  et 
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?»  HISTOIRE  NATURELLE 

brunes,  que  l'on  voit  aur  aon  corps  et  sur  sa  queue ,  ainsi  que  [Mr 

Ie«  tona  brunitre»  qui  distinguent  ses  nageoires  ' . 

Son  iris  est  argenté  ;  ses  yeux  sont  gros  ;  chaque  narine  n'a 
qu'un  orifice;  les  dents  des  deux  mâchoires  sont  égales,  fortes,  et 
serrées  ;  on  compte  deux  pièces  arrondies  a  l'opercule  ;  le  com- 
mencement de  la  nageoire  de  l'anui  montre  une  douzaine  d'ai- 
guillons écartés  l'un  de  l'autre ,  recourbés ,  et  soutenus  par  une 
membrane  que  revêtent  de  petites  écailles;  lu  caudale  est  lancéo- 
lée ;  les  pectorales  sont  grandes. 


CENT  QUATRE-VIHGT-DEUXIÈME  GEHRE. 

LES  ÉSOCES. 

JJouverture  de  la  bouche  grande i  le  gosier  large; 
les  mâchoires  garnies  de  dents  nombreuses,  fortes, 
et  pointues i  le  museau  aplati;  point  de  barbil- 
lons; l'opercule  et  l'orifice  des  branchies  très- 
grands  ;  le  corps  et  la  queue  très  -  allongés  et 
comprimés  latéralement  ;  les  écailles  dures  ;  point 
de  nageoire  adipeuse  ;  les  nageoires  du  dos  et 
de  l'anus  courtes  ;  une  seule  dorsale  ;  cette  der- 
nière nageoire  placée  au-dessus  de  f anale,  ou 
à  peu  près  ,  et  beaucoup  plus  éloignée  de  la  tête 
que  les  'Ventrales. 

PREMIER  SOUS-GENRE. 

La  nageoire  dé  la  queut ,  fourchue,  ou  éckanerée  en  eroietant. 
zspicBS.  CAnACTÈnEs, 

{Viu^t  rayons  b  la  uigeoire  du  dos  ; 
dii-sept  a  celle  de  lanogi  quioze  * 
la  membrane  des  branchies  ;  la  tête 

■    iS  eu  16  rtyom  k  chiijui  pectortls  du  nolicinthr  nci. 

3  TijoDi  ■iguilloiiDÊi  st  8  [ijon»  iiticnlci  a  chu^ui  * iatr«l«, 
Plni  de  80  rayoBiirticulci  ■  laoïgtoiic  de  l'iniu  atlicellada  liqaatisiiiiDin. 
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DES   ESOCES. 


1.  L'isocE  «MÉniCilN 


3,  L'ijOCB    BiLOKK. 


j.   VtsOCt.   AlGBItTi. 


i.   L'ËÏOCE    GAMDiBUH. 


S>  L'isOCE   ESPISON. 


CAElCTtlU.  - 

comurimëe;  le  muMiu  tTèi-apUti; 
l'cDlre-deui  des  yeux  et  la  Doque 
élevés  et  «rrondis  ;  lu  dorsale ,  1  a- 
nale  et  la  caudale  branu ,  avec  det 
taches  Doirei. 

eic«  rsTODS  b  k  nageoire  dn  doa  ; 
doDse  fa  la  membrane  des  branchÎE»  ; 
huit  fa  chaque  ventrale  ;  la  tile  com- 
primée i  le  rauseeu  Irts-aplati  ;  ren- 
tre-deux des  yeux  et  la  nuque  élevés 
«t  BiTondii  ;  la  mâchoire  d'ea-haul 
pins  courte  que  celle  d'en-bas. 

'ingt  rayons  fa  la  nageoire  du  d«s  ; 
vmgl-trois  il  l'anale  ;  quatorze  fa  la 
membrane  branchiale  -,  la  dorsale  et 
la  nageoire  de  l'anns  nn  peu  en  for- 
me de  Tanii  la  tète  petite;  la  mt- 
choire  iaférieure  un  peu  plus  avancée 
qae  celle  d'en-haut;  ces  deux  mt- 
choires  très-étroites ,   et   deux   fois 

Slus  longues  qne  la  tète  proprement 
île  j  le  corps  et  la  queue  trés-délîë* 
«t  serpenli formes. 

{Le  corps  et  la  queue  très-déliés  ;  la 
couleur  générale  brnne  ;  des  taches 
iauaes  en  forme  de  lettres. 
/Un  rayon  aiguillonné  et  quatorze 
rayons  articulés  il  la  nageoire  du 
dos  ;  un  rayon  aiguillonné  et  qua- 
torze rayons  articulés  à  la  nageoire 
de  l'anus  ;  quatorze  rayons  fa  la 
membrane  des  branchies  {  la  inl- 
choire  inférieure  six  fois  plus  longue 
que  la  supérieure  ;  une  raie  longitU' 


l'ai 


:ntée  de  chaqne  cOté  de 


/  Quatorse  rayons  fa  la  dorsale  ;  douce  fa 
l'analej  quatorze  fa  la  membrane 
branchiale  ;  la  m&choire  inférieure 
terminée  par  une  prolougation  trts- 
étroite,  conique,  et  sept  on  hnit  fois 

Elus  longue  que  la  mftchoire  d'en- 
aut^  la  ligneiatéralesituée très-près 
da  dessous  du  corps  et  de  la  qoene  , 
dont  elle  snit  la  courbure  inférieure; 
des  bande*  transvensles. 
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OARACTBKM.' 


iTKîse  nTOB*  à  la  nai 
Tlngt-iiK  k  celle  de 
chaque  ventrale;  le)  i 
^K^lement  «vmDcfct; 
(M  petite!  ricaiUn. 


8.  L'isocE  cHiRocEîJTiiB. 


igeoire  du  dos  ; 

sept  V 

deoi  mlchoirea 

la  ttte  dénude 


(  La  mlchoire  inférieure  plus  avancés 
qne  celle  d'en  haut)  les  denti lon- 
gues et  crochoei  i  la  naieaire  du  d<n. 
pIhs  courte  qne  r«lle  de  l'anus  ;  cea 
deux  tageoires  falciformei  ;  les  ven~ 
traies  très^petiles  ;  point  de  petitea 
écailles  sur  la  tfite,  ui  surleaopcr- 
oule«  ;  un  piquant  trt»-fbrt ,  long , 
et  dégagé  au-dessoi  die  U  bue  <1» 
«haque  pedorale. 


SECOND  SOUS-GENRE. 


queu«  ,   arrondi»  ^  au  r^otiUgne  »  ef  • 
éckanenm. 


g,  L'ÉSOCS  T««T, 


Oaee  raTons  à  la  nageoire  du  dos  ;  dix-" 
«ept  a  l'anale  )  la  caudale  arrowlie  ; 
la  mkcboire  inférieure  p!n«  avancé» 
que  la  supérieure  ;  les  écailles  min- 
œs  ;   la  coaiear  giéaéntle  verte  on 
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DE  L'ÉSOGE  BBOCHET,  etc. 


L'ESOCE  BROCHET', 
ET  L'ÉSOGE  AMÉRICAIN. 


JjR  brochet  eat  le  reqQÎa  det  eaux  doucea;  il  y  règne  en  lyru 
dn-astaleur,  comme  le  requin  au  milieu  des  mers.  S'il  ■  moins 
de  puissance,  il  ne  rencontre  pas  de  rivaux  ausii  redoutable*;  k 
ton  empire  est  moini  étendu ,  il  a  moîni  d'ttpece  k  parcourir 
pour  aatourirn  voracité;  ai  n  proie  est  moios  variée,  elle  ait  sou- 
rent  plusabondanle,  et  il  n'est  point  obligé,  comme  le  requin, 
de  traverser  d'immensea  profondeurs  pour  l'arracher  à  lea  aKÎIe».< 
Insatiable  dans  ses  appétits ,  il  ravage  avec  une  promptitude  ef- 
frayante les  Vivien  et  les  étangs.  Féroce  snns  discernement ,  il 
n'èpaf^oe  pas  son  espèce;  il  dévore  ses  propres  petits.  Goulu  sans 
choix,  il  déchire  et  avale  avec  une  sorte  de  fureur  les  restes 
mêmes  des  cadavres  putréfiés.  Cet  animal  de  sang  est  d'ailleurs 
un  de  veux  auxquels  la  nature  a  accordé  le  plu*  d'années  ;  c'est 
pendant  des  siècles  qu'il  effraie, agite,  poursuit,  détruit,  et  con- 
somme les  foibleshabitansdes  eaux  doucesqu'il  infeste;  et  comme 
ri,  malgré  son  insatiable  cruauté,  il  devoit  avoir  reçu  tous  lea 
dons,  il  a  été  doué  non-seiilemeat  d'une  grande  force,  d'un 
grand  volume,  d'armes  nombreuses,  mais  encore  de  formes  dé- 
liée» ,  de  proportions  agréables ,  de  couleurs  variées  et  riches. 

L'ouverture  de  sa  bouche  s'étend  jusqu'à  ses  yeux.  Les  dénis 
qui  garnissent  «es  mâchoires  sont  fortes,  acérées,  et  'négales  :  les. 
unes  sont  immobiles, fixes,  et  plantées  dans  les  alvéoles;  les  autres 
mobiles,  et  seulement  attachées  à  la  peau ,  donnent  au  brochet 


'  Lan fon ,  laitetrOH,  ^mmaiW  intrif-jimt  i  poignard,  ijntnA  i 
MIT  ■ajrcoB*  ;  eajreau ,  ^mnA  il  at  plu  grw  ;  6«f  u(^,  ttchet 
Jsu  q«*l^Ba  d^parteaifai  de  FriDca  j  laceio  ,  luito ,  «n 
Hilu;  grtahtcht  (^uarnl  il  n'i  qu'an  m},  htcht,  an  AJltn 
tiulm  ,  «B   lloDgrif  ;  ixiti  ,  isuka ,  ta  Pologna  ;  zurcha  ,  chci  I 

KktichiJt  ,  tuHumitigiaddeiCBSnhii:;  gidii fa  D^atmuck 
yittht  ta  UoUtait  i  fi*t ,  p'*'tll* ,  ta  Anflttui*;  ^mat,  m 
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1.1  HISTOIRE  NATURELLii 

iinnouve&iirapportdecoDrorniatioDareclerequin.  Ona  compté 
sur  le  palais  aept  cenla  dend  de  diflërentea  grandeura,  et  dispo- 
sées Bur  pluaieun  rangs  longitudinaux ,  indépendammeat  de 
celle*  qui  enloui'eat  le  gosier.  Le  corps  et  la  queue ,  très-allongés, 
tcés-souples ,  et  trcs-vigoureux,  ont,  depuis  la  nuque  jusqu'à  U 
dorsale ,  la  forme  d'un  prisme  k  quatre  Ëicea  dont  les  ai^tes  se- 
roienl  efikcées. 

Pandaut  sa  première  année  sa  couleur  générale  est  verte  ;  elle 
devient  dans  la  seconde  année  grise ,  et  dÎTenifiée  par  des  taches 
pâles ,  qui  l'année  suivante  présentent  une  nuance  d'un  beau 
jaune.  Ces  taches  sont  irrégulières,  distribuées  presque  sans  ordre, 
et  quelquefois  si  nombreuses  qu'elles  «e  touchent ,  et  forment  des 
bandes  ou  des  raies.  Elles  acquièrent  souvent  l'éclat  de  l'or  pen- 
dant 1«  temps  du  frai,  et  alors  le  gris  de  la  couleur  générale  se 
cJtange  en  un  beau  vert  '.  Lorsque  le  brochet  séjourne  dans  des 
eaux  d'une  nature  particulière ,  qu'il  éprouve  la  disette ,  ou  qu'il 
peut  se  procurer  une  nourntiire  trop  abondante ,  ses  nuances 
'X'arienl,  On  le  voit ,  dans  certaines  circonstances ,  jauna  avec  des 
taches  noires.  Au  reste,  parvenn  à  une  certaine  grosseur,  il  a 
presque  loujoura  le  dos  noirâtre  et  le  ventre  blanc  avec  des  points 
noirs. 

L'oesophage  et  l'estomac  montrent  de  grands  plis  pâles  ou 
ronges,  par  le  moyen  desquels  l'animal  peut  rejeter  à  volonté  les 
substances  qu'il  avale  dans  les  accès  de  sa  voracité ,  et  qu'il  ne 
peut  pas  digérer.  Cette  faculté  lui  est  commune  avec  la  morue, 
ainsi  qu'avec  les  squales ,  et  particulièrement  avec  le  i-equin,  dont 
elle  le  rapproche  encore.  L'estomac  est  d'ailleurs  Ires-Ion^  ;  et 
comme  de  ses  grandes  dîmendons  résulte  une  très-grande  abon- 
dance de  sucs  digestifs,  dont  l'action  très-vive  se  manifeste  par 
les  appétits  violens  qu'elle  produit ,  il  n'est  pas  surprenant  que  le 
canal  intestinal  proprement  dit  soit  très-court,  et  n'offre  qu'une 
sinuosité,  comme  dans  un  très-grand  nombre  d'animaux  fêroces 
et  camasHers. 

Le  foie  est  long  et  sans  division  ;  la  vésicule  du  Ëel  grosse  ;  le 
Ëel  jaune;  la  laite  double  ,  oinu  que  l'ovaire;  le  péritoine  blanc 
et  brillant;  l'épine  dorsale compmée  de  aoixante-nne  Tertèbres; 
le  nombre  des  côtes  est  de  soixante. 

'  Vojn  ce  ipe  naiti  aïoiu   dit  dMCOuItnndtt  pai*M«ilaB]  laDiicaBraror 
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ÏAtrgftne  ào  l'ouïe  renrerme  ud  troiaième  oue)et  pyrainklal, 
prai  à  «  base  d'un  grand  nombre  de  petits  aiguillon»,  et  placé 
dana  la  cavité  qui  aert  de  communiratimi  aux  trois  canaux  demi- 
circulaires.  Cet  oifane  cxintient  auaii  une  sorte  de  rudiment  d'un 
qtutrièRK  canal  danù-circulaire ,  qui  communique  avec  le  sinua 
jMr  lequel  ae  réamasent  lea  trots  canaux  auxquels  le  nom  de 
dtmireircuiairB  a  été  donné.  VoiU  donc  le  sens  de  l'ouïe  du  bro- 
chet ploa  parhit  que  celui  d«  presque  tous  les  autres  poinons  os- 
seux. Cet  avantage  lui  donne  un  noureau  trait  de  reasemUance 
arec  le  requin  et  les  squales  ;  il  lui  donne  de  plus  la  fadlité  d'éviter 
de  plus  l«n  un  ennemi  dangereux,  on  de  s'assurer  de  l'ap- 
proche  d'une  proie  difficile  i  surprendre  ;  et ,  d'après  l'organisa- 
lion  particulière  de  son  oreille ,  on  doit  être  moins  étonné  que 
l'-on  ait  remarqué,  da  temps  même  de  Pline,  la  finesse  de  son 
onïe ,  et  que  sous  C3wrle*  IX,  roi  de  France ,  des  individus  de 
l'esptoeqne  noua  déorivons,  réunis  dans  un  bassin  du  Louvre, 
vtntsent,  lorsqu'on  ka  appeloit,  recevoir  le  nourriture  qu'on 
Iraravoit  préparée. 

La  vesde  natatoire  du  brochet  est  simple,  nuis  grande  ;  et  sans 
cetinatmmentcepcrisaonnepaiocnirroit  pas  avec  la  rapidité  qu'il 
àévdoppe  les  espace*  qu'il  franchit  contre  les  courans  des  fleuves 
ïmpétoeax,  et  au  milieu  des  eaux  les  plus  pures  et  par  consé- 
quent lea  0K>iRs  pesantes  et  les  moins  propres  A  le  soutenir. 

Cest  en  efièt  dans  les  rivières ,  lea  fleuves ,  les  lacs  et  les  étangs 
qu'il  ae  pktt  il  séjourner.  On  ne  le  voit  dans  la  mer  que  lorsqu'il 
y  eat  entniné  par  des  accidens  passagers ,  et  retenu  par  des  causes 
extraordinaires  qui  ne  l'empêchent  pns  d'y  dépérir;  maia  on  l'a 
ofaaarvé  dans  presque  toutes  It»  eaux  douces  de  l'Europe. 

Bellon  a  écrit  qu'il  l'avoit  vu  dans  le  Nil ,  oà  il  croyoit  que  les 
anciens  lui  avoient  donné  le  nom  à'oxjrrinchua  '  { museau  poin- 
tu). Mon  GoUigue,  M.  Geofiroy,  professeur  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle,  va  publier  une  diasertatton  très-savante  sur  les 
animaux  de  l'Egypte,  dans  laquelle  on  trouvera  à  quel  poisson, 
difiH«nt  de  celui  que  nous  examinons,  lea  anciens  avoient  réel- 
lement appliqué  cette  dénomination  â'oxyrhtnijue. 

Le  brodiei  parvient  jusqu'à  la  longueur  de  deux  ou  trois 
ttètres,  et  jusqu'au  poids  de  quarante  ou  cinquante  kilogrammes. 

.'  BcIIdd.  lii.  i.diip.  3i. 
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Il  croit  trèj-prompteioMit.  Dès  h  pi-emiêre  unnée  i!  est  tri»* 
louvent  long  de  troii  décimètres;  dès  la  seconde  de  quatre p 
dès  la  troisitme  de  cint^  ou  Btx;  dès  la  nzlÈine  de  près  de- 
vingt;  dès  la  douzième  de  vingl-cinq  ou  environ  :  et  cepen- 
dant cet  animal  ai  destructeur  arrive  jusqu'à  un  flge  lrè»«TEuicé. 
Bzacsynsky  parle  d'un  brochet  de  quatre-vingt-dix  ans.  Ea 
i4g7  on  prit  iKaiseralsateren,  près  deHanheim,  un  autre  bro- 
chet qui  avoit  plus  de  six  mètres  de  longueur,  qui  pesoit  cent 
quatre-vingts  kilogramme*,  et  dont  le  squelette  a  été  conservé 
|)endant  long-temps  à  Hanheim.  Il  porloit  un  anneau  de  cuivra- 
doré,  attaché,  par  ordre  de  l'empereur  Fréderic-Barberousse, 
deux  cent  soixante-sept  ans  auparavant.  Ce  monstrueux  poisson 
avoit  donc  vécu  près  de  trois  siècles  Quelle  effrayante  quantité 
d'animaux  plus  ibibles  que  lui  il  avoit  dâ  dévorer  pour  ali- 
menter aon  énorme  masse  pendant  une  si  longue  suite  d'années  ! 
Le  brochet  cependant  n'est  pas  seulement  danf^reux  par  la 
grandeur  de  ses  dimensions ,  la  force  de  ses  ntusolea ,  le  nombre- 
de  ses  armes  ;  il  l'est  encore  par  les  Ënesses  de  la  ruse  et  les.  rea- 
aources  de  l'instincl. 

Lorsqu'il  s'est  élancé  sur  de  gros  pcMssons,  sur  des  aerpena,  des- 
grenouilles, des  oiseaux  d'eau, des  rats,  de  jeunes  chats,  ou  même 
de  petits  chiens  tombés  ou  ^etés  dans  l'eau,  et  que  Faninsal  qu'il 
veut  dévorer  lui  oppose  un  trop  grand  volume  ,  il  le  saisit  par  Ift 
t£te,  le  retient  avec  ses  dents  nontbreusea et  recourbées,  jusqu'à 
ce  que  la  poilioo  antérieure  de  sa  proie  soit  ramollie  dans  80■^ 
large  gosier,  en  aspire  ensuite  lo  reste,  et  l'engloutit.  S'il  prend, 
une  perche  ou  quelque  autre  poisson  hérissé  de  piquans  mo- 
biles ,  il  le  serre  dans  sa  gueule ,  le  tient  dans  ane  posilioa  qui 
lui  interdit  tout  mouvemait,  et  l'écrase,  ou  attend  qu'il  meure 
de  Ms  blessures. 

Tous  les  brochets  ne  fraient  pas  i  ta  mémeépoque  ^  lès  une. 
pondent  ou  fécondent  les  oeufs  dès  le  milieu  de  février,  d'an- 
ires  en  mars  et  d'autres  en  avril.  S'ils  sont  très -redouta- 
bles pour  les  habilana  des  eaux  qu'ils  fréquentent,  ils  sont 
très-souvent  livrés  sans  défense  à  des  ennemis  iittérieurs  qui  lea. 
tourmentent  vîveœenL  Bloch  a  vu  dans  leur  canal  alimentaire 
difierens  vers  intestinaux,  et  il  a  compté  dans  un  de  ces  pois—, 
sons,  qui  ne  pesoit  que  quinze  hectogrammes,  jusqu'à  cent  vera. 
du  genre  des  ver»  solitaires. 
Mais  ils  ont  encore  plus  à  craindre  des  pêcheurs  qui  les  pousr 
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hnivenL  On  les  prend  de  diveraea  nianiérea  :  en  hiver,  aoiii  Ie« 
glacea  ;  en  été,  pendHnt  les  orages,  qui,  en  éloignant  d'eux  leuM 
rictiibes  ordinaires  ,  les  portent  davantage  vers  les  appâts  ;  dans 
toutes  les  saisons,  au  clair  de  la  lune;  dans  les  nuits  sombres, 
tu  lèu  des  bois  résineux.  On  emploie  pour  les  pécher  le  trident, 
h  ligne,  te  (ol)eret,k  truble,  l'épervier,  la  louve,  la  nasse  '. 

Lear  chair  est  agréable  au  goùl.  On  les  sale  dans  beaucoup 
d'endroits ,  après  les  avoir  vidés,  nettoyés,  et  coupés  par  mor' 
ceaux. 

Sur  les  bords  du  JaVck  et  du  Volga  on  tes  siche  on  on  les  fume 
■près  les  avoir  laissés  pondant  trots  jours  entourés  de  saumure. 

Dans  d'autres  contrées,  et  partie  u  litre  ment  en  Altemagne,  on 
bit  du  caviar  avec  leurs  œufs.  Dans  la  Marche  électorale  de 
Brandebourg  on  tnile  ces  munies  oBub  avec  des  sardines,  on  en 
compose  un  mets  que  l'on  nomme  neizin,  et  que  t*on  regard* 
comme  excettent.  Cependant  ces  oeuti  de  brochet  passent  dan* 
beaucoup  de  pays ,  au  moins  lorsqu'ils  n'ont  pas  subi  certaines 
préparations,  pour  difficiles  à  digérer,  purgatiFs,  et  malFaisans. 

Cest  sur  des  brochets  qu'on  a  essayé  pari  iculi  ère  ment  cette 
opération  de  ta  castration  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  par  le 
moyen  de  laquelle  on  est  pat-venu  fiicilementi  engraisser  les  indi- 
vidus auxquels  on  l'a  fiiit  subir. 
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Si  l'on  veut  se  procurer  une  jurande  aboniiance  de  gros  bro- 
chets ,  il  faut  choisir,  pour  leur  mulliplicatiozi ,  des  étao}^  qui 
ne  soient  pas  propres  aux  carpes,  à  cause  d'ombrages  trop  épais, 
de  sources  trop  froides ,  ou  de  fonds  trop  marécageux  :  les  bro- 
chet» y  réussiront,  parce  que  toutes  les  eaux  douce*  leur  oon- 
viennent.  On  y  placera,  pour  leur  nourriture,  des  cyprins,  on 
d*autres  poissons  de  peu  de  valeur,  comme  des  rotengles  et  cka 
rougeâtres,  si  le  fond  de  l'étang  est  sablonneux,  et  des  borde~ 
lières  ou  des  hamburges,  si  ce  même  fond  est  couvert  de  vase. 
Au  reste  on  peut  les  porter  Cicileinent  d'un  séjour  dans  un  autre 
sans  leur  taire  perdre  la  vie  ;  et  on  assure  qu'ils  n'ont  été  connus 
en  Angleterre  que  sous  le  rtgne  de  Henri  VIII ,  où.  on  en  trans- 
porta de  vivans  dans  les  eaux  douces  de  cette  ile. 

Le  professeur  Gmelin  regarde  comme  une  variété  du  brochet 
un  ésoce  d'Amérique  *  dans  lequel  la  mâchoire  supérieure  est 
plus  courte  à  proportion  de  celle  d'en-bas  que  dans  le  brochet 
d£urope  i  maû  le  nombre  des  rayons  de  la  membrane  bran- 
chiale de  ce  poisson  américain ,  de  sa  dorsale ,  et  de  ses  ventrales, 
nous  oblige  à  le  considérer  comme  appartenant  à  une  espèce  dif- 
fërente  de  celle  du  brochet. 


L'ÉSOCE  BÉLONE*. 


MJ^  museau  de  cet  ésoce  ressemble  au  bec  d'un  barle,  ou  k  une 
très-longue  aiguille  ;  son  corps  et  sa  queue  sont  d'ailleurs  si  dé- 
liés, que  la  longueur  totale  de  l'aiiimal  est  souvent  quinze  fois 
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pltu  gnmde  que  sa  hauteur  :  il  n'eit  donc  pu  surprmant  qu'on 
lui  ait  dooné  le  nom  d'aiguille.  On  l'a  oominé  aussi  anguille 
de  mer,  parce  qu'il  vit  dam  l'eau  salée ,  et  que  ses  forinea  géné- 
rales ont  beaucoup  d'analogie  avec  celles  de  la  murène  anguille. 
La  ressemblance  dans  la  conformation  amène  nécessairement  de 
j[nmb  rapporta  dans  les  raouvemeus  et  dans  les  habitudes  ;  et  en 
eSêt  la  manièrede  vivre  de  l'ésoce  bélone  est  semblable,  »  plu- 
■ieun  ^ards,  à  celle  de  l'anguille. 

Les  doits  du  bélone  sont  petites,  maialôrtea,  ^les,  et  pla- 
cées de  manière  que  celles  d'une  mâchoire  occupent,  lorsque  ]a. 
boucbe  est  fermée,  les  intervalles  de  celles  de  l'autre,  liea  yeux 
sont  gros.  Ia  ligne  latérale  est  située  d'une  manière  remarqua- 
ble ;  elle  part  de  la  portion  inférieure  de  l'opercule,  reste  tou- 
jours très-près  du  dessous  du  corps  ou  de  la  queue,  et  se  perd 
presque  à  l'extrémité  intérieure  de  la  bue  de  la  caudale.  La 
queue  s'élargit,  ou ,  pour  mieux  dire ,  grossit  à  l'endroit  où  elle 
pénètre  en  quelque  sorte  dans  la  nageoire  de  la  queue  ;  les  autres 
nageoires  sont  courtes. 

Im  partie  supérieure  du  poisson  est  la  seule  snr  laquelle  (m 
voie  des  écailles  un  peu  grandes,  tendres,  et  arrondies. 

Lorsque  le  bélone  serpente,  pour  ainsi  dire,  dans  l'eau,  ses 
évolutions,  ses  contours,  ses  replia  lortueiiz,  ses  élans  rapides, 
■ont  d'autant  plus  agréables ,  que  ses  couleurs  sont  belles,  bril- 
lantes, et  gracieuses  ;  le  front ,  la  nuque  et  le  dus  offrent  un  noir 
mêlé  d'axur;  les  opercules  réfléchissent  des  teintes  vertes,  bleues, 
et  argentines  ;  la  moitié  supérieure  des  côtés  est  d'un  vert  diver- 
siBé  par  quelques  reflets  bleuâtres;  l'autre  moitié  répand  ,  ainsi 
que  le  ventre ,  l'éclat  de  l'argent  le  plus  pur  :  du  gris  ou  du  bleu 
sont  distribués  sur  les  nageoires. 

Ce  poisson  si  bien  paré  et  si  svelte  a  été  observé  dans  presque 
toutes  les  mers  ;  it  en  quitte  les  profondeurs  pour  aller  frayer 
près  des  rivages,  où  il  annonce  par  sa  présence  la  prochaine  ap- 
parition des  maquereaux.  11  n'a  communément  qu'un  demi- 
mètre  de  longueur,  et  ne  pèse  qu'un  ou  deux  kilogrammes;  il 
devient  alors  très-souvent  la  proie  des  squale» ,  des  grandes  es- 


Dirairck;  fierp-whrh,  en  HolliDdc;  aaedl-fith  ,  gar/iih  ,  hornjîih  ,  tta 
aetdd,  g»rpite,ta  Angleterre)  liiaueu  ,  ptitct  agalha  ,  an  Brtail;  ilan 
ti/akalang  hidjot ,  grnu  tt/alilang  ofgeep ,  Amttt  \*t  ladea  oriesulMj  ailea- 
«j,  pupInunnialeD». 
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pkon  de  gsdei,  ou  d'aitlrea  lisbitans  de  la  mer  voracea  et  bien 
armés  :  mais  il  parvient  quelquefois  k  de  plus  grandes  dimen- 
■îons.  Le  chevalier  Hainilton  a  vn  pêcher,  à  Naples,  un  indi- 
vidu de  celte  espèce  qui  pesoit  sept  kilogrammea  ;  et  Renard 
assure  qu'on  trouve  dans  les  Indes  orientales  de*  bélones  de  deux 
ou  trois  mètres  de  longueur,  dont  la  morsure  est,  dit-on,  très- 
dangereuse ,  et  même  mortelle ,  apparemment  à  cause  de  la  na- 
ture de  la  blessure  que  font  leurs  dents  nombreuse*  et  acérées. 

On  prend  les  bélones  pendant  les  nuits  calmes  et  obscures,  à 
l'aide  d'une  torche  allumée  qui  les  attire  en  conlnstant  avec  de* 
ténèbres  épaisses,  et  par  le  moyen  d'un  instrument  garni  d'une 
vingtaine  de  longues  pointes  de  ier  qui  les  percent  et  les  retien- 
nent :  on  en  pêche  jusqu'à  quinze  cents  dan*  une  seule  nuit. 

En  Europe ,  où  le  bélotte  a  la  chair  sèche  et  maigre,  on  ne  la 
recherche  guère  que  pour  en  Taire  des  appâts. 

Son  canal  intestinal  proprement  dit  n'offre  pas  de  sinuosité, 
et  n'est  pas  distinct  d'une  manière  sensible  de  la  fin  de  l'es- 
tomac ' . 

L'épine  dorsale  est  composée  de  quatre-vingt-huit  vertèbres  ; 
elle  soutient  de  chaque  côté  cinquante-une  côtes;  lorsque  ces 
oAteset  ces  vertèbre»  sont  exposée*  i  une  chaleur  très-forte,  elle* 
deviennent  verres.  Un  effet  semblable  a  été  observé  dans  quel- 
ques autres  poissonti ,  et  partîcuhèremeni  dans  des  espèces  de 
blennîe*  ;  et  ces  phénomËnes  paroissent  confirmer  ce  que  nous 
avons  dit  de  la  nature  des  poissons  dans  notre  premier  Discours, 
surtout  lorsqu'on  rapproche  cette  coloration  rapide  de  la  Ineur 
phosphorique  que  répandent  dans  l'obscurité  ces  os  verdis  pur  la 
chaleur. 


•  l3  r<;<>nii<:hiqH 
7  nyoH*  choque 
^3  rajroiu  i  U  aigi 
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PE  L'ÉSOCE  argenté,  etc. 


L'ÉSOCE  ARGENTÉ, 

L'ÉSOCE  GAMBlHim  -,  ET  L'ÉSOCE  ESPAOOTT  ' 


UE0B6E  FotUTER  a  découvert  l'argenlé  âatu  les  eaux  douce*  d« 
)(  Nouvelle-Zélande ,  et  d'autres  lies  du  grand  océan  équinozial. 
DoDi  n'avons  pas  vu  d'individus  de  cette  espèce  :  si  m  caudale 
n'est  pas  écbancrée,  il  fiiudra  la  placer  dans  le  second  tous-genre 

Le  gambarur  nous  a  paru,  ainsi  qu'il  Commerson,  appartenir 
i  la  mémo  espèce  que  le  piquilînpie  on  lliepsile,  qa'on  n'a  s^ 
paré  du  preiïiier  poisson ,  suivant  oe  célèbre  voyageur,  que  parce 
qu'on  a  eo  sous  les  yeux  des  piquitingues  altérés,  et  privés  par- 
ticnlièrement  de  la  plus  grande  partie  de  leur  longue  mâdioir* 
inférieure. 

H  habite  dans  les  eaux  de  la  mer  d'Arabie,  aînsîque  dans  celles 
qui  arrosent  les  rivages  du  Brésil. 

Son  corps  est  un  peu  transparent ,  très-allongé,  ainsi  que  la 
queue,  et  couvert,  comme  cette  dernière  partie,  d'écaillés  assez 
grandes:  la  mâchoire  supérieure  dure  et  très-courte  ;  l'inlërieur» 
prolongée  en  aiguille,  six  fois  plus  longue  que  la  mâchoire  d'en^ 
haut,  et  un  peu  mollasse  à  son  extrémité;  l'ouverture  de  la 
bouche  garnie  sur  ses  deux  borda  de  petites  dénis  ;  l'œil  grand 
et  rond  ;  le  dessus  du  crâne  aplati  ;  le  lobe  inférieur  de  la  cau- 
dale près  de  deux  £iis  plus  long  que  le  supérieur  ;  la  couleur 
générale  un  peu  claire  ;  le  haut  de  la  télé  bran  ;  te  dos  olivàtr» 


■  Dtmi.maieau  ,  bieat$!itt  dt  mtr,  petit  eipadoa;  ilephantt, 
iiciairieturtrillfiich ,  par  l«  AUemamlbi  halt-hae ,  bralUianiachêt 
r'rlciQalUndmiij  under-ttror^ Jith  ,  piprr,  par  )«•  Anglais;  iaJ*»it, 
lilln;  itaii  moetott  bttang ,  dcnaln  l:iil«  oritntalaa. 

Laeepèdt.  &.  4 
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à  son  mnmet,  et  orné  de  raies  longitudiualea  léparées  par  des 
taches  brunes  et  carrées  ;  la  partie  infirienre  de  l'animal  mar- 
qua de  quatre  autres  raies  ;  chaque  côté  paré,  ainsi  que  l'in- 
dique le  tableau  générique,  d'une  raie  longitudinale,  large, 
argentée,  et  éclatante;  U  dorsale  ordinairement  trfcs-noîre,  etU 
bout  de  la  mâchoire  inférieure  d'un  beau  rouge. 

Commeraona  observé,  en  juin  1767,  aupr^ de Rio-Janfiro, 
un  gambnrur  qui  n'avoit  guère  plus  de  deux  décimètres  de  loo- 
gueur. 

L'espadon  a  Iienucoup  de  rapports  avec  le  gambarur;  il  en  a 
aussi  avec  le  xiphiaa  espadon,  et  sa  tète  ressemble,  au  premier 
coup  d'oeil,  à  une  tête  de  xiphias  renversée.  La  prolongation  de 
la  mâchoire  inférieure  eat  encore  plus  longue  que  dans  le  gam- 
Larur ,  aplatie,  et  sillonnée  auprès  de  l'ouverture  de  la  bouche , 
dont  les  deux  bords  sont  hérissés  de  plodeun  rangées  de  petites 
dents  pointues  :  d'autres  dents  sont  situées  autour  du  gosier; 
mais  le  palais  et  la  langue  sont  unis.  Le  dessus  de  la  têto  est  dé- 
primé ;  les  opercules  sont  rayonnes  ;  le  lobe  in£frieur  de  la  cau- 
dale dépasse  celui  d'en-baut.  la  couleur  générale  est  ai^ntée  ; 
la  léte,  la  michoire  inférieure,  le  dos  et  la  ligne  latérale  sont 
communément  d'un  beau  vert ,  et  les  nageoires  bleuâtres. 

On  trouve  l'espadon  dans  les  mers  des  Deux-Indes.  NîeuhoTet 
Talentyn  l'ont  vu  dans  les  Indes  orientales  ;  Plumier,  du  Tertre, 
Brown  et  Sloene  l'ont  observé  en  Amérique.  Sa  chair  est  délicate 
et  grasse.  On  l'attire  aisément  dans  les  filets  par  le  mojren  d'un 
feu  allumé  au  milieu  d'une  nuit  s<nnbre.  11  paroit  qu'il  multi- 
plie beaucoup  '. 


10  Ha  11  njaat  ki  chwiiu  pcclonl*  dcl'iMca 
fi  njouk  chujua'nBtnrig. 


rijou  k  cLi^e  pcctorkl*  di  l'it^tt  MpadoOi 
njOBM  kl  cbiqn*  Tcntnl*. 
nfOQS  k  Is  Modil*. 
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DE  L'ÉSOCË  VERT. 


UÉSOCE  TÊTE-NUE, 

ET  L'ÉSOCE  CHIROCEHTRE. 


Ljê  pfcmier  de  cea  deux  itocea  habite  dans  les  Inde*  ;  le  second 
1  été  olMervé  par  Gommenon ,  qui  en  a  laiué  un  dessin  dans  se* 
manoscrils.  ITooi  loi  avons  donné  le  nom  de  chiivcentn,  pour 
indiquer  le  piquant  ou  aiguillon  pUcé  auprès  de  chacune  de  ces 
Bigeoires  pectorales  que  l'on  a  comparées  à  des  mains.  Une  sorts 
de  loupe  arrondie  paroît  au-dessus  de  ces  mêmes  pectorales.  La 
ligne  latérale  règne  près  du  dos,  dont  elle  suit  la  oourbure.  Les 
écailles  sont  petites  et  serrées.  Les  deux  lobes  de  la  caudale  sont 
ttès-grands  ;  l'inférienr  est  plus  long  que  l'autre  '. 


L'ÉSOCE  VERT. 


Cs  poisson  habite  dans  les  eaux  douces  de  la  Caroline,  où  il  & 
été  observé  par  Cateaby  et  par  le  docteur  Garden  '. 


19  njOBJ  k  11  Bigioir*  i»  U  ^nu. 
*  1 1  n jon*  k  cluqaa  pcctanU  d<  I'Ihmi  TttU 
16  nfaiu  k  !■  aigcvin  d>  U  ifime. 
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CENT  QUATRE-VINGT-TROISIEME  GENRE. 

LES  SYNODES. 

L'ouverture  de  la  bouche  grande;  le  gosier' large j 
les  mâchoires  garnies  de  dents  nombreuses  ,  for- 
tes ,  et  pointues  y  point  de  barbillons  ;  l'opercule 
et  l'orifice  des  branchies  très-grands  ;  le  corps 
et  la  queue  très-allongéa  et  comprimés  latérale- 
menti  ^^  écailles  dures f  point  de  nageoire  adi- 
peuse ;  les  nageoires  du  dos  et  de  l'anus  courtes  j 
■une  seule  dorsale  y  cette  dernière  nageoire  placée 
■au-dessus  ou  un  peu  au-dessus  des  ventrales , 
«»  plus  près  de  la  tête  que  ces  dernières. 

PREMIER  SOUS-GENRE. 

Xa    nageoir»  d*   ta   qtteue ,  fourchu ,   ou   échanerée  <n 
eroitgant. 


|.  liK  SYKODS  FAfci. 


S-  Le  tTNOD£  cmxoia. 


r 


inK  njoni  h  la  n*g«oire  do  do*  ;  six 
h  celle  de  l'aiini  ;  cinq  à  b  n      ' 
des'bcancliies. 


(Quatorze  nyons  h  la  dorule  ;  dix  h 
<  celle  de  l'annsj  trois  à  la  membrane 
l     branchiale  ;  h  caudale  eu  croiwont. 

iLa  tfte  petite  j  le  mtiMaQ  pointu  ;  na 
enlbncementan-derantdèla  nuque; 
troii  pièces  b  cliacjae  opercule  i  les 
operculea  et  la  t£te  dénués  de  petites 
écailles-,  la  ligne  latérale  cour4)ée 
vers  Je  bas  ;  la  couleur  générale  d'un 
argenté  Tcrd&tre  i  point  de  bandes  > 
<k  isies ,  ni  de  taches. 
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DU  SYNODE  FASCÉ,  ete.  55 

K.  GAKACTiiBS. 

fl*tèu  tri»-lonRDe -,  le  nmiean  trts- 
alloagrfiU  mtchaîn;  infôrienre  plu 
■TaacM  que  la  supérieure  s  les  jeux 

I  trËs-rapprocfaës  l'un  de  l'autre  «l  dn 
{.  Le  iTitOux  VAGKOci-  J  bout  du  museau  ;  l'opercule  angu- 
rSALK.  \     leux  du  cAld  de  la  qneue ,  et  composa 

de  trois  pièces  j  la  ligue  hlérale 
courbée  vera  le  bas  ;  U  dorsale  et 
l'anale  en  forme  de  tàuxi  la  couleur 
géadrale  d'un  verdilre  argenté. 

SECOWD  SOUS-GENRE. 

La  nagtoirr  d»  la  que»»,  arrondit  ou  reotiligne ,  et  aant 

ÎQuatorce  rayons  i  la  nageoire  du  dos  ; 
dix  â  Tanale  :  cia<T  à  la  membraufl 
de.br.ncM«,d.,,^o,ifice.kcb.,u. 
narine  i  1*  caudale  arrondie. 


LE  SYNODE  FASCÉ, 

liSYWODE  RENARD, 

U  SYNODE  CHINOIS ,  LE  SYNODE  >MACROCÉPHALE  ,  ET 
LE  SYNODE  MALABAR. 

Piovs  D'uvona  paa  beacHade  faice  retnanjaer  combien  les  (y- 
■odn  ont  de  rnsembliiice  sTec  lea  ésoces,  dont  noua  avons  cru 
cependant  devoir  les  séparer,  pour  établir  plus  de  régularité  et 
ia  conveDBDce  dans  la  distribution  méthodique  des  poissons. 

Les  deux  premiers  de  ces  synodes  vivent  dan*  les  mers  de 
FAnimqne  septentrionale. 

Celui  auquel  nous  avons  donné  le  nom  spécifique  àejàscé  se 
bmve  cependant  dans  la  Méditerranée,  auprès  de  Ifice,  ainsi 
guenon»  l'apprend  le  savant  inspecteur  du  muséum  d'Iiifiloire 
lalurelle  de  Turin ,  M.  Gioma.  Ce  poisson  a  la  l£te  un  peu  eur 
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foncée  entre  les  yeux;  deux  ou  troia  rangées  de  dénia  à  chaque 
Riâchoire,«urle  palais,  et  auprès  du  gosier;  la  partie  supérieure 
de  la  langue  toute  couverte  de  petites  dents  ;  la  dorsale  triangu- 
laire  ;  les  écaUles  grandes  ;  des  bandes  Iranaversales  brunes  ;  des 
Taies  noires  sur  Iw  nageoires  ;  et  le  ventre  blanc. 

Le  renard  présente  une  rangée  de  dents  petites  et  uguëa  & 
chacune  de  ses  roAchoires  ;  une  dorsale ,  une  anale,  et  des  pecto- 
Taies  peu  écfaancrées  ;  des  écailles  grandes  ;  des  teintes  jaunAtres 
Bur  le  dos  ;  une  couleur  blancb&tre  sur  le  ventre,  et  une  longueur 
de  quatre  ou  cinq  décimètres. 

Nous  avons  vu  les  synodes  que  nous  avons  nommés  ckiiun»  et 
macrociphaU  ,  et  qui  n'ont  encore  été  décrits  par  aucun  natura- 
liste ,  très-bien  représenté*  dans  la  collection  de  peintures  chi- 
noises cédée  à  la  France  par  la  Hollande,  et  conservée  dans  la 
bibliothèque  du  Muséum  national  d'histoire  naturelle. 

La  ligne  latérale  du  macrocéphale  est  dorée  ;  ses  ventrales  sont 
très-petites  \  il  ne  montre  ni  taches ,  ni  bandes ,  ni  raies  longi- 
tudinales. 

La  michoire  inférieure  du  maiabar  '  excède  un  peu  celle 
d'en-haut  ;  l'une  et  l'autre  sont  arméei  de  dents  inégales,  peu 
serrées,  mais  grandes,  ibrtea,  et  pointues  :  d'autres  dents  héris- 
sent la  langue  et  le  palais.  Les  écailles  sont  larges  et  lisses.  Le 
dos  est  verditre  ;  la  tête ,  les  flancs  et  le  ventre  sont  iaunàtres  ; 
les  nageoires,  variées  de  faune  et  de  gris,  présentent  des  laie* 
brunes. 

Le  malabar  habite  dans  les  rivières  de  la  oôte  dont  il  porte  le 
nom  ;  sa  chair  est  blanche,  agréable  et  saine. 

'    19  njou  kclii^a  ptctonla  daijDadt  laici. 

S  njant  k  duqiu  Tcntnle. 
■  4  [■fonili  dwqot  peetonla  An  ijnaila  rmarJ. 

8  n  JOUI  h  diiqiu  vantnls. 
1 7  njoat  k  U  Bigcoin  de  U  ^eur. 
Il  m jotu k chiqaa pectonla du ifnoilt malabat* 

S  n jou  k  cbaqoc  TCDtrale. 
•  7  rajou  k  U  caadalt. 
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DES  SPHYRÈMES. 


CENT  QUATRE-VITTGT-QUATRIÈME  GENRE. 

LES  SPHYRÈNE8. 

L'ouverOtré  d»  la  houchs  grand»;  U  go*itr  large;  In  mà- 
choira»  gamU»  d»  d»ntt  Ttombreutes  ,  firlea ,  êl  peintura  ; 
point  dé  barbillotu  ;  f  opercule  et  l'orifice  de»  hranchie»  triê- 
grandi  ;  le  corpe  et  la  queue  trit-allongéa  ,  et  comprimée 
leUéraiemént  ;  point  de  nageoire  adipeuie  ;  lea  nageoïrei 
du  dot  et  de   HaKU»  courte»  ;   deux    nageoires  dorealet. 


.  La   iniTBÈHK  SFET. 


L    intYniHB    CBINOnK-i 


/Qoitre  rayon*  à  la  premiire  nagMire 

'      dn  do*  ;  dix  k  la  seconde  -,  dix  k  celU 

de   l'anua  j    la  mftcliaire    infôrienre 

Slni  avancée  qot  celle  d'en-luui  ;  le* 
ent*  noRibrease*  ,  inégale*,  fnrlei , 
et  crochue*  ;  la  dartale  et  l'anale 
dcliancHe*  i  l'operciile  terminé  par 
une  pointe  et  couvert  de  petites 
dcailles  ;  la  coulear  générale  d'ua 
bleuSlre  argenté  ;  ^int  de  taebea,  de 
bande* ,  m  de  raiei  ;  l'atuile  ,  le* 
ventrale*  elle*  pectorale*,  rouges. 

■/Cioq  ravons  k  la  preniière  doraaie  ; 
'  neuf  a  la  seconde;  neuf  h  l'anale; 
la  mAchoire  infôrieure  plus  avancée 
que  celle  d'en~baut  ;  le*  dent*  for- 
tes ,  crochncs  ,  precque  égales  ,  et 
peu  nombreuses  ;  la  donale  et  l'a- 
nale non  écbaucTées  i  l'opercala 
Sresqne  arrondi  par  derrière  ,  et 
ënné  de  petite*  écaille*  ;  la  couleur 
générale  et  celle  de  toules  les  na- 
geoire* d'un  verditre  argenté  ;  point 
de  tacbes ,  de  bande*  ,  ni  de  raies. 


i.  La  sniTittirE  oRTUS, 


j 

<  nageoire* 'preaqne  éjgales,  trè»-rap- 

I  prochée*    l'une  de  l'autre ,  élevée* , 

\  triangulaire*  i  *ix  rayon*  b  la  na.* 
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S.    Lit   SrDTRÉITE   OIITBI10. 


CAKACTEHKi. 

eeoire  de  l'anni  ;  la  michoire  i»- 
fërieure  plus  avancée  qoe  la  inpé- 
rieure  ;  la  couleur  générale  et  celh 
des  uageoirea  d'un  vert  doré^  point 
de  tarbe* ,  de  bande* ,  ni  de  raie». 


4<  La  sPBYnxKE  ntcirrfE. 


5.    L*    SFIITKÈHE    AlODILIf-l 


de  l'anus  1  la  tète  Irèsallongée i  le 
corps  et  la  aueut:  trèa-déli^a  j  près- 
que  toutes  les  uageoires  échancrées 
en  forme  de  Faut  ;  l'opercule  très- 
arrondi  ,  etdénud  (le  petite* écailles; 
la  couleur  générale  bleue;  un  grand 
nombre  de  taches  rondes ,  inégales  , 
et  d'un  bleu  foncé  ,  le  long  de  U 
ligne  latérale.  j 

Sis  ou  sept  rayons  k  la  premiire  na- 
geoireaudns;  un  rayon  aiguïllonntf 
et  vin^t-ijuatre  rayons  articulés  à  la 
secontfe  ;  un  rayon  aiguillonné  et 
vingt-trois  rayons  articulés  à  l'ana- 
le ;  la  caudale  en  croissent  ;  la  corn« 
supérieure  de  la  caudale  plus  longue    ' 

Jue  l'inférieure  ;  les  mlicnoires  trèa- 
troites ,  pointues  ,  et  deux  fois  pliu 
longues  que  la  t£le  |u«pTemenI  aite. 


LA  SPIIYRENE  SPETV 
L\    SPHTRÉNE  CHINOISE, 


LA  SriiYBÈNE  ORVERU,  lA  SPHYRÉNE  BÉCUNE  ,  ET  LA 
SFHYRËNE  AIGUILLE. 


XjES  sphyrènes  ont  été  placées  parmi  leafcoœa  ;  leurs  deux  m- 
gcoirea  dorsales  et  quelijues  autres  traits  doivent  cependant  iea 
eu  séparer. 


■,  (  Ktfli 
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,  DE  LA  SPHTRÈNE  SPET,  etc.  S7 

Des  nica  dij^eatifâ  trèa-puiuani,  de<  betoina  impérieux,  ane 
&im  dévorante  Irèa-aouvent  renouvelée,  dea  denli  fbrtea  et  aî- 
goëi,  des  formes  très-déliées,  de  l'agilité  dans  les  mouveniMM, 
de  la  rapidité  dans  la  natation  :  voilà  oe  que  présentent  les  spfay- 
lènes  ;  i-oilà  ce  qui  leur  rend  la  guerre  et  nécessaire  et  Tacile; 
voilà  ce  qui,  leur  âisant  surmonter  la  crainte  mutuelle  qu'elles 
doivent  s'inspirer ,  les  réunit  en  troupes  nombreuses ,  dont  loua 
les  individus  poursuivent  simultanément  leur  proie,  s'ils  ne  l'atr 
taquenl  pas  par  des  manoeuvres  t»ncertées,  et  auxquelles  il  ne 
manque  que  de  grandes  dimensions  et  plus  de  force  pour  exer- 
cer une  domination  terrible  sur  presque  tous  les  habilans  des 
mers. 

Une  cbair  blanche  et  qui  plait  à  l'oeil ,  délicate  et  que  le  goât 
recherche,  ficile  à  digéier  et  que  la  prudence  ne  repousse  pas  : 
voilà  re  qui  donne  aux  sphyrènes  presque  autant  d'ennemis 
que  de  victimes;  toIU  ce  qui,  dans  presque  toutes  les  contrées 
qu'elles  habitent,  fait  amorcer  tant  d'hameqons,  dresser  tant  de 
pièges,  tendre  tant  de  filets  contre  elles. 

Des  cinq  sphyrènes  que  nous  faisons  connottre,  les  nataraliales 
n'ont  encore  décrit  que  la  première  ;  mais  les  formes  ni  les  hatà^ 
tudeade  cette  sphyrène  spet  n'avoient  point  échappé  à  l'atlenlioa 
d'Aristote  et  des  autres  anciens  auteurs  qui  sa  sont  occupés  des 
poissons  de  la  Méditerranée. 

Le  spet  se  trouve  en  effet  dans  cette  mer  intérieure  aussi  bien 
que  dans  l'océan  atlantique.  H  parvient  à  la  longueur  de  sept  ou 
huit  décimètres.  Ses  couleurs  sont  relevées  par  l'éclat  de  la  ligne 
latérale,  qui  est  un  peu  courbée  vers  le  bas.  Le  palais  est  uni, 
mais  des  dents  petites  et  pointues  sont  distribuées- sur  la  langue 
et  auprès  du  gosier.  Chaque  narine  n'a  qu'un  orifice  ;  les  yeux  sont 
gros  et  rapprochés  ;  les  écailles  minces  et  peliles  ;  quarante  cae- 
cums placés  auprès  du  pylore;  le  canal  intestinal  est  court  et 
Uns  unuosités  ;  la  vésicule  du  fiel  très-grande,  et  la  vessie  nata- 
toire située  très-près  du  dos. 

Les  yeux  de  la  chinoise  sont  très-gros;  la  prunelle  est  noire; 
l'iris  argenté  ;  la  ligne  latérale  tortueuse.  Gommersoo  a  laissé 


magéiil,  agam,  gorJd,   tn   Ar.bi>  ;   pfiit  hect ,  tet  ktch. 
fji-taoe* ,   tu  Hollande;  sta-pike,  tpit-Jilh ,  ta  Anglttim 
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dans  K*  maniucrita  un  deuïo  de  cette  sphyrËno  qae  noua  avHMis 
déjà  &it  graver,  lorsque  nous  avons  va  oe  poisson  bien  mienx 
repréwnté  dans  les  peintures  chinoises  données  à  U  France  par  la 
république  batave. 

Ia  sphyrène  orverd  est  magnifique  ;  soa  dos  est  élevé  ;  son 
Inusean  tris-pointu ,  et  son  œil ,  dont  l'iris  est  d'un  beau  jaune , 
ressemble  à  un  saphir  enchâssé  dans  une  topa«e. 

Ia  parure  de  la  bécune  est  moins  riche,  mais  plus  élégaitte  ; 
des  reflets  argentins  ajoutent  les  nuances  les  plus  gracieuses  à 
l'azur  et  au  bien  foncé  dont  elle  est  variée.  L'œO  rouge  a  le  Ibu 
du  rubis.  Ses  formes  sveltes  ressemblent  plus  à  celles  d'un  serpent 
oud'unemurèneqae  celles  des  au  très  sphyrènes  dont  nous  venons 
de  parler.  Ia  mftchoire  intérieure  est  un  peu  |rfus  avancée  que 
la  supérieure  ;  l'opercule  compoaé  de  trois  pièces  ;  la  ligne  laté- 
rale presque  droite. 

La  seconde  dorsale  et  la  nageoire  de  l'anns  de  la  sphyrène  ai- 
guille sont  édiancrées  de  manière  à  représenter  une  fiiux.  Ia  mâ- 
choire inférieure  dépasse  celle  d'en-hant.  Chacune  de  ces  m&- 
choires  est  armée  d'une  cinquantaine  de  dents  étroites,  crochues, 
longues,  presque  égales ,  et  correspondantes  aux  intervalles  lais- 
sés par  les  dents  de  l'autre  mâchoire. 

Noua  devons  à  Plumier  la  connoiseance  de  ces  trois  dernières 
spfayrènes  *. 

'     7  nfODik  ]■  iscmlinn*  brancliiiU  de  U  iplijrtDa  (ptt> 
t4  njDDi  k  cfiiqDB  pïctonlv. 
6  njoni'a  cl»t|iia  T«tral(. 
30  njOBt  h  1*  Digcairt  île  la  ipitni. 
8  oa  9  rayoBi  a  1»  nrolinnir  dci  bnncliiM  dt  la  iphjiïnc  aiguilla. 
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CENT  QUATRE-VINGT-CINQUIÈME  GENRE. 
LES  LÉPISOSTÉES. 

L'ouverture  de  la  boucAe  grand»;  les  mâckoirea  garnies  de 
dents  nombreuse» y  forte»,  et  pointues;  point  de  barbillon» 
ni  de  nageoire  adipeuse;  te  corps  et  la  queue  trèe-ailongéi ; 
uns  seule  nageoire  du  dos  ;  cette  nageoire  plu»  éloignée  de 
la  tiu  çue  le»  ventrales;  le  corps  et  la  queue  renêtu»  d'é- 
ctûUee  très-grandes,  placées  les, une»  aur-de»sus  des  autres, 
très~épaie»es  j  très-dure»  ,  et  de  nature  osseuse. 

EapicEs.  cUHAcrinEs. 

/Neufrajousb  la  nageoire  du  dos;  neuf 
njons  i  ccll«  de  l'aaus  ;  le  premier 
rBjron  de  chaque  nageoire  et  le  der- 
nier de  la  caudale  trte-forU  et  dente- 
las {  la  mâchoire  supérieure  plue 
a-rancée  que  celle  d'en-bag  ;  les  iieux 
mAcboim  ires-longues ,  trfes-ëtroi- 
tes,  et  garnies  d'un  grand  nombre  de 
dentj  fortes  et  pointues  disposées  sur 
nn  ou  plusieurs  rangs,  et  parmi  les- 
onelles  s'élèvent  plusieurs  autres 
dents  plus  longnes ,  crochnes  ,  et  aé- 
paréesles  unes  des  autresj  la  longueur 
delat£teégale,ouàpeuprès,  à  celle 


-  Le  LÉrnoiTÉs  oatiil. 


I.  Le  liptsosTiE  spatule. 


/Onze  rs^ons  h  la  nageoire  du  dos  ;  neoT 
rayODS  à  celle  de  l'anns  ;  le  premier 
rayon  de  chaque  nageoire  trts-fbrt 
et  dentelé;  la  m&eboire supérieure 
plus  avancée  que  celle  d'en~bas  j  le* 
deux  niftchoires  longues ,  étroites  , 
et  déprimées;  le  bout  du  mnseao 

Elus  largeqne  le  reste  des  inïchoiresi 
i  longueur  de  la  léle  égale ,  ou  k 
pen  près  ,  k  la  moitié  de  la  longnear 

(Quatorze  rayons  à  la  dorsale;  hniÉ  h 
celle  de  l'anus  ;  les  deoi  mftchoires 
également  avancées;  les  denlS  Irè»- 
pelites  et  seri-ées  ;  la  langue  et  le  pa- 
lais lisses. 
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LE  LÉPISOSTÉE  GAVIAL  ', 

LE  LÉPISOSTÉE  SPATULE, 
ET   LE  LÉF1S05TÉË  ROBOLO. 


JL/X  tous  lea  poiaions  oueuz  l«  léjHMatéea  MHit  cenx  qui  ont  meu- 
les armes  défensives  le»  plus  si^res.  Les  écailles  épaisses,  dures, 
et  osseuses  dont  toute  lenr  surfeoe  est  revêtue  forment  une  cui-^ 
rasse  impénétrable  &  la  dent  de  presque  tous  les  habilanx.des 
eaux,  comme  l'enveloppe  des  ostracions,  les  boiiclie»  dt»  aci- 
pensères,  la  carapace  des  tortues,  et  la  couverture  des  caymans^ 
dont  nous  avons  conservé  le  nom  à  l'espèce  de  lépisostée  In  plua 
«ncieanement  connue.  A  l'abri  sous  leur  (fument  privilégié , 
plnsconfians  dans  leurs  forces,  pluE  hardis  dans  leurs  attaques, 
que  les  ésoces,  les  synodes,  et  les  sphyrcnes,  avec  lesquels  ils  ont 
de  très-grands  rapports  ;  ravageant  avec  plus  de  sécurité  le  séjour 
qu'ib  préfèrent,  exer^nt  sur  leurs  victimes  une  tyrannie  moin» 
contestée,  satisfitisant  avec  plus  de  lïciltté  leurs  appétits  violens  , 
lis  sont  bienidt  devenus  plus  voraces ,  et  porleroient  dans  les 
eaux  qu'ils  habitent  une  dévastation  i  laquelle  très-peu  de  pois- 
sona  pourraient  se  dérober,  si  ces  mêmes  écailles  défensives  qui  ^_ 
par  leur  épaisseur  et  leur  dureté ,  ajoutent  à  leur  audace,  ne  di- 
minuoient  pas ,  par  lenr  grandeur  et  leur  inflexibilité,  la  rapi- 
dité de  leurs  mouvemensj  la  &cililé  de  leurs  évolutions,  Tîm— 
pétnosîlé  de  leurs  élans,  et  ne  laissoîent  pas  ainsi  à  leur  proie 
quelque  ressource  dans  l'adresse,  ragilité,  et  la  fuite  précipilée. 
Maia  celte  ménie  voracité  les  livre  souvent  entre  les  mains  de^ 
ennemis  qui  lea  poursuivent  :  elle  tes  force  ii  mordre  sans  pré- 
caution à  l'hameçon  préparé  pour  leur  perte  ;  et  cet  efiêt  de  leur 
tendance  naturelle  à  soutenir  leur  existence  leur  est  d'autant  piua. 


■  TramptUm  dt  mer;  agu/a,  ta  Eipigo*;  àniychea  herht ,  p*r  1«  Aile— ■ 
mmnit\ichiU-tnaelt,  p*r  lu  Hsllomdiu;  ehiffli,  )i  1*  Hnune } ; rMn  <-ao"'>A ». 
I»r  lt«  AiigUu  de*  lodai  occideoultt ,'  Uan  tilataUitg  bali ,  diu  lu  ladiv 
•ticnlalH  ,£u/ftctcAefe££,pÉi:laBalUa(itii  du  Onodu-ludsk 
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tûnèste  par  ion  excbt,  qa'ila  mit  Irèa-recherchéi  k  cauw  de  U 
lionliâ  de  leur  chair. 

Le  f^vial  parti culiéremeiit  s  la  cTiair  graase  et  tria-agréable  au 
fp&t  On  le  trouve  dans  les  lacs  et  dana  les  rivièrea  dea  Deux- 
Indes  ,  où  il  parvient  à  an  mètre  de  longueur.  La  dentelure 
remarquable  qu'on  voit  aux  premiera  nyons  dn  toutes  ses  na- 
geoires et  au  d«mier  de  sa  caudale  provient  de  deux  séries  d'^ 
caillas  osseuses,  allongées  et  pointues,  placées  en  recouxTement 
k  long  et  an-dessus  de  ce  premin  rayon,  qui  d'ailleurs  est  arti- 
colé.  Ia  forme  générale  de  sa  tète  ;  le  tris-grand  alluigement  d« 
tes  mâdioîrea  ;  leur  peu  de  largeur  ;  le  sillon  longitudinal  creusé 
de  chaque  càté  de  la  mâchoire  d'eu-haut  ;  les  pièces  osseuses, 
in^lea ,  îrr^ulièm ,  ciselées  ou  rayonnées ,  arliculées  fbrt»< 
ment  tes  unes  avec  les  aulrea ,  et  enveloppant  la  tète  proprenent 
dite,  on  composant  les  opercules  ;  la  quantité,  la  diatribution , 
finalité  et  la  figure  des  dents  ;  la  position  des  deux  orifices  do 
chaque  narine,  que  l'on  découvre  à  l'extrémité  du  museau;  Is 
situation  des  yeux  très-près  de  l'angle  de  la  bouche  :  loua  ces 
traits  lui  donnent  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  crocodile  du 
Gange,  auquel  nous  avons  dans  le  temps  conservé  le  nom  dm. 
ganial;  et  nous  avons  mieux  aimé  le  désigner  par  cette  déno- 
BiinatioB  de  gavial,  que  le  distinguer,  avec  plusieurs  natora- 
lùlee,  par  le  nom  de  cajman  ou  crocodiU  tTjimiriqu»,  anqud 
il  ressemble  beaucoup  moins. 

Les  écailles  osseuses  dont  ce  lépisoslée  est  revâtu  lui  donnent 
vn  nouveau  rapport  avec  le  gavial  ou  les  crocodile*  oonsidéréf 
en  généraL  Ces  écailles ,  arrangées  de  manière  à  former  des  airk* 
obliques,  sont  taillées  en  losange,  striées,  relevées  dans  lear 
centre,  et  paroissent  composées  de  quatre  pièces  triangulaii-es  ; 
celles  qui  s'étendent  en  rangée  longitudinale,  depuis  la  nuqua 
jusqu'à  la  dorsale ,  sont  échancrées ,  et  représentent  un  coeur.  Ia 
ligne  latérale  est  courbée  vers  le  bas  ;  l'anus  deux  fois  {dus  voi- 
ain  de  la  caudale  que  de  la  léte  ;  la  dorsale  semblable ,  par  sa 
fiirmo  presque  ovale  et  par  ses  dimensions ,  â  la  nageoire  d« 
l'anus,  qui  règne  directement  au-dessous;  la  caudale  oblique- 
ment arrondie  ;  la  partie  supérieure  de  la  base  de  cette  caudale 
couverte  obliquement  d'écaillés  osseuses ,  qui  doivent  g^ner  un 
peu  les  mouvemeni  de  cette  rame  ;  la  couleur  générale  verte  ; 
edle  des  nageoires rougeâtre,  sans  taches,  ou  avec  des  tachetfon- 
cées  ;  et  le  ventre  rougeÂire  ou  d'un  violet  trât-dair. 
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Aacuii  nataralûle  n'a  encore  publié  de  description  du  lépiaos- 
tée  spatule.  Le  Muséum  national  d'histoire  naturelle  renferme 
depuis  long-temps  un  bel  îndiTidn  de  cette  espèce.  Lk  forme  de 
son  museau  nous  a  taggêré  son  nom  spécifique,  de  même  que 
nous  avons  voulu  désigner  les  écailles  osseuses  des  lépisostées  par 
le  nom  générique  que  noua  leur  avons  donné  '. 

La  idte  du  spatule,  comprimée  et  aplatie,  est  couverte  de 
pièces  ounues,  grandes,  rayonnées,  et  chargées  d'aspérités.  La 
dessus  de  la  mâchoire  supérieure  ofire  de  chaque  c6té  quatre  ou 
cinq  lames  également  oueuseï ,  et  comme  ciselées  ou  rudee.  Un 
grand  nombre  de  pié«es  petites,  mais  OMeosea  et  articulées  en- 
semble ,  couvrent  au-delà  des  yeux  les  parties  latérales  de  la  tête 
proprement  dite,  L'opercule ,  de  même  nature  qae  ces  lames,  est 
rayonné ,  et  composé  de  trois  pièces.  Qiaque  narine  a  deux  ori- 
fioM.  Le  palais  est  hérissé  de  petites  dents.  Les  deux  mâchoires 
MMit  garnies  de  deux  rangées  de  dents  courtes  ,  inégales  >  cro- 
cihues ,  et  serrées.  Indépendamment  de  cea  deux  rangs ,  la  mâ- 
choire d'en-haat  est  armée  de  deux  séries  de  dents  ItmgtMs,  sil- 
kmnées,  aiguës,  éloignées  les  unes  des  antres ,  et  distribuées 
hrégulibvment.  La  mâchoire  inférieure  ne  montre  qu'une  série 
de  ces  dents  allongées  :  cette  rangée  répond  i  l'intervalle  longi- 
tudinal qui  sépare  les  deux  séries  d'en-haut  i  et  les  grandes  dents 
qui  ibrment  ces  deux  rangées  supérieures,  ainsi  que  la  rangée 
d'en-bas,  sont  reçues  chacune  dans  une  cavité  particulière  de  la 
mâcèoire  opposée. 

On  doit  remarquer  qu'au-devant  des  orifices  des  narines  deux 
de  ces  dents  longues  et  sillonnées  de  la  mâchoire  d'en-bas  traver- 
sent la  mâchoire  supérieure  lorsque  la  boudie  est  fermée,  et  mon- 
trent leurs  pointes  acérées  au-dessus  de  la  surfiice  de  cette  mâ- 
choire d'en-haut,  comme  news  l'avons  &it  observer  dans  le  cro- 
codile, en  écrivant,  en  1788,  Itustinre  de  cet  énorme  animaL 

liL  mâchoire  supérieure,  étant  plus  étnûte  que  celle  d'en-bas, 
rend  plus  sensible  l'élargissement  qui  donne  an  bout  du  mnaeaa 
la  forme  d'une  spatule.  L'oeilest  tris-pris  de  l'angle  delà  bonche. 

Les  écailles  oatenses  forment,  depuis  la  nuque  jusqu'à  la  dor- 
sale ,  cinquante  rangées  obliques  ou  environ  :  ces  écailles  sont  en 
losange,  rayonnées,  et  dentelées;  celles  qui  recouvrent  l'arête 


■  ZJpit ,  ta  gnt,ii^iBt  écaille. 


DiailizodDvGoOgle 


DES  POLTPTÈRES.  6J 

longitodimle  du  do>  moatrent  une  échancrare  qai  produit  deux 
pointes.  L>  ligne  latérale  est  droite;  la  donale  placée  au-deasus 
de  ronale  ;  et  la  veatralea  aont  k  une  diitance  preique  égale  de 
cette  anale  et  des  pectcKsIes  '. 

la  mer  qui  arrose  le  Chili  nourrît  le  robolo.  Ce  lépisoitfe  8 
Fceil  grand  ;  l'opercule  oourert  d'écaillés  semUablea  k  celles  du 
dos,  et  composé  de  deux  pièces  ;  les  nageoires  courtes  ;  la  ligne 
latÂvle  bleue }  les  écailles  anguleuses,  osseuses,  mais  foi blement 
attachées,  doïéea  par-dessus,  argentées  paivâessons ;  une  lon- 
gueur de  pris  d'un  mètre;  la  chair  blanche,  lamellense,  un  peu 
transparente,  et  très-agréable  au  goût. 


CENT  QUATRE-VINGT-SIXIÈME  GEHRE. 

LES  POLYPTÉRES. 

Un  md  rayon  A  la  numAran*  de»  branchU»;  deux  h>»ntë;  un 
grand  nombr*  dg  nageoùvt  du  dot. 


I  Seise  ou  dix-sept  ou  dîx-hni  t  nageoires 
Lx  ïOLTrTBRX  JOCBiH.         î     doTules  j  munse  rsToiis  i  U  Dsgeoire 
(     de  l'snas  ^la  caudale  arrondie. 


'  i>  la/m—  a  «aa<|a  |>actanli  da  UpiuMé»  gatul. 
6  njoni  k  duqoa  YtBtnlt, 
|5  njont  k  la  oigeoira  da  la  qacM> 


0  nfsma  k  la  maaliraii*  dca  bruchiu  du  UpiiuUe  robolo. 

1  njnu  k  chaqua  pacionla. 
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LE  POLYPTERE  BICHIR. 


On  doit  U  connoinance  de  ce  {MÏMon  ,  dont  l'orgniiintion  est 
trèa-remarqunble ,  à  mon  «avant  collègue  M.  &eo&roy,  pro&s- 
■eur  au  Muséum  national  dliistoire  nnturelle.  Cet  habile  et  >élé 
ualuraliste  a  vu  le  bicbir  dans  ]es  eaux  du  Nil ,  lorsqu'il  a  accom- 
pagné en  Egypte ,  a^ec  les  autres  membres  de  l'institut  du  Cairej 
le  héros  français  eL  son  admirable  armée. 

n  a  publié  '  la  description  et  la  figure  de  cet  abdominal  ;  et 
Toîci  ce  qu'il  nous  a  appris  de  sa  conformation. 

Le  bichir  a  beaucoup  de  rapports,  par  ses  tégumens,  par  Ift 
grandeur  de  ses  écailles,  par  la  solidité  de  ses  lames,  avec  le  lé- 
pisostée  gavial.  Hais  tximbîen  de  traits  l'en  distinguent  ! 

Cbaque  nageoire  pectorale  est  attachée  à  une  sorte  d'appui- 
diceoude  bras  qui  renferme  des  osselets  comprimés,  réunis  dans 
les  individus  adultes,  et  néanmoins  analc^ues  à  ceux  des  exti^ 
mites  antérieures  des  mammif  très.  Chaque  ventrale  tient  autaî 
à  un  appendice  ;  mais  cette  prolongation  est  beaucoup  plus  courts 
que  celle  qui  soutient  les  pectorales. 

Chacune  des  seize,  dix-sept,  ou  dix-huit  nageoires  dorsale* 
IH-ésente  un  rayon  solide,  comprimé  de  devant  en  arriére,  ter- 
miné par  deux  pointes,  et  vers  l'extrémité  supérieure  duquel 
quatre  ou  cinq  petils  rayons,  tournés  obliquement  vers  la  cau- 
dale, maintiennent  le  haut  d'une  membrane  étroite,  élevée, 
élargie  par  le  bas,  arrondie  dans  «on  bout  supérieur. 

Ce  rayon  solide  s'articule  sur  une  lile  de  l'apophyse  épînens* 
de  la  vertèbre  qui  lui  correspond.  Son  apo])1iyse  particulière  est 
d'ailleurs  trta-petite,  et  engagée  dans  le  tissu  cellulaire. 

Une  longue  plaque  osseuse  remplaçant  les  rayons  ordînatrea 
de  la  membrane  des  branchies ,  la  membrane  branchiale  du  bi- 
chir ne  peut  ni  se  plisser  ni  s'élendre  à  la  volonté  de  l'animal. 

Le  dessus  de  la  tète  est  recouvert  d'une  grande  plaque  oomp«> 
•ée  de  six  pitces  articulées  les  unes  avec  les  autres-  Entre  cell» 
f — »■  '* 

>  BnllotiadMicttacM  ,ptr  It  Se«UU  l'iiilonutiijui ,  a"  6l* 
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})Uque  et  l'opercuîe  on  voit  une  lérîe  de  petite*  pièce*  carrée* , 
dont  1k  plui  allongée,  libre  dan*  un  de  *efl  bords,  peut  être  *ou- 
Itrée  comme  une  Talviile,  montrer  un  vérit&ble  évent,  et  laister 
échapper  l'eau  de  l'intérieur  de  la  bouche. 

Deux  petit*  barbillons  garnissent  la  Icvre  inférieure;  deux 
nngéea  de  dents  fine*  >  égales ,  et  rapprochées,  hérissent  le*  deux 
mâchoire*  ;  la  langue  est  mobile,  charnue,  et  liste. 

Jm  couleur  générale  est  d'un  vert  de  mer  relevé  par  quelques 
taches  noire*  ,  irrégulières,  plu*  nombreuse*  ver*  la  caudale  que 
ver*  la  tête. 

La  longuenr  ordinaire  du  poisson  ii'exccde  pas  cinq  déci- 
mètres :  celle  de  sa  queue  n'étant  égale  qu'au  sixième  ou  environ 
de  cette  longueur  totale,  l'abdomen  est  trèi-étetidu. 

L'œsophage e*l  grand;  l'estomac  rétréci,  allongé,  et  conique. 

Le  canal  intestinal  proprement  dit  a  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  celui  des  squales  et  des  raies  :  sortant  de  la  partie 
sapérîeure  de  l'eslomac,  el  un  peu  arqué  vers  son  origine ,  il  so 
rend  ensuite  directement  à  l'anus  ;  mais  nue  lar^  dupticature  de 
la  nmnbrane  interne  forme  une  spirale,  dont  les  replis  prolon- 
gent te  séjour  des  alimens  datts  ce  canal. 

On  aperçoit  un  cœcum  très-court.  Id  vessie  natatoire  est  très- 
longue,  composée  de  deux  portions  inégales,  flottantes,  presque 
cjlindriques ,  et  communique  avec  l'oesophage  par  une  large 
oovertnre  qn'un  sphincter  peut  fermer  ■■ 

s  3s  nfOM  k  cbiqna  pactonle  du  pDijpttrt  bicliir. 
tf  nTons  k  la  usgtoir*  d«  k  ^ns. 
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CENT  QUATRE-VIIÎGT-SEPTIÈMB  GBKRE. 
LES  SCOHBRÉSOCES. 

Lt  corpM  M  la  queue  trtt-ailongét  ;  U»  âmx  mâchotnt  trèf 
longUM  ,  tris-7tnnctf ,  trii-itroilat ,  it  an  fijitu  ff  aiguille  ; 
la  nageoire  donate  titui»  aa-de*»ua  de  celle  de  Fanua;  un 
grand  nombre  de  pelitei  nageoires  au~deetu»  et  au-deeioue 
de  la  queue ,  entre  la  caudale  et  le»  nageoires  de  F  arme  et 

ia»ici.  OÂSAcriBs. 

/Douze  rayoïu  k  Ia  navire  du  doit 
douze  rayont  h  celle  deraniujsiE 
petitet  naiwoire*  trisagnlains  ■- 
'deum  de  la  q ' 


mu  de  la  qoene ,  et  lept  u 
u  i  la  «aadaie  fonrchue. 


LE  SCOMBftÉSOCE  CAMPÉaiEN. 


ItakhiIm  animaux  qui,  parleur  conibnuationambi^oëod  plu- 
tftt  oompcMée,  doivent  être  r^aidéi  comme  des  liens  qui  réunit' 
•ent  lea  diven  groupes  de  reawmble  immense  que  forment  les 
êtres  organiaés,  aucun  ne  mérite  l'attention  de  l'obserrateur  phi- 
losophe plus  que  le  scombrësoce  campérien.  Hoa-senlement,  en 
efiét,  3  présente  les  tndts  dittincti&  de  deox  genres  trés-dlffé- 
rens,  non-seulement  U  olfre  les  caiact^rea  des  soombres  et  ceux 
desésoces,mai«encorele«fi>miesdistinctiTesdecesdettx  genres 
amt  np|««:hées  dans  ce  poiaMin  mi-parti  sans  être  confondues  , 
mfilé»,  ni  altérées.  On  croiroit ,  en  le  voyant,  avoir  sous  les  yeux 
un  de  ces  produits  artificiels  ùbriqué  par  une  avide  charlata- 
nerie  pour  séduire  la  curiosité  ignorante  ;  et  l'on  seroit  tenté  de 
le  r^eter  comme  le  résultat  grossier  du  rapprochement  du  corps 
d'un  éaocv  et  io  la  queue  d'un  scombre.  Aumî,  malgré  l'autor 
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rilé  de  Bondelel,  qui  l'a  décrit  en  pen  d«  mob ,  et  qui  en  a  h\t 
graver  la  figure,  arons-nous  failli  k  imiter  la  réurve  de  Linné, 
de  Danbcnton  ,  de  Haiiy ,  de  Gmelin ,  aiiuî  que  des  autres  natu- 
ralistes modernes,  et  k  n'en  Ikiro  aucune  mention  dans  cet  ou- 
vrage. BCaia  H.  Camper ,  Mvant  naturaliste  de  Hollande,  et  digne 
fils  de  feu  notre  illuBtre  ami  le  grand  analomiite  Camper,  a  eu  la 
bonté  de  nom  apprendre  qu'il  poaaédoit  dans  «a  collection  un 
individu  de  cette  espèce  que  l'on  ne  doit  rencontrer  que  trè»- 
rarement,  puisqu'aucnn  observateur  récent  ne  l'a  trouvé.  Il  a 
Ucn  Toula  ajouter  à  cette  attention  celle  d«  m'envajrer  un  deMJQ 
de  cet  abdoroisal,  que  je  me  sub  empressé  de  bira  graver,  et 
ime  description  trèaiJélaiHée et  très-nvante  de  cet  osseux,  d'après 
laquelle  je  ne  puis  que  bien  faire  cann<dtre  ce  sitigutier  poisson. 

J'ai  donc  cm  que  la  reconnoissance  m'obligeoit  à  donner  & 
l'objet  de  cet  article  le  nom  spécifique  de  catr^térien;  de  même 
que  i'ai  pensé  devoir  réunir  dans  aon  nom  générique  ceur  des 
deox  genres  k  chacun  desquels  on  lapporteroi  t  sans  balancer  une 
de  ses  parties  anlérieure  ou  postérieure,  si  on  la  voyoit  séparée 
de  l'autre. 

Ce  KombrésooB ,  suivant  Rondelet ,  parvient  k  la  longueur 
d'an  tiers  de  mMre.  L'individu  qui  appartient  A  M.  Camper  n'a 
que  lea  trois  quarts  de  celte  longueur. 

les  deux  màcfaoîres  sont  assea  effilée*  pour  ressembler  aux 
deux  mandibules  d'une  bécasse;  ou  plutât,  comme  elles  sont 
courbées  vers  le  haut,  elles  représentent  assez  bien  le  bec  d'une 
avocette  :  dles  ont  par  conséquent  beaucoup  de  rapports  avec 
cclle>  de  l'ésoce  bélone. 

Ia  mâchoire  supérieure ,  plus  courte  et  plus  étroite ,  s'emboite 
dans  nne  aorte  de  sillon  formé  par  tes  deux  brancJias  de  )a  niâ- 
dioire  inflhienre.  Ces  deux  m&choires,  dans  l'individu  de  Ron- 
delet ,  éloieut  dentelées  <»mnie  le  bord  d'une  sde.  Dans  l'individu 
de  H.  Camper,  moins  grand  et  moins  développé  que  le  premier, 
on  voit  k  la  mr&ce  supérieure  de  la  mlcboire  d'en-bas  un  bour- 
relet ^mi  de  quatre  aspéritée,  et  situé  très-pris  de  la  cavité  de 
la  bouche  proprement  dite.  I4  langue,  qui  est  oourte  et  rude, 
peat  k  peine  atteindre  jusqu'à  ce  bourrelet.  L'ensemble  de  la  l6te 
a  presque  le  tiers  de  la  longueur  totale  de  l'animal. 

Les  yeux  sont  grands  ;  chaque  narine  a  deux  orifices  ;  plu- 
ôenrs  poree  muqaeux  paroiisent  autour  des  yeux  et  sur  les  mâ- 
choires ;  le  corps  et  la  queue  sont  revêtus  d'écaillés  d'une  gran- 
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deur  moyenne  qui  ^e  délachent  avec  fucililé.  Deux  rangées  de 
petilen  ^aillr*  ,  situées  sur  le  veiitre ,  donnent  à  celte  partie  une 
saillie  langiliidttmle.  Les  ppcloralea  sont  échancréesen  inrme  Ae 
&ux;  Ica  ventrale*  trèa-petilea  eÈ  tris-éloignéd  de  la  gorge; 
la  kixième  }ietile  nageoire  dorsale  d'en-haut  el  la  «eptième  d'en- 
bas  sont  plu«  longues  et  plus  étroite»  que  lès  antres.  La  <»uleQr 
géïK-ratc  est  d'un  blanc  de  nacre  ou  d'argent  éclatant;  la  partie 
supérieure  du  poisson  ,  la  ligne  latérale  et  la  saillie  du  renlre, 
préspiilënt  une  nuance  brune  Biglée  de  châtain  ou  de  roux. 

L'KstoLDHc  est  allongé;  k-  canal  intestinal  menuet  non  sinueux; 
le  foie  long  et  rouge  ;  la  vi^sicule  du  Ëel  niàràtre  ;  la  chair  sem- 
blable à  telle  du  scombre  maquereau  ■*. 


CENT  QUATRE-VINGT-HUITIEME  GENRE. 
LES  FISTULAIRES. 

Les  màchoirta  tria-^troilet ,  trè*-aUongéet ,  et  en  jarm»  dé 
tiihe ;  SouvartuTt  ds  la  bouche  à  l'extrémité  du  maaeaui 
le  corpi  et  la  queue  trèi~aUongis  et  tria-détiés  ;  les  na- 
geoirét  petites  ;  une  seule  dorsale  ;  celle  nageoire  située 
au-delà  de  Panai  et  au-dessus  de  l'anale. 

Etvicx.  CAïucriiiEB. 

/'Quinie  rayons  k  la  nageoire  dn  dos  i 

1      qtiiiueTBTon)^  la  nageoire  de  l'aoni; 

La  nsTI».AIBE  nniIBB.      {      la  caudale  fourchue  ;  l'extrémil^dc 

la  queue  leruiBée  par  un  long  fila- 


11  on  l3  n]F'Dukcki,|aep(cttfnIi4n'RaniMMG«  cioipéricn. 
6  an  7  rajoni  k  shiqDt  ruitnl*. 
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LA  FISXULAIBE  PETIMBE'. 

ploDB  pouvoaa  donner  da  c«  grand- eL-  singulier  poiuon  un» 
description  beaacoup  pins  ezicte  que  toutes  celle*  qui  en  ont  é(é 
publiées  jaiqu'Ji  présent  :  nous  en  avons  trouvé  une  très-élen- 
due  et  trè»-bien  bit»  dans  les  manuscrits  de  Commereon ,  qui 
avoit  vu  cet  animal  en  vie;  et  d'ailleui-»  nous  avons  examiné 
plusieurs  individus  de  celte  espèce,  qui  Aisoient  partie  de  la  ccd< 
lection  de  ce  célèbre  voyageur,  conwrvée  dani«  le  Muséum  na- 
tîcMial  d'iiisloiie  naturelle  -,  nouk  avons  même  pu  disséquer  quel- 
ques-uns de  ce*  individus,  et  découvrir  dans  la  conformation, 
intérieure  de  la  fistulaire  petimbe  des  particularités  digjie*  d'al- 
Itnlion,  qufi  noua  alloua  &ire  conncntre. 

Celte  fistulaire  parvient  à  la  longueur  de  pliu  d'un  mètre. 
Elle  est  surtout  ranarqnable  par  la  tbcme  de  sa  tête  et  par  celle 
de  M' queue. 

Ia  longueur  de  M  tête  égale  le-quavl  ou  environ  de  la  longueur- 
totale.  De  plus,  cette .porlian  de  l'animal  ait  aplatie  et  compri- 
mée de  manière  à. présenter  un  peu,  U  fiuane  d'uqe.  sorte  de 
prisme  k  plusieurs  face*. 

On  compte  ordinairement  quatre  de  ces  bce*  longitudinales, 
sur  ta  tête  proprement  dite,  qui  est  sillonnée  par-dewus  et  ci- 
selée snr  les  côtés,  et  cinq  ou  six  sur  les  mâchoires,  qui  sont» 
avancées  enTonne  do  tubp,  et  rayonnée*  suc  une  grande  panlie 
de  leur  sur&ce. 

Les  deux  cdtés  de  U  tête ,  depuis  l'ouverture  des  branchies 
jusque  vera  le  milieu  de  la  longueur  du  museau,  sont  denleléa. 
comme  lee  borda  d'une  scie  ;  et  les  dentelure*  sont  inclinées  vera. 
le  bout  de  ce  musMu  si  étroit  et  si  [utJongé. 

L'ouvertuee  de  la.gneule ,  située  à  l'extrémité  du  tuyau  fbrmé- 

*  P^  >  tronfiut,  ftàta  .Jiltncal-;  (minpMKD,  p»r  Im  Eipifnati  j  iobuatp' 
fsif*  ,  rohr  /i4h,  pir  1m  Alltsiandt  ï  fif-fiA.  pir  \a  SuéJa»;  lobajpipt 
Pùeh  ,  pur  InHolUiidtla;  tataeo/ïih  ,  pu  Ut  Ad ff û'a  ^  ptlimbuaia ,  ftr  It^ 
KiHitiou. 

âsB(>ta,  itjl»  CI  Mia,»»!*  ntranuM  piqueta.   Conm(ri*n  .  manutV^'^ 
iêjè  eiiét. 
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par  lestnAcboirea,  n'est  pat  «ami  petite  qu'un  poumMt  le  croire, 
parce  que  le*  deux  mâchoires  l'élargineut  ua  peu  en  forme  de 
spatule  vert  leur  extrémité.  Ces  deux  mâchoires ,  dont  l'inférieure 
est  UD  peu  plot  avancée  que  la  supérieure ,  sont  hérissées  de  petites 
denlt  dam  toute  la  partie  de  leur  longueur  où  elles  ne  sont  pas 
réuaies  l'une  à  l'autre,  et  oi^  elles  sont,  au  contraire,  assez  sépa- 
rées pour  former  l'orifice  de  U  bouche. 
la  langue  est  liste. 

Le  tour  du  gotier  eet  rude  en  haut  et  en  bas. 
Les  narines,  placée*  trèt-prè*  det  yeux .  et  par  conséquent 
tfèf  loin  de  l'ouverture  de  la  bouche,  ont  cliacune  deux  orifices. 
Letyeuxarat  trÈs-grands,  saillant,  ovales;  et  leur  grand  dia- 
mètre est  dans  le  sens  de  la  longueur  du  corpa. 

L'c^iercule,  composé  d'nne  aeule  pièce,  est  allongé,  arnmdî 
par -derrière,  rayonné,  et  bordé  d'une  membrane  dans  one 
grande  partie  de  sa  circonférence. 

Les  os  demi -circulaires  qui  soutieanent  kt  branchiei  sont 
listes  et  sans  deatê. 
On  voit  le  rudiment  d'une  cinquième  brancfaie. 
La  partie  antérieure  du  corps  proprement  dit  eit  renfermée 
dans  une  cuiratie  càdiée  sous  la  peau,  mais  cmnpMée  de  aix 
lames  longues  et  otseuMs.  Deux  de  ces  lamea  sont  ntuées  sur  I» 
dot;  une,  plut  courte  et  plus  étroite,  couvre  chaque  cAlé  du. 
poisson  :  les  deux  plus  larges  sont  les  inSkieures  ;  et  leur  surfitCA 
ptwtente  plusieurs  enfoncement  trèt-petits  et  arrondit. 

Let  ventrales  sont  très-séparée*  l'une  de  l'autre  ;  la  dorsale  et 
l'anale  ovales  ,  et  temblablet  l'une  i  l'autre. 

La  ligne  latérale  est  droits  ;  elle  est ,  de  plut ,  dentelée  depuis- 
l'anui  jusqu'à  l'endroit  où  elle  te  termine. 

Entre  let  deux  lobe*  delà  caudale,  la  queue,  devenue  plua 
grotte ,  a  la  forme  d'une  olive ,  et  donne  naissance  à  un  filament 
dont  la  longueur  ett  k  peu  prêt  égale  k  celle  du  corps  propre- 
ment dit.  Cet  appendice  a  une  sorte  de  roideur ,  part  de  l'extré- 
mité de  l'épine  du  dot,  a  été  comparé ,  pour  ■>  nature,  i  un  brin 
de  lanon  de  baleine,  en  a  la  couleur  et  un  peu  l'apparence,  inaia 
retteraUe  entièrement  par  se  contexture  aux  rayons  articulés 
des  nageoires ,  et  pi-ésente  des  articulations  entièrement  analogues 
k  celles  de  ces  derniers. 
La  peau  ett  unie,  et  n'est  pas  garnie  d'écaillat  fiicilement  vitibles. 
la  couleur  générale  de  la  fislulaîre  petintbe  est  Imine  par- 
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deanu  et  argentée  par-desaous.  !«■  lugeoirei  loot  rouget.  Les 
individus  toi  par  Conunenon ,  dam  les  détraits  de  la  NouTelle- 
Bretagne,  au  milieu  des  eaux  du  grand  Océan  équinoxtal ,  et 
ceux  qu'il  a  obMrrés  k  llle  de  la  Réunioti]  ne  préaentoient  pas 
d'autre  parure  ;  maïs  ceux  que  le  prince  Maurioe  de  Nauaii , 
Humier,  Catetby,  Brown,  cmt  examiné*  dam  les  Antilles  ou 
dans  TAmérique  méridionale,  HToient  sur  leur  partie  supérieure 
une  triple  série  longitudinale  de  taches  petites ,  inégales ,  orales , 
et  ^ua  bean  Umi. 

Commerson  a  trouvé  l'ealonac  des  petirabat  qu'il  a  diaséqnéet 
trè»-Ioitg ,  et  rempli  de  petits  pcùscuia  que  lea  fistulaires  peuvent 
ptoher  aveo  bcilité ,  eu  faisant  pénétrer  leur  museau  trWalkmgé 
«t  très-étroit  dans  les  intemUea  dee  rochers ,  sous  le*  pierres , 
■DU»  lea  fucus  et  parmi  le*  ooniux. 

I«  petimbe  se  nourrit  aussi  de  ieunes  crabes.  Sa  chair  est 
maigre ,  et ,  dit-on ,  peu  agréable  au  goût. 

Voici  maintenant  ca  que  nous  avons  remarqué  de  particulier 
dans  la  conformation  intérieure  de  cette  fistulaire. 

L'épine  dorsale  ne  présente  que  quatre  vertèbres  depuis  la  tête 
iusqu'aa-deisna  ^es  nageoires  ventrales.  La  première  de  ces 
quatre  vertèbres  n'a  que  deux  apophyses  latérales,  petites ,  très- 
courtes  ,  et  pointued  ;  et  cependant  elle  est  d'une  longueur  déme- 
sarée  relativement  aux  trois  qui  la  suivent.  Cette  longueur  est 
égale  à  celle  de  la  moitié  du  tube  formé  par  les  mAchoires.  Cette 
premièreTertèbremtmtred'ailleurs,  dans  sa  partie  aupérieure,  une 
lame  mince  et  longitudinale ,  qui  tient  lien  d'apopbyse,  et  qu'une 
autre  lame  également  mince ,  longitudinale ,  et  inclinée  au  lieu 
d'être  verticale ,  accompagne  de  chaque  cAté. 

La  seconde ,  la  troisième  et  la  quatrième  vertèbre  ont  cha- 
cnne  une  apophyse  supérieure ,  et  deux  apophyses  latérales  droites 
et  horizontales  ou  à  peu  près.  Ces  apophyses  latérales  sont  ter- 
minéea ,  dans  la  seconde  vertèbre ,  par  une  sorte  de  palette. 

La  dixqnième,  la  sixième  et  toutes  les  autres  vertèbres  jusqu'à' 
la  nageoire  de  la  queue,  sont  conformées  comme  la  troisième 
et  la  quatrième  ;  mais  elles  sont  plus  courtes,  et  le  sont  d'autant 
plu*  qu'eues  approchent  davantage  de  l'extrémité  de  l'épine.  On 
ne  voit  pas  de  eûtes  '. 

■     7  njBH  i  U  ■«olinBa  bnachiili  da  !■  fiitalair*  pctinl». 
■5  mjaa*  k  duqne  piatanlt. 
6  nfoni  ï  cluqn*  Ttntntc. 
l5  nfon*  ■  ta  iii|eair€  de  U  qnaù. 
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CENT  QUATRE-yilTGT-NEUyiÊME  GENRE. 
LES  AULOSTOMEa 

f,ta  machoirta  émitei ,  trèi-aliongéei  tt  an  Jorm*  tU  ttA»  f 
I  1^ ouverture  da  la  bouche  à  extrémité  du  mugeau;  le  eorpt 
et  la  queue  tria-allongéê  ;  le»  nagtoirtê  petites  ;  une  Tta- 
geoire  dor&ale  tiiuée  au-delà  de  l'anus  et  au-desauê  de  l  anale  f 
ujie  rangé»  iongitudinaie  tPaiguUkmt ,  réunie  chacun  à 
une  petite  membrane  placée  sur  le  doa ,  et  tenant  Heu 
4'une  première  nageoire  dorsale. 

Di^oaonzeaiKuilloDsmr  la  partie  an- 

A.1!U)i,TaXX     CHINOIS.  J  ™lt">».UUUi™,    HUHL   IJUALII^   ■■JUUB 


iDi;  oa  onze  ainiilloai  «nr 
tén'eure  du  dos  ;  viagt-q 
à  ta  dorsilf  ;  viiigt-scpt 
de  t'aatu  ;  la  caudale  ar 


L'AULOSTOME  CHINOIS  , 


On  Toit  aiaémratlea  reawDiblancea  qui  rapprochent  lea  aolo- 
Htomes  ilet  fistulairea,  et  les  diSéiencea  qui  empêchent  de  les  conr 
Tondre  avec  cet  dernier*  poiuons.  Le  nom  générique  aulottome  ', 
indique  ces  ressemblances ,  en  DÇiènr«  teni|is  qu'il  exprime  qo^ 

■  aiguille  lachttit  ;  tHoat  taekttit  ;  çhii^fitcKa  rthrfitch  ,  Irompatan 
Jlich  ,  jiir  1»  AtlcnuDi]!  ;  irifmpttitr-viith,  pir  loi  HolliDdaiii  Iramptl, 
par  lu  Aggliiij  ptnjol ,  pedjaag ,  ika»  dioêtoa  ,  Joulong  Joiiieug,  auladt* 

Auhu  Tutra  «tbailiaplilHi ,  corpor*  lûi«ii  loaptadînalibu  piMO  Wi)dl^ 
■itjll.  Comnurion  ,  rtanuicriti  dijé  <ilit. 

•  AuAif ,  ta  grtf  ,  liiaiùijlite  ;  et  t'O/M     teiicht. 
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1m  «bdomiiuux  qui  le  portent  Appartiennent  à  un  groupe  dïffê- 
rmt  de  celui  des  fistalairea. 

L'nalcMtome  chinai» ,  ru  dans  U  rade  de  Cavité  des  lies  Phi- 
lippines ,  par  Commerson ,  qui  en  a  laissé  dans  sm  manuscrits 
une  description  très'-délaitlée ,  habite  non-seulement  dans  b  mer 
qui  baigne  les  càtes  de  la  Chine ,  mais  encore  dans  celle  qui  en- 
vironne les  rivages  des  Antilles,  ainsi  que  dans  la  merdes  lodci 
orientales. 

Sa  oouleup  générale  est  rougeitre ,  et  variée  par  nn  grand 
IHimbre  de  taches  irrégulières ,  inégales ,  petites ,  noires  ou  bru- 
nes, et  par  huit  raies  longitudinales  blanches. 

Le  corps  et  la  queue  sont  couverts  d'écailIes  petites  ,  denteléea 
et  serrées  les  unes  au-dessus  des  autres.  On  aperçoit  de  légères  ci- 
selures sur  les  grandes  lames  qui  revêtent  la  tète.  !«■  mâchoires 
sont  très-comprimées ,  et  leur  longueur  égale  souvent  le  cin- 
quième  de  h.  longueur  totale.  L'ouverture  de  la  bouche,  que 
l'on  voit  au  bout  du  tuyau  formé  par  le  museau  ,  n'a  que  peu 
de  diamèti'e  ;  et  la  portion  de  la  mlchoire  inférieure  qui  en  com- 
pose le  bord  d'en-has  se  relève  contre  la  supérieure.  Ces  mA- 
choires  ne  présentent  pas  de  dents.  L'animal  n'a  point  de  langue; 
niais  au-dessous  de  l'extrémilé  du  museau  pend  nn  barbillon 
flexible.  Chaque  narine  a  deux  orifices.  On  découvre  la  rudi- 
ment d'une  cinquième  branchie  sous  l'opercule  qui  bat  sur  une 
lame  triangulaire  et  striée.  Les  neuf  rayons  de  la  [lerlîe  ant^ 
rieure  du  dos  se  relèvent  et  s'inclinent  i  1»  volonté  du  poiston 
oomtne  ceux  d'une  véritable  nageoire. 

L'aulostome  chinois  parvient  à  une  loqguear  de  près  d'un 
mètre  j  sa  chair  est  coriace  et  maigre.  Il  se  nourrit  d'œufii  de 
poisson;  il  mange  aussi  des  vers  '. 

On  ne  le  rencontre  que  dans  les  mers  voisines  de  l'équateur 
on  des  tropiques ,  et  cependant  sa  dépouille  a  été  reconnue  sous 
les  couche*  volcaniques  du  mopt  Bolca  * ,  près  de  Vérone. 

>     4  rijODI  k  La  mtBbnni  brancliULe  dm  Vtalottomt  ckiocii. 
17  rajoni  ii  cbiqna  pectofilc. 
6  rajou  k  clu<]n€  lanirili. 
■  3  njau  ■  U  ii«g«)ii«  it  U  ipnu. 

if  icDM  d«  Târon* ,  f%t  Is  Mnat  GuoU ,  ■(«■  i 
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CENT  QUATRE-VINGT-DIXIËUE  GENB^ 
LES  SOLÉNOSTOMEa 

£««  mdchoira*  itrofU* ,  tris-ailongéts  af  an  firme  tU  Ivbe  ; 
Fouvrturo  à»  t»  boueka  à  fâxtrimtti  da  mtataa;  deux 
Ttagetoin»  donalea. 


{Cinq  nroni  à  la  premifere  nageoire  du 
Aat  ;  dii-Iiait  à  la  Kconde  ;  la  eau- 
<Ule].natolë«,Iecorp.rtUqaeae 
cauTerti  âe  lame*  «a  oni  relsTtEetet 
•iguëi  dans  leora  borai> 


LE  SOLENOSTOUE  PARADOXAL. 


Voici  encore  un  dscea  êtres  bizurea  en  apparence,  sur  lesquels 
nous  royom  réonia  des  irait*  disparates ,  on  ,  ce  qui  est  la  même 
chose, des  caractères  que  nous  sommes  habitués  Ji  ne  rencontrer 
que  séparés  les  uns  de*  autres.  Offrant  tes  formes  distinctives  de 
plusieurs  genres  lrè«-pen  semblables  les  uns  aux  autres,  parois- 
unt  étroitement  liée  avec  plusieurs ,  et  n'appartenant  réellement 
à  aucun ,  attirés  d'un  càté  par  plusieurs  bmillea ,  mais  repoossé* 
de  l'autre  par  ces  mêmes  tribus ,  on  diroit  que  la  nature  les  a 
produits  en  prenant  au  hasard  dans  divers  groupes  les  portions 
dont  ils  sont  composéa. 

Qu'on  ne  ^y  méprenne  pas  cependant ,  et  qu'on  admire  ici  le 
sceau  particulier  que  cette  nature  merveiUease  imprime  sur  ton* 
ses  ouvrages ,  et  qui ,  pour  des  yeux  acooutaméai  ctMitempler  se» 
prodiges ,  ne  permet  pas  de  omfonâre  les  6K:tt  de  m  puisaoce 
intime  et  pénétrante  arec  les  résultats  de  l'action  toujours  tuper- 
fidetle  de  l'art  le  plus  perfectionné.  Qu'on  ne  croie  pas  trouver 
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id  un  simiJe  nipprocbemont  d«  pordom  bélén)^nu.  En  alU- 
cluBt  lea  uni  aux  «ulres  cas  niembm  pour  «iiui  dire  diaperaéa 
anpuavant ,  ai  l«or  imprùumt  un  nouveintat  commun  et 
durable,  ao  Tépanduit  da»  leur  intérieur  le  aoiifSe  de  la  vie,  la 
nature  on  modifie  toulai  k*  putiu  ,  «n  pénètre  ]a  nurniir ,  en 
adoudt  Im  conlniates  qui  te  npouMeroient  «tcg  violence  -,  al  m 
main  reoMuiiant  pour  ainai  din  et  le  defaora  et  le  dcdani  de  ces 
orgatiea,  piaoe  des  niunoes  «aicilialricei  entre  les  formes  inco- 
IiërenlM ,  introduit  des  linu  teerels ,  et  donne  an  tout  qu'elle 
fait  ndire  ces  propcurtK»u  dans  les  reuorU  ,  oette  correapondanoe 
dans  les  forces ,  cet  accord  dans  les  attributs ,  qui  constituent  la 
perfection  de  l'ensemble. 

La  natore  ne  cesse  donc  jamais  de  maintenir  la  convenance, 
des  rapports,  de  perpéluer  l'ordre,  de  conserver  ses  lois.  £lle  ogit 
d'après  son  plan  admtraU* ,  ion  m^e  qu'aile  parcrït  s'écarter  de 
ses  règks  ^mellei.  Quelle  leçon  pour  l'homme  !  et  qu'ils  sont 
pea  fondés  les  raîsMinemens  de  ceux  qui  ont  voulu  trouver  dans 
les  prétendus  caprices  de  la  natare  l'excuse  de  leurs  erreurs  ou 
de  lenrs  égaremens  ! 

Hais  descendons  de  ces  considnra lions  élevées,  pour  suivre 
notre  roule. 

Cest  à  Fallas  que  noas  devons  k  connaissance  du  solénottome, 
qui ,  par  hi  conformation  extraordinaire  ,  nous  rappelle  plu- 
sieurs genres  diffêrens  de  poissons,  et  noramment  ceux  des  syn- 
gnathes, des  pégases  i  des  cycloptères ,  des  gobies,  des  aspido- 
phores,  des  scorpënes,  des  lépisacanthes ,  des  pértstédions,  det 
loricaii«s,  des  fistulaires,  et  des  aulostomes. 

Cet  abdominal  ne  parvient  guère  qu'à  la  longueur  d'un  déci- 
mètre^ On  l'a  péché  dans  les  eaux  d'Amboine.  Sa  couleur  géné- 
rale cet  d'un  gris  blanchâtre,  relevé  par  des  laiei  on  petites  ban- 
des sineases  et  brunes.  On  voit  sur  la  première  nageoire  du  doa 
et  mr  celle  de  la  queue  d'autres  raies  tortueuses  et  noires.  Lea 
lame»  qui  recouvrent  le  corps  et  la  queue  ont  leurs  bords  hé< 
risses  de  petites  épines  :  elles  sont  d'ailleurs  placées-de  maniera 
que  le  corps  ressemble  à  une  sorte  de  prisme  à  neuf  ou  dix  pans 
dans  sa  partie  antérieure,  et  à  six  fiices  dans  sa  partie  postérieure. 
Ta  queue,  dont  lediamttreest  moins  grand  que  celui  du  corps, 
présenta  nx  ou  sept  bces. 

\a  tète  proprement  dite  est  petite  ;  l'œil  grand  ;  le  devant  de 
l'orbite  gumi  de  chaque  côté  d'an  jHquant  à  trois  bcettas;  \» 
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tube  formé  pur  le  mu«eau  très-long  ,  droit ,  dirigé  vers  le  bas-^ 
compriiné ,  aigu  par  le  haut ,  relevé  en-deraous  par  une  doubt» 
arêta  longiludinaje ,  armé  dane  sa  partie  supérieure  de  deux  ai- 
guillons coniques  )  le  bout  du  museau  où  est  l'ouverture  de  la 
bouche  relevé  ;  la  lèvre  d'en-ba*  moins  avancée  oependant  que  la 
supérieure;  la  nuque  dérendue  par  trois  piquans  ;  l'opercule  petit, 
très-mince,  et  rayonné;  la  prfmîère  dorsale  très-haute^  et  in- 
clinée vers  la  queue  ;  chaque  pectorale  très-large  ;  chaque  \ea~ 
traie  très- grande  ;  et  l'espare  qui  sépare  une  ventrale  de  l'autR» 
recouvert  d'une  membrane  lâche,  qui  les  réunit,  el  forme  « 
un  sac  longitudinal  ■ . 


CENT  QUATRE-VINGT-ONZIÈME  GENRE. 
LES   ARGENTINES, 

Moiiu  d»  trenU  rayon»  à  la  membritnê  de*  brajtehiet ,  ou 
moins  d*  rayons  à  la  membrane  branchial»  tPun  c6ti  qu'à 
celle  de  l'autre;  des  dents  aux  mâchoires,  sttr  la  langue 
ef  au  palais  ;  plus  de  neufrayonf  à  chaque  ventrale;  point 
d'appendice  auprès  des  nageoires  du  ventre  ;  le  corps  et  la 
queue  allongés  ;  une  seul»  nageoire  du  dos  ;  U^  couleur 
gêné  raie  argentée  et  très-brillante. 


r.  L'^BOBMTIHK  SParilKNE. 


SDix  rayons  b  la  nageoire  da  do 
ou  treize  à  celle  de  L'anus.;  li 
fourchue;  six  rayons  i  la  m 
des  branchies. 


igeoire  du  dos  ;  donie- 


i Dix-sept  ou  dix-huit  rayons  i  lador-, 
membrane  branchiale. 


hi(jna  [Hctanlc  in  inUDMlaii»  pu^doul. 


13  fijontalantgcainiItriBiti. 
(4  njoai  *  U  lugMue  dt  U  ^nm 
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t>E  L'ARGENTINE  SPHYRÉNE,  etc. 


3.    L'AROIHTIMK   CAKOLISK. 


[  VÎDgt-ciaq nions  lia  nageoire  iludo9i 
I     aninir-  a   THaale  ■,  U  cBucfuh:  four- 


iVingt-cm^rajoi 
quiDie  a  l'an 
cbue;  vinat<l 
brani;  des  Cra 


lat-huit  rayons  a  la  n 
branc  des  CrancbiM. 


/Quatre  rajons   aignilloDiiét  et  TÏo^ 

I  rajona  articulé*  a  la  dortale  -,  troia 

I  rayona     liguillonnél    et     qualom 

4'  L'AHOntTtNX  KACHNATI./  fayont  articulas  i  U  nagi-oire  de  l'a- 

I  nii^i  la  candale  Irèii'^chancrde ;  trea- 

f  te  dens   rajoiii   k    une  membrana 

\  Iiraucliialt;,ct  treDte  quatrek  l'autre. 


L'ARGENTINE  SPHYRENE', 

X'IRGENTINE  BONUK, 

L'ARGENTINE  CAROUNE,  ET  L'ARGENTIHE  MACHNAtB. 

JjA  «phyrène  eatWn  petite;  elle  ne  parvient  ordinairement  qu'A 
k  kmgneur  d'un  (Ucimètre  :  mais  u.  parure  ëat  riche  et  élégante  ( 
elle  a  reçu  de  la  nature  les  ornemeas  que  la  mythologie  grecque 
a  donnétàplusieurt  diriniti^  delà  mer,  etla  poéue  verroit  dans 
lesefleta  de  se*  couleun  agréable*  et  vires  une  robe  d'argent  éten- 
due sur  prewgiie  toute  M  surEace ,  une  «orte  de  voile  de  pourpre 
plaoé  sur  sa  lête ,  et  un  manlean  d'un  vert  argentin  comme  jeté 
sur  ai  partie  «upérieure.  Cependant  cet  éclat  &il  >on  malheur  1 
on  petit  poisson  perdu  pour  ainii  dire  dans  l'immensité  àe*  mers 
Cit  pxir  l'homme  une  leçon  de  sagesse  :  tant  les  lois  dn  la  natufe 
lont  immuable*  et  générales!  Revêtue  d'écaillés  moins  betles» 
l'argentine  aphyrènO  n'auroit  point  à  redouter  le  filet  ou  l'appât 
du  pécheur  ;  mais  elle  est  couverte  d'une  sulislBnce  dont  les 
nuances  et  lei  reflets  «ont  ceux  des  perles  orientales  Par  une 
suite  d'une  conformation  particulière,  les  élémena  de  c«s  éoùlles 


■  Ptt  iPargaiu,   Jus   1«  dJpiiutant  te  Tar.  (NAta  Mnaniiiiii*  par 
Il  FamthM,  piMlt  i»  «■  d^utcnsat.  ) 
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ne  te  r^unùaent  pu  wulement  aar  la  peau  en  lames  blanches  et 
chatoyantes  :  ib  M  nMemblent  dans  «on  intérteur  en  poudre 
brillsnteetfine.  Sa  vene  natatoire,  qni  est  asaea  grande  i  pro- 
portioB  de  la  longueur  totale  de  l'aniinal ,  est  particulièranent 
couverts  d'uee  pousnire  d'argent ,  ou  plutàt  de  petite*  feuilles 
argentées  et  ^latantes.  Les  arts  inventés  par  la  luxe  ont  eu  re- 
cours à  ces  moléoules  argentines  ;  as  les  ont  introduites  dans  de 
petits  globes  d'un  verre  trè»fnir  et  très-diaphane ,  les  ont  coUéea 
*  contre  la  sur&ce  inférieure  de  ces  boulet  blanches  et  trans|m- 
renlM ,  ont  produit  dta  perles  artificielles  de  toute*  les  groawnra 
qu'ils  ont  pu  désirer  '  ;  et  la  sphyréne  a  été  tourmentée,  pour- 
suivie et  prise ,  malgré  sa  petitesse  et  le  nombre  de  ses  asiles , 
comme  les  poias(»u  les  plus  grands  et  les  plua  propres  Ji  satia&ire 
des  besoins  plus  réel*  que  ceux  de  la  vanité. 

On  trouve  celle  argentise  dan*  la  Méditerranée,  notammmt 
auprès  de  la  campagne  de  Rome  et  des  rivages  de  l'Etrurie.  Sa 
tète  est  si  diaphane ,  qu'on  distingue  aisément  au  travers  de  son 
crineles  lobes  de  son  cerveau. 

Le  bonuk  haUtedans  la  mer  d'Arabie.  Ses  écaille*  MMt  laiget,  ar- 
rondies, striéea  A  leur  base,  et  brillantes.  On  n'en  voit  pas  de 
petites  sur  L>i  tète.  Le  dos  r^édxit  des  teintes  un  peu  obscure*  : 
et  la  nuque  ainsi  que  les  nageoire*  offrent  des  nuances  d'un  bl«u 
mêlé  de  vert  De  petits  tubercules  sont  situés  entre  les  yeux. 
ta  mftcfaoire  supérieure  finit  en  pointe ,  s'avance  plus  que  l'infé- 
rieure ,  et  montre  une  tache  noire  en  forme  d'anneau.  Les  dénis 
•ont  petites,  titacéta,  très-serrées,  roussfttres,  placées  sur  plu- 
sieurs rangs;  le  fend  dit  palais  en  présente  dentaires,  qui  sont 
hémisphériques,  bUnchn,  fbrtee,  et  distribuées  en  trois  com- 
partimena.  On  peut  voir  à  la  base  de  la  langue  des  tubercules 
osseux,  hérissés  d'aspérités.  Ia  ligne  latérale  tât  droite.  De  petites 
écailles  revêtent  nne  partie  de  la  membrane  de  la  caudale. 

L'argentine  caroUne,  qui  se  platt  dans  les  eaux  douces  de  la 
contrée  américaine  dont  elle  porte  le  nom,  a  sur  son  opercule 
une  sorte  de  suture  longitudinale,  et  m  ligne  latérale  est  droite  *. 


■4  njoni  k  ckafu  pcctonU  dt  l'irieatiiu  «phTTÏnc. 
■9  rarOMk  U  cndili. 
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Im  madmate,  qni  vit  dans  ta  mer  d'Arabie  comme  la  boaak , 
|nrTÎent  à  la  loogueur  de  pliuîeun  décimttne.  £l)a  a  le  d<M 
bleuÂtre  ;  la  doraale  d'an  bleu  mâle  da  vert  ;  l'anale  et  la  oau- 
âale  de  la  même  coideur  par-deMiu,  et  ^OBAtm  par  riiiwcini, 
tea  pectorale*  et  le*  ventrilei  faunâtrea  ;  les  écailles  petites  et 
•Iriéea  ;  le  deHOs  de  la  t£le  horiaonlal ,  aplati ,  et  cmué  pai>  un 
ollon  trie-large;  la  lèvre  Mp^ieure  moiiu  aranoée  que  l'iniï- 
lieore;  lev  dents  ncmibreuMS  et  trèa-finc«;  l'eail  gnud;  l'oper- 
cule  dénu^de  petites  ^caiDes. 

,  L^négalité  du  nombre  des  ray om  des  deux  membruiei  bran- 
dïalea  est  djpte  de  reman]ue. 


CEITT  'QUATRE-TIWOT-DOUZIÈME  GENRE. 
LES  ATHÉRINES. 

Jffoiat  de  hmt  rofotu  à  choqué  vntraU  et  à  la  mémbran*  d*t 
brancktM  ;  point  ds  denU  au  palais  i  le  corpa  tt  la  quMu» 
allongét ,  et  plut  ou  moîa»  tnm^antu  f  deux  nageoires 
dit  dos;  une  raie  longUudinattMt  argtnàitdt  «hmfmi  cité  du 


I  Huit  myoTO  îi  la  première  dorsale  ;  dîa 

1     ^  la  seconde  ;  trei«  k  celle  de  l'ann*  ; 

I    troà  h  h  iMttfaraiiebraBcIkiak;  ta 

.  L'^THiaiKi  JOIL.  <     aaodale  fooTchiie  j  h  micboire  inK- 


*9  •Bj«aak«k*^pHpMtMaU^  l'aigiiitt»»  toMk. 
Il  fyas  h  <k>qaa nalrtU. 

16  mjma»  h  dn^a  pcctonh  di  raigiSliu*  nrotiin. 
i>  njoD*  k  clu<{iM  TOUriU. 
3l  njB^  k  11  caudal*. 


I J  njou  ■  eba^as  pMUnl*  d«  l'argcstiM 
iB  njoB*  k  la  ntpolra  i»  la  ^Bau. 
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I.  L'ATHiiitHX  nitriDii. 


S.    L'ATHAiUKB    IIBAKA. 


4-  L'ath£bini  exiiDKÀU. 


CAiLicriKU. 

/Cloq  rayons  à  la  premiëre  nageoire  du 
J  doa  i  dÏK  h  la  aeoonde  ;  TÎogl-qaalra 
(     1)  l'anale  ;  la  caudale  fourchue. 

/Onze  rayons  lignillonnës  k  la  première 
I  dorsale;  vingt -aa  b  la  Mconde  i 
I  TÎngt-trois  k  la  nageoire  de  l'anua; 
1  les  écailles  arrondies  tt  légërenient 
I  dentelées  ;  le  sommet  de  la  Ute  ganti 
\     de  petites  écailles. 

Six  rayons  k  la  preroitre  nageoire  da 
dosidizb  lu  seconde;  Tinglàlana- 
geoire  de  l'anua  )  aix  a  la  menibraiM 
branchiale;  une  membrane  entre  lea 
ventrale*  ;  la  caudale  foorchue  . 


L'ATHÉRïNE  JOËL*, 

L'ATHÉRUfE  HÉITIDIA  % 
L'aTHÉMNE  SIBAHA  ,  ET  L'ATHÉRÏNE  GSASDEAU  *. 


Lz  Joël  a  k  ttte  dénuée  de  petite!  éoaillo ,  le  dos  bronAtref 
lea  0ancs  nuancés  de  Heu,  le  veitlre  «rgentïn ,  le*  nageoire! 
^iiea  ;  il  ne  présente  que  de  trèe-petitea  dîmeiuion*  ;  son  «>rp« 


'  Preittr,  prlirm,  roitrel,  mit;  louimacUl,  din*  pluinin  dipaitanaBi 
aa^ridiotiKui  <i>  FnDcs.  (  Nota  eanmoni^a  fi  H.  Finclut ,  prJlât  [da  Tar.  ) 
Piic-rtj,  ptixt-nf,  nt  Partngil  ;  ngntotia  SiniarfDBj  ketch  \iueh,^m- 
tittckut,  «  Arabig  ;  inmitch-ialuk  ,  ta  Tunpiit;  ^ilaaeaia  ,  •«  Itallaj  f««- 
Mmro  ,  anprti  d*  don  g  angutllat  ■■Friida  TniHj  kont^himflteh  ,  pu  lia 
AllearBtii  ;  $ihtrj!tck ,  pir  lu  Bs iiloii  ;  u/vianrfat,  pir  l»  DiBoit;  ftvora* 
mirrùeh .  par  In  BolliDdiU  ;  lault ,  da»  pluiaan  eoBtré**  da  l'AoglatCirc. 


tnutcrin  éiJÀ  ciiéi. 


i   radii*  TÎginti  ([aaRrat-, 


•Bdl  bifidl.  Bœ, 


1  AlliariBa  pin^mia.  —  Ltgrdduta  6taU  gratJeAU  ,  atbnioa  {«llDoidà ,  «n 
dwticmlato ,  ste.  CoMM»nm  ,  mtaititritt  d^à  tMh 
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«t  presque  diaphane  ;  tes  écailles  te  détachent  bellement  ;  sa  chair 
«tl  bonne ,  et  d'ailleurs  on  se  sert  de  ce  poisson  pour  &ire  des 
sppit.. 

On  le  troaTe  dans  la  mer  d'Arabie ,  dans  la  Méditerranée  ,  et 
dans  l'Océan  atlantique  boréal. 

H.  Sontni  raconte ,  dans  l'intéressant  ouvrage  qu'il  a  publié 
KHU  le  titre  de  Voyage  en  Griee  et  en  lïirquie  ,  que  les  atfaérînes 
joëla,  nommées  a<A«mo«  par  les  Grecs  modernes,  se  réunissent  en 
binde*  très-nombreuses  auprès  des  rivages  des  iles  grecques.  lors* 
qu'Mi  veut  les, prendre ,  et  que  le  temps  est  calme  ,  un  pécheur  se 
prosnène  lelongdes  bords  de  lamertralnant  dans  l'eau  une  queue 
decheval  ou  un  morceau  de  drap  noir  attaché  au  bout  d'un  long 
bilan;  les  joëls  se  rassemblent  autour  de  cette  sorte  d'appfti,  en 
suivent  tous  les  monvemens,  et  se  laissent  conduire  dans  quelque 
eofoncement  formé  par  des  rochers ,  oii  on  les  renferme  par  le 
moyen  d'un  filet,  et  où  on  les  saisit  ensuite  facilement  '. 

On  pèche  une  grande  quantité  de  ces  athérines  dans  les  envi- 
rons de  Soutfaampton,  qu'elles  fréquentent  pendant  toutes  les 
saisons  qui  ne  sont  pas  trés-froides ,  mais  particulièrement  pen- 
dant le  printemps,  qui  est  le  temps  de  leur  frai. 

Notre  habile  et  aélé  correspondant,  M.  Noël  de  Rouen  ,  m'a 
écrit  que  l'on  péchoit  quelquefois  sur  les  côtes  voisines  de  C^en 
des  athérines  joels  ;  on  les  y  nomme  roserett  ou  roieta.  Elles  par- 
viennent rarement  à  la  longueur  d'un  décîmMre.  EQes  ont  au- 
dessus  de  la  tête  une  {letite  crête  dentelée ,  des  deux  côtés  de  la- 
quelle est'Un  sillon  dans  la  cavité  duquel  on  voit  deux  trous  ou 
pores  diiTérens  des  oriSces  des  narines,  Leur  chair  est  extrême- 
ment déUcate  :  lorsque  le  poisson  est  sec  elle  devient  jaune  et 
beaucoup  plus  transparente  que  pendant  la  vie  de  l'animal.  La 
laie  longitudinale  et  argentée  reste  cependant  opaque ,  et  parott , 
dit  M,  Soel,  comme  un  petit  galon  d'argent  sur  un  fond  cha- 
mois. 

M.  Mesaize,  pharmacien  de  Rouen,  que  j'ai  déjà  eu  l'avantage 
de  citer  dans  l'Histoire  des  poissons,  vient  de  m'écrire  que, 
(Uns  le  port  de  Fécamp ,  on  pêche  les  foels  à  la  marée  montante 
vers  la  fin  de  l'été.  On  leur  a  donné  le  nom  de  prttre ,  sppa- 


'  Toyagc  cnGiïMM  niTaTqniatpir  HSoDini 

Lacepfds.  5, 
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ninmMit  ■  cauae  de  lear  etpèoe  d'étole  d'argent.  On  u  wrt  pour 
les  prendre  ou  d'un  filet  désigné  par  le  nom  de  carré  * ,  dans  le 
ibnd  duquel  on  met  pour  appflt  des  crabe*  écrasé*,  ou  d'un* 
grande  chaadnltê  nommée  hommardUrê,  qu'on  laisae  tomber 
du  haut  d'un  mât  placé  sur  le  bord  du  bateau  ptcheur. 

Ii'atWrine  ménidîa  babtie  dana  la  Caroline.  Nous  alloua  la  Aire 
connottre  d'après  une  ezoellente  description  qui  nous  a  été  cont- 
muniquée  par  notre  Saraat  ami  et  confrère  M.  Bosc. 

Cette  alhérine ,  que  H.  Buse  a  vue  vivante  dans  l'AméHque 
aeplentrionale,Bla  têle  aplatie  par-dessus,  an'ondie  en-desaoua, 
et  lachetrâ  de  points  bruns.  Sa  bouche  peut  s'allonger  de  ^ua  de 
deux  millimètres.  Dix  ou  douKa  dents  très-courtes  garnissent  ses 
lèvre*.  Sa  hauteur  est  égale  au  cinquième  de  la  longueur  du 
001^  et  de  la  queue.  Sn  couleur  générale  est  d'un  grîs  pâle  ;  mai* 
l'extrimité  de  la  caudale  est  brune,  et  les  écailles  sont  bordées, 
surtout  Sur  le  dos ,  de  petits  points  bruns.  Ces  écailles  sont  d'ail- 
leun  presque  circulaires,  la,  raie  argentée  est  large  d'an  milli- 
mètre ou  environ. 

Les  athérines  ménidîa  sont  extrAmement  commune*  dan*  ks 
rivières  salées  des  environs  de  Charles-town.  Elles  sont  très-iolîes 
A  voir,  très-agréables  an  goîtt,  et  de  plus  trcs-proprea  i  servir 
d'ap|Mt ,  leur  longueur  n'excédant  pu  un  décimètre. 

La  sihama  ressemble  à  un  fuseau  par  sa  forme  générale.  Des 
teintes  de  blanc,  du  vert  et  de  bleu  composent  le  fond  de  «a  cou- 
leur. Sh  lèvre  supérieure  peut  s'avancer  à  sa  volonté.  Ses  peoto- 
lales  sont  lancéolées.  On  l'a  jiéchée  dans  la  mer  d'Arabie. 

L'a théri ne  ^nuf^eou  est  encore  inconnue  des  naturalistes.  Com- 
merson  l'a  vue ,  décrite ,  et  fait  dessiner.  '  Ijs  couleur  générale  de 
ce  poisson  est  semblable  à  celle  d'une  eau  très-lransparentej  de* 
nuances  plus  obscures  paroissent  sur  le  dos  :  les  nageoires  supé- 
rieures sont  brunes ,  ainsi  que  la  caudale;  les  infîêrieurcs  blan- 
ches et  diaphanes  ;  les  pectorales  ornées  d'une  bande  transversale, 
large,  transparente  et  argentée.  L'intérieur  de  la  bouche  est  aussi 
d'un  blanc  éclatant  et  diaphane;  l'iri*  est  argenté.  Les  y«ux  sont 
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fog  niUana  ;  U  télé  Mt  dénuée  de  petilei  écAÏlln  ;  l'opereule  com- 
poté  de  deux  piècM,  et  pointu  pir-derrièro  ;  la  niichoire  lupé- 
rînire  extenaible;  le  péritoine  noir;  U  chair  trèa-^élicate.  &Uea 
des  côtes  que  l'on  voit  au-deU  de  1  anua  sont  réunira  le*  unes  aux 
■ntrei ,  «t  leur  lurGue  infeneure  prâenle  uBe  épine  courbée  en 


CENTQDATBE-TINCT-TREIZIËME  GENRE. 
LES  UYD&ARGIRES. 

JfoifM  et  hmt  n^mmàtAtufo»  ventral»  M  à  la  mmhwudit 
bnuteAûê  ;  point  d*  dmU  au  patah  ;  U  corp»  tt  la  queue 
«ttongéi  «I  plut  ou  moiru  tramparant  ;  une  nagwire  tur 
U  do»  ;  tôt»  raie  longitudinale  plu»  au  ntoina  large,  plu» 
M  moin*  ditlinct»,  et  argentée  de  chaque  eiU  du  poiëion. 

ÎOdm  njoaê  k  U  nageoire  dn  doti 
donsea  la  nageoire  dcl'aDUilà  cau- 
dale arrondie. 


■  |3  njnm*  h  diaq»  picianla  d«  IVtUrin*  j*Cl, 
€  njovb  «haqns  TmtraT*. 
a*  njaai  )>  U  ntgMiia  d*  la  qHS*. 

|3  njn»  h  ckai]n  p«clonl*  At  Ttlhiiiat  minUitt 
6  njoiu  h  cbiq»  *nMl(, 
aa  r%j6oM  k  la  oasdata. 

iB  njmuh  cb*<[a*  paclanl*  d*  l'al^Moa  liliawb 
t  njena  )>  cbaqma  Tanmla. 
t;  nToa*  k  la  Bagcaîn  da  la  ^ant. 

i4  njau  11  cbaipia  pactonU  d*  l'alUrÎBa  |fa)d*aB> 
G  raysni  à  chiqsa  vcatnlb 
tj  n}«tM  a  1*  aaadala. 
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L'HYDRARGIRE   SWAMPINE  '. 


JM.  Bom  ft  TU  dani  k  Caroline ,  où  il  étoit  Rgent  det  relations 
commerciales  de  la  France,  ce  poÎMoo ,  dont  les  naturaliite*  n'ont 
pat  encore  publié  de  description. 

Cette  hydrargire  a  la  tête  aplatie  en-deMU«  et  en-deuoos  ;  la  bouche 
cartilagineuse;  lea  Itrres  susceptible*  de  s'allonger,  et  garnies  cha- 
cune de  dix  ou  douze  denta  très-courtes  ;  la  lèvre  inférieure  plus 
avancée  que  celle  d'en-haut  ;  l'ensemble  formé  par  le  corps  et  la 
queue  demi- transparent ,  et  quatre  fois  plus  long  que  large  ;  lea 
ventrales  très -rapprochées  de  la  nageoire  de  l'anus;  les  écailles 
demi-circulaires;  les  yeux  jaunes;  les  nageoire*  souvent  poinlil- 
lées;  un  grand  npmbrede  petits  points  verdfttresdistribués  autour 
de  chaque  écaille ,  ou  pkcés  de  manière  à  produire  des  ntîa 
longitudinales;  et  quelquefois  onze  ou  douce  bandes  transver- 
sales et  brn  nés  réu  nies  i  ces  points  verditres  ou  composant  seules 
la  parure  de  la  swamptne. 

Les  individus  de  cette  espèce  psroisaent  par  milliers  dans  tontes 
les  eaux  douces  de  la  Caroline.  Ils  fourmillent  surtout  dans  les 
marais  et  dans  les  kgunes  des  bois.  Les  mares  dans  lesquelles  ils 
se  trouvent  étant  sauvent  desséchées  au  point  de  ne  pas  conser- 
ver sssea  d'enu  pour  les  couvrir,  ils  sont  obligés  de  changer  fré< 
quemment  de  séjour.  Ils  émigrent  ainsi  sans  beaucoup  de  peine, 
parce  qu'ils  peuvenlsauter  avec  beaucoup  de  facihté,  et  s'élancer 
à  d'assez  grandes  hauteurs.  M.  Bosc  en  a  vu  parcourir  en  un  in- 
stant des  espaces  considérables ,  pour  aller  chercher  une  eau  plu* 
abondante.  Ds  ne  iMrviennent  cependant  presque  jamais  à  la  lon- 
gueur d'un  décimètre.  Leur  chair  n'est  pas  d'ailleurs agréaUe,  et 
les  pécheurs  ne  les  recherchent  pas  ;  mais  ils  servent  de  nour~ 


<  jLllcrin*  nrupina  ,  ^nnt  ni  ndiii  daodKÏH ,   caoJl  TOtanâsU.  Xottt 
mtnuKrita  eommunl^uiei  for  moit  kaiilt  «oufi-èr*  Mt,  Bote. 
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ritare  i  nn  grand  noiiiI»«  d'oiieanx  d'eau  et  de  replilea  qui  ba- 
Utent  diiu  leurs  lagunes  et  dans  leurs  maraia  >. 


CENT   QUATRE-VINGT-QUATORZIÈME  GENRE. 
LES  STOLÉPHORES. 

Moiiu  de  néiif  rayon*  à  ekaqu*  ventrale  et  à  ia  membran* 
du  branchies  ;  point  de  dénie;  le  corp»  et  la  quMte  allongé*, 
et.  plu*  ou  ^toins  trantparen*  ;  une  nageoire  tur  le  doe  ; 
tau  rai*  longitudinale  et  argentée  de  chaque  côté  dupoieion. 

EtpicKS.  CAHAcrius. 

!Cin<{  rayons  ■  la  nageoire  du  doi  ;  la 
raie  longittulinale  et  argentée  tri>- 
Ui^e. 

SOHMiEN.  )      trolHanl. 


LE  STOLÉPHORE  JAPONAIS, 
ET  LE   STOLÉPHORE  GOMMERSONNIEN. 


Les  alolépbores  ont  une  [>arure  trïa-ieinblable  à  celle  des  alhé- 
rineii  le  nom  générique  que  nous  leur  aToni  donné  désigne  l'or- 
■emenl  qu'ils  (Hit  reçu  '.  Houltuyna  fiiit  conntdlre  le  japonais; 
rt  noua  avons  trouvé  parmi  les  manuacrila  de  Commeraon  un 


6  ny ou  k  U  ntmliniK  bnncli'i*]*  d*  Vbjdnrfîr*  muopini 
iS  njoi»  k  cliMpa  ptctonU. 

7  njoni  •  chiqua  leDlrala. 


■  XTttLii,aifnt,àfaB»Ji 
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deMin  Aa  itoléphore  que  noua  dédioai  à  ce  voyageur,  et  «iu'mh- 

cun  natunlùte  n  'a  encore  décrit. 

Le  japonaû  vit  daiu  la  mer  qui  entoure  let  tlei  dont  ii  port* 
le  nom.  Sa  longuaur  ordinaire  eat  d'un  dÀamèlre.  Sa  tète  n» 
présente  paa  de  petites  écaiUes;  celles  qui  garnîasent  le  corps  et 
la  queue  sont  très-lisses.  Sa  couleur  géDérwle  est  d'un  roug» 
mêlé  de  brun. 

Le  ooiniiienonnïenala  tète  dénuée  de  petites  écailles  comme  le 
japonais;  le  miiseau  pointu;  la  mâchoire  supérieure  terminé» 
par  une  protubérance  ;  les  yeux  gros  et  ronds  ;  les  écailles  araon- 
dies  ;  les  ventrales  trèa-petitea  ;  la  caudale  asses  grande  '. 


CEHT  QUATRE-VIMGT-QUIHZIÈME  GENRE, 
LES  MUGES. 

Im   ynâchmr*    infhiéura  earénit  nt-dedant  ;   la  tSU  nvitua 
dé  petiU*    éeaiUét  y    Zw    écailùi    tiriét*  ;    dtux    itageoin»_ 


«klai 
,  *nffc 
iwjaoa  aiguiltounés  rt  oeuf  rayous 
irticutës  à  la  UHgcoire  de  I'aduv  ;  la 
caudale  ea  croiisaot  ;  unr  drutelure 
de  chaque  cAt^  cotre  l'œii  cl  l'ouTei^ 
ture  de  U  houcbi:;  deui  orifices  k 
chaque  narine;  l'opcri^le  aoBolenx 
pur-derrière  j  un  grand  nimnre  de 
raies  loDgitndJDalei ,  ^Iroiles  et  uoi- 
rtlres  de  chaque  cAlé  du  po'iitoa. 

{Quatre  rayons  a  la  première  naf^ire 
du  dos  I  neuf  h  la  seconde;  Irais 
rayons  aiguillounà  et  huit  ravons 
articulés  a  rénale  j  la  caudale  roar- 
chue  ;  la  conleiir  générale  argentée  ; 
point  de  raies  loD|;iiudi(iale«. 


'.  Lk  inrof  oirHALv. 


9.  L>  MVOE  JU.MII.1. 


*   l4  njaiuk  thaipi*  ptclonle  (ta  (lalrphortiiponaii. 
8  rijoiu  ï  chaqn*  intralc. 
i3  nrooi  II  U  iHBtoin  d*  la  ^eim  du  MaUphara  coai 


jiaiiizodDvGoogle 


3.  Le  taat  cûmilau. 


5-  tjl  HVai   nUMQVKBAR. 


ft  Lb  JfDOI  rLDJIUM. 


I  trois    rayons    ■iguiHoonéa   el  bnit 

<  rayons  articuli!s  à  la  nngeoire  ie  l'a- 

■  niut;  lamudale  en  crai$Mnl;  leslë- 

t  Très   fistoau<(c«  ;  une  ligne  Iitërale 

\  trës-Knaible. 

iQntiIre  riyoni  i  la  première  nageoire 
ita  doi  {  neufs  In  seconde  ;  un  mvoa 
BÎaaillonné  et  dix  rajons  arliculà 
il  "anale;  \*  caudale  en  croisant}  le» 
opercules  dénués  de  petites  écaille»  ^ 
no  grand  nombre  de  raies  longitodi- 
nales  élroiles  et  jaune*. 

i Quatre  rayons  •  la  première  nageoire 
du  dos  ;  neuf  à  la  seconde  ;  un  rayon 
aieuillonuri  et  onze  rayons  articnlës 
k  la  nageoire  de  l'anfas  i  la  caodak 
en  croissant  ;  la  léte  très-petite  :  1m 
opercules  garnis  de  petites  écailles; 
an  grand  nombre  de  raies  longitudi- 
■mIcs  très-étroites  et  jaunes. 

/Qoatre  rayons  fa  la  première  dofsnle; 
ravon  aiguillonne  et  neuf  rayons, 
calés   k  la  BBECoire  de  l'anus  ) 


j-  Le  MtroB  TACU'  blicx. 


l'oeil;  le  museau  très-arrondi;  le 
dessus  de  la  tête  aplati  ;  point  de  pe- 
tites écailles  sur  les  ojiercules  ;  la 
couleur  générale  jaunei  point  de  raieii 
longilnuinatea.    - 

/Quatre  rayons  è  la  première  nageoire 
^  du  dos  i  neuf  b  In  seconde  ;  dix  à  )'»• 
nale  ;  cinq  à  la  membraue  branchiKle; 
la  couleur  générale  d'un  bleu  inôlé 
de  brun;  une  tache  bleue  à  la  baSL'dc 
chaque  pectorale;iioiat  de  raies  lon- 
gitudinales. 
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LE  MUGE   CÉPHALE', 
LE  MUGE  ALBULE  , 

LE  MUGE  CKËNILABB  ,  LE  UUGB  TANG  ,  LE  MUGE 
TRANQUEBAR  ,  LE  MUGE  PLUMIER',  ET  LE  MUGE 
TACHE-BLEUE  ). 


JLa  tète  du  céphale  est  lar^  quoique  comprimée;  l'ourertare 
de  sa  bouche  étroite;  chacune  de  ses  mAchoires  armée  de  très- 
petites  dents  ;  la  langue  rude;  la  gorge  garnie  de  deux  os  hériHéa 
d'aspérité  ;  la  lèvre  supérieure  soutenue  par  deux  os  étroits  qui 
finissent  en  pointe  recourbée  ;  la  partie  antérieure  de  l'opercule 
placée  au-dessus  d'une  demi-branchie  ;  la  base  de  l'anale ,  de  la 
caudale  et  de  la  seconde  dorsale  revëlne  de  petites  écailles  ;  le 
dos  brun  ;  le  ventre  argentin  ;  et  la  couleur  des  nageoires  bleue. 

Les  céphales  habitent  dans  presque  toutes  les  mers. 

Lorsqu'ils  s'approchent  des  rivages,  qu'ils  s'avancent  vers  l'em- 
bouchure des  fleuves,  et  qu'ils  remontent  dans  les  riviferes,  ils 
forment  ordinairement  des  troupes  si  nombreuses,  que  l'eau ,  an 


'  IduUt  d*  mtr,  caiot ,  meuiUt  ,  muta ,  laprÏ!  dt  Borâ«u.  (  NoU  cob- 
nnniqiili  pir  H.  □ntronil ,  oIBtitr  Attmnti  ,  tlt.)  Sama  ,iaaroit ,  rhaliu. 
Jaei  plniiiiin  dipirttacnt  m^ridioDiu  de  Fmcci  n^ca ,  iiiii/oii,inpTii 
<1«  MsrKilla  ;  lou  teitad,  ital  la  d^paTUmm  du  Vit.  (  Date  comranniija^  pir 
SI.  Ptuchct ,  prêtât  d<  «  d^pirtemmi.)  Muggine  niro ,  eapo  gmito ,  lâltatortr 
\  Ctnu  \  cefalo  ,  k  Banf  ;  maggini  ,  otiattt ,  cumula  ,  titia  ,  concoriit»^ 
«n  SBidftïgni  j  capter,  k  Mftlta  ;  buHt  mt^tcher  ,  pd  Arftbie  i  kefaliaJu^ ^ 
en  Tnrqnia  \  hardmr,  groit-kopfy  par  In  Allemuidi  î  muUat ,  par  !«■  ÂngUù; 
baïuna,  blaao»,  dam  lit  Indei  oriantilei. . 

'  iluUt  dari  ;  wiii  mund  ,  pu  Ici  Allemindi  ;  ateubi,  par  lea  habiUBa  dt 
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DU  MUGE  CEPHÂLE,  etc.  89 

tnTomde  UqaelteoD  lea  voit  miu  les  distinfjuer,  piroit  bleuâtre. 
Ln  pêcheurs  qui  poursuivent  wa  légions  de  muges  les  entourent 
de  filets,  dont  ils  resserrent  insensiblement  l'enceinte;  et  dimi- 
gatnt  à  grand  bruit  la  circonférence  de  l'espace  dam  lequel  ÎU 
oat  [«ifermé  ces  poissons ,  ils  les  rapprochent ,  les  pressent ,  les 
c&luamt,  et  les  prennent  avec  facilité.  Mais  souvent  tes  céphal^ 
X  glùsent  au-dessous  des  filets  ou  s'éUncent  par-dessus;  et  Us 
pécheurs  de  certaines  cAtes  ont  recours  i  un  filet  particulier, 
nommé  tautade  ou  cannât,  foit  en  forme  de  tac  ou  de  verveux, 
qu'ils  attachent  au  £Iet  ordinaire,  et  dam  lequel  les  rongea  sa 
pennent  d'eux-mêmes  lorsqu'ils  veulent  s'échapper  en  sautant. 
Cette  manière  de  chercher  leur  salut  dans  la  fuite,  soit  en  frnn- 
dùnant  l'obstade  qn'on  leur  oppose,  soit  en  «e  glissant  au-det- 
Miis,  ne  suppose  pas  un  instinct  bien  relevé  ;  mais  elle  suffit  pour 
«npêcber  de  placer  les  céphales  au  rang  des  poissons  les  plus  hc- 
b^,  en  Itnr  attribuant,  avec  Pline  et  d'autres  anctens  autenra, 
lliabitade  de  ae  croire  en  sûreté,  comme  plusieurs  animaux  stu- 
pides,  IiH^u'ilt  ont  caché  leur  tite  dans  quelque  cavité,  et  de 
ne  plus  craindre  le  danger  qu'ils  ont  cessé  de  voir. 

Les  mnges  céphales  préfèrent  les  courans  d'eau  douce  vers  la 
£n  da  printemps  ou  le  commencement  de  l'été  :  cette  ean  leur 
convient  très-bien;  ils  engraissent  dans  les  fleuves  et  les  ri- 
vières, et  même  dans  les  lacs,  quand  le  fond  es  est  de  sable.  On 
fume  et  on  sale  les  céphales  que  l'on  a  pris  et  qu'on  ne  peut  pas 
manger  frais  ;  mais  d'ailleurs  on  &it  avec  leurs  oeufs  assaisonnés 
^  sel,  pressés,  lavés,  séché»,  une  sorte  de  caviar  que  l'on 
somme  houtargut,  et  que  l'on  recherche  dans  plusieurs  contrées 
^  lltalîe  et  de  la  France  méridionale. 

Au  reste,  le  foie  du  céphale  est  gros  ;  l'estomac  petit,  charnu, 
et  tapissé  d'une  membrane  rugeuse ,  fiicUe  &  enlever  1  le  canal  in- 
leitinal  plusieurs  (bis  sinueux  ;  le  pylore  entouré  de  sept  appen- 
dices. Ces  formes  annoncent  que  ce  muge  se  nourrît  non-seule- 
Dient  de  vers  et  de  petits  animaux ,  mais  encore  de  substances 
totales.  Sa  vessie  natatoire,  qui  est  noire  comme  son  péritoine, 
«(Tre  de  grandes  dimensions. 

L'albole  habite  dans  l'Amérique  septentrionale. 

Le  crénilabe  vit  dans  la  mer  d'Arabie  et  dans  le  grand  Océan. 
On  a  remarqué  sa  longueur  de  trois  ou  quatre  décimËtres  ;  ses 
énilles  larges  et  distinguées  presque  toutes  par  une  tache  brune  ; 
la  grande  mobilité  de  U  lèvre  supérieure  ;  la  double  carène  de 
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la  m^Iioire  înE^rieure  ;  la  Uche  noire  de  la  baae  des  pectorales} 
let  nuanoN  vertes ,  bleue*  et  lilanchàtrea  de  toutes  les  nageoim. 

On  a  observé  atiHi  deux  variétà  de  cette  espèce.  La  pnmière, 
auiTuit  Forskaël ,  est  aommie  our,  et  la  seconde  tâJe.  L'une  et 
l'autre  n'ont  qu'une  «rine  à  la  mâchoiro  d'en-bai  :  mais  les  our» 
ont  des  cils  aux  deux  lËvres,  et  les  tddm  n'en  ont  que  de  très- 
à&ié» ,  et  n'en  montrent  <}u'à  k  lèvre  supérieure. 

Le  tang ,  que  l'on  a  péché  dans  le*  fleuves  de  la  Guinée ,  a  I» 
chair  grasse  et  de  bon  go&t  ;  la  bouche  petite  ;  l'orifice  de  chaque 
narine  double;  la  dos  brun  ;  les  flancs  blancs;  les  nageoires 
d'un  bran  jaunit» ,  presque  de  la  même  conlear  que  les  raies 


Nous  STons  cru  devoir  r^arder  comme  une  etpîœ  distincte 
des  autres  muges  le  poisson  envoyé  de  Tranqaebar  à  Blodi ,  par- 
le »lAè  et  habile  missionnaiie  John,  et  que  ce  grand  ichthjolo- 
giste  n'a  considéré  que  comme  une  variété  du  tang. 

Les  narines  dn  tnmquebar  sont  très-écartées  l'une  do  l'autre  ; 
les  os  d«*  lèvres  tris4troils;  ses  dorules  [Ju*  basses  et  ses  couleurs 
plus  claires  que  celles  du  lang  ;  les  deux  oàléa  du  muteau  héris- 
•es  d'une  petite  doitdare,  comme  sur  le  tang  et  le  oépbale. 

Lea  Antilles  nourrissent  le  muge  plumier.  Ses  denx  mioboire» 
Bont  étalement  avancées,  et  armées  l'une  et  l'antre  d'une  rangea 
de  petites  dent*;  le  corps  et  la  queue  sont  gros  et  charnus  '. 


■     fi  nj aoi  k  II  laanbnii*  biancbiili  du  nsg*  clpIuU. 
■7  njoBM  k  cluqs*  ptctonla. 

I  »  JOB  «imilloDBi  at  5  njoni  irtioaUl  k  cluqma  TtBtnlSi 
|9  n  jona  k  1a  db^hiûv  d«  1*  ^ii*aa. 

17  njmu  h  cb>qa«  pMtonk  ém  am)*  tlbal*. 
I  rajoB  aigailloditi  at  S  nj«u  articoU*  h  akafas  VMlials. 
ae  njoM  k  1*  «mdal*. 

17  rajonik  vlia^B*  pectorale  dm  ■B^crfoilaba. 
I  njen  aifaillonBt  et  5  njeu  eiticBUa  k  cbaqat  mlnla» 
ifi  njoDi  k  La  ttagaure  da  la  qsaHe. 

0  njoBi  k  la  nuialinBt  bnnclùila  du  Bi«ga  t>ii|. 
Il  nfOBi  k  daqne  ptclarala. 

■  njroB  aigiiillaanj  et  5  njoat  utiemlit  k  Ai^iM  TatraU. 
16  n/cmi  k  U  caadiU. 

t  nfeoi  k  1*  «aialinne  bnncliiBla  da  liBfa  tnoqaebii. 
is  n7«iuk  cb*fu  pettotaU. 
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Caamtmaa  «  laissé  lUiu  tes  numiucrili  une  descnption  do 
muge  que  nous  nommoiu  tache-bUué.  Les  côté*  de  c»  poÏMoa 
OB'»!)!  des  teintes  d'ua  brim  bleuâtre  ;  n  partie  infërieuro  n^ 
liaiditde  l'éclat  do  Vv^al  ;  leadorsaJet  et  «t  oaudale  sont  brunea  ; 
n  ventrales  et  M  nageoire  de  l'aniu  montrent  une  couleur  plue 
ea  moini  pâle '. 


CEWT  QUATRE-VINGT-SEIZIÈME  GENRE. 

LES  MUGILOÏDES. 

La  mâehoin  iupriaurt  earitiia  m-iêdan*f  la  titt  retiitatd» 
pttitu  écaUUâi  /m    éeaiUéê  itriéf;  um  nagtoir»  du  doê. 


!Un  rayon  ■inuilonné  et  bnît  rajona 
articiilA  fc  la  Dageoire  du  dos  ;  trois 
rayuas  ■iguillomiét  et  sept  ravona 
articulés  h  celle  de  l'aniu. 


LE  MUGILOIDE  CHILI. 


Le  ttvant  naturalise  Molioa  a  bit  connoitre  ce  poisson.  On 
■nmre  ce  mugiloïde  dans  la  mer  qui  baif^ne  le  Chili ,  et  dan*  les 
Bmiws  qui  portent  leurs  eaux  k  celte  mer.  Son  nom  génériqne 
uxlique  la  ressemblance  de  sa  conformation  a  celle  des  mufea. 


I  njan  •icofllsBnf  M  5  njoiu  irticat^  k  ckiq»  Team]*. 
A  ttjtma  \  ïm  DigMirc  d*  lu  ifan: 

ti  njim*  ■  cti*<ini  p'cionla  du  oiSfc  plnmiar. 
3  r>j«.kchi<i«*<iitr>l>. 

*-  it  Mfoai  k  du^*  pccunl*  du  magt  ticli«'Uta*i 
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comme  «mi  nom  spécifique  déngœ  m.  patrie.  Sa  looguenr  or- 
dinaire est  de  trois  ou  quatre  décimètres  ' . 


CEHT  QUATRE-VINGT-DIX-SEPTIÈME  GENRE. 
LES   CHANOS. 

Lu  mâchoira  inférieure  carénée  an-dedan*  ;  point  de  dente 
aux  mâchoiros  ;  les  ioailU»  ttriie»  ;  un»  eeule  nageoire  du 
dot  ;  la  caudale  garnie  ,  ver»  ie  milieu  de  chacun  de  lee 
côtés,  d'uTte  sorte  traite   membraneuse, 

KSPicK.  cAHÂcriau. 

{Qa>tone  rayons  h  la  dorsale;  nenfji 
l'anale  ;  oiue  h  ctiaqoe  Tentrale  ;  la 
caudale  très-fbnrchue. 


LE  CHANOS  ARABIQUE. 

\J%  poisson  habite  dans  la  mer  d'Arabie  ;  et  c'est  ce  qu'annonce  . 
le  nom  spécifique  que  nous  lui  BTons  donn^,  en  le  séparant  du 
genre  des  muges,  dont  il  diffère  par  des  caractères  trop  remar- 
quables pour  ne  pas  devoir  appartenir  i  un  groupe  distinct  de 
ces  derniers. 

Il  montre  une  longueur  trèt-<»tisidérabla  ;  il  en  présente  ot- 
dinairement  une  de  douze  ou  treize  décimètres  ;  et  des  individus 
de  cette  espèce,  qui  forment  une  variété  à  laquelle  on  a  attaché 
)a  dénomination  d'anged,  ont  jusqu'à  trente-six  décimètren  de 
long.  Ses  écailles  sont  larges,  arrondies,  argentées  et  brillantes; 


■     7  Ttjoni  k  II  BcnlinDa  do  bmehin  du  inii(il«Id<  chili. 
13  rayou  k  thiqoa  pictorili. 
I  njon  ■iguilloDni  ei  SnjooÈ  iitïcnltik  dufiw  Tntnla> 
|6  rajrgnt  k  U  ntgcoir*  i»  li  ipen*. 
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Il  léte  «tt  plus  étroite  que  le  corpa ,  aplatie,  <Iénuée  de  petite* 
Niiiles,  et  d'un  rerl  mêlé  de  bleu,  la  lèrre  supérieure  échan- 
cne  et  plus  «rancée  que  celle  d'en-boi  ;  la  ligne  latérale  courbés 
d'abord  Yen  le  haut,  et  enauits  très-droite  *. 


CENT  QUATRE-VINGT-DIX-HUITIÈME  GENRE. 

LES    MUGILOMORES. 

La  mâchoire  mJSrimre  carénéa  eti-dedatu  ;  Ua  mâtAoirt  dinui«» 
d*  dtntê,  tt  garnie»  cU  peiiUa  protubirantxê ;  plus  dt  IrenU 
Ti^on»  à  la  m»mbran«  des  branchias  ;  une  saule  nagaoirê 
da  do»;  un  appendica  à  chacun  daa  rayoru  de  catla  doraal». 


stiici. 


CAKlCTZBKS. 


{\iagt-nyoni  k  la  nageoire  du  dos; 
quÏDze  j)  celte  de  l'snus  ;  Is  caudale 
lourcbue. 


LEMUGJLOMORE-  ANNE-CAROLINE" 


VtE  poiMon  brille  du  doux  éclat  de  l'argent  le  plna  pur;  une 
tnnte  d'azur  est  répandue  sur  son  dos.  Ses  dimensions  sont 
grandes;  ses  pi-oportions  agréables  et  sveltes.  Il  est  rare  ;  il  est 
Rdierché.  J'eiidoisla  connoissanceà  mon  ami  et  savant  confrère 


te  njon*  i  cfaïqiis  i»elants. 
Il  njroni  ■  cbiqo»  Tcnlnli. 
WnjaukUciiidiU. 

*  l<  ni»  guérir]»  d>  mugilamort  ittigat  lu  nppord  d*  c 

.(«»»«  «M 

4»-.(». 

1  Hi-rl  ippcnilicnlitiii  ;  nil>sil  finni  doruli  unict    litinU- 

cidUtt.onoibw 
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H.  BoM,  andea  a{^Dl  de»  relalion»  commercidei  6m  la  Prano* 

dani  tes  Etats-Unis. 

Je  GORMcre  i  l'amour  conjugal  le  don  de  l'araitté;  je  le  dëdio 
i  la  ooRipagne  qui  ne  m'a  jamais  donné  d'autre  peine  que  cello 
de  la  voir,  depuis  un  an ,  éprouver  lea  souffranoea  lea  plus  vive*. 
Oeat  anprèa  de  ton  lit  de  douleur  que  j'ai  écrit  une  gi-ande  partio 
de  lliictoire  dea  pMsaom.  Que  cet  ouvrage  renferme  l'expreaaion 
d«nui  tendreaae,  de  mon  estime,  de  ma  reoonnoiMance  :  je  l'of- 
tn ,  cette  expresaion,  à  k  lenaibililé  profonde  qui  r^nd  un 
ai  grand  charme  lur  mes  jours  ;  à  la  bonté  qui  bit  le  bonheur  de 
tous  œux  qui  l'entourent  ;  aux  rertus  qui  ont  en  secret  séché  le* 
larmM  de  tant  d'infortonés  ;  k  cet  esprit  aupérieur  qui  craint 
bnt  de  se  montrer,  mais  qui  m'a  accordé  si  souvent  des  oonseib 
ai  ulilee;  an  talent  qui  a  mérité  les  su8rag«s  du  pubKo  '  i  i  la 
donceur  iaalléraUe,  à  la  patience  admirable  avec  laquelle  elle 
Bupporte  la  longue  et  cruelle  maladie  qui  la  tourmente  encore  '. 
Quelle  que  aoit  la  destinée  de  mes  écrits,  je  suis  tranquille  sur  In 
durée  de  ce  témoignage  de  mea  sentimens  ;  je  le  confie  au  coeur 
•enûble  des  naturalistes  :  le  nom  d 'Anne-Caroline  Hubert-Jubé 
LacepIde  leur  sera  toujoura  cher.  Que  le  bonheur  soil  la  réoom- 
pense  de  leur  justice  envers  elle  et  de  leur  bienveUlanoe  pour 
son  époux  ! 

Le  mugilomore  anne-caroline  a  la  (été  allongée,  comprimée 
et  déprimée  ;  un  aillon  assez  lai^  s'étrad  longitudinalement 
entre  lea  yeux  ;  l'ouverture  de  la  bouche  est  grande  ;  les  deux 
cAlés  de  la  carène  intérieure  de  la  miichoire  d'en-bas  Torment , 
en  se  réuniMnnt ,  un  angle  obtus  ;  la  langue  est  épaisse ,  osseuse 
et  unie;  les  yeux  sont  très-granda  ;  l'iris  eal  couleur  d'or;  la 
ligne  latérale  se  dirige  parallèlement  au  ilos  ;  toutes  l«e  nageoire* 
sont  accompagnées  d'une  membrane  adipeuse,  double  ,  longue, 
égale  dans  la  dorsale  et  dans  l'anale,  inégale  dans  les  peclonlea 
et  dans  les  ventrales.  Les  trente-quatre  rayons  de  la  membrane 
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DES  EXOCETS.  9$ 

hruchiale  loiit  ^ux.  La  longueur  oHiiiaire  cId  poianon  eat  de 
•il  dédmttres  ;  la  hauteur  d'un  dédmètre  ;  la  largeur  ou  épa)»- 
«ur  de  cinq  ou  HX  cenlimfetrea. 

Ce  mugilomore  ae  tronre  dans  la  mer  qui  baigne  lea  cfttea  de 
]i  Caroline.  Le  goût  da  aa  c&air  est  igràible  '. 


CENT  QUATRE-VINGT-DIX-NEUVIÈME  GENRE. 

LES  EXOCETS. 

La  Ut*  mtiiremtnt  ou  prtiqua  »ntièrtin»nt  oouttrU  ât  ptlitm 
icaUlet;  Ut  nageoin»  pectorales  larges  ,  «f  tutê»  longue* 
four  atteindre  jutqu'à  la  caudale  ;  dix  rt^on*  à  la  amahran* 
de*  hranckiee  ;  un*  truie  dor*al*  j  c*tl»  nag*oirt  *itué*  au- 
dtsttt*  dé  c*ll*  d*  l'aau** 


I.  L'KZDcn'  VOIENT. 


%  L'XXOCBT  utrOMMV. 


3.  L'sxocET  SAiniuB. 


oiBicrinis, 

Quatorse  rayoni  h  la  nageoire  dadosj 
quatorze  k  celle  de  l'aiiui  ;  quinze  oa 
seice  à  cliaque  pectorale  ;  Iss  ven- 
trales petites,  eîplus 'voisineidela 
tète  qae  le  milieu  3e  la  lougueor  to- 
tale de  l'animal. 


doQEe  b  celle  di 
qoe  pectorale  ;  les  TeatTslet  situées 
a  peu  près  vers  le  anilieu  de  la  lon- 
gueur totale  du  poisson. 

Onse  on  donae  rayons  k  la  dorsale; 
douze  h  l'anale  ;  dix-bnit  h  clisqae 
pectorale  j  les  ventrales  assea  lungues 

S  DOT  atteindre  à  l'eilrëmitë  de  la 
orsale ,  et  situées  plus  loin  de  la 
t£te  que  le  milieu  de  la  longueur  to- 
tale de  l'aniniBl. 


'  34  njOBiV  U  mtmbriD*  briBchiila  iln  ungilami 
li  njmu  k  cbiqiia  pectonlc. 
iS  nioni  k  chiqB*  T«atnl(. 
1*  njoni  k  II  u|i(Mi«  ie  U  ^*a*. 
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i Douze  rayons  h  la  nageoire  da  dos  ; 
dix  à  celle  de  l'sniu  ;  treite  à  chaque 
ventrale  :  le*  Tentralea  asses  Ion- 
Rue.  Donr  atteindre  .a  milleci  de  U 
dotMle,  et  pli»  éloiEDéeadelatéle 
qoe  le  milieu  delà  kinpmr  totale 
da  poiuoD. 


L'EXOCET    VOLANT', 

L'EXOCET  MÉTORIEN, 

L'EXOCET  SAUTEUR  ■,  ET  L'EXOCET  COMMERSGNNŒN.  » 

(jiK  genre  ne  renferme  que  des  poissons  toUbs  ,  et  c'esl  ce  qae 
déïigne  le  nom  qui  le  distingue.  Nous  atobs  déjà  tu  des  phases , 
de*  Hcorpènet ,  dea  dactyloptères ,  des  prionotea ,  des  triglea ,  jouir 
de  la  fitcullé  de  s'élancer  à  d'assea  grandes  distanoes  au-detsu*  de 
la  niriàce  des  eaox  :  nous  relrouTons  parmi  tes  exocets  le  même 


■  Poiisoa  volant;  hochfiitgir,  en  Allenagoc  ; ^jrg^ii ,  m&tAifjJljvfii- 
*m ,  «  Dantuirek  ;  vliegeadtrviich ,  ao  Ho  tltod*  j  plyin^ih ,  «u  ÂngUtcrn  ; 
al  valant» ,  o  volaador,  m  Eipigas  j  peixt  volaate ,  ta  Portopl  ;  pirattba , 
■n  Bnûi. 

Purichlliiu  pionu  pfctoralibni  ndiornu  icidaclm  ;  T«ntnUbu  ,  intis 
c«rpari>  ■qnililiriun ,  acqniilciB  id  inum  ipiei  pcrtingantibni.  CoxMiMrwn . 
ManutcriM  Jijù,  citit. 

■  Kugt  volant,  hirondelle  de  mtr;  leadola,  dam  plaiimn  dJpirtnieai 
B«nd[oD>iii  de  Fnocij  Tondine ,  «  Iulir;  dirréd  el  bahr,  va  Anbia; 
gliarara  ,  k  Dichaddi  ;  labari,  \  Makbi  j  ikan  Itriang  beraïa/iat  la/ap ,  twi 
loAtt  BTiruultm  ;  ipnagtr  j  en  Antmi^nc  ^  vliegerde  harder ,  m  HolUnd*  ; 
eiraUovJlih  ,  ta  Anglitena. 

Piariclithiu  npicini ,  nocstni  longï  lolana ,  pimiit  pcctoralibni  ■■dinniB 
oclodccim  ;  TcoLnliliiu  aiui  corporii  KqnililiTimu  «orUi,  ultra  ^nsuB  au 
dorulcmqnc  apîca  partingcntibu.  Commenon  ,  manutcritt  déjà  citii. 

S  Plerichlbui  lubliDiiai  pianii  pcctaralibu  ndiaram  tradacim  ;T«Dtralibiu 
citn  corporii  leqiiilibTiDm  nortii,  ail  ncdiai  anj  doniqua  pion»  apic*  pnti*- 
(cntibiu.  Commtrian  ,  maautcriti  déjà  cilii. 
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■Itribat  ;  et,  comme  Irès-avancé*  déjà  dans  U  revus  d«s  poiuona 
que  noiu  avons  entreprise,  noiu  n'aurons  plus  d'occasion  d'exa- 
miner  cette  sorte  de  privilège  accordé  par  ia  nature  k  un  petit 
nombre  des  animaux  dont  noua  sommes  les  historiens,  jetons  an 
dernier  coup-d'tsil  sur  ce  phénomène  remarquable,  qui  dé- 
mcmtre  ri  bien  ce  que  nous  avons  lâché  de  prouver  en  tant  d'en- 
droits de  cet  ouvrage  ;  c'est-à-dire  que  voltr  est  nagtr  dan*  l'air, 
ci  que  nager  est  volar  au  sein  des  eaux. 

L'exocet  volant ,  comme  les  autres  exocets,  est  bel  avoir  :  mais 
m  beauté ,  ou  plutôt  son  éclat,  ne  lui  sert  qu'à  le  &ire  découvrir 
de  plua  loin  par  des  ennemis  contre  lesquels  il  a  été  laissé  sans 
défense.  L'un  des  plus  miaârables  des  habitons  des  eaux,  conti- 
nuellement inquiété,  sgilé,  poursuivi  par  des  seombres  ou  des 
corjpbènes ,  B*il  abandonne,  pour  leur  échapper ,  l'élément  dans 
lequel  il  est  né,  s'il  s'élive  dans  l'atmosphère,  s'il  décrit  dans 
Tsir  une  courbe  plus  ou  moins  prolongée,  il  trouve ,  en  retom- 
bant dans  la  mer,  un  nouvel  ennemi ,  dont  U  dent  meurtrière 
le  saisit,  le  déchire  et  le  dévore  ;  ou ,  pendant  la  durée  de  son 
court  trajet,  il  devient  la  proie  des  frégates  et  des  autre*  oiseaux 
camassien  qui  infestent  la  surface  de  l'océan ,  le  découvrent  du 
haut  des  nuea ,  et  tombent  sur  lui  avec  la  rapidité  de  l'éclair.  Veut- 
il  chercher  sa  sûreté  sur  le  poni  des  vaisseaux  dont  il  s'approche 
pendant  son  espèce  de  vol ,  le  bon  goât  de  sa  chair  lui  6te  ce  der- 
nier asfle;  la  passager  avide  lui  a  bientôt  donné  la  mort  qu'il 
vooloit  éviter.  Et  comme  si  tout  ce  qui  peut  avoir  rapport  i  cet 
tnimal,  en  apparence  si  privilégié,  et  dans  la  réalité  si  disgracié, 
devwl  retracer  le  malheur  de  sa  condition ,  lorsque  les  astronomes 
ont  placé  «on  image  dans  le  ciel ,  iJa  ont  mis  k  côté  ceUe  de  la  do- 
rade, l'un  de  ses  plus  dangereux  ennemis. 

I«  parure  brillante  que  nous  devons  compter  parmi  les  causes 
de  ses  lourmens  et  de  sa  perte,  se  compose  de  l'éclat  argentin 
qui  resplendit  sur  presque  toute  sa  lur&ce,  dont  l'agrément  est 
augmenté  par  l'aEur  du  sommet  de  la  tète,  du  dos  et  des  côtés, 
et  dont  les  teintes  sont  relevées  par  le  bleu  plus  foncé  de  ta  na- 
geoire doraaie ,  ainsi  que  de  celles  de  la  poitrine  et  de  la  queue. 

Ia  tête  du  volant  est  un  peu  aplatie  par-dessns ,  par  les  côtés 
et  par-devant.  La  mâchoire  d'en-bes  est  plus  avancée  que  la  supé- 
rieure ;  cette  dernière  peut  s'allonger  de  manière  à  donner  à  l'ou- 
verture de  la  boache  une  forme  tubuleuae  et  un  peu  cylindri- 

Laetpide.  5.  7 
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que  :  l'une  et  l'autre  «ont  garnies  de  dents  >i  petites,  qu'elles 
échappent  presqus  à  l'œil ,  et  ne  sont  guère  sensibles  qu'au  tact. 
Le  palais  est  lisse,  ainsi  que  la  langue,  qui  est  d'ailleurs  à  demi 
cartilagineuse,  courte,  arrondie  dans  le  bout,  et  comme  Uîlléa 
ea  biseau  à  cette  extrémité.  L'ouverture  des  narines ,  qui  touche 
presque  l'oeil ,  est  demi-circulaire ,  et  enduite  de  mucosité.  Les 
yeux  sont  ronds,  très-grands,  mais  peu  saillans.  Le  cristallin, 
qu'on  aperçoit  au  travers  de  la  prunelle,  et  qui  est  d'un  bleu  noi- 
ràtre  pendant  la  vie  de  l'animal,  devient  blanc  d'abord  après  la 
tnort  du  poisson.  I«s  opercules ,  trè«-argentés ,  trts-polis  et  très- 
luisans,  sont  composés  de  deux  lames,  dont  l'antérieure  se  ter- 
mine en  angle,  et  dont  la  postérieure  présente  une  petite  fos- 
sette, lie»  arcs  osseux  qui  soutiennent  les  branchies  ont  des  denta 
comme  celles  d'un  peigne.  Les  écailles,  quoiqu'un  peu  dures,  se 
détachent,  pour  peu  qu'on  les  touche.  On  voit,  de  chaque  <^té 
de  l'exocet ,  deux  lignes  latérales  :  une  làusse,  et  très-droite, 
marque  lea  interstices  des  muscles,  et  sépare  la  partie  du  poisson 
qui  est  colorée  en  bleu  d'aveo  celle  qui  eat  argentée  ;  l'autre,  vé- 
ritable ,  et  qui  suit  la  courbure  du  ventre ,  est  composée  d'écaillea 
marquées  d'un  point  et  relevées  par  une  strie  longitudinale-  Le 
dessous  du  poistcQ  est  apkti  jusque  vert  l'anus,  et  ensuite  an  peu 
convexe. 

Les  grandes  nageoires  pectorales,  que  l'on  a  comptées  à  des 
ailes,  sont  un  peu  rapprochées  du  dos;  elles  donnent,  par  leur 
position,  à  l'animal  qui  s'est  élancé  hors  de  l'eau  une  situation 
moins  btigante,  parce  que,  portant  son  centre  do  susprasina 
au-dessus  de  son  centre  «le  gravité ,  ellea  lui  filent  toute  tendance 
k  se  nenverser  et  Jt  tourner  sur  son  axe  longitudinal. 
-  La  mMnbrane  qui  lie  lea  rayons  de  ces  pectwales  est  asses 
mince  pour  se  prêter  &cilement  A  tous  les  mouvemens  que  cm 
nageoires  doivent  bire  pendant  le  vol  du  poisson  ;  elle  est  en 
outre  placée  sur  ces  rayons,  da  manière  que  les  intervaliea  qui 
les  séparent  puissent  offrir  une  forme  plus  concave,  agir  sur  une 
plus  grande  quantité  d'air,  et  éprouver  dans  ce  fiuide  une  résis- 
tance qui  soutient  l'exocet,  et  qui  d'ailleurs  est  augmenté»  par 
la  courormation  de  ces  mêmes  rayons  que  leur  aplatissement 
rend  plus  propres  à  comprimer  l'air  frappé  par  la  nageoire 
agitée. 

he»  ventrales  sont  três-écartées  l'une  de  l'autre. 
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Le  lobe  inG^rienr  d«  la  caudale  e«t  plus  long  d'un  quart  ou 
anima  que  le  lobe  supérieur. 

Tels  sont  le*  principaux  traita  que  l'on  peut  remarquer  dans  la 
conforBiation  extérieure  des  exocets  voinns,  lorsqu'on  les  exa- 
mine, non  pu  dans  les  muséunu,  où  ils  peuvent  être  altérés, 
mais  au  moment  où  lis  viennent  d'être  pris.  Leur  longueur  or- 
dinaire est  de  deux  ou  trois  décimètres.  On  les  trouve  dans 
pmqae  tontes  len  men  chaudes  ou  tempérera;  et  des  agi(alioii<i 
violentes  de  l'ooéan  et  de  l'atmosphère  les  entraînant  quelque- 
fins  à  de  très-grandes  distances  des  tropiques,  des  observateurs 
en  ont  vu  d'égarés  jusque  dans  le  canal  qui  sépare  Is  France  de 
U  Grande-Bretagne. 

I«ur  estomac  est  à  peine  distingué  du  canal  intestinal  pro- 
prement dit;  mais  leur  Teisie  natatoire,  qui  est  très  -  grandie , 
peut  assez  diminuer  leur  pesanteur  spécifique,  loiïqu'elle  e;<t 
rempUe  d'un  gaz  léger,  pour  rendre  plus  &cile  non-seulement 
leur  natation ,  mais  encore  leur  vol. 

Bloch  dît  avoir  lu  dans  un  manuscrit  de  Plumier  que  dans  la 
merdes  Antilles  les  oeufs  du/ioû«onv(>/anf  (apparemment  l'exo- 
Qct  volant)  étoient  sîftcres,  qu'ils  pouvoient  corroder  la  peau  de 
la  langue  et  du  palais.  Il  invite  avec  raison  les  observateurs  à 
s'assurer  de  ce  Gdt,  et  à  rechercher  la  cause  fténérale  ou  particu- 
lière de  ce  phénomène,  qui  peut-être  doit  être  réduit  à  l'effet 
local  des  qualités  vénéneuses  des  alimens  de  l'exooet. 

Le  mélorien  montre  une  dorsale  élevée  et  échancrée,  et  une 
nageoire  del'anus  également  échancrée  on  en  forme  de&uz.  On 
l'a  péché  dans  la  mer  qui  entoure  les  Antilles. 

Le  sauteur  a  la  chair  grasse  et  délicate  ;  une  longueur  de  prts 
d'im  demi-mètre  ;  l'habitude  de  se  nourrir  de  petits  vers  et  de 
substances  végétalea.  Il  se  plait  beaucoup  dans  la  mer  d'Arabie  et 
dans  la  Héditerranée ,  particulièrement  aux  environs  de  l'em- 
boudinre  du  Rhône  :  mais  on  le  rencontre,  ainsi  que  le  vo- 
lant, dans  presque  toutes  les  |»rlîes  de  l'Océan  un  peu  voisines 
des  tropiques,  et  même  à  plus  de  quai-ante  degrés  de  l'équaleur. 
Commerson  l'a  vu  à  trente-quatre  degrés  de  latitude  australe,  et 
à  vingt  myria mètres  des  rôles  orientales  du  Brésil. 

Id  tête  est  plus  aplatie  par-devant  et  patwiessus  que  dans  l'espèce 
du  volant  ;  l'intervalle  des  3reux  plus  large  ;  le  haut  de  l'orbite 
plus  sailLint  ;  l'occiput' plus  relevé;  Is  mâchoire  supérieure 
moins  extensible;  l'ouverture  delà  bouche  moins  tubuleiise^ 
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et  b  grande  rarbce  deê  ventrales  doit  bire  considéror  ces  na- 
geoire* comme  deux  ailea  supplémentaires,  qui  donnent  à  l'anï- 
mal  k  &cullé  de  s'élancer  à  des  distances  plus  oonsidénbles  que 
l'exocet  volant. 

Le  commersonnien  a  l'eatre-deux  des  yeux ,  le  desnia  de  l'or-  ' 
1>ite,  la  mâchoire  supérieure,  comme  ceux  du  sauteur;  l'occiput 
déprimé;  et  la  dorsale  marquée,  du  côté  de  la  nageoire  de  la 
queue,  d'une  grande  tache  d'un  noir  bleuâtre.  Cette  quatrième 
espèce  d'exocet  est  encore  inconnue  des  naturalistes.  Gomment 
ne  lui  auroi*-)e  pas  donné  le  nom  du  vengeur  qui  l'a  déeou- 
verte'  ? 


DEUX  CENTIEME  GENRE. 

LES  POLYNÉMES. 

Dea  rayons  libres  auprès  de  chaque  pectorale  ,-  la 
tête  revêtue  de  petites  écailles  y  deux  nageoires 
dorsales. 

PREMIER  SOUS-GENRE. 

La  nageotn  dt  la  queue ,  fiunhue ,  ou  échancré*  tn  croitêant. 

ESPicBS.  ClBACrillZl. 

f  Hait  rayons  ai^illonDës  il  la  preniière 
I.  Le  ïOLTMiM  iitot.         l     «go.re  du  Um;   un  rayon  aiguil- 
^     lonué  et  treise  rayons  articnlës  k  la 
teconde  ;  trois  nyoni  aignillcMuté* 


G  njoia  k  cli«[m«  T«itn1«  it  l'ciocM  ■^torioE. 
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DES  POLYNÈMES. 


{et  anse  nyoni  articulés  k  U  iwgMÎre 
de  l'aniu  i  cinq  rayoni  libfca  anprte 
cbaijue  pectorale. 


1-  IM  rO^.TJfkKK  VltTFÀ.- 

SACTTUl. 


!■  Lz  poLTsiKs  nAXi. 


4.  Le  MLTMiMS  TAIUD», 


(  Sept  rayoïu  k  la  premifere  dorwle  ;  kîm 

I     klatecondei  deux  rayons  aienilloD- 

□ët  et  TÎngt-bnit  rajooa  articulét  h 

l'anale  -,  cinq  njoat  libm  auprès 

de  chaque  pectorale. 

.  Sept  rayon*  aiffuillonaéi  h  la  première 
I  uageoire  du  dos  i  na  rayon  ainiillon- 
l  ai  et  qoatorce  rayons  arlieuJës  k  la 
^     (econde  ;    un  rayon   aignillqnné  et 

Joatoree  rayons   arlicuUs  k  l'anale  ; 
!  museau  conique  ;  la  liane  latérale 


libre*  an)]Tfe>  de  chaque  pectoral! 


IHnit  rayi 
trei«É 
de  )'an< 
dechaq 


k  la  première  dorsale  ; 
la  seconde  ;  teise  k  la  nageoire 
—  sept  rayoïu  libres  auprès 


chaque  peclor 


iHnit  rayon*  k  la  première  nageoire  du 
dos;  un  rayon  aignillonne  et  treiie 
rayons  articulés  à  la  seconde  ;  deux 
rayons  aiguillonnés  et  onze  rayons 
articnlësk  l'anale;  dii rayons  libres 


irticnlësk l'anale;  diiravonslibr 
tnprès  de  chaque  peetorou. 


SECOND  SOUS-GENRE. 


La  naguàrt  dm  la  qiMue,  rectUigru,  ouarrondU,  ou  lancéolé* 
et  tan*  it^tancrun. 


I!.  liX  TOLTirfacE  lUMOO. 


UKlOTiu*. 

Sept  rayons  k  la  première  dorsale  ;  na 
rayon  aiguillonné  et  donie  rayons 
articalés  k  la  seconde  ;  deux  rayon* 
«ienillonné*  etqualorse  rayons  arti- 
calés k  la  nageoire  de  l'anus  ;  la  cau- 
dale lancéolé  ;  sept  rityoDs  libres  an- 
près  de  chaque  pectorale. 
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LE    POLYNÈME    ÉMOI', 

LE  POLTNÈME  PEHTADACTYLE , 

tE  POLYNÈME    RATÉ  » ,    LE    POLYNÈME    PARAmS ,    LE 
POLYNÈME  DÉCADACTYLE ,  ET  LE  POLYNÈME  UAI4GO. 


JN  ous  conservona  au  pi-emler  de  ces  polynèniM  le  nom  d'imoi  : 
il  a  élé  donné  à  ce  poisson  par  ie»  habitani  de  lUe  d'Otahiti, 
dont  il  fréquente  les  rivages.  Il  est  doux  ;  il  reLraoe  des  aouve- 
nii's  touchàns  ;  il  rappelle  à  notre  sensibiliLé  ces  îles  fortunées  du 
ftrand  Océan  équinoxial ,  où  la  nature  a  tant  fait  pour  le  bon- 
lieiir  de  l'homme,  où  notre  imagination  se  hâte  de  chercher  un 
asile,  lorsque,  fatigués  des  orages  de  la  vie,  nous  voulons  oublier 
pendant  quelques  momeiu  les  effets  funestes  de*  passions  qu'une 
raison  éclairée  n'a  pas  encore  calmées,  des  préjugés  qu'elle  n'ft 
pas  détruits,  des  institutions  qu'elle  n'a  pas  perfectionnées.  Et 
qui  doit  mieux  conserver  un  nom  consolateur,  que  nous,  amis 
dévoués  d'une  science  dont  le  premier  bienfait  est  de  faire  naîtra 
ce  calme  doux,  cette  paix  de  l'ame,  cette  bienveillance  aimante , 
auxquek  l'espèce  humaine  pourroit  devoir  une  fëcilité  ai  pure  ? 
La  reconnaissance  seule  auroit  pu  nous' engager  à  substituer  au 
nom  dVmoi  (.«lui  de  brou»sonnet  ;  mais  quel  zoologitle  ignore 
que  c'eat  à  ce  savant  que  nous  devons  la  cx>nnoissanGe  du  poly- 
néme  émoi  7 

I^s  cdtes  riantes  de  111e  d'Otahiti,  celles  de  llle  Tanna,  et  de 
quelques  autres  lies  du  grand  Océan  équinoxial ,  ne  sont  cepen- 
dant pas  les  seuls  endroits  où  l'on  ait  péché  ce  polynbme  ;  on  le 
trouve  en  Amérique,  particuh  ère  ment  dans  l'Amérique  méri- 
dionale ;  il  se  plaît  aussi  dans  les  eaux  des  Indes  orientales  ;  <hi 

'  Peirt  royal,  pw  Itt  Portugan  it  li  e4le  de MiUUr  { toJiuiUn > p«r  les 

•  PolïnfmMi  tinMtnt  cirrii  prciomlibm  ^inqnc  gd  sdib  *iï  sttlngsntibaSi 
Çontmtnoa,  monutcrits  déjà  ciiit. 
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le  rencontre  dans  le  golfe  du  Bengale,  aiiuti  que  dans  les  fleuve* 
qui  s'y  jettent  ;  il  aioie  le*  eaux  limpides  et  les  endroits  sablon- 
neux des  environs  de  Tranquebar.  Les  habitans  du  Malabar  le 
recherchent  comme  un  de  leurs  meilleurs  poissons;  sa  tète  est 
•urtout  pour  eux  un  meta  très-délicat.  On  le  marine,  on  le  sale, 
on  le  aèche ,  on  le  prépare  de  diflSrentea  maniëi'es  au  nord  de  fat 
côte  de  Goromandel,  et  principalement  dans  les  grands  fleuves 
du  Godaveri  et  du  Kriselina.  On  le  prend  au  filet  et  à  l'hante- 
çon  :  mais  comme  il  a  quelquefois  plus  d'un  mètre  et  demi  de 
longueur ,  et  qu'il  parvient  i  un  poids  très -considérable ,  on  est 
obligé  de  prendre  des  précautions  assez  grandes  pour  que  la  ligne 
lui  résiste  lorsqu'on  veut  le  retirer.  I«  temps  de  son  frai  est  plus 
ou  moins  avancé,  suivant  son  âge ,  le  climat ,  la  température  de 
l'eau.  Il  se  nourrit  de  petits  poissons,  et  il  les  attire  en  agitant 
les  rayons  filamenteux  placés  auprès  ds  ses  nageoires  pecloi«lea, 
comme  d'autres  habitans  des  mers  ou  des  rivières  trompent  leur 
proie  en  remuant  avec  ruse  et  adresse  leurs  barbilloos  s«uUa- 
Uea  i  des  vers. 

Sa  télé  est  un  peu  allongée  et  aplatie  ;  chacune  de  ses  narine» 
a  deux  orifices  ;  les  yeux  sont  grands  et  couverts  d'une  mera- 
brane  ;  le  muaeau  est  arrondi  ;  la  niAchoire  sapérienre  plus 
avancée  que  celle  d'en-bai  ;  chaque  mâchoire  garnie  de  petites 
dents;  le  palais  hérissé  d'autres  dents  très-petites;  la  langue  lisse; 
la  ligne  latérale  droite  ;  une  grande  partie  de  la  surface  des  na- 
gemres  revêtue  de  petites  écailles  ;  la  <x>uleur  générale  argentée  ; 
le  dos  cendré  ;  tes  pectorales  sont  brunes,  et  parsemées ,  ainsi  que 
le  bord  des  autres  nageoires,  de  points  très-fonoés. 

n  est  bon  de  remarquer  que  l'on  a  trouvé  dans  Ibs  couches  du 
mont  Bolca,  près  de  Vérone  ' ,  des  rentes  de  poissons  qui  avoient 
appartenu  à  l'espèce  de  l'émoi  *. 

I«  polynème  pentadaotyle  habile  en  Amérique. 

Le  rayé,  dont  les  naturalistes  ignorent  encore  l'existence,  a  él4 
décrit  par  Commeraon.  Sa  longueur  ordinaire  est  d'un  demi- 
mètre  ou  environ.  Ses  écailles  sont  foiUement  attachées.  Sa  cou- 
leur est  argentine,  relavée  sur  la  partie  supérieure  de  l'animal 
par  des  teintes  bleuâtres;  les  pectorales  offrent  des  nuances  bru- 

■  IchthjoU'thoiogit  Jti  amiiroiu  tU  VtnRt ,  parle  comta  de  Oa:ela  ,  «fc> 

■  Tojea  aotra  DImouhrit  II  dans  dci  cupcc*!. 
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nâtrea.  Une  douzaine  de  raie*  longitudinale»  et  brun«t  aupnen- 
tent  de  chaque  côté,  par  le  contraste  qu'elles  forment,  l'éclat da 
k  robe  «rgentée  du  polynème.  Le  museau ,  qui  est  transpa- 
rent,  s'avance  au-delà  de  l'ouverture  de  la  bouche.  La  mâchoire 
infêrieure  s'emboîte,  pour  ainsi  diiw,  dans  celle  d'en-hant  On 
compte  deux  orifices  à  chaque  narine.  On  voit  de  petilea  denta 
sur  les  deux  mâchoire» ,  sur  deux  os  et  sur  un  tubercule  du  pa- 
lais ,  sur  quatre  éminence»  voisine»  du  gosier ,  »ur  le»  arcs  qui 
soutiennent  les  branchies.  Les  yeux  «ont  comme  voilé»  par  une 
membrane ,  à  la  vérité ,  transparenle.  Deux  lames,  dont  la  seconde 
est  bordée  d'une  membrane  du  côté  de  la  queue,  composent 
l'opercule.  Les  cinq  rayons  libre»  ou  âlamens,  placé»  un  peu  en- 
dedans  et  au-devant  de  chaque  pectorale ,  ne  «ont  pas  articulés, 
et  s'étendent,  avec  une  demi-rigidité,  jusqu'aux  nageoires  ven- 
trale». Cinq  ou  »ix  écaille» ,  situées  dans  la  commissure  aupérieuro 
de  chaque  pectorale,  forment  un  caractère  particulier.  La  se- 
conde donele  et  l'anale  sont  écbancrées  '. 


■      7  njoo*  k  11  incnliraiM  knocbUla  d«  poljDÏna  ItBùi. 
■  a  mjaai  il  cbaqna  pectorale. 

I   njoB  aigiiillonoé  at  S  rajrona  irticnUa  h  diaqaa  vantnla. 
11  rajons  à  la  nagaain  <]«  la  qnana. 

5  rafoiu  h  la  mambrana  dM  bmchiei  da  poljnkna  pantadactjl*. 
l6  rajoDa  h  chaqma  pecIDrala. 

1  rajOD  ai^LHoBné  at  5  rajona  arlicaUa  k  cliaqma  Tantrala* 
>7  Tajooaki*  caudala. 


7  rajoni  k  la  manlma  bnneliiala  da  polfaïm 
i;  rafOBi  à  ehaquapaclorata. 
6  rajona  k   chtqvfi  veatrala  ,  dont  laa  flemt  i 


asp^asT  ait  an  paa  pin  aiinc4  qn* 


5  tajaaili  la  laamliran»  dci  branckiaa  du  poljntaa  paradU. 
t5  njonih  cbaqna  peclorala. 

■  rajDD  aigaillonaâ  at  5  njonianicBlj*  k  chaqaa  Tntnl*. 
iS  ttjBiu  h  la  nagcoira  it  la  ^aanc. 

I*  Tajiani  a  la  Tnambrana  farincliiala  dn  poljaima  dfcadacljla- 
l4  rajDiuVchaiiac  peclorala. 
1  rajron  aigniUaBué  et  S  Tajon*  aiticalj*  k  thaijna  iintrala. 
l6  rajran*  ■  U  caadalsi 
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Le  polynème  rayé  est  apporté  pendint  preaqae  toute  l'année 
■a  mmrché  de  llle  Maurice. 

Cdtii  qu'on  a  nommé  paraeU»  a  deux  ori&œa  k  chaque  na- 
Hne  ;  les  mAcboIres  garnie*  de  petite*  denU  ;  la  langue  liaie  ;  la 
patai*  rude;  la  pièce  antérieure  de  l'opercule  dentelée;  la  do> 
Ueu  ;  lea  cdtés  et  le  ventre  argentin*  ;  les  nageoires  grises  ;  une 
longueur  considérable  ;  la  chair  ti-ès-agréable  au  goût  ;  l'habi- 
tude de  se  nourrir  de  cnutaoées  et  de  jeunes  poissons;  les  pa- 
rages de  Surinam,  des  Antilles  et  de  la  Caroline,  pour  patrie. 

Ls  devant  du  museau  aises  aplati  pour  présenter  une  fiice 
verticale;  les  jreux  très-grands;  la  mâchoire  inférieure  plus 
étroite ,  moins  avancée ,  moins  garnie  de  petites  deuls  que  la  mi- 
dioire  d'en-haut  ;  la  tangue  unie  et  dégagée;  l'orifice  unique 
^  chaque  narine  ;  les  arlicuiaticxu  des  rayons  libres;  l'inégalité 
de  ces  rayons,  dont  cinq  de  chaque  cAté  sont  courts  et  cinq  sont 
allongés;  la  grandeur  et  la  mollesse  des  écailles,  l'argentin  de* 
côtés,  le  brun  du  dos  et  des  nageoires,  la  bordure  brune  de 
chaque  écaille,  peuvent  servir  k  distinguer  le  décadactyle,  qui 
fiit  son  séjour  dans  la  mer  de  Guinée,  qui  remonte  dans  les 
fleuves  pour  y  frayer  sur  les  bas-fondd ,  que  l'on  pèche  au  filet  et 
à  la  ligne,  qui  devient  asses  grand,  et  qui  est  très -bon  il  manger. 

Le  polynème  mango  a  l'o^Krcule  dentelé,  le  premier  rayon  de 
la  première  dorsale  très-court,  la  caudale  large.  C'est  dans  les 
eaux  de  l'Amérique  qu'il  a  été  péché. 


7  njoo*  k  U  mimlinoc  it»  braocliiu  do  poljntns  ming*. 
l5  n  jou  k  cIiaqDC  piclonla. 

I  njon  ligiiilloDnA  et  5  njoni  irticuUi  h  cluqne  T«ntnl«. 
tS  njoot  \  U  BBgcoifB  lia  U  (jlung. 
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DEUX  CEUX  UNIEME  GENRE. 

LES  POLYDACTYLES. 

Jt*»  rayon»  Ubru  auprè*  de  chaque  pectorale;  la  tHe  déaaé» 
de  pniUt  éoailUsf  dtux   oageoiret  dortaUe. 

satàtx.  fiAKÀcrius. 

iHuit  tajans  aîgniUaiuiâ  à  la  prnniira 
nageoire  dn  dos;  aa  raj^on  aiguil- 
lonné et  dix  rajoni  articulé*  à  la 
•econde  i  un  rayon  aigailLouoé  et 
onte  Tiyoïu  articula  a  l'anale  i  la 
caudale  iburchae  ;  lix  ravon*  libres 
auprè*  de  chaque  pectorale. 


LE  POLYDACTYLE  PLUMIER. 


Xja  couleur  générale  de  ce  polydactyle  est  argentée,  camme 
exile  de  la  plupart  des  polynèmea.  Son  muieau  est  oaillant  ;  «a 
mâchoire  supérieure  plua  avancée  que  l'inférieure.  Les  six  rayons 
libres  que  l'on  TOÎt  auprès  de  chaque  pectorale  ressemblent  à  de 
longs  filamens;  la  seconde  dorsale  et  la  nageoire  de  l'anus  sont 
é^les  en  surfiice,  placées  l'une  au-dessus  de  l'autre,  et  échan- 
crées  en  forme  de  &ux.  le  corps  proprement  dit  a  son  dia- 
mètre vertical  bien  plus  grand  que  celui  de  la  queue.  Plumier 
a  laissé  un  dessin  de  ce  poisson  encore  inconnu  des  naturalistes, 
et  que  nous  avons  cru  devoir  placer  dans  un  genre  particulier  '. 

■  i3  njou  '■  thmp»  ptctonl*  Au  polfdtctjl*  plamiu. 
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DEUX  CENT  DEUXIÈME  GENRE. 
LES  BUROS. 

Un  doubU  piquant  mtn  ha  nageoing  vmtraU*  ;  une  MtuU 
nagtoire  du  dot  ;  cette  nageoire  trèe-longu»;  h»  écaillée 
tri»-petiUi  et  trèt-difficiie*  à  voir;  cinq  rayoru  à  la  mej»* 
brane  branchiale. 

xwicz.  cimAcriKU. 

iTrelte  rayons  aiguillonnA  et  onn 
ravona  irticulët  à  la  nageoire  du  dos  ^ 
tryt  njon»  ai^illoonA  et  ncnf 
Fayoni  articnlës  k  Mlle  de  Vaniui  la 
caudale  en  croiMaat. 


LE  BURO  BRUN'. 

JN  OTTS  pnblions  la  deicription  de  ce  genre  d'aprts  lea  naniiKTiti 
de  Commenon . 

Le  bnro  bran  a  toute  aa  mr&ce  parsema  de  petites  tachée 
Uanchea  ;  l'iris  doré  et  argenté  ;  la  tète  menue  ;  le  muaeau  on 
peu  pointu  ;  ta  mâchoire  supérieure  mobile,  mais  non  exteniibl^ 
et  garnie  ,  comme  celle  d'en-bas,  d'un  seul  rang  de  dents  tris- 
petites  et  très-aiguës  ;  l'anus  silué  entre  les  deux  piquana  qni 
léparent  les  nageoires  ventrales;  la  ligne  latérale  composée  de 
pointa  un  peu  élevés,  et  courbée  comme  le  dos  ;  le  ventre  et  le 
doa  carénés  -,  le  corps  et  la  queue  comprimés;  nne  longueur  de 
deux  ou  trois  décimètres  '. 

'  Bnro  brnnnnu  guttii  nalbidu  iirisgitas,  duplict  intra  pinDia  nnlralw 
■piDl.  Cammtrion  .  manuitriti  déjà  ciréi. 
*  18  rajoDi  1  chiqua  pactonU  da  boro  liniB. 
;  ■  TBjon  aïgniUuunà  ,  3  njani  uticiiUt  tt  «p  cinquilnt  rajon  ligaiUoiiBJ 

16  njou  k  U  Dtgaeùta  â*  la  quau. 
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DEUX   CENT  TROISIÈME  GENRE. 

LES  CLUPÉES. 

Dea  denté  aux  mâchoires  ;  plus  de  trois  rayons  à 
ta  membrane  des  branchies  ;  une  seule  nageoire 
du  dos  /  le  ventre  caréné  ;  la  carène  du  ventre 
dentelée  ou  très-aiguë. 

PREMIER  SOUS-GENRE. 


Xm  nageoire  de  la  queue ,  fourchue,  ou  échancrie  en  oroîeeant. 


OA.»OTtBU. 

IDÎE-linit  rajoiu  fa  la  nageoire  da  dot  ; 
dii-sept  à  celle  de  Vnawi  ;  n'-uf  h  cha- 
que Tisalralej  la  caiiilale  faurchne; 
la  michoire  inférieure  |)lus  avancée 
que  celle  d'en-haut  ;  un  appKtidiea 
triangulaire  auprès  àf.  chaque  ven— 
■raie  ;  point  de  taches  sur  Im  cAtéi  du 

!  Dix-sept  rayunsb  la  dorsale;  dix-neaf 
à  l'anale  ;  six  fa  chaque  ventrale  ;  U 
caudale  tburc'iue;  la  iDichoireîoie- 
rieure  plus  avant 
etrecourhëe  yen  lebi 

Dii- neuf  rayons  fa  la  nageoire  da  dos; 
vingt  facelle  del'anus;iieuràchaqae 
ventrale;  la  caudale  rourcliaej  U 
mSchoire  inËrieure  urt  pea  pin* 
avance  que  celle  d'en-haut  i  cette 
dernitre  échaacrée  à  son  extrémité  ; 
\t  carène  du  ventre  très-denlflëe  et 
couverte  de  lames  tra  n«  versa  les  ;  un 
appendice  écailleiu  et  triangnlaira  fa 
ciuque  Tentntle. 


JLUTil  HIBXHO. 


3.  Ll  GLirrfiE  URDIHK. 


3.  La  GLUïiX  ALOH. 
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4,  La  a.vrÈx  wmnnt. 


5.  La  ci.trjFiB  KWiu. 


6.  La  CLUpii  incBoii. 


CAKACriHIS. 

IL*  raudale  roorchue;  U  michoire  inft!- 
neare  plus  avancée  que  celle  d'en- 
haut  ;  celte  dernifere  dchancrée  à  un 
ntrémilé;  lacarènedu  ventre  très- 
dentelée  et  couverte  de  lames  tram- 
versales;  unappendiee  trianEnlaire  k 
chaque  ventrale  ;  le  deuus  de  la  t£te 
un  peueplatîfieptlaclieibniaesde 
chaque  cAté  du  corps. 

rDix-hnit  njoa»  i  la  doiMle  j  vingt- 
quatre  à  la  naeeoire  de  l'anos  ;  dû  k 
chaqoe    ventrale  ;   la  caudale  four- 

'  "hue;  une  cavité  en  forme deioMUge 
ir  le  «ommet  de  la  tite. 

/Qnatorse  ravon»k  la  nageoire  du  dos; 
I  tlix-buit  il  l'anale  i  sept  b  chaque 
<  ventrale;  la  caudale  fourchue)  la 
I  mlchoire  supérieoie  plus  avancée 
\     que  l'inrérieure. 

lOtae  rayons  b  la  nageoire  da  doij 

■      trente-cinq  à  l'anale  :  huit  k  chaque 

ventrale;  la  caudale  fourchue  { douss 


7.  La  cimtit  ATBiiRiK(ât>i.< 


S.  La  cuiyH  apauxi. 


k  la  raenibraue  des  branchies  )  _ 
mftchoire  d'en-haot  plus  avancée  que 
I  celle  d'en-bas;aneraie  longitudinale 
I  lar^e  et  argentée  de  chaque  eftté  da 
>     poiMon. 

/Qninxe  rayon*  k  la  dorsale  ;  vingt  bU 

l  nageoire  de  l'anns  j  sept  k  chaque 

I  ventrale;    la  candale   fourchue;  la 

J  micfaoire  d'en-hantplaï  avancée  que 

1  celle  d'en-bas  ;  une  raie  longitudi- 

f  nale  large  et  argentée  de  chaque  c^té 

\  du  poisson. 

Diz-septrayonsbladorsale;  vingt-cinq 
i  l'anale  ;  dix  k  chaque  ventrale  |  la 
candale  (onrchuej  la  mftchoire  infif- 
rieure  plus  avancée  que  la  supérieure 
et  reconrbéeverslenaut;  le  dernier 
de  la  dorasle  très-allongé  ;  IV 
échancrée  en  forme  de  faux. 
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|9.  La  cLuris  aiLÂXM, 


II.  La  CLTTFic  DOXAS. 


19.  La  CLUVit  M ALAJAR. 


i5.  La  chvvix  A  iamdci. 


GAnAcriBM. 

iQuatOTCe  rayons  à  la  navire  du  dot  ; 
rrente-deui  ■  l'anale  ;  sept  k  chaque 
ventrale  >  la  caudale  fourcfaue;  la 
mâchoire  inférieiire  moins  avancée 
que  celle  d'en-tunt^  le*  os  de  la 
lèvre  supérieure  lerminés  par  nu 
filament. 

iDÎK-sept  rayons  k  la  dorsale;  trente- 
quatre  à  1  anale  ;  sepi  à  chaque  veu- 
tiale  ;  la  cauilHle  fourchue  ;  la  mâ- 
choire d'ea-bas  plus  avancée  que  cella 
d' en-haut  j  deux  dents  longues  ei  di- 
rigées en  avant  au  bout  de  la  mï- 
ehoire  tapérieiire. 

Huit  rayons  il  la  nageoire  du  do9;lren- 
te-huii  k  celle  île  l'anus  ;  sept  à  cha- 
que ventrale  ,  la  cauilale  fourchue  ; 
la  michoire  intërienrecoarMe  Tei> 
le  haut. 

iQtwtorze  rayons  à  la  nageoire  du  dos  ; 
trenteà  celle  de  l'anus  i  sept  h  chaque 
ventrale  ;  la  caudale  fourchue  ;  la 
mftchoire  inférieure  moins  avancée 
que  la  supérieure  ^  un  tubercule  à 
1  extrémité  dn  museau  ;  une  tache 
rouge  h  la  commissure  supérieure  de 
chaque  pectorale, 

IUne  tache  noire  de  chaque  cAté  du 
corps;  toutes  les  nageoires  jaunes. 

iScpt  rayons  aiguillonnés  et  dix-sept 
rayons  articulésà  la  nageoire  du  dos; 
deux  rayons  aiguillonnés  et  quatorze 
rayons  articules  ii  celle  de  l'anus;  na 
rayon  aiguillonné  et  cinq  rayons  ar- 
ticulés k  chaque  ventrale;  la  caudale 
fourchue;  le  premier  rayou  de  la  na- 
geoire du  dos  termin^par  un  long 
nlameul  ;  les  deux  loftchoires  pres- 
que également  avancées  ;  des  bandes 
transversales  depuis  le  sommet  du 
dos  jusqu'à  la  ligne  latérale  ;  des  ta- 
ches petites  et  arrondies  au'^essoni 
de  cette  ligne. 
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m  peut  )  ,  m  DBiKw  ;  làU .  ijuuU  tild  ,  grabttn  $itJ  (  ijiiind  il  eiC  gtoi  ; , 
«mmUfiy  (  qunil  il  nt  p«t!t  ) ,  (n  Dintnairk  ;  itraalt-lild  ,  gaatt-iiid  ,  « 
rforwéga  ;  kapiitUkan  ,  d>u  ]«  GrowiliDd  j   hariag ,  ta  HalliD Jf  j  tierriag  , 


DiailizodDvGoOgle 


.1  riu|)^  hlrrnj; Pige     m 

.tt:f<^irtM-iit.. <li 

.1  ClipiV  itlMr lia 

DiailizodDvGoOgle 
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KtricE.  fUHACTiiixi. 

Dovi«  on  treiu  nyons  b  U  donale  g 
onie  ou  doase  k  l'anale  ;  celle  aa- 

Seoire  de  l'anut  b  nne  égale  disUnce 
esTentraleiet  de  la  caudale;  la  cia- 
dale  fourchue;  la  lon{|iiear  de  la  téta 
égate  an  moios  au  sixième  de  la  Iob- 


SECORD  SOUS-GENRE. 

Ca  tu^oira    de    la  qtteum ,    nctiligne  ,  ou   arroadU ,   ou 
tantréoUe,  »t  aaaa  ichancrar*. 

inicx.  CÂBAcriHis. 

!VÏDjt-iix  rayoni  h  la  Bageoire  du  dos; 
Tingt-^ix  à  celle  île  l'anus  ;  six  a  ctia- 
que  ventrales  la  dorsale  et  laaale 
longues  et  voisines  de  la  nageoire  de 
la  queue  ;  la  caudale  lanc^Iée. 


LA  CLUPÉE  HARENG* 


HoNKem  aux  peuples  de  l'Europe  qui  ont  tu  daiu les légioni 
innombrablea  de  hareng  que  chaque  année  amfcne  auprès  d« 
leurs  rivages  un  don  précieux  de  la  naturel 

Honneur  k  l'industrie  éclairée  qui  a  au,  par  des  procédés  ansn 
faciles  que  sûrsj  prolon^rla  durée  de  cette  fiiveur  maritime,  et 
l'étendre  jusqu'au  centre  des  plus  vastes  continens  1 


■  Bt*ring,  itnHunting  ^ijunA  il  TÎmt  di  !■  Baltique),  tUcHing  {  qnmnd  il 
<M  faal}  ,  em  Alltinifni  ;  itrùmnalai ,  lil^,  fouis,  ktngt,  an  Liioait  ; 
bttUchuUçh  ,  n.  K*mlwluitka}  ((//(qaaiul  il  «t  tnu).  ttroming  (  quau)  il 
•M  pnit  )  ,  an  Satda  ;  tild .  tiualt  lild  ,  groùttn  litJ  (  qnand  il  «t  fm  ) , 
itretniing  (  quand  il  «t  patit  ) ,  »  Dantnarck  ;  ilraalt-iild  ,  gaatt-tUd  ,  •■ 
riarwfgsj  iutpiteilktta  ,  dans  U  Gnanlandj  harlng ,  ta  HoUandaj  htrritf , 
au  Aoflctni*. 
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Honneur  aux  cbcis  dea  nations  dont  la  toute- puissance  s'est 
inclinée  devant  les  heureux  inventeurs  qui  ont  perfectionné 
l'usage  de  ce  bienfait  annuell 

Qae  la  sévère  postérité,  avant  de  prononcer  son  arrêt  irrévo- 
cable sur  ce  Cbarles  d'Autriche,  dont  le  sceptre  redouté  bisoit 
fléchir  la  moitié  de  l'Europe  sous  ses  lois,  rappelle  que,  plein  de 
reconaoiasancB  pour  le  simple  pêcheur  dont  l'habileté  dans 
l'art  de  pénétrer  le  hareng  de  sel  marin  avoit  ouvert  une  des 
source*  les  [Jns  abondantes  de  prospérité  publique  ,  il  déposa 
l'orgueil  du  diadème,  courba  sa  télé  victorieuse  devant  le  tom- 
beau de  Guillaume  Deukelzoon  ,  et  rendît  un  hommage  public 
à  son  importante  découverte. 

Et  nous ,  Français,  n'oublions  pas  que  si  un  pêcheur  de  Bierv- 
liet  a  trouvé  la  véritable  manière  de  saler  et  d'encaquer  le  ha- 
reng, c'est  i  nos  compatriotes  les  habitans  de  Dieppe  que  l'on 
doit  un  art  plus  utile  à  la  partie  la  plus  nombreuse  et  la  moins 
fortunée  de  l'espèce  humaine ,  celui  de  le  fumer. 

Le  hareng  est  une  de  ces  productions  naturelles  dont  l'emploi 
décide  de  la  destinée  des  empires.  la  graine  da  cafeyer,  la 
feuille  du  thé,  les  épioe»  delà  sone  torride,  le  ver  qui  file  la 
soie,  ont  moins  infiué  sur  les  richesses  des  nations,  que  le  hareng 
de  l'Océan  atlantique.  Le  luxe  on  le  caprice  demande  les  pre- 
miers :  le  besoin  réclame  le  hareng.  Le  Batave  en  a  porté  la 
pèche  au  plus  haut  degré.  Ce  peuple,  qui  avoit  été  forcé  de 
créer  un  asile  pour  sa  liberté,  n'auroit  trouvé  que  de  foîble* 
ressources  sur  son  territoire  factice  :  maïs  la  mer  lui  a  ouvert  ses 
trésors;  elle  est  devenue  pour  lui  un  champ  fertile,  où  des  my- 
riades de  harengs  ont  présenté  à  son  activité  courageuse  une 
moisson  abondante  et  assurée.  Il  a,  chaque  année,  tait  pardr 
dea  flottes  nombreuses  pour  aller  la  cueillir.  11  a  vu  ^ns  la 
pèche  du  hareng  la  plus  importante  des  expéditions  maritimes; 
il  l'a  surnommée  la  grande  piche;  il  l'a  regardée  comme  ses 
minet  d'or.  Mais  au  lieu  d'un  signe  souvent  stérile,  il  a  eu  une 
réalité  féconde;  au  lieu  de  voir  ses  richesses  arrosées  des  sueurs , 
des  larmes,  du  sang  de  l'esclave ,  il  les  a  reçues  de  l'audace  de 
l'homme  Ubre;  au  lieu  de  précipiter  tans  cesse  d'infortunées  gé- 
nérations dans  les  gouSrea  de  la  terre,  il  a  formé  des  hommes 
robustes,  des  marins  intrépides ,  «les  navigateurs  expérimentés» 
des  citoyens  heureux. 

Jetons  un  coup-d'œil  sur   ces  grandes  entreprises,   sur  ces 
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gratides  manoeuTres ,  aiir  ces  grandes  opérations  ;  car  qui  mérite 
mieux  le  nom  de  grand  que  ce  qui  donne  i  un  peuple  «a  nour- 
riture, mid  commerce,  M  force,  son  habileté,  son  indépendance 
et  sa  vertu? 

Dis(HU  seulement  auparavant  que  tout  le  monde  connolt  trop 
leharengipourque  nous  devions  décrire  toutes  ses  parties. 

On  sait  que  ce  poisson  a  la  léle  petite;  l'oeil  grand  ;  l'ouver- 
ture de  la  boudie  courte  ;  la  lan);ue  pointue  et  garnie  de  dents 
déliées;  le  dos  épais;  la  ligne  latérale  à  peine  visible;  la  partie 
supérieure  noirfttre;  l'oprrcule  distingué  par  une  tache  rouge  ou 
violette;  les  câtés  argentins;  les  nageoiresgrises;  la  laite  ou  To- 
vaire  double;  la  vessie  natatoire  simple  et  pointue  k  ses  deux 
bouts;  l'estomac  tapissé  d'une  peau  mince;  le  canal  intestinal 
droit,  et  par  conséquent  très-court;  le  pylore  entouré  de  douze 
appendices  ;  soixante-dix  côtes  ;  cinquante-six  vertèbres. 

Son  ouverture  branchiale  est  tris-grande  ;  il  n'est  donc  pas 
SDFprenanI  qu'il  ne  puisse  pas  la  fermer  facilement  quand  il  est 
hors  de  l'eau,  et  qu'il  périsse  bientAt  par  une  suite  du  dessèche- 
ment de  ses  branchies  ' . 

n  a  une  caudale  très-haule  et  trïs-Iongue  ;  il  a  reçu  par  con- 
séquent une  large  rame,  et  voilà  pourquoi  il  nage  avec  force  et 
vitesse*. 

Sa  chair  est  imprégnée  d'une  sorte  de  graisse  qui  lui  donne 
ungoât  tris-agréable,  et  qui  la  rend  aussi  plus  propre  à  répandre 
dans  l'ombre  une  lueur  phosphorique.  La  nourriture  &  laquelle 
il  doit  cea  qualités  consiste  communément  en  oeuts  de  poisson  , 
en  petits  crabes  et  en  vers.  Les  habitans  des  rivages  de  la  Nor* 
wégB ont  souvent  trouvé  ses  intestins  remplis  de  vers  rouges, 
quib  nomment  roi-aal.  Cette  sorte  d'aliment  contenu  dans  le 
canal  intestinal  des  harengs  &it  qu'ils  se  corrompent  beaucoup 
jdusvite  si  l'on  tarde  à  les  saler  après  les  avoir  péchés  :  aussi, 
lorsqu'on  <»Y>it  que  ces  poissons  ont  avaléde  ces  vers  rougm ,  les 
hiiae-t-on  dans  l'eau  jusqu'i  ce  qu'ils  aient  achevé  de  les  digérer. 

On  a  cru  pendant  long-temps  que  les  harengs  se  reliroientpé- 
riodiqaemeot  dans  les  régions  du  cercle  polaire  -,  qu'As  y  cher- 

■  DiiCQUr»  sur  la  «atiiTi  âti  poinoru- 
'  liùl. 

fjiieepidf.  5.  8  ■ 
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cboieDt  annuellement ,  «ou»  les  glace*  des  mera  hyperboréennea , 
un  afile  contre  leura  ennemia,  un  abri  contre  )e«  rigueurs  de 
l'hiver;  que,  n'y  trouvant  paa  ane  nourriture  proportionnée  à 
leurnonibre  prodigieux,  ils  envoyoient,  au  commencement  cl« 
chaque  printemps,  dea  colonies  nombreuses  vers  des  rivages 
)}lua  méridionaux  de  l'Europe  ou  de  l'Amérique.  On  a  tracé  la 
route  de  ces  légions  errantes.  On  a  cru  voir  ces  immenses  tribua 
se  diviser  en  deux  troupes,  dont  les  innombrables  détachemena 
couvroitrnt  au  loin  la  aurlàce  des  mers,  ou  en  traversoient  let 
couches  supérieures.  L'une  de  ces  grandes  colonnes  se  preaaoil 
autour  dea  eûtes  de  l'Islande,  et,  se  l'épandaut  an-dessus  du  banc 
fiimeux  de  Terre-Neuve,  alloit  remplir  les  golfea  et  les  baies  du 
continent  américain;  l'autre,  suivant  des  dàrvctioBs  orientales, 
dwcendoit  le  long  de  la  Norwége,  pën étroit  dans  la  Baittqno, 
OU ,  fiuisant  le  tour  des  Orcades ,  s'avançoit  entre  I'Ecosk  et  l'Ii— 
lande  ,  cingloit  vei-s  le  midi  de  cette  dernière  tie,  s'élendoit  à 
l'orient  delà  Grande-Bretagne,  parvenoit  jusque  vers  l'Espagne, 
et  occupoit  tous  les  rivages  de  France,  delà  Batavie  et  de  rAUe- 
magne,  qn'srroae  l'Océan.  Après  s'être  offerts  pendant  long-temps 
dans  tous  ces  parages  aux  filets  des  pêcheurs ,  tes  harengs  voya- 
geurs revenoient  sur  leur  route,  disparoissoient,  et  alloîent  ré- 
égner leurs  relrnites  boréales  et  profondes. 

Pendant  long-temps,  bien  loin  de  révoquer  en  doute  ces  mer- 
veilleuses migrations,  on  s'est  eSorcé  d'en  expliquer  retendue,  la 
constance,  et  le  retour  régulier  :  mais  nous  avons  àèjk  annoncé 
'dans  notre  Discours  sur  la  nature  des  poissons,  et  dans  l'his- 
toire du  scombre  maquereau ,  qu'il  n'étoit  plus  permis  de  croire 
-À  ces  grands  et  périodiques  voyagea.  Bloch,  et  M.  Noet  de 
Aouen,  ont  prouvé,  par  un  rapprochement  très-exact  de  laits 
incontestahles,  qu'il  éloit  impossible  d'admettre  cette  navigation 
annuelle  et  extraordinaire.  Pour  continuer  d'y  croire  il  Isudrolt 
rejeter  les  obs«-vations  les  plus  sûres ,  d'après  lesquHIe*  il  e»t 
hors  de  doute  qu'il  s'écoule  souvent  plusieurs  années  sans  qu'on 
voie  dea  harengs  sur  plusieurs  des  rivagea  principaux  indtquét 
comme  les  endroits  les  plus  remarquables  delà  route  de  «s 
poissons  ;  qu'auprès  de  beaucoup  d'autres  prétendues  alatioDs  ds 
ces  animaux  on  en  pèche  pendant  toute  l'année  une  très-grande 
quantité;  que  la  grosseur  de  ces  osaeux  varie  souvent ,  selon  la 
qualité  des.eaux  qu'ils  fréquentent,  et  sans  aucun  rapport aveo 
û  saison ,  avec  leur  éloigneniint  de  leuc  aaile  septentrional ,  ou 
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«voc  la  Imigueur  de  l'espace  qu'ik  aaroieDt  dû  parcourir  depuis 
leur  sortie  de  leur  babiuiîoa  polaire;  et  enfin  qu'aucun  signe 
rerlain  n'a  jamais  indiqué  leur  rentrée  r^ulitre  sou*  les  roâLes 
délaces  des  très-hautet  latitudes. 

Chaque  année  cependant  ks  voit  arriver  vers  les  île*  et  les 
r^oofl  oootînentoles  de  l'Amérique  et  de  ITurt^  qui  leur  oon- 
nennmt  le  mieux  ,  on  vers  les  riva^^s  septenlriooaux  de  l'Asie. 
Toatn  tes  fois  qu'il*  ont  besoin  de  chercher  une  nourriture  nou- 
vdle ,  et  surtout  lorsqu'ils  doivent  se  débftrraaser  de  leur  bile  ou 
de  lean  œu&  ,  ils  nbandonneni  le  Tond  de  la  mer,  soit  dans  la 
pnIltni^« , soit  dans  l'été,  soit  dan«  l'automne,  et  s'approchent 
de*  embouchures  des  fleuves  et  des  rivages  propres  k  leur  frai. 
Toili  pourquoi  la  pAche  de  ces  poissons  n'est  faraai*  plus  abon- 
dante qae  lorsque  leurs  laites  sont  liquides ,  ou  leurs  oeufs  près 
de  s'échapper.  La  mScessité  de  frayer  n'étant  pas  cependant  la 
•eule  cause  qni  les  arrache  à  leurs  profonda  asiles,  il  n'est  pas  sur- 
prenant qu'on  en  prenne  qui  n'ont  plus  d'ceufs  ni  de  liqueur 
pn>U6que  ,  on  dont  la  laite  ou  les  mub  ne  «ont  pas  encore  déve- 
ioffé*.  On  a  employé  différentes  dénominations  pour  désigner 
tx»  divers  états  dea  harengs,  akiai  que  pour  indii{uer  quelques 
autres  manières  d'être  de  ces  animaux.  On  h  nommé  harengt 
gait  ou  fiarrng*  vidée  ceux  qui  ne  montrent  encore  ni  laite  ni 
nah;  AaivngB  pUias ,  ceux  qui  ont  déjà  des  oeufa  ou  de  la  laite; 
iannga  viergei ,  ceux  dont  les  oeufs  sont  mars ,  oq  dont  la  laite 
at  liquide  ;  harmgi  à  ia  bour»*t  ceux  qui,  ayant  dé)à  pei'du 
nne  partie  de  leurs  œuft  ou  lenr  liqueur  séminale,  ont  des 
oTarres  ou  des  enveloppes  de  laite ,  semblables  k  une  bourse  ù 
demi  remplie  ;  et  Aorw^a  imwAaù^oeux  qui ,  après  le  frai,  ont 
rejns  leur  chair,  leur  graisse ,  leurs  forces  et  leurs  principales 
qoalitéa.  An  reste,  il  est  possible  que  les  harengs  fraient  plus 
d'une  fois  dans  la  même  année.  Le  temps  de  leur  frai  est  du  moins 
annoé  ou  retardé,  suivit  leur  âge  et  leurs  rapporta  avec  le  cli- 
mat qu'ita  habitent.  C'est  ce  qui  Ait  que,  dans  plusieurs  parages, 
des  harengs  de  grandeur  semblable  ou  différente  viennent  suc- 
cewivement  pondre  des  œnis  on  les  arroser  de  leur  laite,  et  que , 
pendant  près  de  trois  .-aïKni» ,  on  ne  cessa  de  péohw  de  ces  pois- 
ioni  pleins  et  de  ces  poissons  vides.  Par  exem[de,  vers  pluneura 
rivages  de  la  Baltique,  les  kartnga  du  printtmp*  fraient  quand 
la  glace  commence  à  fondre ,  et  continuent  jttsqu'à  la  fin  de  la 
jaisoo  dont  ils  portent  le  nom.  Viennent  ensuite  les  plus  gros  ha- 
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rangs,  que  l'on  noniine  harengs  £ili,  e(  qui  aoDt  autna  par 
d^utrea,  (juerondiatingueparlB  dénomination  de  Aoni^if  au- 
tomne. 

Mail,  i  quelque  époque  que  lea  poiwàna  dont  noua  écrivons 
l'bialoire  quittent  leur  aéjour  d'hiver,  ils  paroiaaeDt  en  troupes, 
que  dea  mâlea  iaolà  précèdent  aouvent  de  quelques  joun,  et  dana 
lesquelles  jl  y  a  ordinairement  plua  de  mâlea  que  de  femelles. 
Xioraqu 'ensuite  le  frai  commence ,  ila  frottent  leur  ventre  contre 
les  rochera  ou  te  aable ,  s'agitent ,  impriment  des  moaTemens  ra- 
pidea  À  leurs  nageoirea,  ae  mettent  tanldt  aur  un  oAti  et  tantôt 
aur  un  autre,  oapirent  l'eau  avec  force  et  la  rejettent  avec  vi- 
vacité. 

Les  légions  qu'ils  composent  dans  ces  temps  remarquables,  o& 
ils  se  livrent  à  ces  opérations  btigantes,  mais  commandées  par  na 
Ixaoin  impérieux,  couvrent  nne  grande  surfiKX,  et  cependant 
allea  of&ent  une  image  d'ordre.  Les  plua  gronda ,  lea  plua  ferta  ou 
lea  plua  hardis  ,  ae  placent  dans  les  premien  rangs,  que  l'on  s 
comparés  à  une  aorte  d'avant-garde.  Et  que  l'on  ne  croie  pas 
qu'il  ne  fiiille  compter  que  par  milliers  les  individus  renfermés 
dans  ces  rangées  si  longues  et  si  pressées.  Combien  de  ces  animaux 
meurent  victimes  dea  cétacées  ,  des  squales ,  d'autres  grands  pois- 
sona  ,  des  difiSrena  oiaeaux  d'eau  !  et  néanmoins  combien  de  mil- 
lions périaaent  dans  lea  baiea ,  où  ila  a'étoufiènt  et  s'écrasent,  en 
ae  précipitant ,  se  cessant  et  s'entanant  mutuellemait  «mire 
les  bas-fonds  et  les  rivages  !  combien  tombent  dans  les  filets  des 
pichenrs  !  Il  est  telle  petite  anse  de  la  Norw^  Oïli  pins  de  vinf(t 
millions  de  ces  poissons  ont  été  le  produit  d'une  aeule  pécbe  :  il 
est  peu  d'années  où  l'on  ne  prenne,  dana  ce  pays,  plus  de  quatre 
cent  millions  de  ces  dupées.  Bloch  a  calculé  que  les  habilansdes 
envii'ousde  Gothembourg  en  Suède  s'emparoient  chaque  année 
de  plus  de  sept  cent  millions  de  ces  osseux.  £t  que  sont  tous 
oes  millions  d'individus  \  cdté  de  tons  Isa  harengs  qu'amàtent 
dans  leurs  bàtimena  les  pécheurs  du  Holstnn ,  de  Met^embourg , 
de  In  Poméranie,  de  la  France,  de  l'Irlande,  de  l'Ecosse,  de 
l'Angleterre,  desEutfrUnis,  du  Kamtsdiatka ,  et  principalement 
ceux  de  Hollande,  qui ,  au  lieu  de  les  attendre  sur  leurs  oâtes, 
^avancent  an-devant  d'eux  et  vont  k  leur  rencontre  en  pleine 
mer ,  montés  sur  de  grandes  et  véritables  flottes  7 

Ces  poissons  ne  forment  pour  tant  de  peuples  unebranche  im- 
mense de  oommercoi  que  depuis  le  teotp  où  l'on  a  employé. 
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pour  les  préaerver  da  la  oorruption  ,  les  diffi^rentea  préparation» 
c)ue  l'on  H  auccesiivement  inventées  et  perfectionnées.  Avant  la 
6n  du  quatoniràieuècle,  époque  à  laquelle  Guillaume  Deukel- 
Koon,  ce  pêclieur  célèbre  de  Biervliet  dans  la  ci-devant  Flandre, 
dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  troava  l'art  de  saler  les  harenga,  ce* 
animaux  dévoient  être  et  étoient  en  effet  moins  recherchéi  ; 
mais,  dès  le  commencement  du  quinzième  sitclo,  les  Hollandais 
employèrent  à  la  pèche  de  ces  dupées  de  grands  filets  et  des  bi- 
liniens  considérables  et  allongés ,  auxquels  ils  donnent  le  nom  d« 
bi^i;  et  depuis  ce  même  siècle  il  y  a  en  des  années  où  ils  ont 
mis  en  mer  trois  mille  vaisseaux  et  occupé  quatre  cent  cin- 
quante mille  hommes  pour  la  pèche  de  ces  osseux. 

Les  filets  dont  ces  mêmes  Hollandais  se  servent  pour  prendre 
Ifs  harengs  ont  de  mille  1^  douce  cents  mètres  de  longueur  ;  Ua 
sont  composés  de  cinquante  ou  soixante  nappw,  ou  parties  dis- 
tinctes. On  les  Ciit  avec  une  grosse  soie  que  l'on  &it  venir  de 
Perse,  et  qui  dure  deux  ou  trois  foù  plus  que  le  chanvre.  On 
le*  noircit  à  ia  fumée,  pour  que  leur  couleur  n'efiraio  pas  les  ha- 
rengs. La  partie  supérieure  de  ces  iostrumens  est  soutenue  par 
des  tonnes  vides  ou  par  des  morceaux  de  Hége;  et  leur  partie 
infêrieure  est  maintenue,  par  des  pierres  ou  par  d'autres  corps 
pesans ,  à  la  profondeur  convenable. 

On  jette  ces  fileta  dans  les  endroits  où  une  grande  abondance 
de  harengs  est  indiquée  par  la  présence  des  oiseaux  d'eau,  des 
squales,  et  des  autres  ennemis  de  ces  poissons,  ainsi  que  par 
une  quantité  Iplus  ou  moins  considérable  do  substance  haileuse 
ou  visqueuse  que  l'on  nomme  graUsin  dans  plusieurs  pays,  qiù 
«'étend  sur  la  sur&ce  de  l'eau  au-dessus  des  grandes  troupes  da 
ces  dupées,  et  que  l'on  reconnott  facilement  loreque  le  temps  est 
calme.  Cette  matière  graisseuse  peut  devenir,  pendant  une  nuit 
nmbre,  mais  paisible,  un  signe  plus  évident  de  la  proximité 
(l'une  colonne  de  harengs,  parce  qu'étant  pboaphorique ,  elle 
parott  alors  répandue  sur  la  mer  comme  une  nappe  un  peu  In- 
niinease.  Cette  dernière  indication  est  d'autant  plus  utile  qu'on 
préfère  l'obscurité  pour  la  pèche  des  harengs.  Ces  animaux , 
comme  plusieurs  autres  poissons,  se  précipitent  vers  les  feux 
qu'on  leur  présente;  et  on  les  attire  dans  les  filets  en  les  trom- 
pant par  le  moyen  des  lumières  que  l'on  place  de  la  manière  la 
pti(s  convenable  dans  différens  endroits  des  vaisseaux,  ou  qu'm 
élève  sur  des  rivages  voisin*. 
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On  prépare  les  harengi  <Je  différentes  maniferes ,  dont  les  dé- 
tails varient  un  peu,  suivant  les  ranirées  où  on  les  emploie,  et 
dont  les  résultats  sont  plus  ou  moins  agréables  au  goût ,  et  avan- 
tngeux  au  commerce,  selon  la  nature  de  ces  détails,  ainsi  qu* 
les  soins ,  l'attention  et  l'expérience  des  préparateurs. 

On  sale  en  pleins  mer  les  harengs  que  l'on  trouTe  les  plus 
gras  et  que  l'on  croit  les  plus  suoculens.  On  les  nomme  harwtgt 
nouf  taux  ou  fumngi  vtrlê  ,  lorsqu'ils  «ont  le  produit  de  la  pêche 
du  printemps  ou  de  l'été;  et  hareng»  peei  ou  pekei»,  lorsqu'il* 
ont  été  pris  pendant  l'automne  ou  l'hiver.  Communément  ila 
sont  fermes,  de  bon  goût,  trËs-sains,  surtout  ceux  du  prin- 
temps :  on  les  mange  sans  les  dire  cuire,  et  sans  en  relever  U 
Mveur  par  aucun  assaisonnement.  En  Islande  et  dans  le  Groen- 
land on  se  contente,  pour  faire  sécher  les  harengs,  de  les  ex- 
poser à  L'air,  et  d«  les  étendre  sur  des  rochers.  Dans  d'autre* 
cfiQtréeson  les  Fume  ou  cour»  de  deux  manières;  premièrement, 
en  le*  salant  Irès-peu,  en  ne  les  expoeant  i  la  fumée  que  pen- 
dant peu  de  temps ,  el  en  ne  leur  donnant  ainsi  qu'une  couleur 
dorée  ;  et  seuondement,  en  les  salant  beaucoup  plus,  en  les  met- 
tant pendant  un  jour  dans  une  saumure  épaisse,  en  les  enfilant 
par  la  têleiide  menue*  branches  qu'on  appelle  oûms,  en  les  su*- 
pendant  dans  des  espèces  de  cheminée*  que  l'on  nomme  rouasa- 
blf ,  en  faisant  au-detsoua  de  ces  animaux  un  ièu  de  bots  qu'on 
ménage  de  manière  qu'il  donne  beaucoup  de  fumée  et  peu  de 
flamme,  en  les  laissant  long -temps  dans  la  rotuaabU,Ka  chan- 
geant ainsi  leur  couleur  en  une  teinte  très  fi>ncée,  el  en  les  met< 
tnnt  ensuite  dan*  des  tonnes  ou  dans  de  la  paille. 

Comme  on  choisit  ordinairement  des  hareng*  très-gras  pour 
ce  Murage,  on  les  voit,  au  milieu  de  l'opération,  répandre  une 
lumière  phosphorique  très -brillante,  pendant  que  la  substance 
huileuse  dont  ils  sont  pénétrés  s'échappe,  tombe  en  gouttes  lu- 
mineuses et  imite  une  pluie  de  feu. 

Enfin  la  préparation  qui  procure  particulièrement  au  com- 
merce d'immenses  bénéfices  est  celle  qui  fait  donner  le  nom  da 
/lurengs  bianca  aux  dupées  hareng*  pour  lesquelles  on  l'a  em- 
ployée. 

Dès  que  les  harengs  dont  on  veut  faire  de*  hartnga  bianca  sont 
hom  (le  Ici  mer  ,  onlesouvre,  on  en  Ole  les  intestins ,  on  les  met 
dans  uue  saumure  assez  chargée  pour  que  ces  poissons  j  surna- 
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gmt  ;  on  Im  en  tire  au  bout  de  quinze  ou  dix-huit  heures;  on  les 
met  dans  des  tonnes  ;  on  les  transporte  k  terre  ;  on  lei  y  tncaque 
de  nouveau  ;  on  les  place  par  lits  dans  les  caque»  ou  tonnes  qui 
doivent  les  conserver  ,  et  on  sépare  ces  lits  par  dei  couches  de  sel. 

On  a  soin  de  choisir  du  bois  de  ch^ne  pour  les  tonnes  on  ca-* 
quea,  et  de  bien  eo  réunir  toutes  les  parties ,  de  peur  que  U 
.saumure  ne  se  perde  et  que  les  harengs  ne  se  gâtent. 

Cependant  Bloch  assure  que  les  Norwégiens  se  servent  de  bois 
de  sapin  pour  faire  ces  tonnes,  et  que  le  goût  communiqué  par 
ce  bois  aux  harengs  hit  rechercher  davantage  ces  paissons  dans 
certaine*  partie*  de  la  Pologne. 

Lorsque  la  pèche  des  harengs  a  élé  très- abondante  en  Suède, 
et  que  le  prix  de  ces  poissons  y  baisse ,  on  en  extrait  de  l'huile 
dont  le  volume  s'élève  ordinairement  au  vingt-deux  ou  vingt- 
troisième  de  celui  des  individus  qui  l'ont  fournie.  On  retire  cetto 
huile  en  faisant  bouillir  les  harengs  dans  de  grandes  chaudières; 
on  la  purifie  avec  soin;  on  s'en  sert  pour  les  lampes  ;  et  le  résidu 
de  l'opéistion  qui  l'a  donnée  est  un  des  engrais  lei  plus  propres 
à  augmenter  la  fertilité  des  terres. 

Tant  de  soins  n'ont  pas  été  seulement  l'eSet  de  spéculation» 
particulières:  depuis  long-temps  plusieurs gouvememens,pén^ 
très  de  cette  vérité  importante,  que  l'on  ne  peut  pas  avoir  de 
mariitB  sans  matelots,  ni  de  véritable*  matelot*  sans  de  grande* 
pèches,  et  voyant  d'an  autre  côté  que,  de  toutes  celles  qui  peu- 
vent former  des  hommes  de  mer  expérimenlés  et  enrichir  le  com- 
merce d'un  pays,  aucune  ne  peut  être  plus  utile,  ni  peut-être 
même  aussi  avantageuse  i>  la  défense  de  l'état  et  i  ta  prospérité  des 
habitana,  que  k  pèche  du  hareng,  ont  cherché  à  la  favoriser  de  ma- 
nière k  augmenter  ses  heureux  résultats ,  non  -  seulement  pour  le 
présent,  mats  encore  pour  l'avenir.  Des  sociétés,  dont  tous  les 
efforts  dévoient  se  diriger  vers  ce  but  important ,  ont  été  établie* 
etprot^éeaparle  gouvernement ,  en  Suède ,  en  Danemarck,  en 
Prusse.  Le  gouvernement  hollandais  surtout  n'a  jamais  cessé  de- 
prendre  à  cet  égard  les  [dus  grandes  précautions.  Redoublant 
perpétuellement  de  soins  pour  la  conservation  d'ime  branche 
autti  précieuse  de  l'industrie  publique  et  privée  ,  il  a  multt|iljé 
depuis  deux  siècle*,  et  varié  suivant  les  circonstances,  les  acte» 
de  >a  surveillance  attentive  pour  le  aitUntUit,  a-t-il  tou)oura. 
dît ,  du  grand  commerc»  et  de  la  principale  mine  d'w  de  sa  pa- 
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trU.  Il  a  donné ,  lor*(]u'iI  l'a  j  ug*  nécosaire  ,  un  prix  considéra- 
ble pour  chacun  dea  raî«B(«ax  employés  à  la  pèche  dea  harengs. 
Il  a  désiré  que  l'on  ne  cfaercliât  à  prendre  ces  poissons  que  dan* 
les  aaisons  où  leurs  qualités  les  rendent ,  après  leurs  difiSrentes 
préparations ,  d'un  goût  plus  agréable  et  d'une  conservation  plus 
&cile.  n  a  voulu  principalement  qu'on  ne  nuisit  pas  à  l'abon- 
dance des  récoltes  k  venir,  en  dérangeant  le  fnii  desharenga^ou 
en  retenant  dan»  les  filets  ceux  de  ces  osaeux  qui  sont  encore 
très-}eunes.  En  conséquence  il  a  ordonné  que  tout  matelot  et 
tout  pêcheur  seroient  obligés ,  avant  de  partir  pour  la  grande 
ptclu,  de  s^engager  par  serment  à  ne  pas  tendre  les  filelaavant 
le  a5  de  juin  ni  aprts  le  premier  janvier,  et  il  a  déterminé  la 
grandeur  des  mailles  de  œs  instrumens. 

Il  a  prescrit  les  précautions  nécessaires  pour  que  les  barengi 
fussent  «ncaquèa  le  mieux  possible.  D'après  oes  ordres  on  ne  peut 
se  servir  pour  cette  opération  que  du  sel  de  la  meilleure  qualité. 
Les  harengs  pris  dans  le  premier  mois  qui  s'écoule  apria  le  a4 
juin  sont  préparés  avec  du  gros  sel  ;  ceux  que  l'on  pAcbe  entre 
le  a4  juillet  et  le  i5  septembre  sont  conservés  avec  du  sel  fin.  H 
n'est  pas  permis  de  mêler  'dans  un  même  baril  des  Aonnjv  ou 
gros  tel  et  des  hareng»  au  sel  fin.  Les  barils  doivent  être  bien 
remplis.  Le  dernier  fond  de  oes  tonnes  presse  lea  harengs.  Le 
nombre  et  lea  dimensions  des  cercles ,  des  pièces ,  des  fonda  et 
des  douves  ,  sont  réglés  avec  exactitude  ;  le  bois  avec  lequel  on 
&it  ces  douves  et  ces  fonds  doit  être  très-sain  et  dépouillé  de  son 
aubier.  On  ne  peut  pas  encaquer  avec  les  bons  harengs  ceux 
dont  la  chair  est  mollasse ,  le  frai  délayé  ,  ou  la  aalaison  mal  &ite. 
Des  marques  légales,  placées  sur  les  caqiut ,  indiquent  le  temps 
où  l'on  a  pris  les  harengs  que  ces  barils  renferment,  et  assunmt 
que  l'on  n'a  négligé  pour  la  préparation  de  oes  poiasoDs aucun 
des  soins  convenables  et  déterminés. 

On  n'a  pas  obtenu  moins  de  succès  dani  les  tentatives  feitea 
pour  accoutumer  les  harengs  h  de  nouvelles  eaux ,  qne  dans  lea 
procédés  relatifs  ileur  préparation.  On  est  parvenu,  enSufede, 
à  les  transporter,  sana  lea  &ire  périr,  dans  des  eaux  auxquellei 
ils  manquoient.  Dana  l'Amérique  septentrionale  on  a  lôit  édora 
dea  cBufs  de  ces  animaux  à  l'embouchure  d'un  fieuve  qui  n'avoit 
jamais  été  fréquenté  par  ces  poissons ,  et  vers  lequel  lea  individus 
sortis  d«  caa  oauft  ont  contncLé  l'habitude  de  revenir  shaquo 
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nombre  d'autreaindivùlus de  leur  eapioe  '. 
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Lit  nrdine  «  U  tfte  pointue,  sues  gro«e,  souTent  dorée;  le 
front  noirâtre;  les  yeux  groa;  lei  opercules  ciselés  et  argentés; 
U  ligne  latérale  droite  j  maisi  peine  vtrible;  les  écailles  tendres , 
kirges  et  bdles  k  détacher  ;  le  ventre  terminé  par  une  carène 
longitudinale,  aiguë,  tranchante  et  recourbée;  quinze  ou  seise 
centimètres  de  longueur;  lea  nageoires  petites  et  grises  ;  les  côléi 
argentins;  le  dos  bleuâtre;  quaranle-hait  rertèbres  ;  quinee  cAtes 
î  droite  et  à  gauche. 

(hi  la  trouve  non -seulement  dans  l'Océan  atlantique  boréal  et 
dan*  h  Baltique ,  mais  encore  dans  la  Méditerranée ,  et  particu- 
lièrement aux  environs  de  la  Sardaigne,  dont  elle  tire  son  nom. 
Elle  s'y  tient  dans  les  endroits  très-profonds  ;  mais  pendant  l'au- 
tomne elle  s'approche  de*  câtes  pour  frayer. 

I«s  individus  de  celte  espèce  s'avancent  alors  vers  les  rivages 
en  troupes  si  nombreuses,  qne  la  pèche  en  eet  très -abondante. 
On  les  mange  frais  ,  ou  salés,  ou  fumés.  La  branche  de  com- 
merce qu'ils  forment  est  importante  dans  plusieurs  contrées  de 
l'Europe  ;  et  nous  croyons  que  l'on  doit  rapporter  à  cette  même 
«pèoe  la  dupée  décrite  par  Rondelet  sous  le  nom  de  célertn  *,  et 
qui  a  la  tète  dorée  et  le  corps  argenté  *. 

>    8  njol»  k  U  Diniilir*D>  liroDcliiiti  io  1>  cl.pje  liindg. 
■S  njoni  II  chaqH  pectorila. 
l8  tajou  k  la  Bigtolr*  et  \t  queu. 
■  CraJtaa  ,  harangittt,  dioi  ^ucl^ei   d^parUmrni    du  nord^ncit  da  la 
FriBu  ;  rVT-dH ,  ï  BordMDI  ;  brtitiing,  cd  Proue  et  en  Pomérania  ;  hwatibut . 
SlUttnmtiitg,  niSnïdi,  ktlloitromting ,  lOUoiiUud ,  cd  LiTonia;  hiMu- 
«U.aBDinamarcl;  blda-tild ,  imaa  lild  ,  iriiling,  an  Korw'^s;  lop-iild, 
•iihlande  ;  garvock ,  à  IniuiiMa  aii  Tcoue  i  garvies ,  i  Kincaidiae. 
'  ILtmdtltt,  pnnitra  partit ,  lie.  7,  dup.  1 1. 
*    i  nf  ana  k  la  mcmbrant  brabchiala  da  la  clap^ï  larJin*. 
it  njrona  k  cbu^a  p*c toril*. 
iS  rajoni  \  U  Diiaaira  da  U  <|v«h. 
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\Jn  doit  nmarqneF  clan*  l'alow  la  petitesse  delà  tète;  la  Iran»- 
parMice  de*  tégumena  qui  couvrent  le  cerceau;  la  grandeur  de 
î'ouvertura  de  la  bouche  ;  les  petites  dénia  qui  garutsKtit  le  bord 
ds  la  michoire  supérieure;  la  surface  unie  de  la  langue,  qui  est 
un  peu  libre  dans  ses  mouvomens  ;  l'angle  de  la  partie  inférieure 
de  la  prunelle  ;  le  double  orifice  de  chaque  narine;  les  daelurea 
âes  opercules  ;  le  très-grand  aplaliasemeut  des  cAtés  ;  la  rudeue 
de  la  oirtne  longitudinale  du  ventre;  la  figure  des  lames  traoa- 
Tersales  qui  lamient  cette  carène;  la  dureté  de  ces  lames;  le  tran- 
diant  des  pointes  qu'elles  présentent  à  l'endroit  où  elles  sont 
pliées  ;  la  direction  de  la  ligne  latérale ,  qu'il  est  difficile  de  dia- 
tioguer  ;  la  iàdlité  avec  laquelle  les  écailles  se  détachent  ;  le  pea 
d'étendue  de  presque  toutes  les  nageoires;  les  deux  taches  brunes 
de  la  caudale  ;  la  couleur  grise  et  la  bordure  bleue  des  autres;  les 
quatre  ou  cinq  taches  noires  que  Ton  voit  de  chaque  côté  du 
poisson,  an  moins  lorsqu'il  est  jeune  ;  les  nuances  argentées  du 
corps  et  de  la  queue  ;  le  faune  verdâlre  du  dos  ;  la  brièveté  du 
canal  intestinal;  les  quatre-vingts  appendices  qui  entourent  le 
pylore  ;  la  laite ,  qui  est  double  comme  l'ovaire  ;  la  vcMie  nata- 
toire ,  dont  l'intérieur  n'offre  pas  de  division  ;  et  les  côtes  qoi 
sont  au  nombre  de  trente  à  droite  et  k  gauche. 

Les  aloses  habitent  non  -  seulement  daoa  l'Océan  atlantique 
septentrional ,  mais  encore  dans  la  Méditerranée  et  <tans  la  mer 
Caspienne.  Elles  quittent  leur  séjour  marin  lorsque  le  temps 
du  frai  arrive;  elles  remontent  alors  dans  les  grands  fleures  ;  et 


•  Triiia ,  pir  In  lociiu  anUBri  (  Nau  ci>nnHDl,]iiJa  par  bob  cankei* 
Ht.  Ccgffraj,  protaHiir  ib  Mutnrn  MtioDml  d'biitoira  niLunlU).  Couine, 
il  BDidHui;  eola,  alouu  ,  diiu  pliuiton  dJjHrteaiaaa  niriJionMui  de  Fnact; 
locht  Sitang,  halachia,  àMancilla;  laboga  ,  laccoliu,  «n  Eipagnej  tarda, 
k  Ront  ;  chiipa ,  à  Vaniia  ;  taghioga  ,  an  Anbia  ;  lardiUa-balO*  ,  cD  Tur- 
quie; mai-èali»  ,  ao  TarMriaj  ithiUsalza  ,  bach»aa/a  \rjlra  ,  an  Rniiia  ; 
itU4  ,  *Ue  ,  mayfiith  ,  goU-^ch ,  an  A]1ski|ih  ;  pv6»l .  tu  PonéraDH  ; 
hrùtiag ,  tildingtr,  lardelltr,  an  DisamucL  {  tlfiycm  Uellindai  tbutd, 
mothtr  o/  herriag,  tn  AsglêMno, 
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Tépoque  de  ce  voymj^  annuel  est  plus  ou  moisa  avtamêt  dans  le 
|Kint?iDp*,<lanB  l'été,  et  mime  dans  l'an lomne  ou  dans  l'hiver, 
•uivanl  le  oUmat  dans  lequel  coulent  «•  fieuvea ,  lea  époques  où 
la  fonte  dea  ne^ea  ,  et  dea  fduiea  abondantN  ,  en  reniplisaent  le 
lit ,  et  U  Mison  où  elles  jonÏMent  dans  l'ean  douce ,  avec  )e  plus 
de  facililé ,  do  ternin  qui  oonrient  i  U  ponte  ainsi  qu'à  la  fécon- 
dation de  leurs  aeu&,  de  l'abri  qu'elles  recherchent,  de  l'aH- 
ment  le  plus  analogue  à  leur  nature,  et  des  qualit>^  qu'elles  pré- 
fèrent dans  le  fluide  nna  lequel  ellea  ne  peuvent  vivre. 

lonqu'ellea  entrent  ainsi  dans  le  Wolga ,  dans  l'Elbe  ,  dans  le 
Rhin,  dans  la  Seine,  dans  la  Garonne,  dans  le  Tibre,  dans  le 
Nil ,  et  dans  le*  antres  fleuves  qu'ellea  fréquentent ,  elles  a'avan- 
cent  communément  trfes-prts  dea  sources  de  ces  fleuves.  Elles 
forment  dea  troupes  nombreuses ,  que  lea  pécheurs  de  la  plupart 
des  rivières  où  elles  s'engagent  voient  arriver  avec  une  grande 
sstuSiction,  mais  qui  ne  causent  pas  la  même  joie  à  œnz  du 
Wolga.  Les  Russes,  persuadés  que  la  chair  de  ces  animaux  peut 
être  extrêmement  funeste ,  les  rejettent  de  leurs  filets.  Ou  les  ven- 
dentà  vil  prix  &  des  Tarlares  moins  prudens  ou  moins  difficiles. 
I>e  nombre  de  ces  dupées  cependant  varie  beaucoup  d'une 
année  â  l'autre.  H.  Noël  de  Rouen  m'a  écrit  que ,  dans  la  Seine 
inférieure ,  par  exempte ,  on  prenoit  Ireiae  ou  quatorze  mille 
alosea  dana  certaines  annéea ,  et  que  ,  dana  d'autres ,  on  n'en  pre- 
noit que  quinxe  cents  ou  deux  mille. 

Elles  sont  le  plus  souvent  matgres  et  de  mauvais  goût  en  «ot> 
bnt  de  la  mer  ;  maïs  le  séjour  dans  l'eau  douce  les  engraisse.  Elles 
parviennent  à  la  longueur  d'un  mètre  :  néanmoins  comme  elles 
«cal  Irta-oomprimées ,  et  par  conséquent  très-minces ,  leur  poids 
ne  répond  pas  k  l'étendue  de  celte  dimension.  Les  lemelles  sont 
plus  grosses  et  moins  délicates  que  les  mâles.  Dans  plusieurs  con- 
trées de  IXurope,  où  on  en  pèche  une  très-grande  quantité,  on 
en  fume  un  grand  nombre ,  que  l'on  envoie  au  loin  ;  et  les  Ara- 
bes les  font  sécher  à  l'air,  pour  lea  manger  avec  dea  dattes. 

Le  tribun  Pénières  dit,  dans  les  notes  manuscritesque  j'ai  déjà 
cttéea,  que  celles  qui  passent  l'été  dana  ta  Dordogne  sont  ma- 
ladea  ,  foîbles ,  exténuées ,  et  périssent  souvent  pendant  les  trèa* 
grandes  chaleurs. 

Le  même  observateur  rapporte  que  lorsque  ces  dupées  fraient, 
àlea  s'agitent  avM  violence,  et  font  un  bruit  qui  s'entend  de 
Iris-loin. 
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Les  ii]oWf  TÏTent  de  vert,  d'inaeotei,  et  de  petits  poissons. 

On  ■  Àirit  qu'elles  redoatoient  la  fracas  d'un  tonnerre  violent , 
maisque  de*  sons  ou  des  bruits  modérés  ne  leurdéplaisoietit  pas , 
leur  étoient  même  très-agréables  dans  plusieurs  circonstance*, 
et  que ,  dans  certaines  rivières,  les  pécheurs  atladioient  k  leur* 
filets  <Ies  arcs  de  Iiois  garnis  de  clochettes  dont  le  tintement  atti- 
roit  les  aloses  '.    . 


LA  CLUPÉE  FEINTE*, 
ET   LA  CLUPÉE   ROUSSE. 


al .  Noël ,  notre  savant  correspondant  de  Rouen  ,  nous  a  en- 
voyé des  noies  trè*'intéreaiantes*ur  cette  clupéa,  quel'onasou- 
veot  confondue  avec  l'alose ,  et  que  l'on  pèche  dans  la  Seine. 

1a  chair  de  la  feinte ,  quoique  agréable  au  goût ,  est  tris-diffi^ 
rente  de  celle  de  l'alose.  Le*  femelles  de  celte  espèce  sont  plus 
nombreuses  ,  plus  grandes ,  plus  épaisses  ,  d'une  saveur  plus  dé- 
licate et  plus  recherchée  que  les  raUes,  auxquels  on  a  donné  un 
nom  particulier,  celui  de  cahuhau. 

ÏA  feinte  remonte  dans  la  Seine  comme  l'alose  ;  elle  s'avance 
également  par  troupe*  :  mais  les  habitudes  de  cette  espèce  diffè- 
rent de  celle  del'alose,  en  ce  que  le*  plus  grand*  individu*  quit- 
tent la  mer  les  premiers ,  au  lieu  que  les  aloses  les  plus  petites , 
le*  plus  maigres  et  le*  moins  bonne*  ,  sont  celles  qui  se  montrent 
les  premières  dan*  la  rivière.  On  a  remarqué  k  Tillequier  que 
ce*  première*  feintes  ,  plus  grosse*  que  les  autres,  ont  aussi  l'ceil 
beaucoup  plu*  gros  ,  el  la  peau  plu*  brunitre  ;  ce  qui  les  a  Kit 
appeler  fiinlea  augro*  œii,  elftiintet  noireg.  Elle*  *(mt  Bon-seu~ 
lement  plu*  grandes ,  mais  encore  pins  délicates  que  le*  indi- 

'     B  njDDi  k  II  «tuahnn*  bniwUtli  da  la  clopfa  «low. 
iS  njou  k  chaqi»  pictanli. 
|8  rtjeiu  i  la  nigcairc  de  U  qneya. 

•  Srrp»  .  cahuhaa  {  ni»  domot  au  nlle*  dt  ca«a  a>|>ica  par  Ici  picliann  da 
la  Stina  iofértiuia.  ) 
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vidiu  qui  ne  paroûwnt  qu'A  la  seconde  époque ,  et  surtout  que 
crax  de  la  troinème ,  que  l'on  s  désignés  pir  U  d^aoïnination  dct 
fiinl»!  brtloitntt. 

Ces  feintes  bretonnes  ou  noires ,  et  en  g^éral  tous  les  poissons 
de  l'espèce  qui  nous  occupe,  aiment  les  temps  chauds  et  ora- 
geox.  On  en  fiùt  la  pèche  depuis  l'embouchure  de  U  Seine  jus- 
qu'aux environs  de  Rouen.  On  les  prend  arec  des  guideaux  ou 
STSC  des  «eifMS  ■,  qu'on  appelle  quelquefoia^infi^rw. 

M.  Noël  nous  assure  que  les  feintes  sont  aujourd'hui  beaucoup 
moins  nombreuses  qu'il  y  a  vingt  ans.  Il  attribue  cette  diminu- 
tion à  la  destruction  du  frai  de  ces  dupées,  occasionne  par  les 
gDÎdeanx  du  bas  de  h  Seine ,  et  aux  qualités  malfaisantes  pour  cea 
animaux ,  que  communique  k  l'eau  de  ce  fleuve  le  suint  des  moU' 
tons  que  l'on  y  lave  aux  époques  et  dans  les  endroits  préférés  par 
ces  osseux. 

Voici  maintenant  ce  que  cet  observateur  nous  a  écrit  au  sujet 
dé  la  rousse.  Les  pécheurs  distinguent  deux  variétés  dans  cette 
espèce.  Celle  que  l'on  prend  dans  le  printemps  est  pins  petite, 
mais  m  l'écaille  plus  grande  que  celle  que  l'on  pêche  en  août 
et  en  septembre.  Les  individus  qui  composent  ces  deux  variétés 
présentent  quelquefois  des  taches  noires  ou  brunâtres  comme 
celles  de  l'alose. 

On  prend  peu  declupées  rousses  dans  la  Seine;  on  ne  les  pèche 
même  que  depuis  la  pointe  du  Hode  jusqu'à  Aisiers,  c'est-à-dire 
dans  les  eaux  saumfltres  de  l'embouchure  de  la  rivière.  Il  parait 
qu'elles  fraient  dans  les  grandes  eaux. 

Elles  ont  les  écailles  plus  fines,  la  chair  plus  délicate  et  moins 
blanche  que  l'alose.  Leur  peau  est  d'un  blanc  de  crème  légère- 
ment cuivré. 

On  n'en  consomme  gubre  que  dans  les  endroits  oA  on  les  pèche; 
et  voilà  pourquoi  elles  sont  encore  peu  connues.  On  en  a  pria 
dans  le  lac  ilu  Tbt  qui  pesoient  deux  ou  trois  kilogrammes. 

Dans  le  mois  d'août  elles  sont  assez  grasses  pour  éteindre  , 
comme  les  harengs  d'été  de  la  Manche,  les  charbons  sur 
lesquels  on  cherclie  à  les  Gure  cuire  '. 
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LA  CLUPÉE   ANCHOIS' 


li.ii'e«tgaèredepoisson  plu*  connu  que  l'anchois,  de  tous  ceux 
qui  aiment  la  bonne  chtn.  Ce  n'est  pa»  pour  ton  volume  qu'il 
est  recherché,  car  il  n'a  aouvent  qu'un  décimètre  ou  moina  de 
longueur  ;  il  ne  l'eit  pas  non  plua  pour  la  saveur  particulière  qu'il 
présente  lorsqu'il  est  fraia  :  mais  on  consomme  une  énorme  quan- 
tité d'individus  de  cette  espëcc,  lorsqu'aprèa  avoir  été  salés  il> 
•ont  devenus  un  assaisonnement  des  plus  agréables  et  des  plus 
propres  à  ranimer  l'appétit.  On  les  prépare  en  leurdlant  la  tête 
et  les  entnilles  ;  on  les  pénètre  de  sel  ;  on  les  renferme  dans  des 
barils  avec  des  précautions  particulières  ;  on  les  envoie  a  de  très- 
grandes  distances  sans  qu'ib  puissent  se  gâter.  Ils  sont  employés, 
sur  les  tables  modestes  comme  dans  les  Testins  somptueux,  a  re- 
lever la  saveur  des  végétaux,  et  à  donner  aux  sauces  un  piquant 
de  trës-bon  goût.  Leur  réputation  est  d'ailleurs  aussi  ancienne 
qu'étendue.  Les  Grecs  et  les  Romains,  dans  le  temps  ou  ils  at- 
tachoicnt  le  plus  d'importance  à  l'art  de  préparer  le>  alimens , 
fiisoient  avec  ces  dupées  une  liqueur  que  l'on  nommoit  ^oru/n, 
et  qu'ils  regardoient  comme  une  des  plus  précieuses.  Au  reste, 
ik  pouvoient  satisfaire  aisément  leurs  désirs  à  cet  égard  ,  lea  an- 
chois étant  répandus  dans  la  Méditerranée ,  ainsi  que  le  long  des 
côtes  occidentales  de  l'Espagne  et  de  la  France ,  dans  presque  tout 
l'Océan  atlantique  septentrional  et  dans  la  Baltique.  On  préfère 
de  les  pêcher  pendant  la  nuit  ;  on  les  attire ,  comme  les  harengs, 
par  le  moyen  de  feux  distribués  avec  soin.  Le  temps  oi\  on  les 
prend  est  celui  où  ils  quittent  la  haute  mer  pour  venir  frayer  au- 
près des  rivages;  et  celte  dernière  époque  varie  suivant  les  pays, 
'  Les  anchois  ont  la  tète  longue  ;  le  museau  pointu  ;  l'ouverture 
de  la  bouche  très-grande  ;  la  langue  pointue  et  étroite;  l'oriHce 
branchial  un  peu  large  ;  le  corps  et  la  queue  allongés;  la  pean 
mince;  les  écailles  tendret  et  peu  attachées;  la  ligne  latérale  droite 


Mutrck  i  tatiUuaak,i»ia  lu  Ciaenlaiid;  jprafi^f  ^a^iu>,  kU  JimalijBC 
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et  cacbéa  par  lea  ^flles  ;  Iw  nageoires  courtea  et  tranaparentea; 
lecanal  intestinal  courbé  deux  foia;  dix- huit  appendioea  auwte 
da  pylore;  trente-deux  oAtea  de  chaque  dut,  et  qnarante-aix 
Talèbrea', 


LA  CLUPÉE  ATHÉRiNOÏDE', 

LA  CLUPÉE  RAIE-D'ARGENT*, 

U  CLUPÉE  APAUKE  ♦,  LA  CLCPÉE  BÉLAME ,  LA  CLUPÉE 
DORAB,  LA  CLUPÉE  MALABAR  <,  LA  CLUPÉE  TUBERCU- 
LEUSE», LA  CLUPÉE  CHRYSOFTÈTE',  LA  CLUPÉE  A 
BANDES  »,  LA  CLUF]^  MACROCËPHALE  >,  ET  LA  CLUPÉE 
DES  TROPIQUES. 

Jtoub  ne  rien  omettre  d'eaaentiel  daat  la  désignation  de  ces  onxt 
dapéea ,  il  faut  indiquer  ; 

'  1 1  n  joa>  Il  U  n«nbr*a<  hnockiaU  ■]■  !■  «lapt*  «nohin* 
■5  njoD*  V  ïlia^s  ptchtnU. 
■S  njou  il  la  u|Min  de  la  qunc. 

,  ruruwah,  nu  U  cStc  d* 

I  Encraticlialiu  manilibnlt  ÎDrcrioT*  bravioia,  tapis  laWnli  argtntal.  Com~ 

*  &arpfeni-haiag ,  par  la  Allant •  nili  j  dttp  iruttT  Jiih,  ponJkiitgfliK , 
pn  t«*  AsgUu  Huttd  Canllm;  cdnw^i^iiac»  ,  par  1m  BraHlituj  tarallt , 
>  la  MarCiai^i;  apalikm,  fu  )■  Olabitina  {  mmraà^f ,  daat  l'iiliani*   (a- 

*  Aivffa  adl^unuiiMi ,  ^r  1«  K idakarH. 

*  Smféim  dt  fUe  il*  Fronça. 

Clapu  aaDdibnU  inftnDT*  bnTÎora.  rMtro  apict  tnbirculo  nmioronai, 
•nnlt  Biaiatt  ad  •opariDnabisncliiiinB  conmimni.  Camnurioit ,  mnitui- 
tHa  àiji  cittt. 

''  EnïTaiicbitlu  plaljgaatn ,  caadt  flr**t«ntle,  CoinattnoH ,  •ninurrrttt 
iijà  eitiu 

'^ialo,  ialra  aandtai  gatlala.  Comaunum , liiAnitItHtt  déjà  titét. 
>  S*aant,  kU  HartiDÏ^n*. 
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HtauValUrinoIde  ,  qui  habite  l'Aciriatique,  la  mer  de  Surimin 
et  celle  du  Malabsr , 

ÏM  petitcMe  de  la  léte  ;  le*  grande*  lames  qui  couvrent  cette 
partie  ;  la  largeur  de  l'orifice  de  la  bouche  et  de  l'ourertura 
hranchiale  ;  lea  rangées  de  petites  dents  de  chaque  mâchoire;  la 
sur&ue  unie  de  la  langue  et  du  palais;  la  denture  des  cm  de  la 
livre  supérieure  ;  l'orifice  unique  de  chaque  narine;  la  matière 
brune  et  visqueuse  qui  humecte  la  pean  ;  ;la  briéreté  àea  na- 
geoires du  ventre  ;  l'élendue  et  les  écailles  de  celle  de  l'anus  ;  la 
longueur  de  l'animal,  qui  est  ordinairement  de  deux  décimè- 
tres ;  la  graisse  et  le  bon  goût  de  la  chair  que  l'on  mange  fraichs 
ou  salée  ; 

Dans  la  rài«-ttarg»nt,  dont  les  manuscrits  de  Gommerson 
nous  ont  présenté  la  description,  et  dont  ce  naturaliste  a  vu  des 
myriades  aU[HH  des  rivages  de  l'Ile  de  France, 

Ia  iHiéveté  des  dimensions;  la  transparence  de  ptusiaurs  par- 
ties; la  &cilité  avec  laquelle  les  écailles  se  détachent;  la  saillie 
du  museau  au-devant  des  deux  mAchoires  ;  la  petitease  des  dents , 
qu'on  ne  peut  souvent  distinguer  qu'arec  une  loupe;  les  oper- 
cules trfea-brillans ,  très-argentés  et  dénués  de  petites  écailles  ;  le 
défaut  d'une  véritable  ligne  latérale  ;  le  peu  de  temps  néces- 
saire pour  changer  en  garum  le  ventre  du  poisson  : 

Dans  Yapalite,  que  nourrissent  les  eaux  du  grand  Océan  et 
cdles  de  l'Océan  atlantique,  particulièrement  auprès  de  l'équa- 
teur  et  des  tropiques  , 

Les  dimensions,  qui  sont  telles  que  la  longueur  de  l'animal 
peut  excéder  quatre  mètres,  et  que  l'ouverture  de  la  gueule  e>t 
asses  grande  pour  engloutir  la  tête  d'un  homme;  la  largeur  des 
écailles,  qui  é^e  cinq  ou  six  centimËtres;  la  figure  de  ses  laraes, 
qui  est  hexagone  ;  la  graisse  de  la  chair  ;  la  Gompressi<m  du 
corps  et  delà  queue  ;  les  lames  écailleuses  et  étendues  qui  recou- 
Trent  la  tête;  les  dents,  dont  les  luAchcires  sont,  pour  ainsi 
dire ,  parsemées  ;  la  courbure  des  os  de  la  lèvre  supérieure  ;  la 
rudesse  de  la  langue  et  des  quatre  os  qui  entourent  le  gosier; 
les  trois  rangées  de  dents  disposées  en  arc  sur  le  devant  du  pa- 
lais ;  le  double  orifice  de  chaque  narine  ;  les  teintes  ai'gentînes  de 
la  couleur  générale  ;  les  nuances  bleues  du  do*  ainsi  que  dea  na- 
geoires: 

Dans  la  bélame,  de  la  mer  d' Arabie  et  du  grand  Océan  éqa»* 
noxlal , 
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L'asnr  de  la  partie  «npérieure;  l'éclat  argentin  des  «aires;  U 
pea  à'ipÙKeax  de»  écaille*  qu'un  tbible  fraissement  peut  btre 
tomber;  la  petftesse  et  fin^alicé  des  dents  des  mâchoires  ;  la 
rndeme  des  euviroiu  du  gosier  ;  la  couleur  blanchâtre  des  nii- 
geoires  ;  la  forme  lancéolée  de  celle  du  ventre  et  de  celle  de  la 
poitrine  : 

Dans  iadorab,  qui  appartient  à  ta  mer  d'Arabie, 

Le  britUnt  des  cAtés  ;  le  bleu  du  dos  ;  les  douste  denlj  très-sail- 
lame*  de  la  naflchoire  inférieure;  les  stries  ondulées  des  oper- 
cnleB-,  la  dirtclion  droite  de  la  h'gne  latérale  ;  la  position  de  la 
donale  deux  fois  plus  voisine  de  la  caudale  que  de  la  t£le;  lape- 
tilesM  très- remarquable  des  ventrales  : 

Dans  la  dupée  maàibarj  qu'on  peut  pécher  toute  l'année,  prés 
de  la  côte  dont  elle  p.-irte  le  nom , 

Ia  finesse  des  dents  ;  la  dentelure  dei  os  de  la  lèvre  d'en-haul  ; 
l'opercule  uni  et  composé  de  plusieurs  lames  dénuées  de  petites 
écailles  ;  le  bleu  des  pedoralei  et  des  ventrales  ;  lé  gris  des  autres 
nageoires  ;  les  taches  jaunes  qui  relèvent  l'argenté  du  dos  ; 

DBns  le*  lubareuleuMB ,  que  Commerson  a  vues  se  jouer  eC 
troupes  très-nombreuses  i  la  sur&ce  db  l'eau  qui  baigne  les  ri- 
va^ de  l'Ile  de  France,  et  que,  selon  cet  observateur,  on  peut 
7  prendre  par  milliers , 

la  petitesse  des  dimensions  ;  la  longuenr  totale ,  qui  surpasse 
à  peine  un  décimètr*  ;  le  blanc  argentin  des  cdiés  et  du  ventre  ; 
les  reflets  asurés  du  dos  ;  le  rouge  brun  de  la  dorule  »t  d«  la  na- 
geoire de  la  queue  ;  le  peu  d'adhérence  des  écailles  à  la  peau  ;  la 
brièveté  des  dents  qui  garnissent  les  mâchoires,  et  que  l'on  sent 
par  le  toucher  ploa  bdlement  qu'on  ne  les  voit  ;  i'orîfice  de  la 
boudie,  prolongé  jusqu'à u-detà  des  yeux;  la  langue  bordée  de 
fîlamens,  ou  «otca  rude*  ;  l'opercule ,  qu'aucune  petite  écaille  ne 
recouvre;  le  début  de  véritable  ligne  latérale  ;  le  bon  goût  de  la 

Dana  la  ohrytoptire,  dont  nous  devons  la  connoissance  à  Com- 

la  ressemblance  de  la  tête  à  celle  de  l'anchois,  du  corps  à  celui 
de  la  sardine ,  de  la  grandeur  à  celle  d'un  petit  hareng  ;  le  bleu 
mêlé  de  Uanc  de  la  partie  supérieure  du  poisson  ;  les  teintes  ar- 
gentines des  oôtéi  et  du  ventre  ;  la  dorure  des  joues  et  des  oper- 
cules ;  l'incarnat  pflle  de  l'intérieur  de  la  bouche  ;  l'éclat  de  la 
mâchoire  inférieure  ;  la  transparence  du  devant  des  yeux  : 

Laoepèd*.  5,  ^ 
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Dans  la  cbtpit  à  bande»,  que  Commerson  a  obaerTés  anprêt 
des  côtes  de  llle  de  France, 

La  couleur  générale  argentée  ;  le  doa  bleuâtre  ;  les  écailles  d 
peu  adhérentes ,  que  le  poisson  en  est  dénué  très-fréquemment  ; 
les  dents  qui  hérissent  les  mâchoires  et  qui  sont  extrêmement 
petites  -,  la  grande  facilité  d'étendre  le  museau  ;  le  sillon  large  et 
peu  profond  que  présente  l'occiput;  les  yeux  très-grands,  ar- 
rondis ,  plats  et  rapprochés  ;  l'opercule  composé  de  deux  pièces  ; 
le  double  orifice  de  chaque  narine  ;  la  ligne  latérale  qui  consista 
dans  une  série  de  petites  lignes  ;  la  position  des  ventrales  très- 
près  des  nageoires  de  k  poitrine  : 

Dans  la  clupi*  macrocéphaU  ,  dont  nous  avons  trouvé  une 
figure  sur  une  des  peintures  exécutées  sous  les  yeux  de  Plumier, 
et  tionservées  par  les  professeurs  du  Muséum  d'histoire  naturelle, 

La  saiUie  du  museau  ;  la  prolongation  de  la  mâchoire  supé- 
rieure au-deU  de  celle  d'en-bas  ;  l'iris  doré  ;  les  trois  pièces  dea 
opercules  ;  le  début  de  petites  écailles  sur  ces  mêmes  operculée 
et  sur  la  tête;  l'arrondissement  et  la  largeur  des  écaillea  du  doa; 
l'échancrure  de  la  dorsale ,  ainsi  que  de  la  nageoire  de  l'anus  ; 
les  nuances  rougeâtres  des  nageoires;  les  reflets  argentés  qui 
brillent  sur  le  ventre  de  même  que  sur  les  côtés,  et  reléveot  la 
couleur  azurée  de  la  partie  supérieure  du  poisson  : 

Et  enfin,  dans  la  clupée  des  tropiquu ,  qui  fréquente  llle  de 
r Ascension  ' , 


I  i^  nyoni  k  cluiitia  ptctonl*  <U  la  clnpéc  «tUriarïd*. 
sa  njdu  k  U  Bkgwiin  d*  la  ^iho*. 

la  njoni  \  U  meubTin*  Lranchitla  d«  la  clapj*  raU-d'argan 
■5  rajoni  h  cliai]ue  pntorali. 
sa  lajauk  U-caii4aii. 

I S  rajOBi  k  clu^t  pactonla  3a  la  elapta  apalika. 
3o  nyouM  k  la  nagaain  d*  la  qaaaa. 

la  rajouk  la  mamlinDe  Sa  bnncLiu  i*  U  cl^iaUUaM. 
l4  rajoni  k  cIu^b  psctonUi 
i8  Tajonak  la-candala, 

14  >*T«U  11  cliaqtic  pNtarala  itit  clap^  doial. 

8  rajoa*  k  la  nanbtana  Inoehials  dt  la  tlapU  mtUhf. 
14  njsiua  cba^DS  pecloralc. 
as  njoM  k  h  oapoirt  da  la  qnta». 
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DE&  HYSTE3.  iSi 

La  blancheur,  1«  hauteur,  et  la  compresuoa  du  oorpi  et  de 
la  queue  -;  la  cxnirbute  du  deMua  <le  U  tète  ;  l'aTancement  de  la 
niichoire  inKrieure  au-deU  de  «lie  d'en-haut  -,  le«  dent*  de  cha- 
qae  michoire  dM^atée»  lur  un  teul  rang  ;  laa  petkea  écailles  pla- 
cées sur  les  opercules  ;  la  ligne  latérale ,  qui  est  droite  et  plui 
prêt  du  doa  que  du  renlre. 


DEUX  CENT  QUATRIÈME  GENRE, 

LES  MTSTES. 

Pliu  (2f  frow  rayant  à  la  membrane  dea  iraaehiu ,-  h  venir* 
atriné;  la  carène  du  ventre  dentelée  on  très-aigue  ;  la  na~ 
geoire  de  Fanu*  trie-longae ,  et  réunie  à  celle  de  la  gueue  ; 
une  eeule  nageoire  eur  Û  do*. 

ES  ricB .  Ci.  n  Acria  bi  . 

(Trcite  ra;fOns  h  la  nageoire  du  des  ; 
□Datre-vingt-iiK  b  celle  de  Tau  us  ; 
V  i  •''"'qoe  ^»>»l«i  lacaadale 
laacëolrfe. 

Il  njoiH  k  la  iMmlinDt  dt*  bn&cbiti  A»  !■  clnpi*  iMbtrcuUaM. 

■  4  njamk  cbaqin  paclonh. 
30  njeu  ■  U  easdil*. 

|8  njfliu  k  chiqnc  ptctonlfl  il*  la  clnp^e  k  bandai. 

■  6  tajHi  k  U  gagaain  d*  la  ipUDB. 

7  njDDi  ■  U  mandHiB*  braockiala  da  la  cliip4a  dc«  trapiipua. 
6  rajoiuk  iba^*  )>*ElBcala. 
M  njMuk  la  caadaU. 
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LE  MYSTE  CLUPÉOÏDE. 


LtA  mat  dw  Inde*  nourrit  m  mjilv,  dont  la  forme  g^énle  k  été 
comparéeàuDelaiaed>pée,  dont  le  corp*  est  en  eSet  très-com- 
primé ,  unai  que  la  qn«ue  ;  «t  dont  k  miihiàTe  lupérieare ,  p\u» 
STaRcée  que  celle  d'en-bai,  est  garnie,  de  chaque  G6lé,  d'un  o» 
aplati,  étroit,  dentelé,  et  auea  allongé  ponr  atteindre  jusqu'aux 
Tentralet. 

La  couleur  générale  de  cet  abdominal  eat  blanche*,  et  son  dos 
présente  une  teinte  foncée  '. 


DEUX  CENT  CINQUIÈME  GENRE. 
LES  CLUPANODONS. 

Piu*  dé  trois  rayon»  à  la  mêiabrqne  de»  brancfiiei  ;  l»  vtnire 
eurent;  la  carina  du  venir*  denttlit  ou  trit-aigui j  la 
nageoire  dé  Vanua  tiparie  de  celle  de  ta  queu*;  une  eêttle 
nageoire  sur  le  dot  ;  point  de  dants  aux  mdcAoireê. 

Bsnècxs.  CAKACTiau. 

tSeise  rayoni   k   ta  nageoire  du  dos^ 
I     vingt-quatre  k  cella  de  l'aniu  ;  hait 
1.  Li  (XDPAiioïKin  CÀIU.BU-/     à  chaqoe  Tantrale  ;  U  caudale  Tonr- 
chue  {   U  nageoire  de  l'aniu  taos 
édiaDcrure  ;  le  dernier  rajon  de  la 
dorsale  très-ellaiigé. 


lo  njuni  ï  II  mamlmna  bmacbUl*  dn  BjHa  clnpinald*. 
17  njOBi  II  cbiqi*  peclonla. 
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DES  CLUPÀMODONS. 


CABIOTBKBS. 


rS^ -raym*  il»  dOTMle ,  vingt  k  eeDe 


I  de  rado*  ;  $11  k  ctiBqae  «entrale  ;  U 

i.  L«  cuTTAitOBOK  HAHQvz  J  amble  fourchue  ;  le  mnsean  trwoi 

I  nxfotmti  ch  nez  ;  )«  dernier  ravon 

\  de  la  donale  lrè»-allong^. 

iDix-buil  ray ou  i  la  nageoire  da  dos  ; 
dix-huit  k  celle  de  1*81111»;  huit  k 
chaque  ventrale  ;  linit  k  la  mein- 
br»ne  branchiale;  k  emdate  fiwr- 
chue  i  la  m&choire  iaférieure  plua 
annote  que  la  «apérienre  ,  pointue 
et  courbée  Tcrs  le  haut  ;  Li  dorsale 
phcë«  an-deMiM  dn  centra  de  grarité 
du  poiaaon. 

!  Dix-huit  rayon*  k  la  dorsale  ;  dix-neuf 
k  l'anale;  huit  li  chaque  ventrale  ; 
•ix  à  la  BHmbraBe  dn  hrwrhia»  ; 
la  caudale  fbnruhae  ;  la  mftchoîre  in- 
liirienre  plus  naacée  que  celle  d'en- 
baot  ;  un  ami  Orifice  k  dhaqne  na- 
rine. 

I  Dix-neuf  rajons  k  la  nageoire  du  dos  ; 
qnrante-nn  k  la  nageoire  de  l'a&ns  ; 
an  à  chaque  ventrale  -,  la  donale 
ëchancrfcj  l'anale  trt»-la&gue  et 
sans  échancrurej  les  ventrales  ex  tri- 
mement  petitea  ;  la  caudale  fbnr- 
chOA)  la  mtebuire  iafijrienre  plos 
avaocje  qoe  celle  d'en-haut. 

iSeise  rayona  l  la  dortak  ^  vingt-deax 
à  )a  nageoire  de  l'anus  ;  sept  k  Â»- 
qiw  ventrale;  la  candale  fenrchuC; 
l«s  v«ntralat  iria-petiles  ;  point  de 
ligne  lalëraie. 


5.  I^  CLUPANODON  PlI/- 


j.  Lb  CLIrPAHODOt 
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tE  CLUPANODON  CAILLEU-TASSART  ', 

LE  CLUPANODON  NASIQUE  % 

LB  CLUPAKODON  PILCHARP ,  LE  CLUPANODON  CHIKOIft  i, 
LE    CLUPANODON    AFRICAIN  «.    ET    LE    CLUPANODON 

JUSSIEU  '. 

Xjes  ctupanodona  ont  leurs  tnâohoirea  déau^  de  dents,  ainù 
qae  l'aniioiice  Uur  nom  générique.  II  ne  &ut  pu  croire  cepen.' 
dant  que  leurs  habitudes  soient  très  -  différentes  de  celles  des 
dupéeë.  Presque  tous  ces  derniers  poissons  ont  en  effet  des  dents 
très'petites.  La  confermalion  des  dupanodons  a  d'ailleurs  les 
pins  grandes  ressemblances  avec  eelle  des  cTupées.  Ne  négligeons 
pas  néanmoins  de  dire  : 

Que  le  caîUeu-tatsart  a  la  tête  petite  et  «ans  écailles  proprement 
dites  ;  la  mâchoire  inférieure  courbée  vers  le  haut,  et  terminée 
par  une  pointe  qui  remplit  une  échancrure  de  la  mâchoire  su- 
périeure; le  palais  garni  d'une  membrane  ridée  et  sans  dents;  I4 
langue  liste,  courte  et  cartilagineuse;'  deux  orifices  à  chaque  na- 
rine ;  le  dessous  du  ventre  couvert  d'une  trenUine  de  lames 
transv«salea  ;  l'anus  beaucoup  plus  éloigné  de  la  gor^  que  ds 
la  caudale  ;  la  ligne  latérale  droite;  les  écailles  faraudes,  minces 


t  Sarwtaaflùutr,  pu  1w  iWnùtait;  bonttt/ln ,  pu  ^hi  BoBan^ii  ;  ^r»/ , 
p*T  1m .LogUii ;  (mw/ta.pmr  la luliiUiii  du  Àndllc*. 

■  Poikutti ,  n  lingu*  HiUia, 

,   pu  !«  Halâii  ;  m»trbUUr,  pu  1m  Hollindû  dta 

*  sud,  pir  Ut  Duou.Jb  U  qAU  d'A£riqu, 

'  Grand»  lardia*  dt  Pila  dt  Frane»^ 

EIdn-kargngluimiuGmUtiu  ■iiiillt  inrcriar*  Ian|iara,  pisstdoisdi  ,  i^diiv 
Dun  u^decim.  ContflKrtoa  ,  maauifritt  déjà  titit. 
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1-L»    CLupuiodoii   cûllni Pii^  l34^ 

îl,j    Scrpr  .rK*nl« '..•17. 

À  Lu    Jl^nr  .m>'^  -fAToli'ir i.î^. 
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et  Ibrlement  attadiéei;  les  Qanc*  argentina;  le  doa  et  la  na- 
geoirea  bleuitrea  : 

Qu'il  vit  daos  lea  eaux  de  la  Qiine,  dea  Antilles,  de  la  Jamait- 
qae,  de  la  Caroline;  qu'il  fraie  dam  lea  Oeuvea;  qu'il  parvient 
à  la  longueur  de  trois  ou  quatre  décimètres;  que  aa  chair  eit 
graise  et  agréable  au  goût;  nwisque,  dans  oertxiiu  paragea,  U. 
nature  de  aea  alinwiu  peut  lui  âonner  dea  qualités  funeslsi  : 

Que  le  naaique  a  les  deux  mâchoirea.  également  aTancëes  ;  un 
feul orifice  à  chaque  narine  ;  la  tête  courerle  de  grande»  lames; 
\ft  écailles  épaisKs  ;  la  ligne  Ulérale  droite  et  descendante  ;  te  doa 
lilea  ;  la  couleur  générale  argentée  ;  une  longueur  de  deux  ou 
trois  déoimèlree  ;  une  chair  remplie  de  petites  arÂle*  et  qudqne- 
foit  mal-taine;.  la  côte  de  Malabar  pour  patrie;  et  l'habitude  de 
le  tenir  auprèa  des  embouchure!  des  rÎTieres  : 

Que  le  pilchard ,  pris  mal  &  propos  pour  une  variété  du  ha- 
rraig,  montre  une  tète  lani  petites  écailles;  une  fbaietle  allongée 
sur  le  sommet  de  cette  partie  ;  un  palais  liise  ;  nue  langue  large, 
mince  et  unie  ;  un  seul  orifice  à  chaque  narine  ;  des  operoulea 
nyonnés;  une  ligne  Ulérale  droite;  un  appendice  étrcnt  et  pointa- 
auprès  de  chaque  ventrale  ;  de»  éoaiUea  largea;^  un  péritoine  en- 
duit d'une  viscosité  noirilre;  un  canal  intestinal  sans  ainuosité»; 
un  estomac  composé  d'une  membrane  épaisse  ;  ideaieurs  oœ- 
cums  au[H«s  du  pylore  ;  une  veasie  nageoire  longue  et  sens  divi- 
iK]n;dea  reUets  argentinssur  presque  toute  sa  anrbce;  deeteinlea 
bleues  sur  le  dos  ainsi  que  sur  {Jusîenrs  nageoires  ;  une  longueur 
(le  trois  ou  quatre  décimètres  : 

Que  les  clupanodons  pilehards  arrirent  en  grandes  troupes. 
ftia  des  cAtes  de  CornwaUis  vers  le  mois  de  juillet,  disparois- 
•ent  en  automne  ,  et  se  remontrentau  commencementdedécem' 
bre  ;  que  les  trèa-gMnds  fWnds  retardent  quelquefois  lenr  retour  ; 
<|ue  des  orages  les  détournent  de  leur  route  ;  que  des  pécheurs 
nommés  Aimt*  se  placent  sur  les  rochers  dea  riraget  anglais  pour 
découvrir  l'arrivée  de  ces  dupanodons;  que  l'approche  de  ces 
nnimaux  est  annoncée  par  1«  concours  des  oiseaux  d'eau,  par  la 
lueur  ^loaphorique  que  oe*  poissons  répandent ,  par  l'odeur  qui 
s'exhale  de  leur  laite;  que  la  pèche  de  ces  pilehards  est  d'autant 
plut  importante  pour  l'Angleterre,  qu'on  peut  en  prendre  plus 
de  cent  mille  d'unaeul  coup,  et  que  dans  une  seule  année  on 
a'esi emparé  de  plus  d'un  milliard  de  ces  osseux;,  que  leur  cbaijc- 
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eftgraueet  trèa-agréable;  qu'on  le« mange  frais  ou  Mids,  et  qu'oit 

en  relire  une  grande  quantité  d'huile  : 

Que  le  chtnoia  a  le  dernier  rayon  de  la  membrane  branchiale 
comme  tronqué  ;  de  grandes  lames  sur  la  tête  ;  toutes  les  nageoires 
petites  et  jaunâtres  ;  celles  du  dos  et  de  la  queue  bordées  de  brun 
ou  de  foncé  ;  la  couleur  générale  argentée  ;  une  longueur  de  deux 
on  trou  décîmitres  : 

Qu'il  fréquente  les  rivages  de  l'Asie  et  ceux  de  l'Amérique;  rit 
ikns  la  mer  et  dam  les  rivitres  ;  înàe  vers  le  printemps;  a  meil- 
leur goiit  aprèi  le  Irai;  tu  par  troupes;  est  mangé  frais  et  ulé; 
mais  est  souvent  employé  à  engraisser  les  champs  de  rîi  : 

Que  l'africain  a  été  tu  près  des  o6tes  de  Guinée  ;  s'avance  par 
troupes  nombrmaea ,  présente  de  grandes  lames  sur  la  tête ,  ua 
seul  orifi«  ik  diaque  narine,  une  langue  et  un  palais  unis,  nn 
dos  couleur  d'acier  ,  des  nageoires  grise*,  des  côtés  argentins  : 

Que  le  dv^nodon  dédié  à  notre  célèbre  collègue  d«  Jusmea, 
m«mbr«  de  l'Institut  national,  professeur  au  Muséum  d'histoire 
j^atitrelle ,  digne  nerea  et  stiooesaeur  dn  fameux  Bernard  de  Ju»* 
sieu,  GMnmcon  témoignage  de  notrerecoDnoissanGepourlaeo<n- 
plaisanoe  avec  laqu^le  il  nous  a  remis  dans  le  temps  plusieurs 
manuicrita  d«  Ctanmerson  relatif  à  l'icbthjrologis ,  a  été  observé 
par  c«  denuer  natmatiste  prte  des  cotas  de  l'Ile  de  France  ,  ni 
janvier  1770.  t 

Que  cet  (weiix ,  dont  le  nom  attestera  notre  baate  estime  ponr 
notre  collègue ,  tient  le  milieu,  pour  la  grandeur,  «itre  le  bareng 
et  la  tardine:  qu'il  a  leâos  bleuitre,  les  côtés  et  le  ventre  a^en- 
lés,  les  pectorales  couleur  de  choir;  des  écailles  tvillantea,  minces 
et  Qe^ibles ,  placées  en  recouvrement  sur  tonte  m  mir&ce ,  excepté 
su  r  la  tê  le  et  sur  les  opercules  ;  ces  mêmes  (^rciU«s  trés-resplen- 
dissans,  striés,  et  compote»  de  trots  pièces;  la  desaos  de  la  tête 
ciselé  ;  la  mÀchoire  inférieure  plus  avanoée  que  celle  d'en-hant  ; 
la  Langue  molle  et  très-courte;  Jespecloralea  reçues,  pendant  leur 
repos,  dans  une  sorte  de  fossette;  la  base  de  la  dorsale  située  dans 
un  sillon  longitudinal  formé  par  deux  [séries  d'écaillés;  de  petitH 
écailles  placées  sur  la  base  de  la  caudale;  vingt-cinq  oôtes  fertea  et 
1res -langues  de  chaque  cAté,deré|»nedudos,  dans  laqudle  on 
compta  cinquante-quatre  vertèbres  '. 
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DE  LA  SERPE  ARGENTÉE.  137 

DEUX  CENT  SIXIÈME   GENRE. 
LES  SERPES. 

La  tit»,  le  corpt  et  la  queuê  tris-comprimés;  la  partU  tafirUim 
i»  ranimai  ttrmiaée  en-d»uau*  par  une  carine  triê-aiguH  , 
et  couine  en  demi-cerçU  ;  deux  nageoire»  dorâolee  ;  Im  vei^ 
traie*  extrémemeut  pttitee. 

ESPÈCE.  OlSJlCTKlIXS. 

Once  rarons  b  )■  premibre  nageoire  dtt 
àot  ;  dCDx  it  la  «Monde  -,  trente-quatre 
La  lEHTJt  JinOEHTiE,       1      ko^cdel'taua;  àaixktiuqme^tm- 
traie  \  la  caudale  fourchue  ;  b  ConlcHr 
gdnërale  argentée. 


LA  SERPE  ARGENTÉE. 


-1^  DUS  pensona ,  avec  Bloch ,  devoir  séparer  ce  poUaon  dea  du- 
pées et  des  salinones,  et  l'inscrire  dana  ud  genre  particulier.  In- 
dépendamment d'autres  traits  de  dissemblance,  ses  deux  na- 
geoirea  dorsale*  l'écartent  des  dupées;  et  les  rayons  de  la  seconde 
de  ces  deux  nageoires  empêchent  de  le  confondre  arec  Im  ml- 


4  rkjoni  h  1*  membrine  bnBckïfetd  Un  elnpulodoii  BMMfal. 
■3  njou  k  ckaqns  pMtenl*. 
10  njoni  h  la  undila. 

17  n JOUI  ■  clwipie  pestonli  dn  clnpBDodoB  pUchird. 
a>  njau  k  la  nagtoin  d«  la  «^nana. 
i3  njDUa  clitq»  pactonle  do  clupanodon  chiDola. 
3S  njosa  k  I>  «andaU. 

■6  njoM  k  ctiaqna  pKtonli  Jn  dnpapodon  inuiao. 
94  njaai  k  la  na|«>iT*  d«  la  qncua. 
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L'éclat  de  l'Argent  tjui  brille  sur  sa  surface  est  relevé  par  des 
teintes  d'un  bleu  d'acier.  Ses  mâchoires  sont  garnies  de  dents  * 
l'inférieure  avance  au-delà  de  la  supérieure.  L'ouverture  de  sa 
Iwucfae  est  grande ,  ainsi  que  l'oriSce  branchial;  les  écailles  scmt 
larges;  la  langue  est  blanche,  unie  et  épaiue ;  les  opercule*  sont 
unis;  la  première  dorsale  est  phis  éloignée  de  la  tête  que  le  com- 
mencement  de  l'anale;  un  os  extrâmement  mince  ,  tranchant  , 
couvert  d'écaHIes,  et  courbé  en  arc  comme  une  serpe ,  s'étend  de- 
puis la  gorge  jusqu'à  l'anus;  le*  pectorales  ont  la  forme  d'une  fau- 
ctlle;  leur  couleur  est  grise,  eomme  celle  des  autres  nageoires. 

La  serpe  argentée  a  été  pèchée  dans  les  eaux  de  Surinam  et 
dans  celles  de  la  Caroline  ;  sa  longueur  e*t  îniërieure  à  celle  d'un 
décimètre  *.  Elle  se  maintiendroit  Irèa-difficitement  en  équilibra 
et  nageroit  avec  peine,  à  cause  de  la  grande  compression  de  son. 
curps ,  et  de  l'étendue  que  présente  chacune  de  ses  bces  latérales, 
si  les  effets  de  celte  conformation  n'étoient  pas  un  peu  eompenséa 
par  la  longueur  des  pectorales,  qui  peuvent  lui  servir  de  balan- 
ciers '  et  de  rames'auxiliaires. 


DEUX  CENT  SEPTIÈME  GENRE, 
LES  MENÉS. 

£a  tSte ,  le  corps  et  la  queue  tria-oomprimés  ;  ht  partie  in- 
férieure de  ranimai  iermirtéa  ptMr  une  carène  aiguë ,  courbé»- 
en  demi- cercle  ;  le  dos  relevé  de  manière  que  chaquM  jhc* 
latérale  du  poiston  repréitnle-  un  disque;  une  seule  nageoire. 
du  dos;  celle  dorsale  et  surtout  fanale  tris~basset  et  tris~ 
longues  ;  les  ventrales  étroites  et  très-allongées.     ^ 


I  Trois  pièces  à  chaone  «peranle  ;  la  a 
{      Jale  ioiircbue  ;  la  ligne  latërate  t< 


)i  U  iDFinbnnc  iti  bcanchici  de  li  lerp*  irgiaUa. 
ï  1*  nigBoirc  it  U  quen*. 
rjne  oaui  iiDu  ilil  ili  la  ptMtiaa  du  [laiuou  diM  noU*  QUcwi*. 
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DE  LA  MENE   ANNE-CÂROLIITE.  iSg 

LE  MENÉ  ANNE-CAROUNE. 


(jette  belle  Mp«cc  de  poiawn  devait  être  plâcfc  dftns  OB  genr» 
inrdculier.  fltle  est  encore  inconnue  dea  natuimliitea.  J'en  ai 
iroDT^  une  image  Aite  avec  beaucoup  de  loi»  dant  ta  oollectioa 
des  peinturet  chinoiaea  cMée*  à  la  France  par  la  Hollande.  Je  la 
(IMie  k  la  compagne  qui  m'ewt  ai  cbbitt ,  et  dont  le*  vertus  et  la 
nulbeur  «ont  dignea  d'un  d  grand  intérêt  *. 

La  mené  anne-caroline  brille  d'un  écbtt  doux  et  argentin.  Sa 
partie  aupérieure renvoie  dei  refléta  verditrea,  rendua  plua  aftréa- 
blea  par  dea  lachea,  mollement  terminées  et  d'un  violet  tbnoé; 
lea  nageoires  ont  une  teinte  d*un  vert  léger.  Les  pectorales  amt 
grandes,  comme  pour  compenser  par  leur  étendue  les  efiêla  de 
l'exUréme  compression  de  l'animal  sur  sa  natation  *.  La  dorsal» 
est  triangnlaire  :  elle  comprend,  ainsi  que  l'anale,  un  très-grand 
nombre  de  rayons.  Les  os  da  la  lèvre  supérieure  sont  larges.  L'iris 
et  la  pruDelle  représentent  un  cmrde  d'argent  autour  d'un  saphir. 

lorsqu'on  regarde  le  disque  formé  par  l'un  ou  l'autre  cAté  de 
la  mené  que  nous  décriv<Ku ,  on  trouve  une  sort*  d'analo- 
gie entre  ce  disque  et  celui  de  la  lune  presque  plein  ;  analogie 
que  nous  avons  voulu  indiquer  par  le  nom  générique  da  ce 
poiason". 

'  Vrjet  l\niti*d*  mugilaimn  4ntitt-caroUa*. 

'  Tojn  dan  le  DUconn  tur  Ié  ■■Ion  dn  poÙMni  nos  idju  nr  U  ulatinv 
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DEUX  CENT  HUITltME  GEKRE. 
LES   DORSUAIRES. 

La  partie  antéritttr*  du  dot  r»Iwi»  en  une  boêie  triê-cam- 
primie,  et  twrmini»  dtuu  U  haut  par  ttae  earèna  tris-aigue; 
tae  aeule  danale. 

Lu  soKUAiitK  iroiiii.Tii£.  |  Im  conlenr  d'an  bUn  nmiltre. 

LE  DORSDAIRE  NOIRATRE  '. 

Li<aUHiW»<  >  laÎMé  cbwa  m  raumaorito  bim  courte  deacription 
<}•  ee  poiuon ,  qui  a  été  ▼«  mpvèa  du  fart  DauphiB  de  Mada- 

gmoar. 

Ce  denuaire  a  k  psFtw  «ipénaan  nbni*  amuat  Iw  mfnéa , 
de  même  que  les  twpca  ont  leur  partie  infêrieure  étendoe  ren 
h  baa.  Il  eat  auMi,  parmi  les  aMoniDaox,  l'malogDe  da  kurte 
des  jugulaires.  Aucune  tache,  aucune  bande,  aucune  nie,  n'in- 
terrompent d'ailleurs  aa  couleur  générale  :  sa  longueur  ordinaire 
est  de  troia  ou  quatre  décimètrea. 


in  gibbam  icali  curimtDD  elmtojTcl  totu  k  nbsarulganigrMcnu,  labcrc 
É«Dtï  urinato  pinn«  daiwli  pn^oiito.  Commtnon,  maniucriti  4ijà  eitàt. 
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DU  XYSTÈRE  BRUS. 


DEUX  CEHT  NEUVIÈME  GENRE. 

LES  XYSTÉRES. 

La  UU,  U  eorpi  rt  la  qume  irit-comprùnia ;  U  do*  éltué, 
tt  lertaùii  ootnmê  U  vntrw  par  lau  oariitê  aiguë  él  coùrii» 
tn portion  d*  etrcU;  ttpl  rayon*  à  ia  membrant  branchiale; 
ia  tiu  et  U*  optrcuU»  garni»  d»  ptUtêê  icaitU*  ;  U»  dtnU 
échancré**  dt  manier»  qu'à  l'extérieur  »{Ut  ont  la  font» 
^inciiitftÊ,  »t  qiià  l'intérieur  tllei  êont  baste*  et  un  peu 
rmflJe»  ;  une  fietttt^  aur^MOUi  de  okaque  ventrale. 

Eivici.  cjkKicTiRzs. 

l  De  petit«t  tfculles  lur  la  bâte  de  U  eau. 

LK  XTtTIRB  »UM.  \      ^^  ^^  j^  y^^^  .  ^  ^^  J  générale 


LE  XYSTÉRE  BRUN  ' 


d  poiMcai,  ofaterré  et  dicrit  yn  GmiiienoD ,  pKrrimt  à  la 
longueur  de  quatre  ou  ciuq  décimètres.  Sea  Duancea  bmne>  na 
•ont  releva  {MT  aucune Kalnooulaar.  Le« deux  m&cboirea  sont 
preique  au»!  avance  l'utu  que  l'antre ,  et  arrondies  pai^^leraïU. 
L'auinul  peut  étendre  et  retirer  la  lèvre  d'ea-hsut.  L«  langue 
est  courte  ,  très  -hi^ ,  et  à  demi  cartilaginenw.  Ob  voit  deux 
orifioet  k  chaque  narine. 


Xjiur,  DtrTiiÙBBiM  |niiu  ,  cui  pro  ckancUM  ,  duitn  «d  mgnlini  fccMB 
iitncti,!  piTta  attra*  MB  ptrfiauliciilarî  iDcUorii ,  nb  iotana  hd  Loriiaouli 
•HiUct.acutiorn  ,aiil)a1alij  pintia  ¥sn Irais  in  fi>iiiilaiiibT(am1i<lalitc«<)eBta>; 
jqvaBoaa  ;  mai^brana  branchioilf  a  aeptffiB  raïUoruiii  :  ciprinïl 
-  XfaUr  tolM  faacu,  CDmvunan  ,  mmnuieritr  dij'i  citit. 
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DEDS  CENT  DIXIEME  GEHKE. 
LFS  CTPRINODONS. 

'Im  Uu  ,  U  eorp»  et  la  queu*  ayant  un  p»a  la  Jôrm*  d'à 
ovcidê  f  trou  rayon»  à  la  mambrana  dtê  branehkt  ;  dt 
d*nta  aux  mâchoint. 


iDotiK  nyoni  h  U  dorNle  ;  onze  b  la 
nageoire  de  l'aniu  \  la  caudale  recti- 
lif^e  et  noa  rfchaocrée. 


LE  CTPRINODON  VARIÉ'. 


JNoTRS  oonfrèra  Itt'Boac,  qui  ■  vu  ce  poiMon  &  la  Caroline,  l'a 
décrit  sous  le  nom  de  cyprin  varié,  dans  lea  notée  manuacrites 
qu'il  B  bien  voulu  noua  communiquer.  Hais  noua  pentona ,  avec 
cet  habile  naturaliste ,  que  cet  abdominal  doit  être  séparé  des.  cy- 
prins, et  placé  dans  un  genre  particulier,  à  ca'ue  de  plusieurs  traits 
de  oa  confbrmatiDn,  et  notamment  des  dents  que  l'on  volt  k  tes 
nAchoir». 

Le  cyprinodon  varié  a  l'ouverture  da  la  boucbe  trës-petite  ; 
la  mâchoire  d'en-bas  plus  avance  que  la  supérieure;  les  denb 
très-courtes;  les  opercules  arrondis;  une  ligne  latérale  i  peine 
visible;  le  corps  et  la  queue  revêtus  d'écailtes  larges,  argentines, 
légèrement  pointillées;  des  taches  brunes,  irr^ulières.trfes- varia- 
bles, quelquefois  à  peine  sensibles,  mais  tendant  a  former  des 
bandes  transversales  et  partage  souvent  vers  le  haut  en  deux  pe- 
tites bandes. 
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Son  irù  est  doré;  *ea  dimensions  sont  trè«-petit6«;  m  longueur 
n'égale  pa*  un  décimètre.  On  1«  trouve  trèft-fréquemment  dam  U 
baie  de  CbarUft-town  '. 


DEUX  CENT  ONZIÈME  GENRE. 

LES  CYPRINS. 

Quatre  rayona  au  plus  â  la  membrane  des  branchies  j 
point  de  dents  aux  mâchoires  ,•  urte  seule  nageoire 
du  dos. 

PREMIER  SOUS-GENRE. 
Quatr»  barbiUont  aux  mâchoire». 


I.  Ll  CTHUH  'CAltn. 


3.  Li  crniK  «AMIAO. 


3.  Ls  cmiif  ipicTri.Âiu. 


cfaaqne  ventrale  ;  la  caudale  four- 
chue j  le  ttoùiëine  ravoD  de  la  dor- 
sale et  le  tioiiiënte  de  l'anale  den< 
telà. 

Donse  rayons  li  U  dorMle  ;  bnit  â  l'a* 
I      uale;   nenf  h  chaque  ventrale;  )• 


dale  fourchue  ;  l'ouverture  de  la 
bouche  située  ao-dessousdu  ningean  , 
qui  est  trfes-avancé. 

Vingt  rayons  b  !ta  nageoire  du  dos; 
sept  k  l'anale;  neuf  k  chaque  veo' 
traie  ;  la  candate  fonrchoe  j  une  ou 
plnsieur*  rangëci  d'écaitles  trèi  - 
Krandeft.et  briQantes  de  chaqoe  cAlé 
on  corps. 


'  t4  njoni  k  cba^na  pteloriiU  d«  cjfniDodon  -nnt. 

6  rtjoas  \  elw^n*  Tnitnli. 
aa  rajout  k  laBa|tolnd*U  fp««*. 
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4-  Le  cTPKrif  A  cnin. 


5.  Lx  ctpMm  jiiitNï. 


.  Lx  CTPMM  nrl.ÂTXAI. 


B  OTMLin  miHBB. 


!La  P^o  coriace  et  entièremeiit  donnée 
(f  ëcaiUei  facilemeiit  TÛiblei. 

iTreise  njoni  h  U  doraaie  ;  liz  à  la 
nageoire  de  l'aaiu  ;  neuf  à  chaque 
ventrale;  le  troisième  rajon  de  la 
nageoire  du  dos  ëpai»  et  cornd  ;  toute 
la  aur&ce  du  poiuon  argentée. 

iDÎK  rayona  à  la  nageoire  du  dos;  hait 
h  l'anale  t  neuf  k  chaque  Tentral»; 
la  caudale  fourchue  i  le  tecoud  rayon 
de  la  nageoire  du  dos  dur  et  trèiî' 
grand j  la  ligne  latdrrie  droite,  et 
plus  voisine  du  bord  infêrieur  qoe 
du  bord  supérieur  de  l'animal  ;  la 
couleur  gduerale  mSUe  d'or  et  d'ar- 
gent. 

I  Douze  rayons  b  la  doraale  ;  «ept  k  la 

'      nageoire  de  l'anni  ;   huit  k  chaque 

ventrale  ;  la  caudale   fourchae  ;    le 

E rentier  rayon  de  l'autle  très-long  ; 
troisième  rayon  de  la  dorsale  très- 
long,  très-épais ,  et  dentelé  par-der- 
rière dans  la  moitié  de  m  longueur  ; 
la  ligne  latérate  drc^,  et  égaleinant 
éloienée  du  bord  supérieur  et  du 
bord  inférieur  de  l'animal. 


dit 


8.  Ls  GTFMH  noves-Bjitiif.t 


La  hauteur  da  oorps  proprement  dî 
égale  a  sa  longoear  ou  à  peu  près , 
les  opercules  composés  de  trois  ptt^- 
ces  ,  dénués  de  petites  écailles ,  et 
polygones  par-derrière;  nne  petite 
convexité  entre  les  yeux  ;  nne  se- 
conde sur  le  museau;  U  ligne  laté- 
rale Toisine  du  dos  dont  elle  suit  la 
courbure  ;  les  écailles  grandes  et  na 

5 eu  en  losange  ;  la  dorsale  étendue 
epuis  le  milieu  du  dos  jusqu'il  une 
petite  distance  de  la  cauctale  ;  le  pre- 
mier rayon  de  la  dorsale  fort  et  ai- 
guillonné ;  l'anale  plus  petite  que  les 
ventrales  ;  la  couleur  géuérale  d'un 
brun  doréi  toutes  les  nageoires  rou- 
gettrsa. 
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DES  CYPRINS. 


SECOND    SOVS-GENRE. 


D*tui  iarbiiioiu  aux  mâehoirtt* 


■^  Is  cniiK  oov(«*. 


to.  La  crvxiQt  tAircst. 


ti>  Li  cmis  oAïoiT. 


i3.  ti  ctniv  YoircONDU. 


/Nraf  niTOM  h  II  imgpoireilo'clMt  dix 
1  k  wlle  (k  rniiuï }  nrtil'  ■  chaqtw 
<  vtnliale;  la  naiulale  tiiiirchne;  U 
I  cDiilCur  gtfii<rml«  nk-vée  fiar  da 
\     t»cti«*. 

iDooM  rayons  b  l«  dor»al«;  nnu  h  la 
Dagpnire  ite  i'aio-;  iiruP  fa  rlnique 
veiilralrt  le»  dmx  michoires  |)re»- 
qiie 'tgt'eilirni  Avances  les  écaille! 
<1u  corid et  r(e  ta  quoitr  rrèa-pt-lites^ 
les  DugL-oirea  épaisses  et  ^ireaque 
opaqilii. 

Treise  ravcos  i  la  naseoire  du  dos; 
wear  ravo.»  à  celle  de  l'^nas;  dix 
rayons  a  cfaoqae  TPntrnIe;  la  caddale 
Iburcliue;  le  IroUiènie  rayon  de  la 
dorsale  et  le  Iroisième  rayon  de  l'a- 
nale Irès- longs  et  deotrlés. 

iDonse  rayons  k  la  namirp  dil  dos| 
neuf  rayooï  b  celle  de  l'anusi  dix  à 
cliaqae  ventrale  i  ta  caudale  saas 
^hiinciiire  .  les  érai lies  I rès-pe titra  { 
tes  aajfeoires  rtiiores  et  transpa- 
rentes \  ta  couleur  générale  dorée) 
des  ^ials  noirs. 

SKç-hnit  rayons  h  la  dorsilej  trcice  à 
l'anale;  neuPà  chaque  Tenlrale;  U 
caudale  fonrctiue;  la  dorsale  écban- 
crée  de  manière  t  rrnrëTieater  ana 
faux  i  leadeni  barbillons  placés  aa 
b»ut  du  museau;  un  seul  orifice  k 
Cbaque  narine. 

/La  caadale  sans  ^hanCrurej  la  mt- 


i{.  Lt  ominr  TstiDATKx. 


Lac^Uê^S. 


olioire  infclri. 


i   peu 


cée  que  celle  d'cu-haul;  toutes  lea 
na^Çeoires  petites  et  rouges  à  la  base  -, 
toute  la  surface  de  la  tête ,  du 
Corps  et  de  la  qoeua  d'aa  vert  ^w 
ou  moina  lonc^. 
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rOix-neof  rajonahl*  nageoire  dndos^ 
— 'te  donale  trèt-loagae,  trianea. 
re ,  et  la  poiat«  du  triangle  qu'elle 
Strate  trit-Toitine  de  la  caudale  ;  la 


nt^^ire 


de  Vm 


»  très-eouTle,  ttka- 


peble  ,  et  pointue  par  le  bas  ;  __ 
candale  grande  et  fonrchne  ;  la  ml- 
cfaoire  snpérîeoTe  plut  avancfc  qat 
celle  d'en-bat  ;  la  coulenr  générais 
mêlée  d'or  cl  d'argent;  le  derrière  de 
la  tète  et  la  partie  antérieure  dn  do» 
d'un  jaune  doré. 

iLa  dorsale  tr^loi^ne  ;  le  aecond  ou 
le  troisième  rayon  de  cette  nageoire 
dentelé  ;  la  caudale  fonrchne  ;  les 
écailles  erandea  et  d'un  or  plus  ou 
moins  mêlé  de  teintes  noirAlres  j  une 
petite  boMe  sur  la  partie  antérieure 
dn  dos  ;  la  ttte  petite;  du  rongeAtre 
sur  toutes  les  nageoires. 

L*  t£te  courte  ;  la  dorsale  très-longue  ; 
la  qoene  allongée  et  presque  c^in- 
17.  Vm  criais  viitmoLiT./     drique;  la  caudale  Ibnrchae  ;  la  cou- 
lenr générale  Terte  s  les  nageoires 
Tioleltei. 


16.  LB  GT»II(  MOKDORi. 


T&OISIÈUE  SOVS-GENRE. 


Point  de  bariillont;  la  nagtoire  de   la  quaue  nctUigru  ou 
arrondi»  «t  tant  ichancrura. 


/  Vi*gt-nn  rayons  b  la  nageoire  dn  doi  -, 

1     dix  rayons  k  la  nageoire  de  l'anus  ; 

tS,  X.t  cmut  aAlillUKG£.  l      neuf  k  diaqoe  ventrale;  le  dos  >r- 

t  et  très-éleré;    la  ligne  latéral* 


droite 


/Onze  rayons  i  la  nageoire  du  dot  i 
I     ODM  rayons  h  l'anale  ;  neuf  à  chaque 
19.  Li  cmiH  ciFHAU-      <     ventrale  :  la  candale  arrondie  i  le 
*     corps  et  la  queue  presque  cylindri- 
ques. 
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DES  CYPRINS. 


OAKACTimia. 


:.  L>  CTniM  b£«i.t. 


iDîx  rajont  h 
longitddini 
TGtt  et  de 
poisMNi. 


igitddinale    variée    d'argeat ,  de 
t  et  de  bleu  de  chaque  oAtë  du 


/Odu  niyoïia k  U naître  dadM;4l« 
I  à  celle  de  l'aaui;  onse  k  chaque  ven' 
1  traie  (  le  densièiue  rajon  de  chaque 
'     -iDtrale    trfes-Urge  :    la   rotchaire 


inférieure  plut  «Tmcée  que  celle 
d'en-hant  ;  ta  ligne  latérale  courbée 
deux  fbii  vers  le  Das  et  deoK  &nt  rers 


QUATRIÈME  SOUS-GENRE. 

Poini  dt  barbillnnê  ;   Im   nagtoirt  de  la  quam  fourchu»  ou 
iohancréo  t 


I.  Ll  CTFKIK  OOBi. 


i3.  Lx  ciPUM  AMaurri. 


I Vingt  rayoui  h  U  naseoire  du  dosj 
neuf  h  Tanale  ;  nenf  k  chaque  ven- 
trale ;  deux  orificei  h  chaque  na- 
rine ;  deux  pièces  k  chaque  opercule  ; 
les  Àxilles  araudet  j  la  ligne  laté- 
rale droite  i  la  couleur  géawale  d'un 
rouge  aèit  d'aurore,  d'or  et  d'ar- 
gent. 


/Six  ri 


s  1  la  donale  ;  sept  h  la  na- 


geoire de  l'anns  <,  huit  b  chaque  tcU' 
traie;  nae  petite  élévation  entre  la 
nageoire  du  dos  et  celle  de  la  queue; 
la  conUnr  générale  argeutée, 

/Dix-Iinit  rayons  k  la  dorsale  i,  neuf  k 
l'anale  ;  six  h  chaque  reutrale  ;  les 
yeux  grands  ,  comquea  ef  --■" — -  - 


!{•  Le  Cr>HIH  T^LIICOTI. 


aillans; 
1  seul  orifice  k  chaque  nirine  ;  la 
ligne  latérale  interrompue  à  chaque 
éaille  :  les  écailles  grandes  \  la  caN— 
dale  divisée  en  dette  ou  trois  lobes 
tris-étendus  ^  l'extrémité  de  tonte« 
les  nageoires  blanche  et  trës-tran»* 
parente  ;  la  coulenr  géoévale  ronge- 


jiaiiizodDvGoogle 


HISTOIRE  NATURELLE 


.  QaatorEe  n 
cmqo, 


«5.  LB   CTFKIir  eiU»-TEUX.| 


97.  Lx  (TRKiN  onnfs. 


aS.  "Vs  CTrKIH  HOTII.. 


99.  Xi  crraiir  «Acoit*.. 


face  de  la  caudale  presque  ëgale  à 
celle  da  corps  et  de  In  queue  ;  cette 
nageoire  partagée  en  deux  portionB 
dont  chacune  est  protôadAnent 
éduucrée:  les  jenz  ronds,  trèt-groi 
et  Irës-saillani  ;  les  eilr^niitës  de 
toute»  les  nageoires  blanche»  et  tnni- 
parentes  j  la  couleur  générale  ronge. 

/Douie  rayons  k  la  dormle  ;  cinq  ou  six 

I  a  la  nageoire  de  rtnni;  cinq  on  six 

l  k  chaque  ventrale  ;  la  surface  de  la 

I  caudale    presque    ^le  ti  celle   du 

I  corps  et  de  la  queue  ;  cette  nageoire 

(  séparée  en  deux  portions  dont  cha- 

I  cune  est   profondément  échancrée  ; 

I  les  jeax  petits  et  sans  saillie  ;   les 

f  extrémités  de  tontes   les   nageoires 

l  blanches   et   très- transparentes  ;  la 

\  couleor  générale  range. 

iDixrajons  i  la  donule;  qnatorte  rayons 
k  l'anale {  dix  a  chaque  ventrale; 
Ja  caudale  en  croissant  ;  la  mftchoire 
d'en-haut  un  peu  pins  avancée  que 
celle  d'en-bas;  les  écailles  grandes; 
le»  nageoires  rouges  ;  la  conleor  gé- 
nérale d'un  jaune  doré. 

Vingt-bnit  rayons  k  la  nageoire  du 
dos  ;  onze  i  l'anale  -,  dix  a  chaqne 
ventrale  ;  la  dorsale  très-lousoe  ;  le 
corps  et  la  qneae  nn  peu  cylindri- 
ques ;  la  couleur  géaérale  argentëei 
la  partie  supérieure  du  poisson  dorée. 

iNeufrayons  k  la  nageoire  du  dos;  treise 
k  celle  de  l'annsj  neuf  k  chaque  tcd- 
trale  ;  le  corps  un  peu  argenté. 

Douze  rayons  à  la  dorsale;  huila  l'a- 
nale ;   bnit  à   chaque    ventrale  ;   le 


DiailizodDvGoOgle 


DES  CYPRIMS. 


5i.  L»  cmtut  TVUi 


3i.  Li  crnin  aiakiE, 


{Qntou  njtm»  k  ïa  ja 
dix  k  celle  de  Vanaa 
TCntrale  ;  diz-Kpt  i 
raie  ;  la  caudale  dÎTi 
bet  Uts-diitincU. 


ï3>  Li  crnuit  oouluf. 


^,  Li  cmmr  i^wÈo. 


S.  Ll  CTTHIH  IiXFTOriF- 


S-  Ll  sTJsnr  cbalgoïsz. 


/Qntou  nyoD*  k  la  nageoire  dn  Aoti 

l     a:-  k  —ïi-  j-  Vsnnï  i  nenf  à  ehaqu* 

-ept  k  chaque  pecto- 

aÎTÎsëe  en  deux  I»- 


'f  Dix-nenf  njoo»  k  la  d«Ma)e  i  litiit  k 

l  l'anaU;  neuf  fa  chaque  Tenlralej  Ib' 

y  nageoire  dn  doa  longue  et  haute  )  les 

I  deux  nitchoirea  également  aTancëea  ; 

\  le  cuips  et  l'origine  de  là  qnene  trë»- 

I  hantt  i  les  fcaillea  grandei  ,  même 

I  «ur  le  ventre  ,  len  lequel  ta  ligne 

\  latérale  eit  courbée. 

'  Hait  rajont  ï  la  nageoÏM  du  dos  ;  bail 

'   fanalej  huit  k  chaque  ventral»  » 

torafe }  de  grands 


{Huit  rajon 
k  raâale 
huit  h  cl 
porei  au 
peutei. 


rs^s^ 


f  Huit  rajona  h  la  dortale  ;  sept  k  la  na- 

l  geoire  de  fanns }  neuf  k  chaque  Te&~ 

I  tralsj  dix-nenf  à  chaque  pectorale; 

<  le*  écaiUea  grandei;  l'onrerlnreda 

\  la  bouche  aa-de«toni  dn  muteau  ;  t* 

f  premier  on  le  aecond  rayon  de  la  dor> 

V  ule  ouenz  et  tris-lbrt. 

Hait  rajons  k  la  oageoir»  dn  dos  ;  nekf 
k  l'atule  ;  dix  k  chaque  Tentrale  i 
vingt  à  ehaque  pectorale  ;  le  ntnteaa 
trte^Tancé ,  aplati  et  arrondi  paiv> 
derant  ;  la  ntchoire  d'ea-bat  pltu 
«Tancée  que  celle  d'en-hant 

7Donze  rayons  k  la  nageoire  dn  doi  | 
dix-neiifh  celle  de  ranatineafii  cha- 
que Tentrale  i  le  corpa  et  la  qneoe 
comprimés  i  la  mlu:hoire  inférieure 
plna  avancée  que  la.  topérienre  ;  la 
ligne  latérale  courbée  leri  kbasi  un 
appendice  laocéolé  auprès  de  chaque 
ventrale  ;  le  KCOnd.  rwon  de  la  na- 
geoire  du  doa, le  premier  de  chaque 
Deciorale  ,  et  le  (roisifeme  de  celle  da 
raniu ,  trèi-loag». 
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57.  Lx  cmut  cLuricuBi. 


S8.  Ll  CTIIUV  OiLIAN. 


,Neaf  nyona  b  la  dorMJc;  treiacà  l'a- 
nale ;  huit  il  chaque  ventrale  ;  le 
eerpr  et  la  qneae  trtà-allongëi  et  Irts- 
camprimët;  la  carène  fiuiuéeparle 
bas  da  ventre  denleUe  j  U  ligne  la- 
térale courbée  vers  le  bai. 

'Hait  rnons  à  k  nageoire  àa  doa  ;  sept 
b  celte  de  l'anus  ;  huit  b  chaque  ven- 
trale ;  la  michoire  d'eii-haat  un  pen 
pins  avancée  que  celle  d'en-bai  ;  les 
écailles  petitet  ;  la  ligue  latérale  très- 
voisiiuaa  bord  inHrieur  du  poisson. 

iDix-hnit  rayons  k  la  dorsale;  sept  à 
l'anale  j  neuf  kcbaqne  ventrale  i  un 
rayon  aigailtonné  et  seiEC  rayons  ar- 
ticulés h  chaque  pectorale  ;  U  coolenr 
générale  ronâsltre. 


40.  Lx  cmai  itoxoxsra-] 

QUI. 


4i-  Lx  çmtit  TiaxM. 


[Doom 


Îoni  à  la  nageoire  dn  doij 
anale  ;  neuia  duqiie  ven- 
trale i  dix  k  chaque  pecttwale  ;  le 
Gorpa  <^1indri<|ae. 

Dix  rayons  h  la  dorsale  ;  dix  k  la  na- 
geoire de  l'aDOs  ;  dix  à  chagne  ven- 
trale ;  les  deux  mlchoires  également 
avancées  ;  le  corps  allongé ,  an  pen 
cylindrique  et  très-  visqueux  ;  les 
«ailles  petites  et  minces;  k  ligne 
latérale  droite. 


43.  Lx  crnun  aphyx. 


I  traie  ;  douze  h  chaque  pectorale  ;  la 

[  mAchoire    supérieure   un    pea  plus 

I  avancée  que  celle  d'en-bas  ;  le  corps 

[  nn  peu  cylindrique;  la  ligne  ktértu 

^Dix  rayons  k  la  dorsale;  onsekTanalei 
nenfb  chaque  ventrale;  quiiiEekcIia' 
que  pectorale;  la  ligne  latérale  conr' 
bée  vers  le  bas  ;  deux  pibcei  à  cIuqiK 
opercule. 


DiailizodDvGoOgle 
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46.  Lk  cimiK  iDK' 


/  Onie  rayon*  à  U  nageoire  dn  doi  ;  onae 

i  fayons  à  U  nageoire  de  ranns  ;  neuf 

I  à  th»(iBe  Tentrale  (  la  ligne  UWrale 

1  oMirbëe  Ter»  k  ba»;  le  corpsetla 

tt.  Ll  c-nnn  DOBWLB.         <  wneue  allongé»;  le  haut  delà  tiie 

I  large  i  la  m&choire  d  en4uiat  nn  peu 

I  plw  araocée  que  celle  d'en-bs»;  les 

l  ^ille*   brilUotet   et   bordée*   de 

ÎTreiee  rayona  k  U  dorsale  i  doue  h  l'a- 
mie ;  Beuf  h  duKjne  ventrale  ;  qniiue 
h  chaque  pectorale  ;  la  ligne  UlArale 
MnrbJe  ^  le  bat;  le»  denx  mt- 
choireipreaqneé^lcnient  avancée»  i 
les  nageoire»  rouge». 

>  Dix  rayofu  k  la  nageoire  dn  do»  ;  treiie 
'  hcelloderaDMiOnMkchaqneiren- 
tralei  dii-septà  chaqne  pectorale  i 
la  tète  laraci  lecorpagro»  i  U  inl- 
choire  supérieure  on  peu  plus  avan- 
cëe  4ie  l'intérieure;  le»  écaillât 
grandes  j  nn  apfwiMiica  auprès  de 
chaque  ventrale. 

/Douce  rajotu  h  la  dorsale;  dix-neufi 
l'anale;  dix))  cfaniueventrale;  douze 
k  chaque  pectorale  ;  la  mtichoired'en- 
haut  ploi  avancée  que  celle  d'en- 
'  ba»  ;  nn  petit  enfoncement  Irtnarer- 
sat  sur  te  mtueaa  et  »ar  la  nuque  i 
le  dos  éleréi  lescAtésoemprimé») 
les  écailles  grandes  ;  la  ligne  lalérale 
un  pen  courbée  Ter»tebasiuaap- 

fendice  aaprë»  de  chaque  ventrale  ; 
anale  échancrée. 

!Doiue  rayon»  k  la  nageoire  du  do»  ; 
qua(orxeàlanagM)irederaan»i  dix 
a  diaqne  ventrale  ;  aeise  k  chaque 
peclomle  )  le  dos  élevé  ;  les  cAté* 
comprimé»  ;  la  ligne  latérale  courbée 
vers  le  ba»  ;  le*  écailles  grande»;  l'iris 
Kiagebtre  ;  l'anale,  les  ventrues  et 
la  candale  ranges. 


48.   Lk  omiH  BOTEHOLl. 
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Sa-  Lk.oztiuh  kmm. 


Si,  Li  cmiiT  isn> 


Sa:  Lr  cmuH  tKxuM. 


93>  Lz  cmas  sovriiu. 


Pooxe  Fayons  à  la  ilorsale  t  qnalonM  h 
l'ai^ale;  ii«iit'hcbM(iie  \eiitraie;  •eîze 
k  diuque  (KClorak;  U  ttte  grosse  j 

I  le  iiiu-ri^ii  urroiidi  ;  le  coi'pi  gros  ;  le 
dus  élt'Té  ;  le*  Auillot  ((raoties;  la 
ligne  Idl.Wle  |irFS<|uedfuile  ;  un  ap- 
pt'udice  Milieux  .luprÈs  de  cbaqua 
TEtilrale  ;  la  dorsale  plus  élui^aée 
de  la  telequc  les  veiuriles. 


.Donse  rayons  b  la  i 


t:^: 


«  cl.«,ue 

veulialfi   !>«iu:  a   chwiM 

pecUiralt 

;     le     HiiiH^ju 

arroudi    et 

£v»ncé. 

■-d.-tà  de  l'uni 

erlurp  de  la 

boucliej 

la  nuque  larnf 

Icécilles 

gruudes  , 

k    L^ne   lalér 

le  cuurb^ 

vers   le  tua  ;    uu  itppeud 

cedcailleitx 

au|jrés  li 

chaque  veulrale. 

iOoEe  rayons  a  la  nageoire  da  doc; 
seiu:  a  l'aiule;  neufà  cliaque  v«»- 
U'ili^  i  viuijl  à  chaque  pectorale  ;  la 
télé  petite  ;  Lu  uiàulioire  iuierieure 
lecunrbÀs  vers  le  b^ut  ;  la  mâchoîn 
supérieure  échaDcrêe  pour  recevoir 
l'<:itréiuitd  de  celle  d'eu-tMs,  U  nit- 
que  large  i  l'anale  écluucrëe. 

IDix  rayons  à  la  dorsale  ;  seize  k  la  na- 
geoire de  l'anus  ;  buit  ■  chaque  TCn- 
traie  ;  Ireiae  a  chaque  jKChirale  j  U 
têle  jfrosse  ;  la  inichoire  supérieurs 
un  peu  plus  uTanCiie  que  celle  d'en- 
biis;  1rs  ikniIleB  petiie»;  deuxraugées 
de  points  noirs  sur  U  ligne  latérale  > 
qui  est  coui'bée  vers  le  Ims- 

k  la  nageoire  dn  dos;  osse 


{Dis  rayons  k  la  nageoire  dn  i 
à  celle  de  l'a  a  ai  ;  sept  à  clii 
trale  j  sept  a  cbaque  pecti 
tête  peliisj  la doiéleTé i  it 
grandes. 


rHeuf  rayons  k  U  dorsale  ;  seîw  k  l'a- 

94<  LZ  crruir  ucilicilir.  <     nale  -,  uenrà  chaque  Tentrale  i  seixe 

[    k  ciuK|uepec(otaleiUU(epeLite]^l» 


DiailizodDvGoOgle 
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55.  Li  OTVsur  AWhB. 


St.  I^  cznuit  Tiiai. 


imatean  pointu;  le  àoa  Aerë;  lea 
rAtés  comprimés;  1<  s  écailles  arron" 
.lie.  VI  rajoanA.;  le  corp»  et  U 
queue  areeiitéf;  )]aelqaM  pomU 
obacuri  ;  le»  nageoiTM  rouwea  on 
TODjjtitres. 

,  /Dix  ra^ooi  h  la  nageoireda  claa;Ttngt- 

1     un  il  celle  de  l'auuf  ;  oeuf  a  chaqtM 
I      Vi'Dlrale;   quatoiie  adiaque  pecto- 
nir  i  le  museau  pointu  j  la  mtchoirs 
I     d'en-bai  plui  avancée  que  celle  d'en- 
haul;   les  écailles  minces,  brillao- 
te> ,  et  fbiblcmcut  attachée*. 

Doov  rayons  k  U  donale  ;  Tlngt-troît 
à  l'anale  ;  ouïe  k  chaque  Teulrale; 
dii-iepl  h  chaque  pectorale  i  la  tête 
petite  et  conique  i  le  museau  un  peu 
aTHucd  an-desaua  de  l'ouTerture  de 
la  bouche,  \as  écaille*  petites;  la 
ligue  latérale  courbée  vers  le  bat. 

Dooae  (•jona  h  la  n^oire  dn  do»  ; 
vingt-nenf  à  celte  de  l'auns  ;  neuf  à 
ckaqœ  TCnlrale  ;  dii-«epl  k  chaqtw 
pectorale  ;  la  mlchoire  supérieure  nu 

ED  pkis  avaacée  que  celle  d'en-bu  ; 
I  écaille*  grandes  i  le  dos  arqué, 
élevé  et  compnuiri  ;  la  ligne  latérale 
courbée  Ter*  le  bas  ;  au  appendice 
•après  de  chaque  ventrale;  des 
nuances  noirâlreasur  le* nageoiret^ 

fNenf  rayons  k  la  dorsale  ;  trente  h  l'a- 
nale; neul'à  chaque  ventrale;  qniiue 
k  chnque  pectorale;  U  l<tc  petite  et 
très-comprimée;  la  micbotre  infô- 
rieure  rrcouibée  vers  celle  d'en- 
hduti  le  corps  et  U  queue  très-conk- 

Kiindu  ;  le  ventre  terminé  vers  le 
s  par  une  carène  très-aiguë;  la 
naeroire  du  dos  située  ao-dessua  de 
celTcderauuSi  la  ligne latéraledroile 
près  de  sou  origine ,  fléchie  ensuite 
vers  le  bas,  et  cnGn  recourbée  veis 
U  caudale,  et  toctucose. 


e  CTTUlf  COVTUC. 
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5g.  Le  ctprih  r^KixK. 


6g.  Lb  cyniM  lakoe. 


6i.  Le  crninioFE. 


6a.  Lb  ctpeim  chub. 


63.  Li  oTnnr  CAToaioMi. 


cixAcriit». 

/Onze  rayoDi  ii  la  dorMle^  ti«Btt-wpt 
à  l'aiuLe  ;  àii  k  chaque  Tentralc  t 
dis-huil  il  chaqoe  pectorale;  le  lobe 
intérieur  de  I>  candale  pln«  kiag  ç|ne 
le  supérieur  ;  let  deux  mtcEoiras 
presque  également  avancée*  ;  U  t£te , 
le  corps  et  1*  ^ueue  compriméi  ;  le 
dos  éleré  ;  la  ligne  latérale  courbée 
Ters  le  Ims  i  U  eonleiir  générale  d'an 
argenté  obscur. 

/Douze  rawHU  h  la  nageoire  du  dos; 
Tingt-ciuq  k  celle  de  l'anus i  disk 
chaque  ventrale  ;  quinze  k  chaque 
pectorale  ;  le  con»  et  la  queue  élerëa 
et  comprimés;  Ta  tèle  petite  et  poin- 
tue-, l'ori&ce  de  la  bouche  très-peût  ; 
le  dos  élevée  et  arqué  ;  la  ligne  laté- 
rale courbée  ver*  le  bas  ;  le  lobe  înfê< 
rievr  de  la  caudale  pins  loi^  que  la 
supérieur. 

/Dix  rayons  k  la  dorsak;  qturante-on 

I  BUnaa;eoirederBnus;iienfàGhaqoa 

I  vantrale  i  dix-sept  k  chaque  pect»- 

J  raie  ;  le  corps  et  la  queue  oomprimés; 

\  la  aie  petite-,  le  mniMBU  arrondi; 

1  la  ligne  latérale  presque  droite;  le 

I  lobe    inférienr   de  Ift  caudale  plus 

I  loug  que  celui  d'en-haut  ;  les  écailles 

iNeuf  rayons  k  la  dorsale  ;  bnit  k  l'a- 
nale ;  la  tête  conique  ;  le  corps  et  U 
queue  presque  cylindriques;  la  cou- 
leur générale  argentée. 

i  Doute  rayons  k  la  ium«oi(«  du  dos  : 
huit  k  celle  de  l'anus;  onze  k  cha- 
que TCnlrale;  U  lèvre  î&f&ieure 
échancrée  ;  des  tnbercnlet  arrondis 
au  bout  du  museau  ;  des  stries  sur  le 
sommet  de  U  tête  ;  les  pectorale* 
longues  i  la  couleur  générale  ar- 
gentée. 

{Douze  rayons  k  la  dorsale;  dix-4>aitB 
l'anale  ;  neuf  k  chaque  ventrale  ; 
quator»  k  chaque  pectorale  ;  U  mft- 
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DES  CTP&tNS. 


64-  I*'  ctnim  woiixi.t.1. 


6â.  Le    GTrBiK  fiucille. 


67.  Ije  OTVHir  aoasu. 


ril« 


choire  d'en-bu  plui  ivancëe  que 
celle  d'en-haut;  le  muieaa  poiotu  ; 
la  partie  antërieare  du  dos  conTexe  ; 
ta  ngoe  latérale  courbée  ven  le  bas , 
et  luarqaëe  par  des  traits  uoi  n. 

!l)ii-haît  rayons  h  la  nageoire  du  dos  i 
neuf  à  l'anale  i  Dcuf  a  chaque  ven- 
trale ;  les  lèvres  découpa  co  forme 
de  frange  ;  la  lèvre  supiSrieur 
nie  de  petites  verrues  ;  deux  o 
k  chaque  narine  j  1*  ligne  btérale 
plas  voisine  du  bord  supérianr  que 
du  bord  infltrienr  da  poisson. 

/  Doom  rayons  h  la  dorsale  ;  hait  h  l'a- 
nale 1  neuf  a  chaque  ventrale  ;  dÎK- 
huit  fa  chaqi»  peclonle  ;  las  na- 
geoires du  dos  et  de  L'anoi  ^han- 
crées  ;  la  mftchoire  supérienre  pins 
avancée  que  celle  d'en-bas  ;  un  seul 
oriUce  b  chaque  narine  ;  la  ligne  la- 
térale droite;  les  écaillés  grandes; 
un  appendice  auprès  de  chaque  ven- 
trale. 

IOnae  on  dosée  Tayvss  h  la  dorsale  i 
huit  à  la  nageoire  de  l'anus  ;  dix  à 
chaque  TentraU  ;  vingt-cinq  b  chaque 
pectorale;  la  caudale  fourchue ^  le 
corps  et  la  qneue  allongés  ;  nne  pe- 
tite boMevers  l'ari^Deoe  la  nageoira 
du  do*  ;  la  mtchoire  supérieure  plus 
avance  que  l'inrérienre  ;  la  lisne  la- 
térale un  peu  courbée  Yen  le  bas. 

Orne  rayon*  à  la  d(»tale  j  mt  à  la  na- 
geoire de  l'anus  ;  neuf  h  chaque  ven- 
trale; huit  ou  neuffa  chique  pecto- 
rale; la  nageoire  du  dos  et  celle  de 
t'a  nus  quadrilatères  i  l'anale  étroite; 
l'angle  de  feitrémité  de  cette  der- 
nière nageoire  trës-aigo  ;  la  candale 
en  croissant;  la  ligne  latérale  droite; 
la  m&choire  siu)ériearc  un  peu  plus 
avancée  que  celle  d'en-bas;  les  écail- 
les  arrondies  et  très-petites, 
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KJL^ACTtaxa, 


I  Doue  rayons  à  la  nageoire  du  dos; 
neuf  à  celle  de  l'anus,'  neuf  à  chaque 
-ventrale;  treize  à cbaqne  oecloraCe  t 
la  télé  comprimée  et  aplatie;  l'on- 
Tcrtpre  de  la  bouche  demi- circulaire, 
et  placée  au-dessous  du  museau  ;  U 


lèvre  int&ienre  très-éDaisse ,  échaii- 

iehors  ;  le  corps 

et  la  queue  comprimés  ;  les  ëcaitles 


crée  et  courbée  eo^ehc 


{La  dorsale  et  l'anale  InangnUires  i  la 
nageoire  de  l'anus  située  très-près, 
de  la  caudale  ;  la  ligne  latérale  un 
peu  courbée  yen  le  £wj  le*  écaille». 


LE  CYPRIN  CARPE'- 


Si  otm  venant  de  donner  l'histoire  du  hueng  ;  non*  BUons  éaii» 
celle  de  la  carpe.  Cm  detix  poissODS,  que  l'on  Innsporte  daiu 
tous  les  marc^^ ,  que  l'on  voit  sur  toutes  les  taUes ,  que  tout  la 
monde  nomme ,  recherclie ,  distingue  ,  «pprëcie  dans  les  plus 
petites  nuances  de  leur  saveur,  et  qui  cependant  sont  si  peu 
connus  du  vulgaire,  qu'il  n'a  d'idée  nette  ni  de  leurs  formes  ni 
de  leurs  habitudes,  inspirent  un  grand  intérêt  au  phjsiden,  aa 
philosophe ,  à  l'économe  public.  Hais  les  idées  ^ue  ces  deux 
noms  réveillent ,  les  images  qu'ils  rappellent ,  les  gnads  tableaux 
qu'ils  retracent ,  1m  sentimens  qu'ils  renouvellent ,  sont  bien. 
diSérens.  A  ce  mot  de  hareng  l'imagination  se  transporte  au 
milieu  des  tempêtea  horribles  de  l'Océan  polaire  ;  elle  voit  l'im^ 


■  Cù/pa ,  corptna ,  «D  lulii  ;   rayiui  ,  mm  «■riraB*  i,*  Tsoiar  ;  fotMy  ^ 
Tfalâka-,  ta  Koofri*  j  itrieh  ,  tarpfininu ,  lonqat  1(  c(i|>«  n'*  ({s'an  an  >  laa- 
■  ,  lon^ùctr^a  Mtdiuu  uiccoadi  oaduuH  tnwi(aïuiiis,,*a. 
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■Mtuité  6e*  mon ,  I«  Tenta  déchalnéi ,  le  bouIeverMinenl  des 
iloU,  le  dugnrdes  nauftages ,  lea  horreun  dea  frimsa,  ¥o\»- 
ciirité  des  nutU,  l'épaiMeur  des  brumw,  i'audace  des navigateun, 
la  knigaenr  de*  vo^sgea,  l'expérieiioe  dea  pécheurs,  k  lénnion 
du  nombre  et  de  la  ferce,.le  coAcert  des  luoyena,  le  travaii  pour 
arrinr  an  r^os,  la  prospérité  de*  empire*,  tout  ce  qui,  en  éle- 
vant le  gén» ,   s'empare  TÎvement  de  l'ame  et  l'agite  avec 


En  proDongant  le  nom  da  cyprin  que  nous  allons  décrire , 
«1  ne  rappelle  que  lea  contrées  privîlégiéea  des  Bones  tempérées, 


DD  ciimat  doux,  une  saison  heureuse  , 


un  (our  pur  et  serein. 


de*  rÎTagGs  fleuris,  des  rivières' paisibles  ,  des  lacs  enchanteurs, 
des  étanp  plaoés  dan*  dea  vallées  romantiqnes ,  dea  rapproche- 
joema,  comme  pour  une  fôte  ,  plutât  que  des  associations  pour 
afironter  de*  dangers  souvent  funestes  i  des  jeux  tranquille»  ,  et 
non  des  btiguas  crudle* ,  une  occupation  quelquefois  solitaire 
et  mélancolique;  an  délassement  après  le  travail;  un  objet  de 
rdvcrie  douce  ,  et  non  de*  *njets  d'alarme  ;  tout  ce  qui  dans  les 
beautés  de  la  campagne  et  dans  les  agrémens  du  séjour  des 
champs ,  platt  le  plu*  k  re*prît ,  satis&it  la  raiatm ,  et  parie  au 
cœur  le  langage  du  sentiment 

L'attrait  irrésistible  d'un  paysage  fiivoriié  par  la  nature  se 
répandra  donc  nécessairement  sur  oe  que  nous  allons  dire  du 
premier  dea  cyprins.  Lea  eaux ,  la  verdure,  les  fleura  ,  la  beauté 
nviswite  du  sddl  qui  descend  derrière  les  forêts  des  mon- 
tagnes, la  doaœurde  l'ombre,  la  quiétude  des  bords  retirés  d'un 
humble  ruisseau ,  la  chaumière  si  digne  d'envie  de  l'habitant  des 
champ*  qui  connott  son  bonheur;  tous  ces  objets  si  chers  aux 
amee  innocentes  et  tendres  ,  embelliront  donc  nécessairement  le 
taad  des  tableaux  dans  lesquels  on  tâchera  de  développer  les 
badûtadea  du  cyprin  le  plus  utile,  soit  qu'on  le  montre  dans  une 
attitude  de  repos  et  livré  à  un  sommeil  répnrsteur ,  soit  qu'on  le 
ftise  VOIT  nageant  avec  force  contre  des  courana  violens,  sur- 
montant les  obstacle*  avec  légèreté,  et  s'élevant  avec  rapidité 
■u-desaus  de  )a  surfiice  de  l'eau  ;  soit  qu'on  le  représente  cher- 
chant lea  insectes  aquatique* ,  les  vers ,  les  portions  de  végétaux , 
les  fragmens  de  substances  organisées ,  les  parcelles  d'engrais , 
les  molécules  onctueuse*  d'une  terre  limoneuse  et  grasse ,  dont 
il  aime  i  se  nourrir  ;  soit  enfin  qu'il  doive,  sou*  le*  yeux  de* 
ami*  de  la  naluie  f  édiapp^  4  la  poursuite  de*  oiseaux  palmi- 
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pÈdes,  de*  poîsMuia  voraces,  et  du  p^heur  plus  dangereux  encore* 
Les  carpes  te  pUùent  dan*  lea  étanp,  dana  lea  laci,  dans  1« 
rivières  qui  oaalent  doucement.  11  y  a  même  dana  let  qualités 
des  eaox  des  diSëreDcea  qui  échappent  le  |Jua  souvent  aux 
observateurs  les  plus  attentif,  et  qui  sont  ai  aeniiUea  pour  ce* 
cyprins ,  qu'ils  abondent  quelquefois  dans  une  partie  d'un  lac 
ou  d'un  fieuve ,  et  soat  trcs-rarei  dans  une  autre  partie  peu 
éloignée  cependant  de  la  première.  Par  exemple ,  M.  Noël  de 
Aouen  dît ,  dans  les  notes  manuscrites  qu'il  nous  a  communi- 
qués ,  que  dans  la  Seine  on  pèche  des  carpes  à  Villequier ,  mai* 
rarement  au-dessous  j  k  moins  qu'elles  n'y  soient  entraînées  par 
les  groaaes  «aux;  et  le  savant  Pictel  écrivait  aux  rédactean  du 
Journal cU  G4nive,ai  ijSit,  que,  dans  le  lac  Léman ,  les  carpea 
étoient  aussi  communes  du  côté  du  Valais  que  rares  à  Tvitrémité 


Ces  cyprins  fraient  en  mai,  et  mâme  en  avril,  quand  1« 
printemps  est  chaud.  Il*  cherchait  alors  les  places  couvertes 
de  verdure  pour  y  déposer  ou  leur  laite  ou  lenn  cenfi.  On  dit 
que  deux  ou  trois  mâles  suivent  chaque  femdle  pour  fôcondsr 
sa  ponte;  et  dans  ce  temps,  od  les  facultés  de  ces  mâles  sont 
plus  esullées,  leurs  forces  ranimées,  et  leurs  besoins  plus  pres- 
sani ,  ou  le*  voit  souvent  indiquer  par  des  tadiea ,  et  m£ma 
par  (les  tubercules ,  tea  modiâcaticas  pn^ndea  et  les  srasadons 
intérieures  qu'ih  éprouvent. 

A  cette  m6me  Risque  In  carpes  qui  habitent  dans  les  fleuves 
ou  dans  les  rivières  s'empressent  de  quitter  leurs  asiles  pour 
remonter  vers  des  eaux  plus  tranquilles.  Si,  dans  cette  sorte  de 
voyage  annuel,  elles  remxmtrent  une  barrière  ,  dles  s'eSoromt 
de  la  franchir.  Elles  peuvent,  pour  la  surmonter,  l'élanosr à  una 
hauteur  de  deux  mètres  \  et  elles  s'élèvent  dans  l'air  par  un  mé- 
canisme semblable  à  celui  que  nous  avons  décrit  en  traitant  du 
saumon.  0les  montent  Jh  la  sur&c«  de  la  rivii>«,  se  placent  sur 
le  côté,  se  plient  vers  le  haut ,  rapprochent  leur  tète  et  l'sxtié- 
mitè  de  leur  qneiie ,  forment  un  cerde ,  débandent  tout  d'un 
coup  le  ressort  que  ce  cercle  compose  ,  détendent  avec  la  rapi- 
dité de  l'éclair  ,  frappent  l'eau  vivement ,  et  rejaillissent  ta  un 
clin  d'oQÎI. 

leur  conformation  et  la  force  de  leun  muides  leur  donnent 
ime  grande  ftcilité  pour  cette  manœuvre.  Leurs  proportions 
indiquent  en  effet  la  vigueur  et  la  l^reté. 
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Aa  nate ,  leur  tile  eat  grone  ;  )eun  lèvret  «ont  épamem  ;  leur 
front  eet  large;  lotira  quatre  barbillona  sont  «ttaijié*  à  leur 
nichoire  nipénenre  ;  leor  ligne  latérale  art  un  peu  courte  ;  leura 
écailles  aoat  grandee  et  atrîéea  ;  leor  longue  nageoire  du  doa 
rigne  au-deMua  de  l'aaale  ,  dea  Tcmtralea ,  et  d'une  portion  dea 
pectorales. 

D'ailleura  leur  canal  inleatiiMl  a  dnq  onuoMléa;  l'épine  du 
doa  eat  omnpoaôe  de  treale-Mpt  vertèbre*  {  et  chaque  côLé  de 
otUb  colonne  eat  soutenu  par  aeiae  oâtea. 

Ordinainntent  un  bleu  Ibncé  partit  sur  leur  fraut  et  sur 
Imm  jooct  ;  im  bleu  rerdâtre  Mir  leur  doa;  une  aérie  de  petila 
pointa  Boira  le  l<ng  de  leur  ligne  latérale  j  un  jaune  mêlé  de 
Ueu  et  de  nmr  aur  Uura  ootis  ;  un  jaune  plui  clair  sur  Isura 
IèTTea,«inâ  que  aur  leur  queue;  une  nuance  blanchâtre  sur 
leur  vuitre ,  un  rouge  brun  aur  leur  anale  ;  une  teinte  violette 
aur  lenra  Tentralea  et  sur  leur  oiudale  ,  qui  de  plua  eat  bordée  de 
noirâtre  ou  de  B<xr.  Mai*  leura  oouleurs  peuvent  varier  aaivant 
Jea  ceux  dans  leaquellea  ellea  aéjoument  :  celles  des  grands  laça 
et  des  rivière*  «ont  par  exemple  plus  jaunes  ou  plus  dorées  que 
cellas  qui  vivent  dana  Us  étangs  ;  et  l'on  connaît  aoua  le  nom  de 
tttrp*a  tM*Moni*$  celles  dont  la  cbair  doit  à  dea  cirooostaooea 
locales  une  couleur  rougeâtre. 

Quand  eUee  sont  bien  nourries  elles  croisaent  vite,  et  par- 
viennent k  une  groaseur  considérable. 

On  en  pficbe  dans  plusieun  laça  de  l'Allemagne  septentrionale 
qni  pèsent  plas  de  quinse  Jdlogrammei.  On  en  a  pris  une  du 
poids  de  plua  de  dix-neuf  kilogrammes  à  DerU  ,  dans  la  nou- 
velle Harâîie  de  finadebourg,  aur  les  frontières  delà  Fomëranic. 
On  en  trouve  pria  d'Ang^bourg,  en  Pruaie  ,  qui  pèsent  jusqu'à 
vingt  kilt^rammes.  Palloa  dit  que  le  Wolga  en  nourrit  de  par- 
venues i  «ne  longueur  de  plua  d'un  mètre  et  demi.  En  1711 
on  en  p6cba  une  à  Bischo&hauae,  près  de  Francfort  sur  l'Oder , 
qui  «voit  pku  de  trois  mètres  de  long,  plus  d'un  mËtre  de  haut, 
dea  éonlllea  très-larges ,  et  pesoit  trente-cinq  kilogrammes.  On 
assure  qu'on  en  a  ^îs  du  poida  de  quarante-cinq  kilogrammca 
dans  le  lac  de  Zug  en  Suisse  ;  et  enfin  il  ep  habite  du»  le  Dnies- 
ter de  ai  grosses  que  leurs  arêtes  peuvent  servir  à  faire  des 
manches  de  couteau. 

Les  cyprins  dont  noua  noua  occupona  peuvent  d'autant  plus 
monlror  de*  dArdoppooMBs  tite-remerquaUes  qa'ib  sont  fiivo- 
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tiah  par  une  de*  princtpiiln  caïuea  de  tout  grand  m 

le  tempa.  Od  Mit  qu'ils  deviennent  Irèa-vîeux  ;  et  noua  n'aront 

paa  brâoia  de  rappeler  que  Buflbn  a  parlé  de  carpe*  de  cent 

cinquante  au ,  virantea  dan*  les  fb«aés  de  FunlcbartraÎR ,  et 

que  ,  dans  le*  étangs  de  la  Luaace ,  on  a  nourri  dea  individus 

de  U  même  eipice  ftgea  de  plus  de  deux  cents  nu*  '. 

Ix>rsque  les  carpe*  sont  très -vieil  les ,  elle*  sont  sujettea  à  ane 
maladie  qui  souvent  est  mortelle,  et  qui  se  manireile  par  dea 
excroissancps  semblables  à  des  mousiea,  et  répandues  sur  ia  tèla> 
ainsi  que  le  long  du  do*.  Elles  peuTent,  quoique  jeune*,  moarir 
de  la  mtme  maladie  ,  si  dea  eaux  de  neige  ,  ou  dea  eaux  corrom- 
pue* parviennent  en  trop  grande  quantité  dan*  leur  séfour,  ou 
ri  leur  habitation  est  pendant  trop  long-tempa  recouverte  par 
une  couche  épaisse  de  glace  qui  ne  permelte  pa*  aux  gax  malËii- 
aans ,  produits  au  Tond  des  lacs ,  de*  étang*  ou  dea  rivièrea ,  de  ae 
dissiper  dans  l'atmosphère.  Ce*  même*  eaux  de  neige,  on  d'autrea 
cause*  moin*  connues,  leur  donnent  une  autre  maladie,  ordi^ 
nairement  moirts  dangereuse  que  la  premii're,  et  qui,  faisant 
naître  des  pustule*  au-de*8oiis  des  écaille*,  a  reçu  le  nom  do 
petit*  vérole.  Les  carpes  peuvent  aussi  périr  d'ulcère*  qui  ixmgent 
le  fine,  l'un  des  oi^nea  essentie's  di's  poisson*.  Elles  ne  »9nt 
pas  moins  exposée*  à  être  tourmentées  par  des  vers  tnleslioaux; 
et  cette  disposition  k  «oaffrir  de  plusieurs  maladie*  doit  moins 
étonner  dans  des  animaux  dont  les  nerfs  sont  pin*  *«uiU« 
qu'on  ne  le  croiroit.  Le  savant  Michel  Buniva ,  président  du 
conseil  supérieur  de  santé  de  Turin,  a  prouvé  par  plusieura 
expériences  que  l'aîmanC  exerce  une  infiuence  irés-marquée  aor 
tes  carpes  ,  même  à  un  décimètre  de  dblanbe  d(>  ces  caprin* , 
et  que  la  pile  galvanique  agissoit  vivement  sur  ce*  poissoiu, 
principalement  lorsqu'ils  étoient  bor*  Ue  l'eaa. 

C'est  surtout  dans  leur  patrie  naturelle  que  le*  oarpes  iouiiaeat 
de*  facultés  qui  les  distinguent.  Ce  séjour  que  la  nature  leur  ■ 
prescrit  depuis  tant  de  siècle*,  et  sur  lequel  l'fM  ne  partit  paa 
avoir  influé,  est  l'Europe  méridionale.  Elles  ont  été  néanmoina 
transportée*  avec  fiictlité  dans  des  contrée*  plus  aeptentricnulea. 
Que  l'on  n'oublie  pas  que  Maschal  lea  porta  en  Angleterre  en 
iSii;  que  Pierre  Oxe  tea  habitua  aux  eaux  du  Danemarck  en 

*  TAjm  la  DÎKOim  nr  la  Bstan  dwpaiHOH. 
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i56o  ;  qu'elles  ont  été  «ccUmalées  en  Hollande  et  en  âoMe  '. 
Mais  on  diroil  que  b  puissince  de  l'homme  n'a  pas  encore  pu  , 
dans  les  pays  trop  voîaini  du  cercle  polaire,  contre-balancer 
tousleaeSètad'un  climat  rigoureux.  LeacarpeaiontmoînagniDdes 
i  mesure  qu'elle*  habitent  plus  près  du  nord  ;  et  voili  pourquoi, 
■uivant  Bloch ,  on  envoie  tous  les  ana  de  Pruaae  à  Stockholm 
plusieurs  vaisseaux  chargea  d'un  grand  nombre  de  ces  cyprins. 

Dans  sa  lutte  avec  la  nature  la  constance  de  l'homme  a  cependant 
d'autant  plus  de  chances  favorables  pour  modifier  l'espèce  de  la 
carpe,  qu'il  peut  agir  sur  un  très-grand  nombre  de  sujets.  Lea 
carpes  en  effet  se  multiplient  avec  une  facililé  si  grande ,  qus 
les  possesseurs  d'étang  sont  souvent  embarrassés  pour  restreindre 
une  reproduction  qui  ne  peut  accroître  le  nombre  des  individus 
qu'en  diminuant  la  part  d'aliment  qui  peut  appartenir  A  chacun 
de  ces  poissons,  etparoonaéqiienten  rapetissant  leurs  dimensions, 
en  dénaturant  leurs  qualités,  en  altérant  particulièrement  la 
aiveur  de  leur  chair. 

Lorsque ,  malgré  oes  chances  et  ces  efforts  ,  l'espèce  s'est  sooa- 
traite  à  l'influence  des  soins  de  l'homme ,  et  qu'il  n'a  pa*  pu 
imprimer  à  des  individus  des  caractères  transmissibles  i  plusieurs 
générations,  il  peut  agir  sur  des  individus  isolés,  lea  améliorer 
par  plusieurs  moyens ,  et  les  rendra  plus  propres  à  satisfairo 
ses  goûts.  Il  nous  suffit  d'indiquer,  parmi  ces  moyens  plus  ou 
nvrins  analogues  à  ceux  que  nous  avons  fait  connoitre  en  traitant 
des  effets  de  l'art  de  l'homme  sur  la  nature  des  poissons ,  l'opéra- 
tion imaginée  par  un  pêcheur  anglais ,  et  exécutée  presqu* 
tdujours  arec  succès.  On  chAtre  les  carpes  comme  les  brochets; 
OQ  leur  ouvre  le  ventre;  on  enlève  les  ovaires  ou  la  laite;  ou 
np[WOcfae  les  bords  de  la  plaie;  on  coud  ces  bords  avec  soin  : 
la  blessure  est  bientôt  guérie,  parce  que  la  vitalité  des  différens 
organes  des  poissons  est  moins  dépendante  d'un  ou  de  plusieurs 
centres  communs  que  si  leur  sang  étoit  chaud  ,  et  leur  organisa- 
tion très- rapprochée  de  celle  des  mammifères  ;  et  l'animal  ne  se 
ressent  du  procédé  qu'une  barbare  cupidité  lui  a  fait  subir  que 
parce  qu^l  peut  engraisser  beaucoup  plus  qu'auparavant. 

Mais  il  est  des  soins  plus  doux  que  la  sensibilité  ne  repousse 

•  Cob*bIi«  U  DiKOUs  iatit^.  Du  tffttt  Jt  l'sri  d»  thcmm*  lur  U 
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pas,  que  la  ntùon  approuye,  et  qui  conaeirent,  multiplient , et 
perfection n eut  et  les  gënératioiu  et  les  individus  ;  ce  sont  parti- 
culièrement les  précautions  que  prend  un  économe  habile  lor»- 
qu'il  veut  retirer  d'un  élang  qui  renferme  des  carpes  les  avan- 
tages les  plus  grands. 

11  établit,  pour  y  parvenir,  trois  sortes  d'étangs  ;  des  étangs 
pour  le  frai ,  des  étangs  pour  l'accroissement ,  des  étangs  pour 
l'engrais. 

On  choisit,  pour  les  former^  des  mtrabou  des  bassins  remplis 
de  joncs  et  de  roseaux ,  ou  des  prés  dont  le  terrain ,  sans  être 
froid  et  Irts-mauvais ,  ne  soit  cependant  pas  trop  bon ,  pour  être 
sacrifié  i  la  culture  des  cyprins.  Il  but  qu'une  eau  assez  abon- 
dante pour  couvrir  à  la  hauteur  d'un  mètre  les  parties  les  plus 
élevées  de  ces  prés ,  de  ces  bassins ,  de  ces  marais ,  puisse  s'y 
réunir  ,  et  en  sortir  avec  fiicilité.  On  retient  cette  eau  par  une 
digue  ;  et  pour  lui  donner  l'écQuIement  que  l'on  peut  désirer, 
on  creuse  dans  les  endroits  les  plus  bas  de  l'étang  un  canal  large 
et  profond ,  qui  en  parcourt  toute  la  longueur ,  et  qui  aboutit  à 
nn  orifice  que  l'on  ouvre  ou  fenne  à  volonté. 

Les  étangs  pour  le  firai  ne  doivent  renfermer  qu'on  hectare  ou 
envirai.  Il  est  nécessaire  que  la  chaleur  du  soleil  puisse  les  péné- 
trer :  il  est  donc  avantageux  qu'ils  soient  exposés  k  l'orient  ou  au 
midi ,  et  qu'on  en  écarte  toutes  sortes  d'arbres  ;  il  but  surtout  en 
éloigner  les  aunes,  dont  les  feuilles  pourroient  nuire  aux  pois- 
sons, let  bords  de  ces  étangs  doivent  présenter  une  pente  insen- 
sible ,  et  une  assea  grande  quantité  de  joncs  et  d'herbages  pour 
recevoir  les  oeuis  et  les  retenir  à  une  distance  convenable  de  la 
snrbce  de  l'eau.  An  n'y  soufire  ni  grenouilles,  ni  autres  ani- 
maux aquatiques  et  voraces.  On  les  garantit,  par  des  épouvan- 
lails,  de  l'approche  des  oiseaux  palmés,  et  cm  n'en  laisse  point 
sortir  de  l'eau ,  de  peur  qu'une  partie  des  œu&  ne  soit  entraînée 
et  perdue.  On  emploie ,  pour  la  ponte  ou  la  fêcondalû»  de  ce* 
oeub,  des  carpes  de  sept,  de  huit,  et  même  de  douze  ans;  maïs 
on  préfère  celles  de  six,  qui  annoncent  de  la  force,  qui  aonl 
grosses,  qni  ont  le  dos  presque  noir,  et  dont  le  ventre  résiste  au 
doigt  qui  le  presse.  On  ne  les  met  dans  l'étang  que  lorsque  la 
saison  est  asses  avancée  pour  que  le  soleil  en  ait  échauflïf  l'eeu. 
On  place  communément  dans  une  pièce  d'eau  d'un  hectare  seisa 
ou  dix-sept  mâles  et  sept  ou  huit  femelles.  On  a  cru  quelquefois 
augmenter  leur  vertu  prolifique  en  fixittaut  leurs  nageoires  et  lea 
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environs  de  leur  mua  avec  du  catlortum  et  dei  enencet  d'^kc 
ri»;  mois  ces  renourcn  nnt  iautilM,  et  peuvent  être  àan^t* 
muée,  parcequ'eUes  oUigent  â  nuraiw  et  k  çnmet  lot  poiMoni 
pjur  leMjiieU  on  lea  emploie. 

Lea  jeunes  carpn  bebilent  ordinairement  pendant  deux  an* 
duules  étangs  tbrm^  pour  leur  accroissement,  eton  les  tnuispoirts 
ensuite  dans  un  étang  étaUi  pour  les  engraisser,  d'od ,  au  bout  de 
trcHs  ans ,  on  peut  les  retirer  déjà  grandes ,  grasses  et  agréables  an 
goût.  Elles  s'y  sont  nourries,  au  moins  le  plus  souvent^  d'insectes  i 
de  Ters,  de  débris  de  plantes  altérées,  de  racines  pourries,  d« 
jeunes  végétaux  aquatiques,  de  fragmens  de  fiente  de  vache,  de 
crottin  de  cheval ,  d'excrémens  de  brebis  mêlés  avec  de  la  glaise , 
de  fêves ,  de  pms ,  de  pommes  de  terre  coupées ,  de  navets ,  de 
fruits  avancés,'  de  pain  moisi,  de  pite  de  chènevis  et  de  pois- 
sons ^tés. 

On  peut  être  obligé,  après  quelques  années,  de  laisser  à  sec  ^ 
pendant  dix  ou  donoemois,  l'étang  destiné  à  l'engrais  des  carpes. 
On  profite  de  cet  intervalle  pour  y  diminuer,  si  oela  est  nécet~ 
soire ,  la  quantité  des  joncs  et  des  roseaux ,  et  pour  y  soner  de 
l'avoine,  du  seigle,  des  raves,  des  vesoes,  des  cboux  blancs, 
dont  les  racines  et  d'autres  fragmens  restent  et  servent  d'aliment 
aux  carpes  qu'on  introduit  dans  l'étang  renouvelé. 

Si  la  sur&oe  de  l'étang  se  gèle ,  il  but  m  fiûre  sortir  un  peu 
d'eau  ,  afin  qu'il  se  forme  au-dessous  de  la  glaœ  un  vida  dons 
lequel  puissent  se  rendre  les  gai  d^tères ,  qui  dès-lors  ne  sé- 
journent [diu  dans  le  fluide  habité  par  les  carpes.  Il  suffit  quel- 
quefois de  &ire  dans  la  glace  des  trous  plus  ou  moins  grands  et 
pin*  ou  moins  nombreux,  et  de  prendre  des  précautions  pour 
que  les  carpes  ne  puissent  pas  s'élancer  par  ces  ouvertures  au^ 
dessus  de  lâ  croate  glacée  de  l'étang,  où  le  froid  Les  ferait  bienldt 
périr.  Mais  on  assure  que  lorsque  le  tonnerre  est  tombé  dans 
l'étang ,  on  ne  peut  en  sauver  le  plus  souvent  les  carpes  qu'en 
naiouvelant  presque  en  entier  l'eau  qui  les  renferme,  et  qna 
Faction  de  la  foudre  peut  avoir  impr^née  d'exhalaisons  malfiii- 

Ao  reste >  il  eat  presque  toujours  ossea  làcile  d'empêcher, 
pendant  l'hiver,  les  carpes  de  s'échapper  par  les  trous  que  l'on 

'  TojH  la  diKDnn  intîtnM,  D*i  tfftii  de  Part  dm  rhommt  lurU  nolurt  J«i 
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peuUvoir  fciu  daiw  la  glace.  Enelïét,  il  arrive  la  plui  loavtmt  qiM 
Jonque  la  anrbce  de  l'élang  commence  k  se  prendre  et  à  m 
durcir ,  In  carpe»  cherchenl  le»  endraito  les  pliu  proronda ,  et 
par  coniéqueni  lei  plu*  garantis  du  froid  de  l'atmoa^^irc, 
fouillent  avec  leur  museau  et  leur»  nageoires  dana  la  terre  gnaae, 
yfont  de»  troua  en  forme  de  Usains,  »'y  raaaemblent,  •'y  en- 
taaient,  a'y  preaaent.B'y  engourdi.isent,  et  y  panent  l'hirer  dana 
une  torpeur  a»»e«  grande  pour  n'avoir  pa*  besoin  de  nourriture. 
On  u  même  obaervé  aaaes  fréquemment  et  avec  asaes  d'attention 
cette  Bopeur  des  carpes,  pour  savoir  que,  pendant  leur  long 
Bommeil  et  leur  long  jeAne^  cea  cyprina  ne  perdent  guère  (|ue  le 
dousième  de  leur  poids. 

Lorsqu'on  ne  surmonte  pas  par  les  soins  édairéa  de  l'arl  les 
«OéU  des  causes  naturelles ,  les  carpes  élevé^  dans  les  éUngs  ne 
•ont  pas  c«ll«a  dont  la  chair  est  la  plus  agréable  au  goût;  on  leur 
trouve  une  odeur  de  vase,  qu'on  ne  fiiit  passer  qu'en  les  conser- 
vant pendant  prÈs  d'un  moi*  dans  une  eau  trèa-claire,  où  en  lea 
i^nfermant  pendant  quelques  jours  dans  une  huck»  placée  an 
tniieu  d'un  courant.  On  leur  préfère  celles  qui  vivent  dana  an 
lac ,  encore  plus  celles  qui  séjournent  dans  une  rivière ,  et  sur- 
tout cellaa  qui  habitent  un  élang  ou  un  lac  traversé  par  les  eaux 
fraîches  et  rapides  d'un  grand  ruisseau ,  d'une  rivière  ou  d'un 
fleuve.  Tous  les  fleuves  et  toutes  les  rivièrea  ne  oommuniquent 
msd'ailleun  les  mèmea  qualités  à  la  chair  des  carpes.  Il  est  dea 
rivièrea  dont  lea  eaux  donnent  à  ceux  de  ces  cyprins  qu'elles 
nourrissent  une  saveur  bien  supérieure  à  celle  dea autres  carpes; 
et  parmi  Lea  rivières  de  France  on  peut  citer  particuliteement 
«elle  du  Lot  '. 


pT4ci<aH*  <t  trti-knn  r>itei  J>  fan  la  chif  d«  brigida  Danri^ri,  donc  la  laiiMm 
Ja  campagaa  iioil  tituba  anr  la  boi4  de  ceit*  riTiira,  at  qui  aToil  conucrJk 
rttnda.da  la  uIDra  at  aii  profirïi  da  l'irtrnriil  Isiu  1h  monau  qoe  Icianie* 

■Tac  iâqnal  pètoit  lié  par  lc«  liant  dn  fuf  n  da  l'imlLié  U  }ilt«  Gdtla;  dont  U 
■ODianir  iiTri  k  janiiii  dau  mon  Ima  ituadriaj  dont  la  lojiDtj,  la  *al*iir,  b 
conuanca  héroïque,  fbuminiU  fiaèrtait,  la  dJTOucncnt  uni  horn»  ani  da- 
ip*in  lai  plu  iiDItrag  ,  I*  talant  diitinfn^  dant  Ici  emploii  milhairta ,  la  ait* 
4alair4  dam  Ut  foncliunt  ciiilaa,  aTOianl  mtrité  depuis  long-tampi  U  ncnjratjoa 
«a  ratlackcmaat  d*  ua  concitajaDi,   M  faj,   aprii  (TsiiikU  d«i ^roftign da 
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Dans  les  Oeiives ,  lea  rivière*  et  lea  grmnJs  lacs,  on  pfcTte  les 
carpes  avec  la  seine:  on  emploie  pour  le*  prendra  dan»  les  étan^ 
des  coUereU ,  des  louve»  et  des  ntuset ,  dans  lesquelles  on  met 
un  «[>pflt.  On  peut  aussi  se  servir  de  l'hameçoa  pour  là  pèche  dea 
carpe*.  Mais  ces  cyprins  sont  très-souvrnt  plus  difficiles^  prendre 
qu'on  ne  le  croiroit  :  ils  se  mé&ent  des  différentes  sribslances  arec 
lesquelles  on  cherche  i  les  attirer.  D'ailleurs ,  lorsqu'ils  voient  lei 
filets  s'approcher  d'eux,  ils  savfnl  enfoncer  leur  tdie  dan*  Ift 
vase,  et  les  Uisier  passer  par  dessus  leur  corps,  ou  s'élancer 
au-delà  de  ce*  inslrumens  |Mr  une  impulsion  qui  le*  élève  k  deux 
mètres  ou  environ  Bu-de»us  de  la  surlace  de  l'eau.  Aussi  le» 


bnvaMn  liani  la  deroiïn  gnem  de  I>  Bclgiqas  et  da  la  RolTanda ,  j  aïoir 
cODqaia  bi»  do  comn  k  1*  Franta ,  et  t'Itn  iltrobi  lani  caiia  aiii  rtcauptBMi 
•t  ■  la  nneniHéc,  a  Unmi  an  Ilalia  la  yr'n  de  Hi  bauta  (aiU  et  de  Mt  Tirlnit* 
plu  disna  d*  Iu>i  davi  la  gloir*  de  noiirir  peur  u  f  atiia ,  lU»  U  danleu  d* 


m  fttrea  d'an 
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4li(iM  aai  et  digne 

■  La  cb*fde  U  qnitoniine  demi  -  brigade  de  ligne,  H.  Dann'tra,  ■»•!  rs- 

•  caBoianHable  par  on  coiirag*  dign*  dai  phi  grandn  Inta  que  par  Ht  rare* 

■  Tlrloi  et  tel  laleu,  ■■rcbant  k  la  Itta  et  «Il  avant  da  b«i  gnnadian,  et 

■  euilaat  «Dean  leur  bouillant  taanga  du  geita  et  d«  ta  TOJi,  Int  tiié  ,  aunaii 

•  de  nW<jae  an  5,  a  la  pnaa  ds  turmidablea  redautea  d'Alla,  qui  d^féndoient  le* 
a  gugeadtiTjrTaletlaapprBcbei  da  Trcnl«. 

■  tu  dernier  lin ,  Isn  d«  l'iracuatian  du  Tjrol  par  Ut  tmpaa  fntifaUw, 
a  m   détachement  delà  quatortiènie  putaent  par  Alla  ,  lurlei  liani tJBainid* 

■  a«  «^luiU  et  da  la  perte  irréparable  qu'elle  a*oil  biu  de  aon  cbet,  Gl  bilt* 

a  le  csiBBaadBit  la  batuia  qn'il  Hait   d'bonnrEr  lia  alnaa  da  bob  géuértui 
a  colunel. 

■  Lacipiuine  net  »  iraïqia  en  bataille;  tai  bk  ptJirntai  lei USMI ,  prononça 

■  UB  iloga  funibie  de  leur  rripeclable  conDiandinl,  el  urdanne  ane  décbarg* 

■  giotnie  lur  11  terre  qni  renferme  I»  reitea  pt^cienx  du  cbef  da  brigade. 

e  paioircca  fera  Wtilraui  d«  aiméea  du  Aord  et  il'Iialla,  iaa  jeui  biipié»  d« 
a  lanBca,  t'eacouriger  parle  réeit de  tea  tertua  k  redoubler  de  acle,  de  conrag*^ 

■  Lenr  inientian   étoit  île  recueillir  et   de  inipendre  an  dripeia,  diM  un* 
<  botta  d'or ,  de*  u  dn  aage  qui  pendant  lit  ana  Ut  aroit  comBandJa  avec  tant 

■  d*baDUDr;  uau,  rotér  isr  le  clump  de  batadle  le  jauiet  la  leLIle  d'uneon- 

■  bat ,  la  demi-brigade  ■loii  ilé  (oriif  de  eon&ei  le  pénible  loin  de  aa  ecpullnro 

•  bnn  petit  nombre  d'arCcien:  aiicun  de  ce*  demien  n'élait  prjacnt ,  «ll'ansU 

■  1*  dealiu  da  oapauToirdéciwTrii  la  corpa  daDsuitia.  » 
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pécheurs  ont-ils  quelquefois  le  soin  d'employer  deux  trubUa  ' , 
dont  ta  position  est  telle ,  que  lorsque  les  carpes  sautent  pour 
échapper  À  l'un  elles  retombent  dons  l'autre. 

1a  frequence  de  leurs  t»itativea  à  cet  ^rd ,  et  par  conséquent 
l'étendue  de  leur  iuatinct ,  sont  augmentées  par  la  fâcîlilé  avec 
laquelle  elles  peuvent  résister  aux  contusions,  aux  blessure*, 
à  un  séjour  prolongé  dans  l'atmosphËre.  C'est  par  une  suite  de 
cette  bcolté  qu'on  peut  les  transporter  à  de  trfes-grandea  distances 
sans  1m  bire  périr,  pourra  qu'on  les  renferme  dans  de  la  neige, 
et  qu'on  leur  mette  dans  la  bouche  un  petit  morceau  de  pain 
trempé  dans  de  l'alcool  affoibli  ;  et  c'est  encore  cette  propriété  qui 
fiiit  que  pendant  l'hiver  on  peut  les  conserver  en  vie  dans  des 
caves  humides,  et  même  les  engraisser  beaucoup,  en  les  tenant 
suspendues  après  les  avoir  entourées  de  mousse,  en  arrosant 
souvent  leur  enveloppe  végétale,  et  en  leur  donnant  du  pain,  des 
fragmens  de  plantes,  et  du  Lait. 

Dès  le  temps  de  Bellon  on  Eitsoit  avec  les  oeu6  de  carpes  do 
caviar,  qui  étoit  très-recherché  &  Conslantinople,  et  dans  les  en- 
virons de  la  mer  Noire ,  ainsi  que  de  l'Aiclupd ,  et  qui  étoit  «dieté 
avec  d'autant  plus  d'empressement  par  les  Juifi  de  ces  contrées 
asiatiques  et  européennes,  que  leurs  lois  religieuses  leur  défen- 
dent de  se  nourrir  de  caviar  &it  avec  des  oeufs  d'acipensèns. 

La  vésicule  du  fiel  de  ces  caprins  ocmtient  un  liquide  d'un 
vert  foncé ,  trbs-amer ,  et  dont  on  a  &it  usage  tm  peinture  pour 
avoir  une  couleur  verte  ;  et  si  nous  écrivions  l'histoire  des  erreurs 
et  des  préjugés,  nous  parlerions  de  toutes  les  vertiu  cstFaordi- 
naires  et  ridicules  que  l'on  a  supposées  pour  la  guérison  de  plu- 
sieurs uialadies  dans  une  petite  éminen^e  osseuse  du  fond  du  pa- 
lais des  cyprins  que  nous  considérons ,  que  l'on  «  nommée  7>i«rr« 
de  carpe,  et  que  l'on  a  sauvent  portée  avec  une  confiance  aveu- 
gle comme  nn  préservatif  in&illible  contre  des  maux  redoutables. 

On  trouve  parmi  les  carpes,  comme  dans  les  autres  espèces  de 
poissons,  des  monstruosités  plus  ou  moins  bicarrés.  la  collection 
du  Muséum  d'histoire  naturelle  renferme  un  de  ces  cyprins  dont 
la  bouche  n'a  d'autre  orifice  extérieur  que  ceux  des  branchies. 
Hais  ces  poissons  sont  sujets  k  présenter  dans  1^^  \t\B,  et  parti- 

'  Tfjn  I*  d«cnptiOD  île  U  teins  ■  l'artids  de  11  nieliDoelJB,  ia  colUrt» 
a  l'article  dn  cenlrapome  Hadit ,  d«  U  louye  tt  de  !■  ntut*  h  Farljcla  da  p^tr»- 
n^ion  lanproie,  et  dn  trahU  k  l'irlicl*  du  miiprns  fowiki 
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«Dlièrement  dana  lear  muMau,  une  dîfibrinité  qni  a  touvent 
fnppé  lesphysideiu,  et  qui  a  toujoun  ^anné  le  vulgaire,  à  cauw 
4ea  rapport*  qu'elle  lui  a  paru  avoir  avec  la  tête  d'un  cadavre 
humain  ,  ou  au  moina  avK  celle  d'un  dauphin.  Rondelet  ' , 
G«ener,  Aldrovande  et  d'autrea  naturalùtei,  en  ont  donné  la 
figure  ou  la  deacription  :  on  en  voit  dea  exemplea  dana  un  grand 
nombre  de  cabineta.  Le  Huaénm  dliiatoira  naturelle  a  reçu  dana 
le  temps,  de  feu  le  préaiduit  de  Healajr ,  une  carpe  qui  offrait 
cette  Gonfônnatirai  monslnieuae ,  et  que  Ton  avoit  pichée  dans 
l'étang  de  Me^y  ;  et  H.  Noël  de  Rouen  nous  a  tranamia  un  deaaîn 
d'une  carpe  altMe  de  la  même  manitre  dana  les  fimnea  de  aon 
mnaenn ,  que  l'on  aroit  {vîae  dana  un  étang  voiatn  de  Caen,  et 
qni  éloit  remarquable  d'ailleurs  par  l'uniformité  de  la  couleur 
verte  égalemeat  répandue  sur  toute  la  aur&oe  de  renlnul. 

Mais,  indépendamment  de  cea  monstruoaîtés  et  des  variétés 
dont  nous  avooa  déjÀ  parié ,  l'espèce  de  k  oarpe  eal  fréquemment 
modifiée ,  suivant  plnsiean  naturalistea ,  par  aon  mélanjp  avec 
d'antres  eapêcea  du  genre  des  cyprins ,  et  particulièrement  avec 
des  carassins  et  des  gibèlea.  Il  résulte  de  ce  mélange  des  individus 
pins  gros  que  des  gibtles  ou  des  cnrasttns ,  mais  moins  grandi  que 
des  carpes,  et  qui  ne  pèsent  guère  qu'un  ou  deux  kilc^rammes. 
Gêner,  Aldrovande,  Schwenckfeld,  Schoneveld ,  Manigli,  Wil- 
Jugfaby  et  Klein ,  ont  parlé  de  ces  métis ,  auxquels  les  pécheurs 
de  l'Allemagne  aeptenlrimale  ont  donné  différena  noms.  On  lea 
reoonnott  i  lenrs  écailles ,  qui  aont  plus  petites ,  plus  attachées  k 
U  peau  que  celles  dea  carpes,  et  montrent  des  stries  longitudi- 
nales ;  de  |duB,  leur  tête  eat  plaa  groaae ,  piua  courte ,  et  dénaée 
de  barlnllona.  HaisBloch  pense  qu'on  ne  voit  ces  demiferea  di£^ 
renoe*  que  lorsque  dea  œuft  de  carpe  ont  été  fifcondés  par  des 
caraasina  ou  par  des  gibfeles ,  parce  que  les  métis  ont  toujours  la 
léte  et  la  caudale  du  mile.  Si  ce  dernier  bit  est  bien  constaté ,  il 
£iudra  le  regarder  comme  un  des  phénomènes  les  plua  propres  à 
fonder  la  théorie  de  ht  génération  dea  animaux  ' . 


■     3  njana  *  U  ■wnbrti»  briBckiala  du  cjprin  c*rp>. 
■S  njadi  1  chiijuc  pctioral*. 
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LE  CYPRIN  BARBEAU  ■ 


Cj  X  poision  a  quelques  npporis  extérieurs  avec  le  brocbet ,  à 
cause  de  l'allongement  de  sa  tête ,  de  «on  corpi  et  de  u  queue.  La 
partie  supérieure  de  ce  cyprio  est  olivâtre;  les  oàtéa  «ont  bleui- 
tres  au-des*us  de  k  ligne  latérale ,  et  bUnchÀtret  au-deatous  d» 
cette  même  ligne ,  qui  ett  droite  et  marquée  par  uue  série  de 
points  noirs  ;  le  ventre  et  la  gorge  sont  blancs  ;  une  nuance  ron- 
geâtre  est  répandue  sur  les  pectorales,  sur  les  ventrales,  sur  la 
nageoire  de  l'snus,  et  sur  la  caudale,  qui  d'ailleurs  montre  une 
bordure  noire;  la  doniile  est  b)eu&Cre.  Im  lèvre  supérieure  est 
rouge,  forte,  épaisse,  et  conformée  de  manière  que  l'animal  peut 
l'étendre  et  la  retirer  &cilement.  Les  écailles  sont  striées,  den- 
telées ,  et  attachées  fortement  à  la  peau.  L'épine  dorsale  renferme 
quarante-six  ou  quaianle-sept  vertËbres,  et  s'articule  de  chaque 
c6té  avec  seixe  côtes. 

Le  barbeau  se  plaît  dans  les  eaux  rapides  qui  coulenl  sur  m 
fond  de  cailloux  ;  il  aime  k  se  caiiier  parmi  les  pierres  et  sous  les 
rives  avancées.  U  se  nourrit  de  plantes  aquatiques  ,  de  limaçons , 
devers  et  de  petits  poissons;  on  l'a  vu  même  rechercher  des 
.  cadavres.  Il  parvient  au  poids  de  neuf  ou  dix  kilof^mmes.  On 
le  pèche  dans  les  grands  fleuves  de  l'Europe,  et  particulièrement 
dans  ceux  de  l'Europe  méridionale.  Suivant  Bloch  il  acquiert 
dans  le  Weser  une  graisse  Irès-agréable  au  goût,  à  cause  du  lin 
que  l'on  met  dans  ce  Qeuve.  Il  ne  produitque  vers  sa  qualrièmo 
on  sa  cinquième  année.  Le  printemps  est  la  saison  pendant  la- 
quelle il  fraie  :  il  remonte  alors  dans  les  rivières ,  et  dépose  ses 
oeuls  «urdespierree,àrendroitoà  la  rapidité  de  l'eau  eatla  plus 
grande.  On  le  pèche  avec  des  filets  ou  à  la  ligne ,  et  on  l'attire 
avec  de  très-petits  poissons,  des  vers,  des  sangsues,  du  fromage, 
du  jaune  d'œof,  ou  du  camphre.  Sa  chair  est  bbtndie  et  de  bon 


■  BarbSo,  an  Eqngnc;  barMo  ,  barbo  ,  cnluUa;  nurci»*,  eDHongrit; 
ttaiana,  uiikkA,  «dRuiuc}  Aorfr  ,  barh»t,  bar/ne  ,ittinbarbaa,rothhartt 
M  AU«ai|a*  ;  barm , btrm,  («tAm/, «nUnlIuidai bariali, «n Âai^itirt,  ^ 
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gndt.  On  aanira  rependant  que  au  oeuf»  «ont  trM-mal&innt  ; 
mais  Bloch,  je  ne  nii  pourquoi ,  r^rde  comme  &usaos  les  pro- 
priété Tunestet  qu'on  leur  attribue. 

TSoM  lisom  dans  les  notes  manuarritei  du  tribun  Pén!ferea, 
que  noua  arong  déjà  citée*  plunieun  fbia ,  que ,  dan»  le  départe- 
ment de  la  Con-tae,  les  barbeaux  cherchent  les  bauina  profbnda 
et  pierreux.  Au  moindre  bruit  ils  se  cachent  sous  les  rochers 
Millaiu;et  ils  se  tiennent  sous  celle  sorte  de  loit  avec  tant  de 
conslance,  que  lorsqu'on  fouille  leur  asile,  ils  souffrent  qu'on 
enlève  leurs  écailles,  et  reçoivent  m^me  souvent  la  mort,  plutôt 
que  de  se  jeter  contre  le  filet  qui  entoure  leur  retraite ,  et  dans 
les  maillea  duquel  le  rayon  dentelé  de  leur  dorsale  ne  contribua- 
roit  pas  peu  à  les  retenir. 

lis  se  i-éunissent  en  troapea  de  doUM ,  da  quiriEe  et  quelqus- 
fius  décent  individus.  Ils  se  renferment  dans  une  grotte  com- 
mune, i  laquelle  leur  «Mocialion  doit  le  nom  de  nichée  que  leur 
donnent  les  pécheurs.  Lorsque  les  rivières  qu'ils  fréquentent  cha- 
rient  des  glaçons,  ils  choisissent  des  graviers  abrités  contre  le 
froid  ,  et  ex^o««  aux  rayons  du  soleil;  et  si  la  surface  delà  rivière 
se  gèle  et  se  durcit,  ils  viennent  aasex  fi'équemraent  auprès  dee 
troua  qu'on  pratique  dans  la  glace,  peut-être  pour  s'y  pénétrer 
du  peu  de  chaleur  que  peuvent  leur  donner  les  rayons  aflbiblîi 
du  aolril  de  l'hiver. 

Plusieurs  barbeaux  se  troovent-ils  réunis  dans  un  réservoir 
où  ils  manquent  de  nourriture,  ils  sucent  la  queue  les  uns  dea 
autres  au  point  que  les  plua  gros  ont  bienlât  exténué  les  ^ua 
peliU  '. 


■7  njani  h  ckwpa  ptclonl*  dm  CfpnB  birbnu. 
19  njom*  ï  la  aigaoin  d*  l*  qaaix. 
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LE  CYPRIN  SPÉCULAIRE, 

ET  LE  CTPRIN  A  CUIR. 


JN  ous  dcmnotu  le  nom  <Ie  tpieulaire  Ji  un  cyprin  I 
quable  par  les  grande*  écailles  disposées  en  séries ,  et  quelquefois 
distribuées  d'ailleurs  avec  plas  ou  moins  d'irr^ularité  sur  sa 
•urbce.  Ces  écailles  sont  souvent  quatie  ou  cinq  fois  plus  larges 
i  proportitm  que  celles  de  la  carpe  ;  et  quoique  striées  de  manière 
à  paroitre  comme  rayonnées,  eDea  ont  assez  d'éclat  pour  être 
oompaiées  à  de  petits  miniirs.  Ces  lames  brillantes  sont  ordinai- 
rement placées  de  manière  qu'elles  forment  de  chaque  cAté  deux 
ou  trois  rangées  longitudinales-  Leur  couleur  est  jaune ,  et  une 
Ixirdure  brune  relève  leurs  nuances.  Elles  se  détachent  facilement 
de  l'animal;  et  lorsqu'elles  ne  sont  pas  répandues  sur  tout  le  corps 
du  poisson,  les  places  qu'elles  laissent  dénuées  de  substance  écail- 
leuse  sont  recouvertes  d'une  peau  noirâtre,  plus  épaisse  que  celle 
qui  cnrft  au-dessous  de  ces  lames  spécolaires.  On  trouve  le*  ca- 
prins qui  sont  revêtus  de  ou  écailles  grandes  et  luisantes  dans 
plusieurs  contrées  de  l'Europe  ;  mais  ils  sont  très-mu Itipliés  dans 
l'Allemagne  septentrionale  ,  particulièrement  dans  le  pays  d'An- 
halt,  dans  la  Saxe,  dans  la  Franconie,  dans  la  Bohème,  où  on 
les  élève  dans  les  étang* ,  où  il*  parviennen  t  i  une  grosseur  très- 
considérable ,  et  oà  leur  chair  acquiert  une  nreur  que  l'on  a 
préférée  au  goât  de  celle  de  la  carpe. 

Si  les  cyprins  spécukires  perdoient  tous  les  miroirs  écailleux 
qui  sont  disséminés  sur  leor  sur&oe ,  ils  resaembleroient  beau- 
coup aux  cyprifu  à  cuir.  Ces  derniers  néanmoins  ont  la  peau 
plus  brune,  plus  dure  et  plus  épaisse;  ce  qui  leur  a  &ît  donner 
le  nom  spécifique  que  nous  leur  conservons.  Ces  cyprin*  à  cuir 
viventenSilésie,  où  onpeutlesmultiplieretlea&irecrottreaussi 
promptement  que  les  carpes.  Blocb  rapporte  que  M.  le  baron  de 
Sierstorpff,  qui  en  a  eu  dans  ae«  étang*  auprès  de  Breslaw,  et 
qui  le*  B  très-bien  observés ,  a  vu  des  cyprins  qui  par  leur*  cuac- 
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I.U  (>priii  gtajsn ijt. 

3  Lr  Cïprm  tftnehc r/j- 
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fèm  paroiuent  teoir  le  miliea  entra  lea  lypritu  à  cuir  et  les  cy- 
prin»  ipécuimns,  et  qu'il  regm-doit  comme  des  mélis  pcovenui 
du  mélange  de  ce>  deux  eapècea  ' . 


LE  CYPRIN  BINNY', 

LE  CYPRIN  BULATHAI , 
LE  CYPRIN  MURSE ,   ET  LE  CYPRIN  BOUGE-BRUN. 


Lje  bi  nny,  que  lea  eaux  du  Nil  nourriuent ,  a  la  tête  un  peu 
oomprimëe;  le  dos  élevé;  le  ventra  arnmdii  la  ligne  latérale 
courbée  vers  le  bai  ;  l'anale  et  la  caudale  rouges ,  arec  du  blaoc 
h  leur  base,  et  les  autres  nageoires  blanchàtrei  et  bordées  d'une 
couleur  mêlée  de  roux.  L'éclat  de  l'argent  dont  brillent  ses  écailles 
le  fait  remarquer,  comme  celui  de  l'or  attira  l'œil  de  l'obserra- 
tenr  sur  le  bnlatmai  de  la  mer  Caspienne.  Ce  dernier  poisson 
présente  en  effet  des  raflela  dorés  au  milieu  des  teintes  argentines 
du  ventre,  et  des  nuances  couleur  d'acier  de  sa  partie  lupérîeura. 
Sa  tête,  brune  par-dessus ,  est  blanche  par-dessous;  la  dorsale 
noirAlra  ;  la  nageoin  de  la  queue  rougeâtre  ;  l'anale  rouge  ,  avec 
)a  base  blanchâtre;  l'extrémité  des  pectorales  et  celle  des  ven- 
trales d'un  rouge  plus  ou  moins  vif;  la  base  de  ces  ventrales  et 
de  œa  pectorales  grise  ou  blanche ,  ou  d'un  blanc  mêlé  de  gris. 

La  mer  Caspienne,  dans  laquelle  on  trouve  le  bulatmai,  nourrit 
■oasi  le  murse.  Une  couleur  dorée ,  mêlée  de  brun  dans  la  partie 
supérieure  du  poisson ,  et  de  blanc  dans  la  partie  inférieure  de 
l'animal)  des  opercules  brans  et  lisses;  une  anale  semblable  par 
■a  forme  aux  ventrales,  et  blanches  comme  ces  dernières  ;  les 


s5  rajoD*  k 


M  k  II  Biçtoirc  d>  la  quans. 

*  £(pUonif ,  pir  !«•  ancinii  aotenn,   itiîmiiiina  not*  nianiifcntf  qn  noLia 
iitaot  >Biatcan&tralcpiafcMriirGaoirro}iioiua{iit  panoiir  dnCtirsi  ttaaf 
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taches  bnines  <]e  ces  ventmles  ;  k  teinte  foncée  dM  aafr«a  na< 
geoires;  l'iil  longe  ment  de  la  ti^le  ,  dn  corf»  et  de  In  queue;  la 
convecilédu  crâne;  la  petites.He  des  écntlIes;U  mucoaitè  répandue 
sur  les  lé^iimens,  servent  à  dislinf;uer  ce  cyprin  murse ,  qui  par- 
TÎeiit  à  la  longueur  de  trois  ou  quatre  décimètres,  et  qui  remonte 
dans  le  fleuve  Cyrus  lorsque  le  printemps  l'amène  le  temps  du 

Les  deux  mâchoires  du  rouge-brun  sont  presque  également 
avancées.  Ce  cyprin  vil  dans  les  eaux  de  la  Chine:  on  peut  en 
voir  une  figure  irfes-bien  ^ite  dans  la  collection  des  peintures 
chinoises  données  i  la  France  par  la  Hollande.  Nous  en  puUions 
les  premiers  la  description. 


LE  CYPRIN  GOtJJON* 

ET  LE  CYPRIN  TANCHE  *. 


Lacs  painbles ,  rivières  tranquilles ,  ombrages  parfumés ,  rivagn 
solitaires,  et  vous,  retraites  hospilaliéres ,  oà  lu  modération  ne 
plaça  sur  une  laUe  frugale  que  des  mets  avoué*  par  la  sagesse  ; 


tj  njant  k  cluqiK  pcctonli  du  tjfm  U 
■  d  r*]rMU  k  11  n«g»it«  di  ti  qudie. 


1/  njoiK  k  cbaqDfl  pechirit«  <ïii  ejpi 
tf  rijroM  *  I*  ■*|«sin  d«  t*  qamM. 


»  Goujon  Je  rMère;  goiffon  ,  vairon,  3«ni  qnelqn»!  lUpirtnnnii  J» 
FnDctj  grûnJling.  grtuting ,  got ,  n  Alldnagnij  graadalit  pohpi ,  ta 
Livooic  )  grumptl ,  landhart .  gjmpel,  an  Danemiick  ;  graïuUl,  en  lloUiud*  \ 
grtjling ,  gudfeon ,  co  ADgleUtfc. 

=  Ttnea,  m  li«ll«i  tcklti ,  knochtn-tthltje ,  la  m^t ,  baueh-tchltj; 
U  f»i-«ll«,  »Q  Alltnun*  i  ichunaeher,  pb  Liiooia  ;  kuppetch  ,  lichaU  ,  litu, 
icHltjt,  en  V^iouK  ^  ikomatktr ,  linaore,  tutore,  (n  Suède  j  tuJir.Mlia, 
ta  Di>«aiai«kj  »ufth»94*m,  ta  FiiM}  sm^i  «nHoltuidai  Mocb  >»  An- 


DiailizodDvGoOgle 


DU  CYPRIN  GOUJON,  ele.  l^S 

iéJoiH-  âa  calme,  aaite  du  bonheur  pour  lea  cœurs  aeiuibles  qu« 
la  perle  d'un  objel  adoré  n'a  point  condamné*  à  dea  regi'els  ét«r- 
neU,  vos  image*  enchanlereaae*  ne  ceuent  d'entourer  je  portrait 
du  pobaon  que  nous  allons  décrire.  Son  nom  rappelle  et  les  rivea 
fortunées  près  desquelles  il  ét^lôt ,  se  développe  et  te  reproduit, 
el  l'habilation  touchante  et  simple  des  verlus  bîenbisantes,  des 
affections  douces ,  de  l'heureuse  médiocrité ,  dont  il  sert  si  sou- 
vent aux  repas  salutaires.  On  le  trouTe  dans  les  eaux  de  l'Eu* 
rope  dont  fe  sel  n'altère  pas  U  pureté  ,  et  particulièrement  dan< 
celle*  qui  reposent  ou  coulent  mollement  et  sans  mélange  sur  un 
ibnd  sablonneux.  Il  préfère  les  Ucs  que  la  tempête  n'agite  pas.  Il 
y  passe  l'hiver;  et  lorsque  le  printemps  est  arrivé,  il  remonte 
dans  les  rivitres,  où  il  dépose  sur  les  pierres  sa  laite  on  sesoeuft 
dont  la  couleur  est  bleuilre  et  le  volume  très-pelit.  Jl  ne  se  dé- 
barrasse de  ce  poids  incommode  que  peu  à  peu,  et  en  employant 
aouveni  près  d'un  mois  à  oetle  opération ,  dont  la  lenteur  prouve 
que  tous  les  oeub  ne  parviennent  pas  à  la  fois  à  la  matiirilé,  et 
que  les  diverses  parties  de  la  laite  ne  sont  entièrement  formées 
que  succeuivement  "Dan*  quelques  rivières,  el  notamment  dans 
celle  de  la  Corrèae ,  il  ne  Tréquente  ordinairement  Xeafrayèrt*  '. 
que  depuis  le  coucher  du  soleil  jusqu'au  lever  de  cet  a^tre. 

Le  tribun  Pénières  ,  de  qui  nous  tenons  cette  deinière  obser- 
TStion,  nous  a  écrit  que,  dans  le  Cantsl  et  la  Corrèze,  les  fe- 
mdles  de  l'espèce  du  goujon,  et  de  plusieurs  autres  espèces  de 
(xnssons,  éloient  cinq  ou  six  fois  plus  nombreuses  que  les  mâles! 

Vers  l'automne  les  goujons  reviennent  dans  les  lacs.  On  In 
{M^nd  de  plusieurs  manières;  on  les  pèche  avec  des  filets  et  avec 
l*haitteqon.  Ils  sent  d'ailleurs  la  proie  des  oiseaux  d'eau,  ainsi 
que  des  grands  poissons,  et  cependant  ils  sont  très-multipliéa. 
Ha  vivent  de  plantes  ,  de  petits  oeufs  ,de  vers,  de  débris  de  oorps 
organisés.  Ils  paroi»ent  se  plaire  plusieurs  ensemble  ;  on  le*  ren- 
contre presque  toujours  réunis  en  troupes  nombreuses.  Us  per- 
dent difficilement  la  vie.  A  peine  parviennent- ils  à  la  longueur 
d'un  ou  deux  décimètre*. 

Leur  canal  inteatinal  présente  deux  sinuosités;  quatone  o6tes 
aooHennent  de  chaque  o6(^  l'épine  dorsale ,  qui  renfi^rme  trenle- 
neuf  vertèbres. 


>  NoadonnitbiufliisiswscSBiclMmcBdMiuoi&siMMlÉipaisMaB. 
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Leur  m&cholre  «upérieiire  e»t  un  peu  plua  aranoée  que  cell« 
de  deuoui  {  leurt  écailles  «ont  grande*  ,  à  propordon  do  leur* 
principales  dimeniiona',  leur  b'gne  latérale  est  droite. 

Leur»  couleurs  ntrient  avec  leur  âge,  leur  nourriture  )  et  la 
nature  de  l'eau  dans  laquelle  ils  sont  plongés;  nuis  le  ^ns  sou- 
vent un  bleu  noirltre  rè^ie  sur  leur  dos  :  leurs  càtés  sont  bleus 
dans  leur  partie  supérieure  ;  le  bat  de  ces  m6mes  c6tés  et  le  des- 
sous du  corps  o&ent  des  teintes  mêlées  de  Uano  et  de  jaune  ;  des 
taches  bleues  sont  placées  sur  la  ligne  latérale  ;  et  l'on  voit  des  lâ- 
ches noires  sur  la  caudale  et  sur  la  dorsale,  qui  sont  iaunàtres  ou 
rougeâtres ,  comme  les  autres  nageoires. 

Les  tanches  sont  ausd  sujettes  que  les  goujons  à  varier  dans 
leurs  nuances ,  suivant  l'âge,  le  sexe ,  le  climat ,  les  alimeus  et  tes 
qualités  de  l'eau.  Communément  on  remarque  du  jaune  ver- 
dâtre  sur  leurs  joues,  du  Uanc  sur  leur  gorge,  du  vert  foncé  sur 
leur  front  et  sor  leur  dos,  du  vert  clair  sur  la  partie  supérieure 
de  leurs  côtés ,  du  jaune  sur  la  partie  infi^eure  de  ces  dernières 
portions,  du  Uanchitre sur  le  ventre,du  violet  snr  les  nageoires; 
mais  plusieurs  individus  montrent  un  vert  plus  édairci ,  ou  plus 
voisin  du  noir;  les  mâles  particulièrement  ont  des  teintes  moins 
obscures;  ils  ont  aussi  les  ventrales  jdus  grandes,  les  os  plus  forts, 
la  chair  plus  grasse  et  plus  agréable  au  goÛL  Dans  les  femellea 
comme  dans  les  mâles  la  léte  est  grosse;  le  front  large;  l'oeil  petit; 
la  lèvre  épaisse  ;  le  dos  un  peu  arqué;  chacun  des  os  qui  retien- 
nent les  peotoEaks  on  les  ventrales  très-forts;  la  peau  noire;  toute 
la  sur&ce  de  l'animal  couverte  d'une  matière  visqueuse  assez 
abondante  pour  empêcher  de  distinguer  Acilement  les  écailles; 
l'épine  dorsale  composée  de  trente-neuf  vertèbres,  et  soutenue  ■ 
droite  et  i  gauche  par  seiae  cAies. 

On  trouve  des  tanches  dans  presque  toutes  les  parties  du  globe. 
Elles  habitent  dans  les  lacs  et  dans  les  marais  -,  les  eaux  stagnantes 
et  vaseuses  sont  celles  qu'elles  recherchent.  Elles  ne  onign^it  pas 
les  rigueurs  de  l'hiver  :  on  n'a  pas  même  besoin  dans  certaines 
conU-ées  de  casser  en  difTérens  endroits  la  glace  qui  se  ferme  au- 
dessus  de  leur  asile;  ce  qui  prouve  qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'y 
donner  une  issue  aux  gax  qui  peuvent  se  produire  dans  leurs  re- 
traites, et  ce  qui  parolt  indiquer  qu'elles  j  passent  la  saison  du 
froid  enfoncées  dans  le  limon ,  et  au  moins  à  demi  engourdies , 
ainsi  que  l'ont  pensé  plusieurs  naturalistes. 

On  peut  mettre  des  tanches  dans  des  viviers,  dans  des  mares. 
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même  dam  de  «iinples  abreavoira  ;  elles  se  coDtenlent  de  peu  d*e«- 
pace.  Lorsque  l'été  approche  elles  cherchmt  des  places  couvertes 
dliwbe  pour  y  déposer  leurs  œufs ,  qui  sont  rerditrea  et  très-pe- 
tits. On  les  pèche  à  l'hameçon ,  ainaî  qu'avec  des  fileta ,  mais  fré- 
quemnent  elles  rendent  vains  les  eSbrts  des  pécheurs,  ainsi  quo 
la  ruse  oala  force  des  poissonsvoraces,  en  se  cschant  dans  la  vase. 
Ia  crainte ,  tout  comme  le  besoin  de  céder  i  l'influence  dea  chan- 
gemnu  de  temps ,  les  porte  aussi  quelquefois  k  s'élanoer  bon  de 
l'eau ,  dont  le  défiiut  ne  leur  fiiit  pas  perdre  la  vie  ansai  vite  qu'à 
beaucoup  d'antres  poïasona. 

Elles  se  nourrissent  dea  m^es  substances  que  les  carpes,  et 
peavent  par  conséquent  nuire  k  leur  multiplication.  Leur  poids 
pent  être  de  trois  on  quatre  kilogrammes.  I^ur  chair  molle,  et 
quelquefois  imprégnée  d'une  odeur  delimco  et  de  boue,  est  diffi- 
cile àdigérw.maisd'ailleurs,  suivant  les  pays,  les  temps,  lesépq- 
ques  de  l'année,  les  altérations  ou  les  modifications  dea  individus, 
et  une  aorte  de  mode  ou  de  ocmvention,  elles  ont  été  estimées  ou 
dédaignées  *.  On  s'est  même  astes  occupé  de  ces  abdominaux  dans 
beaucoup  de  contrées  pour  leur  attribuer  dea  propriélés  très-ex-< 
tntwdinaires.  On  a  cru  que  coupées  en  morceaux  et  mises  sous  k 
plante  des  pieds ,  elles  guérissoient  de  la  peste  et  des  fièvres  brû'* 
lanles^qu'appliquéesrivantessurlefront, elles  apaisoient  les  maux 
de  tète;  qu'attachées  sur  la  nuque,  elles  calmoient  l'inflammation 
des  jreux  ;  que  placées  sur  le  ventre ,  elles  fâisoient  diaparottre  h 
jaunisse  ;  que  leur  fiel  cbasaoit  les  vers  ;  et  qne  les  poissmu  guéris- 
soient leurs  blessures  en  se  frottant  contre  la  substance  huitenae 
qui  lea  enduit 


i6  njroiu  h  cbaqns  pcotanle  ■]■  erprio  f«a)OB. 
19  njou  k  11  U(e»in  àt  la  qom*. 

1 8  n jsni  k  ïlwqn*  pwMnU  dm  cyprin  ttscW 
14  n]>eu  k  U  eimdali. 
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LE  CYPRIN  CAPOET, 

LE  CTPRIH  TANCHOR, 
U  C7PRIN  VONCONDRE  ',  ET  LE  CTPRIN  TERDATRE. 


Ïjk  capoet  habite  dans  U  mer  Cupienne  ;  Q  remonte  'dam  1m 
fleuves  qui  se  ieltenL  dans  cette  mer  :  ce  qui  est  remarquable,  c'est 
qu'il  passe  la  bslle  saison  dans  cette  mer  intérieure,  et  qu'il  ne 
va  dans  l'eau  douce  que  pendant  l'hiver.  Sa  langueur  est  de  trois 
ou  quatre  dédmtlres.  Il  a  les  écaillet  arrondies ,  minces ,  striées , 
argentées ,  et  pointlllées  de  brun ,  excepté  celles  du  venire  qui 
•ont  blanches  ;  la  tète  courte ,  lrè»4arge  et  lisse  ;  le  sommet  de  la 
tête  brun  et  convexe;  le  museau  avancé;  les  opercules  unis,  bruns 
et  pointillés;  la  lij^e  latérale  courbée  vers  le  bas,  auprès  de  «on 
qrigine;  les  nageoires  brunes  et  parsemées  de  points  obscurs  ;  un 
appendice  auprès  de  (Jiaque  ventrale. 

lie  cyprin  tancfaor  doit  être  compté  parmi  les  plus  beaux  pois- 
•ons.  La  dorure  éclatante  répandue  sur  sa  suriàce,  le  noir  bril- 
lant des  points  on  des  taches  que  l'on  voit  sur  son  corps,  sur  sa 
queue  ,el  sur  ses  instrumens  de  natation,  le  blanchâtre  transpa- 
rent de  ses  nageoires ,  les  teintes  noires  de  son  front  et  de  la  partie 
antérieure  de  son  dos,  font  paroltre  très-vifs  et  rendent  très- 
agréables  le  rose  des  lèvres  et  du  nez,  celui  qui  colore  ses  rayons 
d'ailleurs  trcs-agiles ,  et  le  rouge  qui ,  distribué  en  petites  gouttes 
plus  011  moins  rapprochées ,  marque  le  cour»  de  sa  ligne  latérale. 
D  a  cette  même  ligne  latérale  large  et  droite  ;  et  sa  tète  est  petite. 

Ce  cyprin ,  qui  peut  faire  l'ornement  des  canaux  et  des  pièces 
d'eau  ,  habite  les  étangs  de  la  haute  Silésie,  d'où  il  a  été  trans- 
porté avec  succès  dans  les  eaux  de  Schoenhausen  en  Brandebourg, 
par  les  soins  de  la  reine  de  Prusse  femme  du  grand  Frédéric.  Il 
résiste  à  beaucoup  d'accidens.  Il  ne  crott  que  lentement;  mais  il 


■  tfaak/mdtj ,  m  Unfu  Unnliq». 
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parvient  à  une  longueur  de  près  d'un  mètre.  On  peut  le  nourrir 
avec  dfli  débrit  de  véf[ét«ux,  dM  vers,  du  pain ,  de*  poù,  des 
leva  cuite*.  On  a  ara  remanjocr  qu'il  étoit  moin*  aeniible  que 
les  carpe*  au  aon  de  fat  cloche,  dont  on  m  lert  dana  pluiteon  vi- 
Tten  pour  avertir  ce*  dernier*  poiiaoai  qu'oii  leur  apporte  leur 
nourriture  ordinaire. 

Le  voncondre  vit  dans  lei  lac*  et  dam  le*  rivière*  de  U  ràle  du 
Malabar.  Il  parvient  à  la  longueur  d'un  demi-màtre.  On  ne  doit 
pa*  oublier  la  comprewion  de  Min  corp*;  la  BurAoe  unie  de  *a  léte, 
de  aa  langue ,  de  MU  palai*;  lepeu  de  hrgeur  de*o*de*e*lèvTe*} 
la  direction  droite  de  *a  ligne  latérale,  le  violet  argentéde*»  cou- 
leur générale  ;  le  bleu  de  le*  nageoire*. 

Le  verdilre  ,  dont  la  description  n'a  p*s  encore  été  publiée 
et  dont  M.  Noël  a  bien  voulu  nous  envoyer  un  deanin  accom- 
pagné d'une  note  relative  A  cet  abdominal ,  montre  tm  barbillon 
blanc ,  court  et  délié  à  chacun  des  angle*  de  te*  œai;liuire*.  Se* 
couleur*  sont  trè*-chatoyanle*.  Un  individu  de  cette  eipèce  a  été 
pAché,  vers  le  milieu  d'avril,  à  la  nurce  d'un  petit  ruiveeu  au- 
près de  Rouen  '. 


LE  CYPRIN  ANNE-CAROLINE. 


Voici  le  troisième  hommage  que  mon  ooeur  rend  dan*  onte 
Histoire  aux  vertus,  k  l'esprit  supérieur/ aux  charmes,  aux  ta- 
lena  d'une  éponse  adoT^  et  ai  digne  de  l'être.  Ah  I  lorsque  na- 
guère j'exiMnmoia  dans  cet  ouvrag*  mes  sentimens  immortels  pour 
elle,  je  pouvoi*  encore  et  la  voir,  et  lui  parler,  et  l'entendre; 
c'était  auprès  d'eUe  que  j'écrivois  cet  éloge  si  mérité,  que  j'étoïa 

*  ig  njoai  k  cIuqH  p«cMr*U  dm  cjprin  upoct. 
19  njao*  k  Unaftoin  d*  U  <|maBa. 

•6  njaOÉ  k  chaqu  p«tank  ds  cjpria  tiBcWr. 
19  njmw  ■  la  caudala. 

17  Ttjoat  a  ckaipu  pactonl*  du  ejptin  T«ii«*adn. 
38  njsuk  U  Bigiain  da  U  ^Utw. 
J,actpèd».    5.  13 
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obligé  de  cacher  avec  tant  de  soin  à  u  modestie.  L'eapénnce  me 
ooulenoit  encore  an  milieu  des  peine*  cruelle*  que  «ea  douleurs 
horribles  me  fàîsoient  eoulTrir,  et  de  b  tendre  admiration  que 
m'îns)>iroit  celle  patience  si  douce  qu'une  année  de  lourmens  n*n 
pu  altérer. 

Aujourd'hui  j'écris  «eul  ,  livré  à  la  douleur  profonde,  con- 
damné au  désespoir  par  la  moit  de  celle  qui  m'aimoit.  Ah  I  potir 
,  trouver  quelque  soulagement  dana  le  malheur  alFreux  qui  nu 
ceMera  de  m'accabler  que  lorsque  je  repoaerai  dans  la  tombe  (!<,■ 
ma  bien-aimée  *,  que  n'ai- je  le  alylede  met  maîtres  pour  graver 
sur  un  monument  plus  durable  que  le  bronze  rexpression  do 
mon  amour  et  de  rae«  regrets  étemels  ! 

Du  moins  les  amis  de  la  nature,  qui  parcourront  celte  His- 
toire, ne  verront  pas  celte  page  artniée  de  mes  larmes  amèri^s 
sans  |)enser  avec  attendrissement  à  ma  Caroline,  si  bonne,  bi 
pnrfkite,  si  aimable,  enlevée  si  jeune  à  «m  époux  désolé. 

Le  cyprin  que  tious  consacrons  à  sa  mémoire,  et  dont  la  des- 
cription n'a  pas  encore  été  publiée,  est  un  des  (xtissonsle*  plus 
beaux  et  les  plus  utiles. 

A  l'éclil  de  l'or  et  de  l'ai^ntqui  brillent  sur  son  corps  et  sur 
la  queue  se  léunit  celui  de  ses  nageoires,  qui  Mmt  d'un  jaune 
doré. 

Au  milieu  de  l'or  qui  resplendit  sur  le  derrière  de  la  télé  et  sur 
la  partie  antérieure  du  dos,  on  voit  une  tache  verdàtre  placée  sur 
la  nuque  et  trois  taches  d'un  beau  noir,  la  premitre  ovale,  la  se- 
conde allongée  et  sinueuse,  ella  troisième  l'Onde,  situées  de  clia- 
que  c6té  du  poisson. 

Des  lâches  très-inégaleaj  irrégulières,  noire*  et  distribuées  uns 
ordre,  relèvent  avec  grâce  les  nuances  verdàtrei  qui  régnent  sur 
le  dos. 

Chaque  commissure  des  lèvres  présente  un  barbillon  ;  l'ouver- 
ture de  la  bouche  est  petite  ;  un  grand  oriËce  répond  1  chaque 
narine  j  les  écitiltes  sont  striées  et  arrondies;  les  pectorales  étroite.* 
et  longues;  les  rayons  de  chaque  ventrale  allongés,  ainsi  que  ceux 


■  8>  dépoDitli  TDortelIc  itEnd  11  nioiBa  a^Bt  1*  cliMIikn  i]«  l^aTitl*  ,  villi^* 
in  dtparlmcnt  At  E(in«-eL-OI>c ,  où  clic  «toit  sic,  où  j'ai  jMttt  luprii  d'aile  Ilot 
de  BODcni  henrctu  ;  oà  elle  *  vonlu  rciKMer  m  milieu  de  ki  proekei,  et  oâ  tel 
Unnei  Je  loua  1»  habitai»  proDirFnl  plui  qne  luua  le*  «logM  aa  bienfaiiancc  et  aa 
bontl.  Binii  avitot  ceux  qui  ne  dipoicroat  anpcti  d'clli  iIiM  lan  Jcnilet  «ûk  ! 
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de  l'anale,  qui  eat  k  une  égale  dialaoce  de*  ventralet  et  de  lu  na- 
geoire de  la  (]aene. 

On  trouvera  une  iina|;e  de  ce  cyprin  dam  la  collection  des 
pienturea  aur  vélin  du  Muséum  national  d'histoire  naturelle. 

Sa  chair  fournit  une  nourriture  abondante  et  trèa-agréable. 


LE  CYPRIN  MORDORÉ, 

ET  LE  CYPRIN  TERT-VIOLET, 


Ces  deux  pois«on>  sont  encore  inconnus  des  naturalistes.  Ils 
liAbitent  dans  les  eaux  de  la  Chine.  On  peut  en  voir  la  figure  et  les 
couleurs  dans  les  belles  peintures  chinoises  que  nous  avons  sou- 
vent citéea,  et  qui  sont  déposées  au  Muséum  national  d'histoire 
naturelle. 

Ia  parure  du  mordoréparolt  d'autant  plus  riche  que  ces  teintes 
dorées  se  marient  avec  des  retlets  rougeâtres  distribués  sur  sa 
partie  inférieure.  Indépendamment  de  la  bosse  que  l'on  voit  sur 
la  suque ,  trois  petites  élévations  convexes  sont  placées  l'une  au- 
devant  de  l'autre  sur  la  partie  supérieure  de  la  tête.  Chaque  opei^ 
cale  est  composé  de  trois  pièces.  Les  pectorales  et  les  ventrales 
•ont  delà  même  grandeur  et  de  la  même  forme.  L'anale  est  plus 
petite  que  chacune  de  ces  nageoires  ,  triangulaire ,  et  composée 
de  rayons  articulés,  excepté  le  premier ,  qui  eït  fort  et  légère- 
ment dentelé.  La  ligne  latérale  est  courbée  vers  le  bas. 

Le  vert- violet  a  ses  opercules  anguleux  par  derrière,  et  corn- 
poséschacun  de  deux  pièces.  L'ouverture  de  la  bouche  est  petite. 
Les  pectorales ,  les  ventrales  et  l'anale  sont  presque  ovales;  mais 
les  premières  sont  plus  grandes  que  les  secondes,  et  les  secondes 
plus  grandes  que  la  nageoire  de  l'anus.  La  ligne  latérale  est  pres- 
que droite.  Les  écailles  sont  en  losange. 
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LE  CYPRIN  HAMBURGE'. 

LE  CYPRIN   CÉPHALE, 

LE  CTPEIN  SOTEUX  ,  ET  LE  CYFRIH  ZËELT. 


Le  tnawau  ds  rhamburge  ett  Brrondi  ;  m  têta  pirott  d'aabint 
plus  petite  que  ton  corpa  a  une  Irèa-gninde  hauteur,  que  ce  poi»- 
•on  eat  ti'èa-^pais,  et  que  «on  dos  k  recourbe  en  arc  de  cercle. 
Sa  partie  aupérieure  est  d'un  brun  bnoé,  qui  ae  change  en  oli- 
vitre  sur  la  télé.  Ses  cAtéa  lont  verdâtrea  vera  le  haut,  et  jaunâtre* 
vers  le  ban.  Son  ventre  eat  d'un  blanc  mêlé  de  rouge.  Sas  pecto- 
ralea  tont  violettea;  des  nuanoea  jaunilrea  et  une  bordure  griaa 
dialinguent  les  autrea  nageoire*. 

L'haui barge  se  plaît  dons  lea  eaux  dont  le  fond  eat  de  glaise  oa 
marneux  ;  il  aime  lea  lac*  et  lea  étangs.  II  ne  contracte  paa  fiicile- 
menl  de  mauraîs  goût  dana  les  eaux  fangeuses;  il  vît  dana  cellea 
qui  «ont  dormantes  et  qui  n'occupent  qu'un  petit  espace.  Lors- 
que l'hiver  rtgiie  il  peut  même  être  conservé  asaea  loDg-teinjia 
hors  de  l'eau  sans  périr;  et  dans  cette  saiaon  froide  on  le  Iran*- 
porte  en  vie  à  d'aiMea  grande*  distances  en  le  plaçant  dans  de  k 
neige ,  et  en  l'enlouruit  de  feuilles  de  chou ,  de  laitue ,  on  d'autres 
V^^itx  analogues  à  ces  dernières  plantes. 

II  se  nourrit,  comme  les  carpes,  de  vera,  de  végétaux,  de  dé- 
bris de  subilancea  organisées ,  qu'il  ramaue  dans  la  vase.  On  l'en- 
graisse avec  des  ftvea  cuites,  des  pois  ,  du  pain  de  chènevis,  du 
ftimier  de  brebis.  II  croit  lentement.  Snn  poids  n'excède  guère  un 
demi-kilogramme;  mais  sa  chair  est  bUnohe,  teadre,  saine,  et 
peut  devenir  trèa-délicate. 


■  Caranùttgorcit,  d*M  ploiitan  «odItIm   da  FAllaBagai  bM^ouI*; 

ianeht.^n»  la  !>•*••  6ilMi  ^  kanuutht.  «SiiBi  ilanUi,  en  Vralpbdn  j 
roaa,  caruiia ,  fn  8ntd«  ;  karuJu,  ta  BiMPUtck;  hmmturgtr,  ttantkvfv. 
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Ceatordinairenieiit à  l'âge dedeuxBDi  qu'il  commMMKÀfnifer. 
On  le  prend  avec  do  nawes,  au  filet  cl  i  l'hameçon.  Son  canal 
inteatïnal  préwnle  cinq  «iniioaités.  Quinw  cotea  M>nt  placéet  ds 
chaque  cfilé  de  aon  épine  donirle ,  qiii  renferme  (rente  vertèbre». 
SetœuBaontjaunitrea,  et  à  peu  pria  de  la  jroneur  de*  gnùnea 
de  pavot. 

LeDanabe,le}Uiin  et  d'à utrea  fleura  nourrÏMent  le  c^phale, 
8ont  la  ligne  latérale  est  située  très-bas;  •esécaillea  sont  d'aîireui' 
grandes  et  arrondies;  sa  caudale  fat  avale.  Dea  teintes  faleuitrea- 
paroiasent  sur  son  dos;  son  ventre  et  ses  côléa,  argentés  pendant 
a  jeuntvse ,  sont  ensuite  d'un  faune  doré,  parsemé  de  pointa 
bruns.  Sa  longueur  est  de  trois  ou  quatre  décimètres  *. 

Le  soyeux,  qui  habite  les  eaux  dormantes  de  la  Daurîè  ,  n'a  la 
plus  souvent  que  cinq  ou  six  centimËIres  de  longueur.  ireaLtris- 
briltsnt  d'argent ,  de  violel  el  d'aiiir;  une  couleur  de  rose  jSlo 
parott  sur  aon  abdomen  ;  sa  caudale  est  d'un  brun  rougeàtre  ;  f  ex< 
trèmité  de  ses  ventrales  et  de  sa  nageoire  de  l'anus  montre  uns 
nuance  pliu  ou  moins  noire. 

Le  zérlt  ,que  les  naturalistes  neconnoissent  pas  encore,  et  dont 
BOUS  avons  vu  un  individu  panni  le*  poissons  desséchés  donnéi 
par  ia  Hollande  à  la  France,  a  In  écailles  petites,  et  les  pectO' 
raies  arrondies ,  ainsi  que  les  ventrales. 


■  iS  TDjsDi  k  clw  |ar|wcianla  theypiin  hsabiiif*, 
SI  njeu  k  U  BigMka  <)•  U  i|ihiw. 

[       16  njau  k  cbiip»  peclonla  da  cjpiiu  cfpbiU, 


18  njm  k  chiqa«  {iKl*nlc  dn  cjpriD  litU, 
a)  njtPê  k  L«  nipoin  da  U  ^mbs. 
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LE   CYPRIN  DORÉ  ' 

LE  CYPRIN  ARGENTÉ, 


LE  CYPRIN  TÉLESCOPE  • ,  LE  CYPBIN  GROS-TEUX,  ET  LE 
CYPRIN  QUATRE-LOBES. 


Xja  beauté  du  cyprin  doré  inspire  une  «irte  d'admintioD;  la 
rapidité  de  ses  mouvenieiu  cbarme  les  regarda.  Mais  élerona  notre 
pensée  :  nous  avons  soua  les  yeux  un  des  plus  grands  triomphes 
de  l'art  sur  la  nature.  L'empire  que  l'industrie  européenne  cet 
parvenue  à  exercer  sur  des  animaux  utiles  et  affectionnés,  sur 
ces  compagnons  courageux,  in&tigables  et  fidèles  qui  n'aban- 
donnent l'homme  ni  dans  ses  courses,  ni  dans  ses  travaux,  □■ 
dans  ses  dangers ,  sur  le  chien  si  sensible  et  le  cheval  si  généreux, 
l'industrie  chinoise  l'a  obtenu  sur  le  doré ,  celle  espèce  plus  ga- 
rantie cependant  de  son  in&uence  par  le  Quide  dans  lequel  ello 
est  plongée,  plus  indépendante  par  son  instinct,  et  plus  rebelle 
à  ses  soins,  comme  plus  sourde  k  sa  voix  ;  mais  la  constance  et  le 
(empeont  vaincu  toutes  les  résistances. 

Le  besoin  d'embellir  et  de  vivifier  tes  eaux  de  leurs  jardins, 
de  leurs  retraites,  d'un  séjour  consacré  aux  objets  qui  leur  étoient 
le  plus  chers,  a  inspiré  aux  Chinois  les  tentatives,  les  précautions 
et  les  ressources  qui  pouvoient  le  plus  assurer  leur  succès  ;  et 
comme  depuis  bien  des  siècles  ils  imitent  avec  respect  les  procédés 
qui  ont  réussi  àleurs  pères,  c'est  toujours  parles  mêmes  moyens 
qu'ils  ont  agi  sur  l'espèce  du  dore:  ils  l'ont  attaquée,  pour  ainsi 
dire,  par  les  mêmes  tàces;  ils  ont  pesé  sur  les  mnnes  points*,  ks 
empreintes  ont  été  de  plus  en  plus  creusées  de  génération  en  gé- 


'  Dorade  de  ta  Chiite ,  poiiion  d'or,  doré  Je  ta  Chine  ;  titberJÎKh  (iptod 
il  ni  iniDc]  ,  goldkaqrfen ,  m  AUcwignc  ;  goldfiiek  ,  tn  SuèHect  m  UalUnds  ; 
gotdfiih,  en  k-a^titn*\kirtg}0,  «lu  Cbio»;  iin-ju,  an  Japon. 

■   0/at(aHfa,parlc«Alltmudij  Jaiy-Minf -j-a .  pat  1»  Cbiftoi*. 
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2.U    IVprin    qu'lrr-lobri l8l 

r>.l*  Cvprin    orphf 187. 


_,=,i,z<,d=vGoogIt: 


D,a,l,zt!dbvG00gIe 


2.Lr    (.'tpHn    quab-r-labpi .  i8l, 

5.U   Cvprin     orphr 1B7. 
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réralion;  Im  changemei»  «ont  devenus  profonda;  et  les  nltéra- 
lioo*  ont  trop  pénétré  dans  la  masie  pour  n'être  pas  durables. 

Us  l'oDt  modifiée  à  un  tel  degr^  que  les  orgnnes  mêmes  de  la  na- 
tatioa  dn  doré  n'ont  pu  résister  aux  effets  d'une  attention  sans 
'■me  renouvelée.  Dans  plusieurs  individus  la  surface  des  nageoires 
n  été  augmentée ,  dans  d'au  Irea  diminuée  ;  dans  ceux-ci  la  dor- 
t^ilea  été  réduite  à  un  très-petit  nombre  de  rayons,  ou  rem- 
l>facée  par  aneacurledt*  bosse  ou  d'excroissance  double  ou  simple, 
ou  retranchée  entièrement  sans  laisser  de  trace  de  son  exi.itence 
|(erdue;  dans  ceux-li  les  ventrales  ont  disjiaru;  dsnt  quelque»-  ' 
un»  l'anale  a  été  doublée,  et  la  caudale,  doublement  échancrée, 
■  montré  un  croissant  double,  ou  trois  pointes  au  lieu  de  deux  : 
et  ri  l'on  réunit  à  ces  signes  de  la  puissance  de  l'homme  toutes  les 
diBërences  que  ce  pouvoir  de  l'art  a  introduites  dans  les  propor- 
tiuns  des  organes  du  doré,  ainsi  que  toutes  les  nuances  qne  ce 
ahae  art  a  mêlées  aux  couleurs  naturelles  de  ce  cyprin,  et  sur- 
tout fi  l'on  pense  à  toutes  les  combinaisons  qui  peuvent  résulter 
des  divers  mélanges  de  ces  modifications  plus  ou  moins  impor- 
tantes ,  on  ne  sera  pas  étonné  du  nombre  prodigieux  de  méta- 
morphosea  que  le  cyprin  doré  présente  dans  les  eaux  de  ta  Chine 
ou  dans  celles  de  l'Europe.  On  peut  voir  les  principales  de  ces  dé- 
gradations, ou ,  si  l'on  aime  mieux ,  de  oes  améliorations,  repré- 
sentées d'une  manière  très-intéressante  dans  un  ouvrage  public 
il  y  a  plusieurs  années  par  MM.  Martinet  etSauvigny,  et  exécuté 
avec  autant  d'habileté  que  de  soin  d'après  des  dessins  coloriés  en- 
voyés de  la  Chine  au  minisLre-d'état  Berlin.  En  examinant  avec 
attention  ce  recueil  précieux  on  seroît  tenté  de  compter  près  de 
cent  variétés  plus  ou  moins  remarquables  produites  par  la  main 
de  l'homrae  dans  l'espèce  du  cyprin  ;  et  c'eat  ce  titre  assez  rare  de 
prééminence  et  de  domination  sur  les  productions  de  la  nature 
que  nous  avons  cru  devoir  faire  observer  '. 

I«  désir  d'orner  sa  demeure  a  produit  le  perfectionnement  des 
cyprins  dorés  ;  la  nouvelle  parure ,  les  nouvelles  formas ,  les  nou- 
veaux mouvemensqueleur  a  donnés  l'éducation,  ont  rendu  leur 
domeslicilé  plus  nécessaire  encore  aux  Chinois.  Les  dames  de  la 
Chine,  |dua  sédenlairea  que  celles  des  autres  contrées,  plus  obli- 
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géea  de  mniliplier  aulour  d'elles  tout  ce  qui  peut  dûtraire  Te»- 
prit,  amiMer  le  coeur,  et  chiinner  ttea  loiâin  trop  prolonge,  ae 
■ont  Hirlout  entourées  de  cet  cyprin*  «i  décoréi  par  Is  nature ,  ai 
Sivorités  par  l'art  ;  image*  de  leur  beauté  admira,  maia  captive, 
et  dont  les  évoludom,  les  jeuxel  lea  amoun  peuvent  remplaoer 
dans  de«  àmea  niéUncoliijuee  la  peine  de  l'inaction ,  l'ennui  da 
déMeurrement,  et  le  tourment  de  vainidéaiia,  par  dea  arnaation» 
légères,  mais  douces  ,  des  idées  fugilivea ,  mais  agréables  ,  des 
jouissances  foibles ,  mais  consolantes  et  pures.  Non'seulenwnt  elles 
en  peuplent  leurs  étangs,  mais  elles  en  rempliuent  leurs  bassins, 
et  elles  en  élèvent  dans  des  vaaes  de  porcelaine  ou  de  cristal  au 
milieu  de  leurs  asiles  les  plus  secrets. 

Les  dorés  sont  particulièrement  originairea  d'un  lac  peu  âoï- 
gpi  de  la  haute  montagne  que  les  Chinois  noramept  Tsienking, 
et  qui  s'éJève  dans  la  province  de  The-kiang,  auprèa  de  la  ville 
de  Tchanghou,  vers  le  trentième  degré  de  latitude  :  leur  vérilaUe 
patrie  appartient  donc  à  un  climat  assea  chaud;  maïs  «hi  les  a 
accoutumés  facilement  k  une  température  moins  douce  que  c^Ie 
de  leur  premier  séjour  :  on  les  a  transportés  dans  les  autres  pro- 
vincesde  la  Chine,  au  fepon,  en  France,  en  Allemagne,  en 
Hollande,  dans  presque  toute  l'Europe,  dans  lea  autres  parties 
du  g)obe;  et,  suivant  Bloch,  l'Angleterre  ena  nourri  dès  1611, 
sons  le  règne  de  Jacques  premier. 

Le  même  savant  rapporte  que  M.  Oelric^s  ,  boai^gmestre  de 
Brame,  nvoit  élevé  avec  succès  un  ataes  grand  nombre  de  cy- 
prins doréa  dans  un  bassin  de  douze  mètres  de  long  qu'il  avoit 
lait  creuser  exprès. 

Lorsqu'on  introduit  %intà  de  ces  pcnsaons  dans  un  vivier  ou 
dans  un  éUng  où  l'on  déaire  de  les  voir  multiplier ,  il  faut ,  si 
cette  pièce,  d'eau  ne  présente  ni  bords  unis ,  ni  fonds  tapissés 
d'herbe,  y  placer,  dans  le  temps  du  &ai,âes  Ixvnches  et  des  ra- 
meaux verts. 

Cette  marne  [nèoe  d'eau  renferme-t-elle  du  terreau  ou  de  k 
terre  grasse,  les  cyprins  dorés  trouvent  dans  cet  humas  un  ali- 
ment su£Baant.  Le  fond  du  bassin  est-il  sablonneux,  on  donne 
aux  dorés  du  fumier,  du  pain  de  froment ,  et  du  pain  de  chè- 
nevis.  S'il  est  vrai,  comme  on  l'a  écrit,  que  les  Ghini^  ne  jeltmt 
pendant  l'hiver  aucune  nourriture  aux  dorés  qu'ils  conservent 
dans  leurs  jardins ,  ce  ne  doit  être  que  dans  les  provinces  de  k 
Chine  où  cette  saison  est  assez  froide  pour  que  ces  cyprin*  J, 
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•oient  «onmû  au  moins  à  un  commencement  de  lorpenr.  Mais, 
quoi  qa'il  ea  «oit ,  il  ftut  procarer  à  œa  poissons  un  abri  de  feoil- 
hgB  dont  l'ombre,  s'étendiint  jusqu'à  leur  habitation,  puisse  kt 
garantir  de  l'ardeur  du  soleil  ou  des  effets  d'une  vive  lumière , 
lorsque  cette  chaleur  trop  forte  ou  cette  clarté  trop  graqde  pour- 
Toit  les  incommoder  ou  blesser  leurs  yeux. 

Préfère-t-on  de  rapprocher  de  soi  ces  abdominaux  dont  la  pa- 
rure est  si  superbe ,  et  de  les  garder  dans  des  vaxes,  on  les  nourrit 
Hvec  des  fragmens  de  petites  oublies ,  de  U  mie  de  pain  blanc  bien 
fine,  desjaunesd'œufâ  durcis  et  réduit*  en  poudre,  delà  chair  de 
porc  hsebée ,  de*  mouches  on  de  petits  limaçons  bien  onctueux. 
Pendant  télé  il  but  renouveler  l'eau  de  leur  vase  tous  les  trois 
jours,  et  même  plus  souvent,  si  la  chaleur  est  viveetétoufiaDte; 
mais  pendant  l'hiver  il  suffit  de  changer  l'eau  dan»  laquelle  ils 
nsgent  tous  les  huit  ou  tous  les  quinse  joura.  L'ouvertnre  du  vase 
doit  être  telle  qu'elle  suffîte  4  la  sortie  des  gas  qui  doivent  s'ex- 
haler, et  cependant  que  les  ^prins  ne  puissent  pas  s'élancer  tt- 
cilement  par-dessus  le»  bords  de  cet  oriGoe. 

Les  dorés  fraienl  dans  le  printemps,  ont  une  grande  abon- 
dance d'oeufs  ou  de  laite,  multiplient  beaucoup,  et  peuvent 
vivre  quelque  temps  hors  de  l'eau.  Leur  instinct  est  un  peu  sn- 
périeur  à  celui  de  plusieurs  autres  poissons.  L'organe  de  l'ouïe  est 
en  effet  plus  sensible  dans  ces  abdominaux  que  dans  beaucoup 
d'oaieax  et  de  cartilagineux  :  il*  distinguent  aisément  le  son 
particulier  qui  leur  annonce  l'arrivée  de  la  nourriture  qu'on 
leur  donne.  Les  Chinois  les  accoutument  â  ce  son  par  le  moyen 
d'un  sifBet  ;  et  ces  cyprins  reconnoissent  aouvetit  l'approche  de 
ceux  qui  leur  apportent  leur  nourriture  par  le  bruit  de  leur  dé- 
marche. Cette  supériorité  d'organisation  et  d'insdoct  doit  lea 
avoir  rendus  un  peu  plus  susceptibles  des  impreiiitHU  qae  l'art 
leur  a  iàit  éprouver. 

Les  couleurs  brillantes  dont  les  doré*  sont  peints  ne  sont  pa* 
toujours  efiàcéesen  entier  par  la  mort  de  l'animal  :  mais  si  alon 
on  met  ces  poissons  dans  de  l'alcool ,  ces  riche*  et  vives  nuance* 
disparoisieni  bientâl.  Ces  teintes  dépendent  en  très-grande  partie 
(le  la  matière  visqueuse  dont  le*  tégumeos  deo  caprins  dorés  sont 
enduits,  et  qui,  emportée  par  l'alcool,  colore  celte  dernière 
substance ,  ainsi  que  Bloch  t'a  observé. 

Au  reste,  pendant  que  ces  abdominaux  jouissent  de  toute* 
leurs  faculté*,  il*  ont  ordinairement  l'iris  jaune,  le  deisu*  de 
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la  tèle  ronge  ;  le*  jouet  doriîea  ;  le  dos  parsemé  de  direrees  tache* 
Doires  ;  les  côtés  d'un  rouge  mêlé  d'orangé  ;  le  ventre  Tarie  d'ar- 
gent et  de  couleur  de  rose;  toutes  les  nageoire*  d'un  rouge  de 
carmin. 

Cm  couleurs  cependant  n'appartiennent  pis  à  tous  les  âges 
du  doré  ;  communément  il  est  noir  pendant  les  premières  années 
de  sa  vie  ;  des  points  argentins  annoncent  ensuite  la  magnifique 
parure  à  laquelle  il  est  destiné;  ces  points  s'étendent,  se  touchent, 
couvrent  toute  la  surftce  de  l'animal ,  et  sont  enfin  rentptacét 
par  un  rouge  éclalant ,  auquel  se  mêlent  ,  à  mesure  que  ce 
cy)}rin  avance  en  âge ,  (eus  les  tons  admirables  qui  doivent 
l'emlKlIir. 

Quelquefois  la  robe  argentine  ne  précède  pas  la  couleur  rouge; 
celte  dernière  nuance  revit  même  certains  individu*  dès  leura 
premières  années  :  d'aittres  individus  perdent  en  vieillissant 
cette  livrée  si  belle;  leurs  teintes  s'affoîblisaent ;  leura  taches 
pâlissent  ;  leur  rouge  et  leur  or  se  changent  en  argent ,  ou  ae 
fondent  dans  une  couleur  blanche  sans  beaucoup  d'éclat. 

Lorsque  le  doré  vit  dans  un  étang  spacieux,  il  parvient  A  la 
longueur  de  trois  ou  quatre  décimètres.  Son  canal  intestinal  pré- 
sente trois  sinuosités;  la  laite  et  l'ovaire  sont  doubles;  la  vesoiu 
natatoire  est  dirigée  en  deux  parties  dont  une  est  plu*  étroite  que 
l'autre. 

Le  cyprin  argenté  est  qnelqnefois  long  de  sept  décimètres.  Sa 
caudale  paro!t  souvent  diviséeentroislobes;cequi  semble  prouver 
que  son  espèce  a  été  altérée  par  une  sorte  de  domesticité.  Sa  tête 
est  plus  allongée  que  celle  du  doré. 

On  trouve  dans  les  eaux  douces  de  la  Chine  le  télescope ,  dont 
la  tétâ  est  courte  et  grosse  ,  et  l'orifice  de  la  bouche  petit. 

Les  peintures  chinoises,  que  nous  citons  ai  fréquemment, 
oHrent  l'image  du  caprin  gros-yeux  et  du  cyprin  quatre-lobei , 
qui  l'un  et  l'autre  sont  encore  inconnus  des  naturalistes.  \a. 
beauté  de  leurs  formes,  la  transparence  de  leurs  nageoires  ,  et 
la  vivacité  de  leur  couleur  blanche  et  rotige,  les  rendent  atisii 
propres  que  le  doré  Jt  répandre  le  charme  d'un  mouvement  lrès~ 
animé,  réuni  aux  nuances  le*  plus  attrayantes,  su  milieu  de* 
jardins  fortunés  et  des  retraites  tranquilles  '. 
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LE  CYPRIN  ORPHE', 

LE  CYPRIN  ROÏAT,, 

LE  CYPRIN  CAUCUS,  LE  CYPRIN  MALCHUS,  LE  CYPRIN 
RJLE ,  LE  CYPRIN  GISÈLE  ■,  LE  CYPRIN  GOLEÏAN ,  LE 
CYPRIN  LABÉO.  LE  CYPRIN  LEPTOCÉPHALE ,  LE  CY- 
PRIN CHALCOlDE  »,  ET  LE  CYPRIN  CLUPÉOÏDE. 


X^usixE  pat  la  patrie  de  ces  onee  poiuons  ? 

L'orpha  rit  dans  l'Allemagne  méridionaJe  ;  le  cyprin  royml 
duu  la  mer  qoi  baigne  le  Chili  ;  le  cauciis,  le  malchiu  et  le  }ula 
habitent  les  eaux  douces  de  celte  partie  de  l'Amérique  ;  on  trouve 
le  cf  prin  gibèle  dans  la  Germanie  et  dans  plusieurs  autres  contrées 
de  l'Europe;  on  pécfae  le  golnan  dans  les  petits  ruisseaux  et  dans 
les  lacs  les  |dus  petits  de  la  chaSne  des  monts  Altaïquei  ;  on  ren~ 
contre  le  hbéo  et  le  leptocéphale  dans  les  fieuves  pierreux  et 
rapides  de  la  Daurie  qui  roulent  leurs  flots  vers  le  grand  Océan 


■  Oieten,taPnMt;  l^tiiur *arajt , giitichta ,  ta  Siliua;  iléiit  karautch, 
*  OInuijra  Mita,    prit    du  bordi  lU  U   Cupitnnti  t*airia,    iiiprti  du 
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borésl  ;  le  chalceïde  se  plall  dans  la  mer  Noire,  d'oh  il  puse  imt 
le  DDiép<'r;  il  ne  plaît  mmi  dans  la  Caspienne ,  d'oA  il  remonle 
dans  le  Terek  t- 1  dans  le  C^ua  loraqiie  la  fin  de  l'aufomiie  ou  le 
coinnietiren]<>nl  <le  Hiiv^r  amène  pour  lui  le  lempa  du  frai  ;  et 
c'eut  auprès  de  Tranqiirhar  que  l'on  a  obaervé  le  Hupéni'de. 

Quirla  xignra  dist)Dcti6  ptareat  senrir  à  fiiire  reoonnaibv  ce* 
onze  cypnns? 

Poiirron.he: 

X^  beauté  dea  «nileun ,  qiii  l'a  bit  rediercher  et  nonrrir  dtnu 
let  Sjtaé»  de  plusieurs  villes  d'Allemagne  poitr  les  orner  et  lee 
■nimer;  la  petilrft'w  de  la  l^te;  le  iaitoe  de  l'irà  :  la  facilité  avec 
laquelle  I'hIcooI  bit  diaparoitre  la  vivacité  de  aes  nuances;  la  di^ 
ficulté  avec  laquelle  îl  vi(  borade  l'rau;  la  couleur  blanche  et 
quelquefois  roiigeAtre  de  sa  cbair,  et  aon  bon  f^U  aurtoiit 
pendant  le  rrai,el  par  conséquent  dans  le  printemps;  l'avidité 
■vec  InqtH'lle  il  saisit  le  pain  que  l'on  jette  du»  les  pifecea  d'e«u 
qu'il  habile  ;  ta  fécondité  ;  les  vingt-deux  o6tet  que  chacun  da 
aea  coléa  pré^ealfl;  les  quannta  vorlébm  qui  oompawnt  sm 
épine  dorsale. 

Pour  le  royal  ; 

Ses  dimenaiona  i-peu-prii  aemUaUea  k  celle*  dn  haren);  ;  le 
faune  et  la  mollesse  de  aea  nageoirai  ;  le  goàt  exquis  de  H  ohaîv. 

Four  le'  eaucus: 

Sa  lotigiieur  d'un  demi-mÈtre. 

Pour  le  malchua  : 

L'inférioriié  de  ses  diraensiona  i  cdlea  du  ainciu. 

Pour  le  jule  : 

Sa  longueur  de  deux  ou  trois  dëdmfetree, 

PtHir  la  gibèle  : 

La  couleur  générale,  qui  est  souvent  noirAtre,  et  souvent 
d'un  bleu  tirant  sur  le  vert  dans  la  partie  supérieure  de  l'ani- 
mal ,  et  d'un  jaune  doré  dans  la  partie  inii^rieure;  les  pointa 
bruns  de  la  ligne Ulénile;  les  nuances  foncées  delà  léte^legris  de 
la  caudale;  le  faune  de*  anlres  nageoires;  la  fiicililé  avise  laquelle 
ce  cyprin  multiplie;  la  fiiciilté  de  Trayer  qu'il  a  dès  m  troisièiue 
année;  son  jmids,  qui  esl  quelquefois  d'un  ou  deux  kiloj^ram mes ^ 
k  difficulté  avec  laquelle  on  l'attire  vers  rhameçon;  h  nature 
de  son  organisation,  qui  est  telle  qu'on  peut  le  transporter  i 
d'asses  grandes  distances  en  l'enveloppanl  dans  dea  herbes  ou 
des  fêoiUea  vetlet,  qa'il  ne  nuart  pas  aisément  dons  les  eaux 
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«tonnante*,  qu'il  ne  prend  un  goût  de  bourbe  que  difficilement, 
et  que  très-peu  d'eau  liquide  lui  auHît  pour  vivre  lon^'lempa 
ooui  la  gUce;  la  double  linuonlé  de  son  canal  inleiliiial  ;  wa 
vingt-*rpt  vertèbrea;aeaGàte*,  qui  sont  au  nombre  de  diz>Mpt 
de  chaque  cAlé- 

Pour  le  goléùitt  : 

Za  direction  de  la  ligne  laténle  qui  ut  preM|ne  droite;  U 
petiteMe  du  poinon;  lea  tacfaea  de  mon  corps  et  de  m  queue  ;  1» 
brun  argenté  de  ta  couleur  générale  ^  lei  nuance*  pâles  de  ae* 
najteoires. 

Pour  le  labéo: 

Sa  réunion  en  troupea  nombreuaea;  la  npidilé  avec  laqosUa 
il  nage;  l'excellent  goàt  de  ta  cbair;  sa  longueur,  égale  b-peu- 
prèa  k  celle  d'un  mètre;  m  trie  épaisie;  «on  muiieau  arrondi; 
le  brun  de  la  caudale  ;  le  rouge  de*  pecloTalei,  de*  ventrales  , 
0t  de  la  nageoire  de  l'anus. 

Pour  le  leptocéphale  : 

Ia  couleur  rouge  de  toutes  le*  nageoires ,  excepté  celle  du  dos. 

Pour  le  chalco'ide^ 

La  forme  générale,  qui  «e**emMn  beaucoup  à  celle  du  hareng; 
h  longueur  qui  est  d'un  lien  de  mètre;  lea  écailles  arrondies  et 
atriéeai  le  museau  pointu;  la  aurfaoe  liMe  de  la  langue  et  du 
palais;  l'osselet  aplali  et  rude  du  gosier;  le  vertiilre  argenlé  et 
pointillé  de  brun  de  la  partie  supérieure  de  l'animsl  ;  le  blanc 
de  la  partie  inférieure;  les  points  noirs  du  haut  de  l'iris,  st  la 
tache  «ougedu  segment  iniërteur  de  celte  partie;  le  brillant  des. 
opercules;  les  points  blancs  et  saillans  de  la  ligne  latérale;  la 
Maocheur  des  ventrales  et  de  presque  tonte  la  surfiice  des  pec- 
torales ;  la  couleur  brune  des  nageoire*  du  do*  et  de  la  queue. 

Pour  le  cltipéoïde  : 

Qu'ilne  parvient  pas  ordinairement  a  de  grandes  dimension*  ' . 

'  Il  njDDI  l  cluiqn*  pvïtonlB  dncfpnB  «qilitft 


■4  njBD*  h  thiqiM  ptctonl*  da  cjfriii  b»]Lsb>. 
it  nj«Bs  hl«  Mttdàb, 
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LE  CYPRIN  GALIAN, 

LE  CYPRIN  HILOTIQUE, 

LE  CYPRIN  GONORHYNQUE ,  LE  CYPRIN  TÉRON  - ,  LE 
CÏPRIN  APHYE  ■,  LE  CYPRIV  VAUDOISE  »,  LE  CYPRIN 
DOBULE  S  LE  CYPRIN  ROUGE ATHE  »,  LE  CYPRIN 
IDE  «  ,  LE  CYPRIN  BUGGENHAGEN  ,  ET  LE  CYPRIN 
ROTENGLEt. 

Lje  galian  haUte  dani  les  raisseaux  rocailleux  des  environs  de 
Catherinopolis  en  Sibérie  :  m  longueur  ett  d'un  décimètre  :  ila 

■  g  njODI  ■  U  nagcoira  it  1>  (pana  ia  cjprin  jnla. 

iS  njoiu  l  cba<pia  paeUikla  dn  cjpiin  giLU*. 
30  njOBi  k  la  Modalai 

17  rajoDi  k  chaqu  paetoraladn  cjrpria  cbdcoïclt. 
19  rajonl  k  la  Dagaoïra  da  la  ^nanc. 

■  flairait ,  laHguiatrolla  ,  fordtht ,  ts  Ililia  ;  nwrtUa ,  aai  vDTimu  ia 
Borne;  i>Uzaitca,n  Pologna  ;  trwl ,  tiritie  ,  ta  Livonia  j  iteitie,  tnSUM»; 
titerling,  tn  banc  Saïc  ;  grimpai,  ta  Wntphiliai  tlbutt.  ta  Dinourck) 
tlwt-ritit ,  ta  NMwtga  ;  yinck  ,  miaotr  ,  minim ,  en  Ajsgletcrre. 

'  Splerllng,  nuJerd'afjtea  .  en  Allemagne  j />/n'Z/>  ,aa  Bivitrej  miuttrloie- 
len,  en  Prniaej  galiien .,  ta  Sihirie '^  to/uruuJg ,  ta  Ltponit  ^  loit ,  gorloie , 
Urne,  goràime,  gorkfttt ,  en  Koilrisa  ;  mudd ,  badd,  m&aaAnquidd, 
igSling,  enDal4c>rliej;/i,eD  CaAit;  alkutta,  ta  DtXi*. 

'  Dard,  tophio  ,  laiffs,  abugrumby ,  gagrumby,  budjta,  an  Anbîti 
tiimfiieh  ,  leelt  (  penilint  un  jenna  Ige  ),  agontn,  lagoiua  {  <]unil  il  appro- 
che  de  lont  ion  diieleppeniFiit  J  ,  langiU  (ijuand  A  a  itteint  louLiDn  lUielop- 
f  tntax),  ta  Sa\itt  ;  laiben.wiadlaaben,  tn  fiarièn  i  Keiifiich,  en  AlU- 
nifoei  vittertjt,ta  no\\taAt,dact  ,dart  ,ta  JLnglelerre. 

«  Sigt,hrlgné  bâtarde. \Ketitttit{Ho\t  eonniuniiinte  par  M.  DnlTOBil, 
oDiciaT  itttatÀ  , tic.)  Schnotcfiuh  ,\S\Tuho^tf;  dtibel,iarddobtl .  diettl. 
lienet ,  erhl,  taitd-eltrt,  vitiiid-ibel  (pindanL  ton  jtuna  kft  ) ,  rothdobel, 
(^ani)  ion  Ige  en  aiMi  «Tancé  ponr  qne  lea  nagroirc^  loiast  rou^  } ,  eb  Alla- 
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<le«  Uches  brunea  iiir  un  fond  (rfivfitre;  le  detsoi»  de  son  corps 
Mt  fouge  ;  au  écailles  «ont  arrondie*  et  fortement  attachéei  à 
la  peau. 

Le  nom  du  oilotique  annonce  qu'il  vit  dana  le  Nil. 

On  trouve  ie  gotiurhynque  auprès  du  cap  de  Bonne-Espé- 

Le  véron  a  le  deaaus  de  la  lèle  d'un  vrrt  noir;  lea  mâchoires 
bordées  de  rouge;  les  opercules  jaunes;  l'iris  couleur  d'or;  le 
dos  tout  noir  ou  d'un  bleu  clair  ;  presque  toujours  des  bande- 
lettes transversales  bleues  ;  des  raies  variées  de  bleu ,  de  jaunii 
Bt  de  noir,  ou  de  rouge,  d'azur  et  d'argent;  les  nageoins 
Ueciàtres  et  marquées  d'une  tache  rouge.  Presque  toutes  les 
nuances  de  l'arc-en-ciel  ont  doac  été  prodiguéea  k  ce  joli  poisson , 
qai  r«unil  d'ailleurs  i  l'agrément  des  proportions  très-sveltes 
toute  la  grAce  que  peut  donner  une  petite  taille. 

11  se  pUit  dana  plusieurs  rivières  de  France ,  de  Silésie  et  de 
Westpbalie.  Sa  chair  est  blanche,  tendre ,  salubre,  de  (rrà-bon 
goût ,  el  on  le  recherche  comme  un  des  poissons  les  plus  délicats 
du  Weser.  On  le  p£che  dana  toutes  les  saisons,  mais  sui^tout 
vers  le  commencement  de  l'été ,  temps  oh  i]  pond  ou  féconde  ses 
otab.  On  le  prend  avec  une  ligne  ou  avec  de  petits  filets  dont 
la  mailles  sont  Irès-fines.  Il  ne  peut  vivre  hors  de  I'bhu  qun 
pendant  lrèe~peu  d'inilans.  Il  Traie  dès  l'âge  de  quatre  ans  ,  et 
multiplie  beaucoup.  Il  aime  quelquefois  à  se  tenir  à  la  surface 


mei,  FD  AntrUliaj  hauliug ,  wiiiiflich,  ta 
tabrllt,  latarrt  ,  tn  Prnt»  ;  dobaltr,  maui 
iDi  de  l'EUx  i  doyr,  dam  I4  UaliteÎD  ;  htt-f 


'  Rotit ,  piota  ,  iB  lotie  ;  rath/loiier,  rodo  . 

en  KWtmipit  ;  rothaugt . 

mktths,  «1  S»e;  rothfriedtr,  k  Migilc bourg  ,plottt 

nPologi»;    ndant,  raadi.  tu  Liionie;   fiotwi 

,  n    Rouit  ;  raeiiallt . 

.on,  tu  HoUmviti nach. 

*  KBhling,  en  WMtphalia  ;  dmbtt ,  en  Pooinoii  ;  Htrfllng,  trftSag  ; 
tndfich,  <n  Autricbi  j  poluwana.  m  Tiruric;  jati.  ploîwa ,  «o  Rnuit  ; 
^a»ra  ,  tûnk/jttLng .  m  Suidi ,  radjîairig,  en  Agrwig»;  tad,  bo  Danemink, 

'  Platse  ,  daDirAllïnignawpienLriDnilej  rothaugt,  dioi  fAIIeniagiK  Mê- 
tidioniilï,  etc.;  itanaju  i*ittgh  .  en  Hanpia  ^  ptec  ,  ptolta  ,  tn  PoXapa  i 
•an,  «■  Smiit;  Jlah  roie,  caNen*f|[e;  iJtoUe  ,  roJttalU,  «n  DaaemtcLj 
'uiich  ,  rittvoann,  rsHolUnde;  ritd,  fiateat»  ,  «  AafleUR*. 


DiailizodDvGoOgle 


19*  HISTOIRE  NATURELLE 

des  eaux  pura  et  courantes.  Lm  fonda  pierreur  oa  Mblonneuc 

•ont  c«uz  qui  lui  convienneut.  Il  pi^re  lurtout  let  endroiu 

peu  fréquentés  par  lea  autres  poiuons. 

Le  profeoHur  Bonnaterre  a  vu  dam  lei  laça  de  Bord  et  de 
Saint-iuidéol  dea  montagne»  d'Aubrac  une  variété  du  véron, 
A  laquelle  les  habitans  de  la  ci-devant  Auvergne  donnent  le  nom 
de  tMraku.  Les  individus  qui  forment  cette  variété  ont  une  lon- 
gueur de  anq  ou  six  centimètres;  la  tête  comprimée  et  striée  sur 
le  sommet  -,  la  mâchoire  supérieure  un  peu  plus  avancée  que 
celle  d'en-  bas ,  le  dos  grisilre  ;  des  tiches  bleues ,  jaune*  et  vei^ 
dftlres  sur  les  côtés;  la  partie  inEËrieure  argentée;  une  tacbs 
rouge  et  ovale  k  chaqu*  coin  de  l'ouverture  de  la  bouciie,  ainsi 
que  sur  la  baw  des  peloralea  et  de*  ventrales  *. 

Le»  anciens  dcmnoient  le  nom  à'apkyt  (aphya)  aux  petit* 
poissons  qu'ib  supposoient  nés  de  l'écume  de  k  mer.  Le  cyprin 
qui  porte  le  même  nom  n'a  ordiuaimnent  que  quatre  au  crnq 
centimètres  de  longueur.  Ou  le  trouve  sur  les  l'ivages  de  la  Bal- 
tique, dan*  les  fleuves  qui  s'y  jettent,  et  dans  presque  ton*  le* 
rui**eaux  de  la  Norvège ,  de  la  Suède  et  de  la  Sibérie.  Sa  cbair 
e*t  blanche,  agréable  au  go&t,  belle  à  digérer.  Se*  éoùlk»  se 
détachent  aisément.  Son  dos  est  brunâtre  ;  les  cAlés  sont  blan- 
châtres ;  le  ventre  est  rouge  ou  blanc  ;  lea  nageoire*  sont  grises 
ou  verdfltres. 

La  couleur  générale  de  la  vaudoise  est  argratée;  les  nageoires 
sont  blanche*  ou  grise*;  le  do*  est  brunâtre.  L'Allemagne  méri- 
dionale, rilalie,  la  France  et  l'Angleterre  sont  la  patrie  de  ce 
poisson,  qui  peut  parvenir  â  la  longueur  de  cinq  ou  six  déci- 
mètres. Il  multiplie  d'autant  plus  que  la  rapidité  de  (a  natation 
le  dérobe  souvent  à  la  dent  de  ses  ennemis.  On  le  prend  avec  des 
filets  ou  des  nasses;  nuis,  dans  beaucoup  de  contrées,  il  est  peu 
recherchéàcausedu grand nombredepetitesarètes  qui  traversent 
•es  muscles.  Son  péritoine  est  d'une  blancheur  éctalante  et  par- 
semé de  points  noirs;  la  laite  est  double  ainsi  que  l'ovmire;  le* 
œuâ  sont  blanchâtres  et  très-petits. 

La  dobule  a  le  dos  verdâtre;  le  ventre  argenté;  une  série  d* 
points  jaunes  le  long  de  la  ligne  latérale  ;   toutes  les  nageoires 


ti.in  i»  ilu^ii*  ctt*  da  c) 
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blanches  pen<lan[  m  picmière  jeunesse;  lea  perlorales  jaunei ,  U 
dorwieverdâlrp,  rHiii)lerlleiv«nti'alMro«^,lH<'«iHlalebleiiftlr«) 
quaud  il  est  plus  if,é  ;  deux  sitiiiosîléa  an  canal  intesl^nal  ;  qua- 
rante vertèbre» ,  el  quiiisf  cotes  de  rtiuqne  fâlé. 

On  la  pèche  dans  le  Rliin ,  le  Weser,  l'Elbe .  la  Havel ,  la  Sprée^ 
l'Oder.  Son  poids  est  quelquefois  d'un  ou  deux  k  logrnmmea. 
Elle  préftre  lea  Eaux  clairea  qui  couWt  sur  un  Fond  de  mnrne  ou 
de  sable.  Elle  passe  souvent  l'hirer  dans  le  Tond  ties  gramls  tacs  ; 
nais  lorsque  le  printemps  arrive  elle  remonte  el  fraie  dans  lea 
livi&tvs.  On  peut  voir  alors  de  petites  taches  noirea  sur  le  corps 
et  sur  les  nageoires  des  jeunes  miles.  Klle  aitne  quelquefois  i  so 
nourrir  de  petites  sangsues  el  de  petits  limaçons.  La  ^^rstide  cha- 
leur lui  est  contraire  :  elle  perd  promptement  la  vie  lorsqu'on  la 
tire  de  l'eau.  Sa  chair  est  saine  ,  mais  remplie  d'arÀtei. 

Le  cyprin  rougeâtre  pèse  près  d'un  kilogramme.  Il  montre  des 
livres  rouges;  un  dos  d'un  noir  venlâlre;  des  côtés  et  un  ventre 
ai^entins;  des  écoilles  larges.  lia  une  épine  dorsale  composée  de 
quarante- quatre  vertèbres  ;  une  grande  préférence  pour  les  eaux 
daires  dont  le  fond  est  marneux  ou  sablonneux. 

Bloch  rapporte  que  dans  le  temps  oA  les  niar^gps  des  environi 
de  l'Oder  n'avoirnt  pasétédesséchéi,  on  y  trouvoit  une  si  f>raade 
quantité  de  cyprins  fougeàlres  qu'on  les  enipluyuil  h  engraisMT 
les  cochons.  Leur  chnir  est  blanche  et  facile  à  digérer,  mais 
remplie  d'arêtes  petites  et  fourchues.  La  cuis^in  donne  à  ces 
animaux  une  nuance  rouge.  Ou  tes  pfche  a  l'hameçon,  ainsi 
qu'avec  des  filets;  el  en  lea  prendroit  avec  d'atitanl  [An»  de  faci- 
lité qne  leurs  couleurs  brillantes  le^  font  distinguer  un  peu  de 
loin  au  milieu  des  eaux  ,  s'ils  n'éloient  )>as  plus  rusés  cftie  presque 
tons  les  autres  poissons  des  eaux  douces  de  l'Europe  septentrio- 
nale :  ils  restent  cachés  dnns  le  fond  des  lacs  ou  des  rivières  tant 
qu'ils  entendent  sur  la  rive  ou  sur  l'eau  un  bruit  qui  peut  lea 
alarmer. 

Lorsqu'ils  vont  frayer  dBns  ces  mêmes  rivières  ou  dans  le* 
fleures  il»  remontent  en  foimanl  plusieurs  troupes  séparées.  On 
a  cru  observer  que  la  première  troupe  est  composée  de  mâle*,  la 
aeronde  de  femelles,  la  troisième  de  mfties.  Ils  déposent  leura 
Oeufs ,  qui  sont  venlâii-es ,  sur  des  bianchc*  ou  den  herbes  plus  ou 
moins  enfoncées  soiu  l'eau. 

iMctpède,   5.  l3 
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Le  cyprin  ide  «  le  front,  la  nuque  et  te  doa  noîn;  le  ventre 
blanc;  les  pectorale  jaunftlres;  la  dorsale  et  la  caudale  grues; 
l'anale  et  les  ventrales  variées  de  blanc  et  de  rouge.  On  le  li-ouve 
dans  presque  loute  l'Europe,  et  particulièrement  eo  France,  dam 
l'Allemagne  septentrionale,  en  Danemarck  ,  en  Norwége,  en 
Suède ,  et  en  Russie.  Il  aime  les  grands  Uca  où  il  trouve  de  gras- 
ses pierres  et  des  eaux  limpides.  Lorsque  le  printemps  arrive,  et 
qu'il  remonte  dans  les  rivières ,  il  cherdie  les  courana  les  plus 
rapides  ,  et  les  rochers  nus  sur  lesquels  il  se  plaît  à  déposer  se» 
œufs  ,  dont  la  couleur  est  jaune  et  la  grosseur  semblable  k  celle 
dea  graines  de  pavot.  Il  fraie  dès  la  troisîfcme  année  de  son  âge , 
et  parvient  à  une  longueur  d'un  demi-mètre  et  an  pmds  de  trois 
pu  quatre  kilogrammes.  Sa  chair  est  Uancho,  tendre,  et  agréable 
au  goût  ;  sa  laite  est  double  ainsi  que  son  ovaire  ;  sa  vessie  nata' 
toire  grosse  et  séparée  en  deux  cavités;  son  épine  donale  cmn- 
poséedequarante-uneverlËbrea,  et  articulée  de  chaque  coté  avec 
quinze  côtes. 

Mon  savant  collègue,  le  professeur  Faujas  de  Saint-Ftmd,  s 
trouvé  un  squelette  d'ide  dans  la  France  méridionale ,  au-dessous 
de  deux  cents  mÈtres  de  lave  compacte. 

On  pèche  le  cyprin  buggenhagen  dans  la  Pêne  de  la  Pomé- 
ranie  suédoise ,  et  dans  les  lacs  qui  communiquent  avec  celte 
rivière.  1a  chair  de  ob  poisson ,  dont  on  doit  la  connoiasance  à 
M.  de  Buggenhagen,  est  blanche,  mais  garnie  de  petites  arêtes. 
Il  ofire  une  longueur  de  trois  ou  quatre  décimètres.  Il  ressemble 
beaucoup  aux  brèmes ,  dont  il  précède  souvent  l'arrivée ,  et  dont 
on  l'a  appelé  le  conducteur.  Son  dos  est  noirâtre;  ses  calés  et  son 
ventre  sont  presque  toujours  argentés  ;  des  teintes  bleues  distin- 
guent ses  nageoires.  Son  anus  est  situé  très-loin  de  sa  gorge. 

Le  rotengle  a  communément  un  tiers  de  mètre  de  longueur. 
Son  doa  est  verdâtre  ;  ses  cAtés  sont  d'un  blanc  tirant  sur  le 
jaune  ;  sa  dorsale  est  d'un  verdâtre  mêlé  de  ronge  ;  ses  pectorales 
sont  d'un  rouge  brun.  On  doit  le  compter  parmi  les  poissons  les 
plus  communs  de  l'Allemagne  septentrionale,  Il  multiplie  d'au- 
tant plus  que  sa  ponte  dure  ordinairement  plusieurs  jours,  ut 
par  conséquent  un  grand  nombre  de  ses  œufs  doivent  échapper 
aux  efieta  d'un  froid  soudain,  des  inondations  extraordinaires , 
«t  d'autres  accidena  analogues.  Les  écailles  du  mâle  présentent 
pendant  le  fnii  des  excroissances  petites,  dures  et  pointues. 
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On  peut  le  tran*porEer  iàcileiaent  en  vie;  mais  u  chair  ren- 
ferme beaucoup  d'arêtes  :  elle  est  d'ailleu»  blanche,  a^n'ableet 

On  compte  seise  côtes  de  chaque  côté  de  l'épide  du  dos,  qui 
comprend  trente-sept  Terlèbres  '. 


■  14  njoo*  )i  ck*ip<p«c(Dnle  du  c jprin  giliin. 
ig  rijDU  h  It  u*|*Din  de  U  quciw. 

14  njOBt  ■  U  caidale  do  cjfna  nilotiqac. 

iR  riTonikli  nigcalr*  d«  la  qnaa*  da  cyprio  ganoibyDquC 

1 7  nyou  ■  chiqnt  pcttorilt  du  cf pria  TJron. 

M>  njonii  U  Di)i«ain  d*  l*^>aa  dBCjpria  iphjC. 

15  nf  MM  *  1*  cauddc  du  cypriu  TauddiK. 

li  r>j<n»  ■  cliii|Di  pcclonle  du  cjpria  dnliula. 

18  njOD*  ï  !•  Dugfoin  da  la  queug. 

m  njrobi  ï  U  caudal»  du  c}prin  roogclm. 

19  rajOB*  k  la  eagaaira  da  la  qnasa  dn  ejrpria  id*. 
iB  txfnat  i  la  candala  du  caprin  buggenhagaii. 

M  nf  ou  k  la  Bagaoir*  da  la  (jnena  dn  cypno  rsl*0g1«. 
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LE  CYPRIN  JESSE', 

LE  CYPRIN  HASE', 

LE  CYPRIN  ASPES,  LE  CYPRW  SPIRLM*.  LE   CYPRIM 
BOUVIÈRE  1,    LE    CYPRIN    AMÉRICAIN  *,    LE    CYPRIN 
.  ABLE  ■>,  LE  CYPRIN  VIMBE  »,  LE  CYPRIN  BRÈME  »,  LE  , 
.  CYPRIN  COITTEAU  ■",  ET  LE  CYPRIN  FARÈNE. 

IjE  jfMo  a  le  front  large  et  noirâtre  ;  le  (tos  et  lea  opercules  lont 
bleus;  lescolés  mdI  jaune*  au-deasuade  la  ligne  lalérale  , et  d'un 

•  filtin, meunier,  cheranne,  chevetne ,  ttâtard ,  tariotteaa , garioain , 
anfhotteau  ,  çhaUoiueau  ;  gtngUn  (quand  il  nt  pÈH  p«A  no  kilogranauie  J , 
braifiicK  (  qnuJ  il  ptia  -n  ou  pluiienn  kilagr*uiB«  ] ,  an  AutHcka  ;  drrtn- 
keitgi ,  nt  Honf'ia;  ^Ae/ (  pendant  qu'il  nt  tncon  Irti-jcane),  giebtl, 
ditkoffi^  lanqn'iletI|itii<iB>)>  ai>Sai(j  alandj  dini  )cBnndtbOBr|  j  harij^pf, 
fogiajiich,  liirel ,  in*  la  Paminnia  ;  gœit ,  en  Fruua. 

■  Ecrirain,  iMiitr*  noir,  ;toiM<>ii  6/anc,  pendant  qn'il  eitienne  ;  lavetta, 
iuêila,ra  lu  lia  j  noidnif  ,  en  Anlricha;  ailing,  ra  KWtmmfiBr  \  eehnirper  , 
ichwanbaoch,  «1  Psaiàranie  ;  Èchntidtr  JUch  ,  aui  cnTÎrani  de  Dantiig. 

i  Srhetd,a,kaln<:\f,rappa,vn  SiMùa 
«■  Prnue  ;  a 

•  Laabea  ,  en  Batiira  ;  alaiïdttUU  an  Wealp^lie. 

•  Blttcrliag,  en  Allemagne. 

<  Sil^rrfiih  ,  dani  la  Caroline. 

Cipriiiu  ■nericaniia.  — C}]<riniu  pînnl  ini  radiia  aeidecÏM ,  c«i|>ora  ar- 
(CDlaa  pinnii  rulik.  Soie,  aattj  ntjitutcrileM  déjà  citiei. 

7  Abirite,  ortlU,  horde;  nieieling ,  lumpol/itleln  ,  an  Allemagaaj fcAfui- 
ifrr'iii'AW.  tpinlauhta  ,  triitdlauben,  en  Auiiiche,  batte,  bUreli*  ,  otkel- 
b<l:<',  'vtekriry  ,  tteideablatl,  n  Suej  octtltj  ,  CD  Siléaic}  gvttora  , 
en  )'....'!-"*  i  "iliehit,  en  Litbuanie  :  p/iie,  mailie,  irafyialia ,  an  LiTonit^ 
j|iii"'."i  ..■iiRnuie;Jn>,fnSiiè.lejMr>rt,  en  Ttiirwift  ;  Hatie .  loyer,  iliUe ^ 
en  ll.n.  iM;.,ck  ;  wllint ,  wiiecke  ,  en  S.hleiwitii  majIbUcke  en  Waalpkalitj 
a/pl.rr.^ur,  ai.  Iloll.nde  ;  bleat .  en  Ani^lclrrre. 

"  y„i  ■rlie  ,  enAllimagric  j  wengaUi ,  wtIngaiU  ,  itbrit ,  en  Livonie; tanmi* 

»  liiutxtH,  an  PortDgali  iconl»,  *frdQla,ea  Italiaj  Htiacit,irmuftt 
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bien  argentin  au-deuaus;  une  série  de  points  d'un  janne  brun 
marque  celle  même  ligne;  le  bas  dea  écailles  est  bordé  de  bleu  , 
■tnû  que  la  caudale  ;  les  pectorales ,  les  Tenlnles  et  ianale  sont 
d'un  violet  clair. 

Le  cyprin  jesse  nage  avec  force  ;  il  aime  à  lutter  contre  les  coa- 
rans  rapides,  et  cependant  il  se  plaSt  dans  les  eaux  dont  le  mou- 
vement est  relardé  par  le  voisinage  des  moulins.  Le  frai  deçà 
poisson  dure  ordinairement  pendant  huit  jours,  i  moins  que  le 
relour  du  froid  ne  le  force  k  hâter  la  fin  de  celte  opération.  Il 
pèse  de  quatre  à  cinq  kilogrammes,  raaia  il  crott  lentement.  D 
multiplie  beaucoup.  Le  défaut  d'eau  ne  lui  Ate  pas  irès-prompte- 
ment  la  vie.  Sa  cliair  est  grasse ,  molle ,  remplie  d'aréles ,  et  de- 
vient d'une  couleur  jaune  lorsqu'elle  est  cuite.  On  le  trouva 
dans  les  fleuves  et  dans  les  riviferes  de  presque  toute  l'Europa 
tempérée  et  septentrionale. 

Ses  œufs  sont  jaunes  et  de  la  grosseur  d'une  graine  de  pavot. 
L'épine  dorsale  est  composée  de  quarante  vertËbres.  On  compte 
dix-huit  cAlea  de  chaque  i^é. 

Le  nase  a  le  périloîrte  noir;  les  nageoires  sont  rougedires,  ex- 
cepté U  dorsale  qui  est  presque  noire,  et  h  caudale  dont  le  lob» 
inférieur  est  rougeAtre,  pendant  qu'une  nuance  noirâtre  règne 
sur  le  lobe  supérieur;  la  nuque  est  noire;  le  dos  noir&lre ,  et  cha- 
que càté  Uanc,  de  mérae  que  le  venlre.  Lorsque  ce  cyprin  pbss 
un  kilogramne  il  arrive  souvent  que  ses  nageoires  offrent  une 
couleur  grise. 

U  se  plaît  dans  le  fond  des  grands  lacs  ,  d'où  il  remonte  dan» 
les  rivières  lorsque  le  printemps,  c'est-à-dire  U  saison  du  frai, 
arrive.  Ses  œufs  sont  bUncbâlres ,  et  de  la  grosseur  d'un  grain  de 
nillet.  Pendant  que  cette  espèce  se  débarrasse  de  sa  laite  ou  de 
ses  oeufs  on  voit  sur  les  jeunes  mâles  des  taches  noires  dont  la 
centre  est  un  petit  point  saillanL  Sa  chair  est  molle,  fade  et  garnie 

traiitaj  vinJIauètn  (lonqos  ot  poiiion  «teocurt  j«Bn<  ]  ,  an  AIlBinagni;  , 
pcutgi  ,  en  Bongrie  ;  ittyi ,  imuU  ,  (r  Si»  ;  tchoiibley  (lorKpi*  U  £rtnis 
>>•  •fu'nn  Ml  on  dm  ).  bUfflinnk  (  lompi'elle  i  troil  uni  ) ,  dini  1*  Harcli* 
jlicionlc;  bnuneii  ,  (d  Prau*  ;  rktmbfax."i ,  s  Dintiîg ,  kloriti ,  «i  Po- 
fegnt  i/liiiibrachitn,pJauJit,IactUat,  niLiTaaiaj  UUch.m  Fjufitjirax, 

■>  Siehtl,  tTL  Autriche  i  tieblar,  «n  Bangrli;  zligt,  euPnuit;  tictt ,  ta 
Toatnnu  ;  *>irAni/,  n  SuiaUj  laiU  ,  Uthtcha ,  aolUiStic  i  Uchfto),,  lu  U» 
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âf  beaucoap  d'arêtes.  Soa  canal  inlestlnal  présente  pliuienr*  ■!- 
nuosilés;  rliaijue  calé  de  l'épine  dorsale  dis-huit  càtea,  et  cette 
même  épine  quarante- quatre  vertèbres.  La  nase  habite  dan*  la 
mer  Cispienne,  ainsi  que  dam  un  très-grand  nombre  de  riviferes 
DU  QeiiveR  de  l'Europe  ,  particulièrement  de  l'Europe  du  nord. 

On  [lèche  à  peu  près  dans  lea  mâmea  e«ux  l'aape,  dont  la  nu- 
que est  d'un  bleu  foncé  ;  l'opercule  d'un  bleu  mêlé  de  jaune  et  de 
verl  ;  le  dos  noirâtre;  la  partie  inférieure  blancliàlre;  la  doraala 
grise  pendant  la  jeunesse  de  rsoimal  et  ensuite  bleue  ;  la  caudalu 
également  grise  et  bleue  saccessivemenl ,  et  l'anale  peinte  ,  ainsi 
que  les  pectorales  et  les  ventrale*,  de  jaunâtre  quand  le  poinon 
est  peu  avancé  en  âge,  et  de  bleuâtre  mêlé  de  rougs  lorsqu'il  est 
plus  âgé. 

L'aa|)e  parvient  touvent  au  poîdade  cinq  oa  six  kilognimmea. 
Ce  cyprin  peut  alors  se  nourrir  de  très-petila  poi*»on»,  ainai 
que  de  vers,  de  végétaux,  et  de  débria  de  corpa  organisés.  Il 
prértre  les  rivières  dont  le  fond  est  propre  et  le  courant  peu  ra- 
pide. Il  est  ru»é ,  perd  aisément  la  vie ,  a  beaucoup  d'arêtes ,  uns 
chair  molle  et  grasse ,  trois  sinuosiLe*  à  son  canal  intestinal,  dix- 
buît  càlea  de  chaque  côté ,  et  quarante-quatre  vertèbres. 

Le*  eaux  douce*  de  l'Allemagne  nourrîstent  le  apirlin.  Sa  dor- 
sale eil  plus  éloignée  de  la  télé  que  les  ventrale*.  Cette  nageoire 
est  verilâtre  ainsi  que  celle  de  la  queue;  le*  autres  sont  d'une 
couleur  rougcâlre.  Une  tache  verte  paraît  sur  le  haut  de  l'irii  ; 
les  joues  montrent  des  reflets  argentins  et  bleus;  le  dos  est  d'un 
gris  foncé  ;  un  brun  mêlé  de  vert  règne  sur  les  oàtés  au-dessus 
de  la  ligne  latérale,  dont  le  rouge  iàit  rassortir  la  double  série  de 
points  noirs  qui  dislingue  le  spirlin  ;  et  la  partie  inférieure  de  ce 
cyprin  est  d'un  blanc  argenté.  A  meiure  que  l'animal  l'ieillit, 
on  que  ses  forces  diminuent,  on  voit  s'affoiblir  et  disparoitre le 
rouge  de  la  ligne  latérale. 

Le  spirlin  ne  se  pkît  que  dans  les  couran*  rapides  dont  le  ibnd 
eil  couvei  t  de  sable  ou  de  cailloux.  Il  se  tient  ordinairement  très- 
près  de  la  surface  de  l'eau ,  excepté  pendant  le  temps  du  fiai.  Ses 
œufs  sont  très-petits  et  très-nombreux;  sa  chair  est  blanche  et 
de  bon  goût  ;  se*  côtes  sont  au  nombre  de  quinse  de  chaque  cAté , 
et  son  épine  dorsale  est  composée  de  trente-trois  vertèbres. 

La  bouvière  est  un  des  plus  pelîla  cyprins  :  aussi  est-elle  trans- 
parente dans  presque  toutes  ses  parties.  Se*  opercules  sont  jau- 
nâtre* ;  le  dos  est  d'un  jaune  mêlé  de  vert  ;  les   c6téa  sont  jtunea 
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ÉU-deuas  de  U  ligne  latérale ,  qui  est  noire  ou  d'un  bien  d'acier , 
la  partie  inférieure  du  poiuon  est  d'un  blanc  éclatant;  ia  dor- 
aaleet  U  caudale  «ont  verdâtres  ;  une  teinte  rougeâtre  eat  répandue 
«urlea  autres  nageoires. 

La  bouvière  habite  les  eaux  pures  et  courantes  de  plusieurs 
contrées  de  l'Europe,  et  particulièrement  de  l'Allemagne.  On  ne 
la  voit  communément  dans  les  lacs  que  lorsqu'une  rivière  les 
traverse.  Sa  chair  est  amère;  ses  oeub  sont  très-tendres ,  tria- 
blanca ,  et  très-petits  ' . 

Le  savant  naturaliste  Boic  a  vu  le  cyprin  améncain  dans  les 
eaux  douces  de  la  Caroline.  Il  uoas  a  appris  que  ce  poisson  a 
les  deux  lèvres  presque  également  avancées;  que  les  orifices  des 
narines  sont  très-larges  ;  que  l'opercule  est  petit  ;  Tins  jaune  ;  le 
dos  brun  ;  que  la  partie  du  ventre  comprise  entre  les  ventrales 
et  l'anus  est  carénée ,  et  que  cet  abdominal  parvient  à  la  longueur 
de  deux  ou  trois  décimètres. 

Le  cypnn  américain  se  prend  facilement  ii  l'hameçon,  suivant 
notre  oon frère  fiosr;  et  lorsqu'il  est  très  jeune  on  l'emploie  comme 
une  excellente  amorce  pour  p^her  les  truites.  II  sert  pendant 
tout  l'été  à  ia  nourriture  des  habiians  de  la  Caroline ,  quoique 
ta  chair  sente  la  vase.  Il  varie  beaucoup  suivant  son  âge  et  la 
pureté  des  eaux  dans  lesquelles  il  passe  sa  vie. 

La  mer  Caspienne  est  U  patrie  de  Table,  aussi-bien  que  les 
eaux  douces  de  presque  toutes  les  contrées  européennes.  Ce  cy- 
prin a  quelquefois  deux  ou  trois  décimètres  de  longueur  ;  et  sa 
chair  n'est  pas  désagréable  au  goAt  :  mais  ce  qui  la  fait  princi- 
palement rechercher  c'est  l'éclat  de  ses  écailles.  L'art  se  sert  de 
ces  écailles  blanches  et  polies,  comme  de  celles  des  argentines  et 
de  quelques  autres  poissons,  pour  dédommager  par  des  ornemens 
de  bon  goût  la  beauté  que  la  fortune  a  moins  favorisée  que  k 
nature,  et  qui ,  privée  des  objets  précieux  que  la  richesse  seule 
peut  procurer  ,  est  cependant  forcée  ,  par  une  sorte  de  conve- 
nance impérieuse,  A  montrer  l'apparence  de  ces  mêmes  objets. 
Ces  écailles  argentées  donnent  aux  perles  factices  le  brillant  de 
celles  de  l'orient.  On  enlève  avec  soin  ces  écailles  brillantes  ;  on 
lea  met  dans  un  bassin  d'eau  claire;  on  les  frotte  les  unes  contre 
les  autres;  on  répèle  cette  opération  dans  différentes  eaux  jusqu'à 

■  Od  compta  qDitoru    c&iei   <1«  clia^c  c&ii  it  l'jpin*   demi*  du   cfpiia 
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ce  que  lee  lames  étailleuvjs  ne  Litssenl  plu»  échapper  de  ntb- 
aUDce  colorée;  Ih  matière  argcnli-e  se  pr(.H;r pile  au  Tond  du  rasa 
donlon  verse  avec  précaution  l'eau  tui-abondanle  :  ce  déj tôt  écla- 
tant est  une  titgueurargenliDe  qu'on  nomme  ëssanc»  orUnlalé. 
On  mêle  celle  essence  avec  de  la  colle  de  poîuon  ;  on  en  intro- 
duit, à  l'aide  d'un  clialumeau  ,  diin$ ^lea  glodes  tte  verre,  creux, 
très-mtnoes,  couleur  de  j^iraitol;  on  af(île  ces  petites  boules  pour 
queialiqiietiryélendeeta'allache  sur  toute  leur  aurface  intérieure; 
et  la  périt;  fine  la  plus  belle  se  trouve  imllén  dans  sa  forme ,  dans 
K*  nuancfs ,  diins  son  eau  ,  dans  aes  refletH ,  dans  son  éclat. 

Toutes  lus  écailles  de  Table  ne  sont  cependant  ps  également 
propres  à  produire  cette  ressemblance.  Le  dos  de  ce  cyprin  est 
en  effet  olivâtre. 

Ses  joues  sont  d'ailleut*  un  peu  bleues;  des  pointH  noirs  pa- 
roisstnt  sur  le  front  ;  l'iris  est  argentin  ;  les  ]>ecloriiles  sont  d'un 
Uani;  ntèlé  de  rouge;  l'anale  est  grî»e;  la  caudale  verd&lre;  la 
dursale  moins  proche  de  la  tête  que  les  ventrales  ;  l'oeil  grand  ; 
la  ligne  latérale  courbée;  ta  chair  remplie  d'acéti'ii. 

Blocli  rapporte  qu'il  a  vu  des  poissons  métis  provenus  de  Vabl* 
et  du  rotengl».  Ces  mulets  avoient  les  écailles  plus  grandes  quo 
Table;  le  corps  plus  haut,  et  moins  de  rayons  à  la  nageoire  d« 
Tan  us, 

La  vtrabe  a  l'ouverture  de  la  bouche  ronde;  l'oeil  grand  -,  l'iris 
jaunâtre  ;  des  ^inls  jaunes  sur  la  li^ne  latérale;  la  |>artie  supé- 
rieure bleuâtre;  l'inférieure  argentine;  le  péritoine  argenté; 
une  longueur  d'un  demi-mètre  ;  la  chair  blanche  e(  de  bon  goût  i 
dix-sept  côtes  de  chaque  côté;  quarante-deux  vertèbres  à  l'épin» 
du  dos. 

Elle  quitte  la  mer  Baltique  vers  le  commencement  de  l'éié  ;  6110. 
remonte  alors  dans  les  rivièi-es,  aime  les  eaux  claires,  rherche 
les  fonds  pierreux  ou  sablonneux,  ne  se  laisse  prendre  bcilement 
que  pendant  le  temps  du  frai;  perd  aisément  la  vit;,  a  été  cepen- 
dant transportée  avec  succès  par  M.  de  Marwtis  dans  des  lacs 
profbndsetmarneux;  croît  lentement,  mais  multiplie  beaucoup, 
et  a  été  envoyée  marinée  à  de  grandes  distances  du  lieu  où  elle 
•voit  été  pèchée. 

On  dirait  que  la  tête  de  la  hrfcme  a,  été  tronquée.  Sa,  boucha- 
est  petite;  «es  joues  sont  d'un  bleu  varié  de  jaune;  son  dos  e!>t 
noirâlre;  cinquante  points  noirs  ou  environ  sont  disposés  le  long 
(Ee  h)  ligne  latérale;  du  jaune,  du  blanc  et  du  noie  sont  mêléa> 
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aar  la  c6téa  ;  on  voit  du  violet  et  du  jaune  lur  lei  pectorale*, 
du  violet  sur  les  ventrales ,  du  gris  aur  la  nageoire  de  l'aaua. 

Ce  poiason  hal>ite  dans  la  mer  Caspienne;  il  vît  aussi  dana 
presque  toute  l'Europe.  On  te  trouve  dans  les  grands  lacs,  et 
dans  les  rivières  qui  s'échappent  paiiibleiaent  sur  un  Food  com- 
posé de  munie ,  de  glaise  ,  et  d'Iiertuges. 

Il  est  l'objet  d'une  pt^he  im|M>rtaiite.  On  le  prend  fréquem- 
ment sous  la  glace;  et  il  est  si  comintin  dan*  plusieurs  endroil» 
de  l'Europe  boréale,  qu'en  mars  1749  on  prit  d'un  seul  coup  de 
filet,  dans  un  grand  lac  de  Suè.le  voisin  de  Mordkimpîng,  cin- 
quante mille  brèmes,  qui  pesoient  ensemble  plus  de  neuf  miHe 
kilogrammes. 

Plusieurs  individus  de  cette  espèce  ont  plus  d'un  demt-mbtre 
de  longueur,  et  pèsent  dix  kilogrammes. 

Lorsquo  dans  le  prinlemps  les  brames  chercfaenl  pour  frayer 
des  rivages  unb  ou  des  fonds  de  rivières  garnis  d'Iierbages ,  cha- 
que femelle  est  souvent  suivie  de  trois  ou  quatre  ni&les.  Elles  font 
un  bruit  atacE  grand  en  nageant  en  troupes  nombreuses,  et  ce- 
pendant elles  distinguent  le  son  des  cloches,  celui  du  tambour, 
ou  tout  autre  son  analogue,  qui  quelquefois  les  elTrate,  les  élo)- 
gite,  tes  disperse  ,  ou  iea  pousse  dans  les  filets  du  pér^heur. 

On  remarqrie  trois  époques  dans  le  frai  des  brt>mes.  Les  plus 
grosses  fraient  pendant  la  première,  el  les  plus  petites  pendant 
U  troisiÈme.  Dajis  ce  temps  du  frai ,  les  mâles,  comme  ceux  de 
presque  toutes  les  autres  esp-'ijes  de  cyprins ,  ont  sur  les  écailles 
du  dos  et  des  càlês  de  petits  boutons  qui  les  ont  lait  désigner  par 
dilTérenles  dénominations,  que  l'on  avoit  observés  dès  le  temps 
de  Siilvian ,  et  que  Pline  même  a  remarqués. 

Si  la  saison  devient  froide  avant  la  an  du  frai ,  les  femelles 
éprouvent  des  accideni  Funesti-s;  l'orifice  par  lequel  leurs  œufs 
•eroient  sortis  se  ferme  et  s'enflamme,  le  ventre  se  gonfle,  les 
nub  s'altèrent ,  se  changent  en  une  substance  granuleuse,  gluante , 
etrougeâtre;  l'animal  dé|M>rit  et  meurt. 

Les  brèmes  sont  aussi  trèa-sujeltes  à  renfermer  des  vers  îotes- 
tîoaux,  et  très-ex  posées  H  une  phlhisie  mortelle. 

Elles  sont  poursuivies  par  l'homme ,  par  les  poissons  voraces  , 
par  les  oiseans  nageurs.  Les  buse»  et  d'autres  oiseaux  de  proie 
veulent  aussi,  dans  certaines  circonstances,  en  bire  leur  proie; 
mats  il  arrive  que  si  I.-i  brème  est  grosse  el  forle ,  et  que  les  serres 
de  la  buse  aient  pénétré  «usez  avant  dans  son  dos  pour  s'engager 
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dans  M  cliarpente  <Mseu«e  ,  elle  entraîne  au  fond  de  l'eta  MD  en- 
nemi qui  y  trouve  la  mort. 

lies  brËmes  croûsent  assez  vite.  Leur  cliair  eat  «gréable  au 
goût  partabonlé,  et  à  l'œil  par  m  blancheur.  Elles  perdent  dif- 
ficilement la  vie  lorsqu'on  les  tire  de  Tenu  pendant  le(roid;'et 
alors  on  peut  les  transporter  à  dÎT  myriantMres  sans  les  voir  pé- 
rir, pourvu  qu'on  lei  enveloppe  dans  de  la  neige,  et  qu'on  laur 
mette  (fana  la  bouche  du  pain  trempé  dans  de  l'alcoo). 

M.  Noiil  nous  a  écrit  qu'on  avoit  cru  reconooitre  dana  la  Seine 
trois  ou  quatre  variétés  de  la  brème. 

On  peut  voir  a  la  tète  d'une  troupe  de  brèmes  un  poisson  que 
les  ))écheur3  ont  noramé  chef  de  ces  cyprins,  et  que  Bloch  élott 
tenté  de  regarder  comme  un  métis  provenu  d'une  brème  et  d'un 
rolengle.  Ce  poisson  a  l'oeil  plus  grand  que  la  brème  ;  les  écailles 
plus  petites  et  plus  épaisses  ;  l'iris  bleufttre  ;  la  léte  pourpre  ;  les 
nageoires  pourpre  et  bordées  de  rouge;  plusieurs  taches  rouges 
et  irrégulières  ;  la  surfitca  enduite  d'une  matière  visqueuse  très- 
abondante. 

Bloch  considère  aussi  comme  des  métis  de  la  brëme  et  du  <j^ 
prin  large  des  poissons  qui  ont  la  tête  petite  ainsi  que  te  corps 
li-és-haut  du  cyprin  large,  elles  nageoires  de  la  brème. 

Ce  dernier  abdominal  a  trente-deux  vertèbres  et  quinse  côtes 
de  chaque  côté  de  l'épine  dorsale. 

Le  cyprin  couteau  a  été  péché  non-seulement  dans  le  Danube, 
dansl'Elbe,  dans  presque  toutes  les  rivières  de  l'Allemagne  et  de 
la  Suède,  mais  encore  dans  la  Baltique,  dans  le  golfe  de  Fin- 
lande ,  dans  la  mer  Koire ,  dans  la  mer  d'Asow ,  et  dans  la  Cas- 
pienne. 

La  iloi'sale  de  ce  cyprin  est  située  au-dessus  de  la  nageoire  de 
l'anus.  Les  yeux  sont  grands.  Presque  toutes  les  écailles  sont 
larges,  minces,  sculptées  de  manière  à  présenter  cinq  rdyons 
divergens,  et  foiblement  attachés.  La  nuque  est  d'un  gris  d'acier; 
les  cdtés  sont  argentins  ;  le  dos  est  d'un  ^ris  brun  ;  les  pectorales, 
dont  la  longueur  est  remarquable,  l'anale  et  les  ventrales  sont 
grises  par-dessus  et  rougcfàtres  par -dessous;  la  dorsale  est  grise 
comme  la  nageoire  de  la  queue. 

Le  cyprin  couteau  parvient  à  la  longueur  d'un  demi-metre , 
et  au  poids  de  près  d'un  kilogramme.  XI  peut  échapper  plus  diffi- 
dlenicnt  que  plusieurs  autres  poissons  aux  oiseaux  de  proie  ei 
aux  pouvons  ilealructeurs,  parce  que  son  éclat  le  trahit. 
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Se*  orairea  sont  grands,  et  divisés  chacun  en  deux  par  uns  - 
raie  '. 

Le  &rène  appartient  au  Uc  de  Suède  nommé  Mêler.  Il  a  les 
yeux  gros;  l'iria  doré  et  argenté;  le  dos  et  les  nageoires  noiri- 
Ires  ;  une  longueur  de  trois  ou.  quatre  décimètres  ;  quarante- 
quatre  vertèbres  et  treiie  o6tes  de  chaque  cAté  '. 

■  L*  tjfàa  COBIUB  >  ^unBU-«^t  ^«rtUira ,  et  lingl  câlH  àt   cbaqu 

■  la  njou  k  U  nifcoira  d*  In  ijara*  du  c^rin  jeu*. 
II  njon*  k  la  cindula  do  cjprin  sua. 

ao  njeni  k  !■  nignnrt  d*  la  qnaot  dn  cjprU  aip*. 

vt  rajHuh  !■  caudala  du  cyprin  apïrling. 

ao  rajODiklinagaaira  da  U^aiu  d>  cjprin  baB*i<r<. 

(S  njoni  à  la  candJa  ds  cjpTÏD  américain. 

iS  rajoDi  k  la  nagaoira  de  la  ^ana  du  cjpria  abk. 

10  rajuu  k  la  caudalado  cfpiiD  vimbe. 

rg  njoni  k  la  nagcoira  da  la  quaaa  du  cjpiin  brima. 

1}  rajDBi  k  la  candala  dii  cjprin  couteau. 

Pg  rajoni  k  la  nagaoira  da  la  qnena  da  cjpris  farkna. 
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LE  CYPRIN  LARGE', 

LE  CYPRIN  SOPE*, 

LE  CYPRIN  CHUB,  LE  CYPRIN  CATOSTOME  ,  LE  CYPRIN 
MOBELLE  ,  LE  CYPRIN  FRANGÉ  *,  LE  CYPRIN  FAU- 
CIL'-K,  LECYPRIN  BOSSU,  LE  CYPREN  COMMERSONNIEN  , 
LE  CYPRIN  SUCET  *,  ET  LE  CYPRIN  PIGO. 


^ous  n'avons  pas  besoin  de  rqiéter  que ,  pour  se  représenter 
netlement  les  poissons  donl  nous  Irai  tons,  il  &uta)ouler  leslraits 
es(|uiasé>  dans  le  tableau  générique  k  ceux  que  noirs  indiquons 
dans  )e  texle  de  leur  histoire. 

Le  cyprin  large  a  l'iris  )auns  et  pointillé  de  noir;  la  courbure 
de  M  nuque  est  excentrique  k  celle  du  dos  ;  l'un  et  l'autre  sont 
bleuâtres  ;  la  ligne  latérale  est  distinguée  par  des  points  jaunea  ^ 
les  côtés  sont  d'un  blanc  bleuâtre  au-dessus  de  cette  ligne  ,  et 
blanc  au-desx>us;  le  rentre  est  bleu;  les  pectorales  et  les  ven- 
trales sont  rouges  ;  la  caudale  est  bleue  j  l'anale  et  m  dorsale  sont 
brunes  el  bardées  d'azur. 

Le  large  est  très-commun  dans  les  lacs  et  les  rivières  d'une 
grande  partie  de  la  France  ,  de  l'Allemagne  el  du  nord  de  l'Eu- 
rope. Il  a  beaucoup  d'arêtes.  Sa  timidité  le  rend  difficile  à  pren- 
dre ,  exct:plé  dans  le  temps  où  il  fraie ,  et  où  il  est ,  pour  ainsi 

'  P/otie,  bltytr,  «n  S»c  ;  g'uittr,  gUchiurn ,  treiifiieh ,  ta  BiXitit  ;  titicàe, 
Jùtler.  CD  Pniue;  Htj  wiii/ich  bltybUcke ,  't  Diatiig;  kr-una,  bunka,  «a 
t*iirvtit,plittn,plil/iih,m  Himbonr;  ;  i/ej-,  i/ùcta,  n  HoIIidiIï. 

■  Zope  ,  dini  la  hrmoihbourf  ^  tchwept ,  tu  Pominair  ^  Sltjrtr,  ruJulit  ^ 
largytB  Lifonic  ;  aapa  ,  en  RuiEiit;  tUcca  ,  bUtca  ,  brax*n  blicc»  ,  braxen 
pania,  braxtn  jUnytaHahiti  buitkt,  irattit, ta  Norwigt;  flirt ,  blttia, 
CD  DlPcnirck. 

S  SoJkortJei  j  va  Itngoe  Xmmah^t^ 

*  Cjpriatu  ncctu  —  Cjprînm  pinnl  mi ,  ndiii  noT«m  ;  domli  J»cnl»t!m  j 
cnr|>art  ilboiora  niaiuoj  libio  infcriart  recomto.  £«ie,  BMM  maniucrit** 
éé/d  eitétt. 
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«lîre ,  H  occnpé  1  déposer  ou  i  féconder  ae»  oeufs  ,  qu'on  peut  nou- 
ventleiaisiravecU  main.  Il  eud'aillciirs  Irahi  par  le  briiîl qu'il 
bit  dans  l'eau  pendant  l'une  et  l'aulrti  de  ces  deux  opération*. 

Dans  <xtle  espèce  les  femelles  les  plus  gromes  [mndenl  les  pr»« 
mitres ,  et  leur  ponte  dure  communément  troin  ou  quatre  jours. 
Huit  à  neuf  jours  après  paroîssent  les  femelles  d'une  moyenne 
grosseur;  et  à  une  troisième  éjioque,  éloignée  de  la  seconde  éf^- 
lement  de  huit  ou  neuf  jours ,  on  voit  arrirer  et  Irayer  les  plus 
petites. 

Lehrgemultiplie  beaucoup,  perd  difficilement  la  pie,  plse  un 
demi-kilogramme;  son  épine  dorsale  est  composée  de  trente-neuf 
vertèbres. 

Le  cyprin  «ope  a  la  nageoire  du  dos  plus  éloignée  de  la  tétA 
qae  les  ventrales.  L'œil  est  grand  ;  le  front  brun  ;  l'iris  jaune  et 
msrqué  de  deux  taches  noires;  la  joue  bleue,  jaune  et  ronge; 
l'opercule  peint  des  mêmes  couleurs  que  la  joue  ;  le  ventre  rou- 
geâtre;  la  couleur  générale  argentine;  le  dos  noiriire;  la  ligne 
latérale  distinguée  jwr  des  points  noirs  ;  le  bord  des  nageoiret 
d'un  bleu  plus  ou  moins  vif. 

Ia  sope  se  plaît  dans  les  eaux  du  Hâve  en  Poméranie,  et  du 
Curisch-Have  en  Prusse.  Elle  a  peu  de  chair  et  beaucoup  d'arêtes. 
Son  poids  est  quelquefois  d'un  ou  deux  kilogrammes.  On  compte 
dsns  cette  espèce  quarante-huit  vertèbres,  et  dix -huit  côtes  d« 
chaque  câté. 

Dans  plusieurs  rivières  dTurope  habite  te  chub.  Son  dos  et  sa 
nuque  sont  d'un  vert  sale  ;  ses  ratés  variés  de  jaune  et  de  blanc  ; 
ses  pectorales  jaunes  ;  ses  venti-ales  et  son  anale  rouges  ;  le  brun 
et  le  bleuâtre  les  couleurs  de  sa  caudale. 

On  a  observé  dans  la  baie  diludson  le  catostome,  sur  lequel 
il  but  remarquer  les  écailles  ovales  et  striées  ;  la  tête  presque  car- 
rée, et  plus  étroite  que  le  corps;  la  strie  longitudinale  qui  part 
du  museau  passe  au-dessous  d«  rwil,  et  va  se  réunir  à  la  ligne 
latérale;  la  teinte  dorée  de  cette  dernière  ligne;  la  forme  rhom- 
boïdale  de  la  dorsale,  et  la  position  de  celte  nageoire  au-dessus 
des  ventrales. 

I«  morelle  a  deux  décimètres  de  longueur.  Ses  écailles  sont 
parsemées  de  points  noirs  ;  le  sommet  de  sa  tête  est  d'un  bleu 
salej  ses  nageoires  M>nt  couleur  d'olive;  son  dos  est  verdâtre; 
le  blanc  règne  sur  sa  pirtie  inférieure.  Elle  a  été  observée  dans 
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plusieun  rÎTièrei  â'Allemagn».  Elle  a  treute-oept  verLèbra,  et 

seùe  c6tes  de  chaque  cdté. 

La  lëte  du  Frangé  est  petite-,  son  iris  argentin  et  entouré  de 
deax  cercles  rotigea  ;  n  langue  dégagée;  son  palais  uni  ;  son  dos 
violet,  alnai  que  ses  nageoires',  son  ventre  blanc;  le  tronc  par- 
semé de  pointa  rouges.  On  l'a  découvert  dana  les  eaux  douces  de 
la  Gole  de  Malabar.  Il  est  bon  à  manger;  et,  soigné  dans  un 
lac,  il  peut  pespr  trois  kilogrammes. 

Les  mêmes  eaux  duMnIabar  nourrissent  le  cjrprin  EàuciUe, 
dont  l'anus  est  une  fois  plus  éloigné  de  la  tète  ijue  de  la  caudale. 
La  tête  de  ce  poisson  est  petite  ;  son  palais  et  sa  langue  sont  unis. 
Son  iris  est  jaune  ;  son  corps  et  sa  queue  sont  d'un  argeolé  mêlé 
de  bleu;  le  doe  est  bleu  )  les  nageoires  sont  rongeâtres. 

Les  naluralistea  ne  connoissent  pas  encore  l'espèce  du  cyprin 
bossu.  IVous  en  avons  vu  un  individu  desséché,  mais  bien  con- 
servé dans  la  colleclion  hollandaise  cédée  à  In  France.  La  nageoire 
dorsale  est  un  peu  échancrée  en  forme  de  Siux. 

Le  commersonnien ,  dont  nous  publions  les  premiers  la  des- 
cription, et  que  le  savant  Commersoa  a  observé,  présente  un 
double  orifice  pour  chaque  narine;  sa  téta  est  dénuée  de  petilKi 
écailles  ;  ses  ventrales  et  ses  pectorales  sont  arrondies  à  leur  ex- 
trémité ;  la  dorsale  s'élève  vers  le  milieu  de  la  longueur  totale  du 
poisson. 

Nous  arons  trouvé  dans  les  notes  intéressantes  que  notre  con- 
frère Bosc  a  bien  voulu  nous  communiquer  la  description  du 
sucet ,  que  nous  avons  &it  graver  d'après  un  dessin  qu'il  avoil 
&ït  de  cet  abdominal.  Ce  cyprin  est  très-commun  dans  les  ri- 
vières de  la  Caroline  ;  sa  chair  esl  peu  recherchée ,  et  il  est  trÈa- 
rare  qu'il  parvienne  à  la  longueur  de  quatre  décimètres  ou  eti- 
viron.  11  montre  un  iris  jaune,  des  nageoire*  brunes,  un  dos 
d'un  brun  plus  ou  moinsdair,  des  cdléa  argentés  j  avec  des  tachen 
brunes  sur  la  base  des  écailles. 

Plusieurs  lacs  dltalie ,  et  particulièrement  le  lac  de  Côme  et 
le  lac  Majeur,  nourrissent  te  pigo.  Son  poids  est  quelquefois  de 
trois  kilogrammes.  II  fraie  prÈs  des  rivages.  Sa  partie  supérieure 
est  d'un  bleu  mêlé  de  noir,  et  sa  partie  inférieure  d'un  rouge 
foible  et  blanchâtre.  Les  mates  de  presque  toutes  les  espèces  de 
cyprins  montrent,  pendant  le  temps  du  frai ,  des  excroissances 
aiguës  sur  leurs  principales  écailles  :  il  paroit  que  les  pigoa  niàies 
présentent  dans  ce  même  temps  des  pîquans  qui  ont  quelque 
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choie  de  particulier  dans  leur  couleur  blancliÂIre ,  dans  leur  ap- 
parence crialalline ,  et  chtu  leur  forme  pyramidale  ;  et  c'est  de 
ces  aiguillons,  qui  n'étoient  pas  inconnus  à  Pline,  qu'est  venu 
le  non)  que  doub  leur  avons  conservé.  Ces  pîquans  ne  disparois- 
sent  qu'après  trente  ou  quarante  jours. 
La  chair  des  pigos  est  très-agréable  au  goilt  '. 


'  Ji  rajOBi  k  la  nageoire  da  lu  quant  dn  cjpriiLUi 
■9  njOBi  ï  la  cmdiU  in  cjprin  »pt. 

17  rajoDi  ■  cki^a  [nctonls  Jn  ejptJD  cataitoai 

17  njon*  *  U  D>(aoir*  d*  1*  quan*. 

i^  njo^M  ï  U  camdali  da  cjprïn  monlla. 

■  7  njon*  k  chique  paclorul*  dn  cjpcin  (rBn|4. 
»S  njo»  (  U  Bigcoin  d«  Il  qatna. 

■4  njonikU  candaU  du  cjrprin  fiBcllle. 

19  njBM  a  U  nagïoira  d«  la  quana  du  cyprin  bc 

■9  rajaoïhU  caadala  do  cjpria  caamcmwnini. 

18  rajou  k  U  ni(aoira  ds  la  qvraa  do  tjftw  *n 
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HISTOIRE  NATURELLE 


SECONDE  SOUS-CLASSE. 

POISSONS  OSSEUX. 
Let  parlUê  solidea  de  l'intérieur  du  corpa,  osseuses. 

SECONDE  DIVISION 

DE  LA  SECONDE  SOUS-CLASSE, 
OU   SIXIÈME  DIVISION  DE   LA  CLASSE  ENTIÈRE. 

Poissons  çui  ont  un  opercale  branchial ,  sans  membram 
bnmchialg. 

VINGT-UNIÈME  ORDRE 

DE  LA  CLASSE  ENTIÈRE  DES  POISSONS, 

OU  PREMIER  ORDRE 

DE  LÀ  SECONDE  DITISION  DES  OSSEtTX. 

Poisaoru    apodes  ,   ou  qui  n'ont  peu  de  aagtoim  ùtfirimirm 
tntte  U  mutsau  »t  t'anu*. 
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DEUX  CENT  DOUZIÈME  GESRE. 

LES  STERNOPTYX. 

£•  corpë  *t  la  qitêu»  comprimia;  U  dtaioui  du  eorpt  caréni 
«t  iran^armtt;  un»  tniU  nagtoin  dortait. 


Lx  ■mirOTTTx  Bsuuifir. 


r 


ra^on  aigaiDonnrf  et  hait  njon* 
atticuMs  h  la  nageoire  dn  doi  ;  treiu 
rayon»  k  celle  de  l'annaj  la  caudale 
fourchue  ;  poiot  d«  ligEte  latérale. 


LE  STERNOPTYX  HERMÂNN. 

\j»  poisaon ,  que  non*  âédîoiis  k  feu  noire  confrère  le  profèsaeur 
Hcrmann ,  et  qu«  ce  savant  «  &it  connoStre  aux  naturaliitea ,  a 
M  mrfiice  détiu^  d'écaillés  apparenles,  mais  argentées;  «on  do* 
eat  d'un  brun  verdttre  ;  se*  pectorales,  sa  caudale  et  «a  cornée 
sont  couleur  de  auccin.  Sa  longueur  ordinaire  eat  à  peine  d'un' dé- 
dmèlre.  Une  petite  bosse  paroit  derrière  la  dorsale,  dont  le  pre- 
mier rayon,  dirigé  obliquement,  immobile  et  très-fort,  eat  non- 
•enlement  aiguillonné,  mais  épineux,  et  dont  la  membrane  est 
librement  dentelée  sur  le  bord.  Lea  opercules  sont  moua;  la 
devant  du  dos  présente  deux  carènes  qui  divergent  vers  les  na- 
rines ■,  les  yeux  sont  ^«nda  ;  la  langue  est  épaisse  et  rude  ;  lea 
dents  sont  très-pelite»;  la  lèvre  supérieure  est  courte;  l'infé- 
rieure se  relève  presque  perpendiculairement,  et  montre  quatre 
petites  dépressions  demi-circulaires  :  on  voit  trois  enfonoemens 
semblables  sous  l'ouverture  des  branchies.  Les  câtés  de  la  poi- 
trine ,  qui  se  réunissent  dans  la  partie  inlèriéure  du  poisson  pour 
y  former  une  carèrie  transparente,  offrent  dix  ou  onze  plia. 
Le  stemoptyx  bermano  vit  dana  Hle  de  la  Jamaïque  '. 

>     8  rajoni  ■  clu(]iif  |>aGtonl>  ila  tUrnoptjx  Ltnnsnn. 
40  FftjDu  ^  la  napoin  de  la  ^[ocaa* 

Lacepîtle.  S,  i4 
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aïo  HISTOIRE  NATURELLE 

SECONDE  SOUS-CLASSE. 

POISSOIÏS  OSSEUX. 
ZitapariUs  solides  de  f  intérieur  du  corpt-,  osseuses. 

TROISIÈME  DIVISION 

DE  LA.  SECONDE  SOUS-CLASSE, 

SEFTIÈlIfE  DIVISION  DE  LA  CLASSE  ENTIÈHE. 

■Poissons  çaî  ont  une  membrane  branchiale  ,  sans  opercule 
bmnchiaî. 

VINGT-CINQUIÈME  OHDRE> 

DE  LA  CLASSE  ENTIÈRE  DES  POISSONS, 

OU  PREMIER  ORDRE 

DEI.JI,  TROISIÈHE  DITISION  DES  OSSEUX. 

Foùtoiu    apodes  ,  ou  qui  n'ont  pa»  d»  nagtoir—   infirieurtt 
tntr*   le  muMou  et  fanu». 


'  On  D*  cSDDolt  pu  enoor*  d*  psiusni  ^ai  apparl 
•a  itBft'trvbièn*  ni  *■  TiD|t-(]DatiitBi«  ardre. 
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DD  STTLÉPHOKE  ARGENTÉ. 


DEUX  CEKT  TBEIZIÈHE  GENRE. 
LES  STYLÉPHORES. 

Le  miutau  avaaci ,  reltvi ,  »t  lutciptibl*  tFêtr»  eourèi  «■ 
arriirw  par  iê  tmoy*n  iPun*  mambran* ,  au  pmnl  £aUtr 
toucher  la  parlU  antirUur»  d*  ta  liu  proprement  dite; 
^ouverture  de  la  bouche  au  bout  du  mueeau;  point  de  dente! 
le  eorpi  et  la  queue  trèt-aUongée  tt  compritniej  la  queue 
terminée  par  un  filament  tris-long. 

zipIcx.  ciKAcriixi. 

LE  STYLÉPHORE  ARGENTÉ. 


Un  individu  de  cette  MOgulîère  espèce,  dont  on  doit  U  descrip- 
tion à  H.  Georges  Shavr,  b  élé  pris  entre  Cuba  et  la  Jamaïqae^ 
à  quatre  ou  cinq  myriamètrea  du  rivage,  nageant  près  de  la  sur- 
face de  l'eau.  Sa  longueur  totale  étoitde  plus  de  sept  décimètres; 
et  le  filament  qui  terminoit  sr  queue  avoit  plus  d'un  demi-mètra 
de  longueur. 

On  ne  pouvoît  distinguer  aucune  écaille  sur  m  surlàce  argen- 
tée. On  aperceroit  sur  son  dos  deux  nageoires,  dont  la  premier» 
partoitde  la  tête,  éloit  trè^longue ,  et  n'éloit  sé|)arée  de  la  seconde 
que  par  un  intervalle  très-court.  Peut-6tre  ces  deux  nageoires 
n'étoient-elles  que  deux  portions  d'une  nageoire  unique,  alté- 
rée et  divisée  en  deux  par  quelque  accident. 

Le  museau  étoit  d'uo  brun  très-foncé;  les  nageoires,  le  long 
filament,  et  le  cylindre  oculaire,  oflroienl  des  nuances  d'un  brun 
clair. 

la  caudale  étoit  courte,  disposée  en  éventail,  composée  de  cinq 
mjons  aiguillonnés  j  l'animal  aroit  trois  paires  de  lûanchteK 
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HISTOIRE  NATURELLE 


SECONDE  SOUS-CLASSE. 

POISSONS  OSSEUX. 
Lea  parties  aolidea  de  l'intérieur  du  corp»,  osseuses. 

TROISIÈME  DIVISION 

DE  LA  SECONDE   SOUS-CLASSE, 

OU  SEPTIÈME  DIVISION  DE  LA  CLASSE  ENTIÈRE. 

poissons  qui  ont  une  inembrane  branchiale ,  sans  opercule 
branchial. 

VINGT-HUITIÈME  ORDRE* 

DE  LA  CLASSÉ  ENTIÈRE  DES  POISSONS, 
OU  QUATRIÈME  ORDRE 

DE  LA.   TBOIStÈHE  DIVISION   DES  OSSEUX. 

Poitwn»  ■bdomÎDaux  ,  ou  qid  ont  dta  nageoiret  inférieures 
placées  sur  l'abdomen ,  au-delà  des  pectorale»  et  en-deçà  dt 
la  nageoire  de  tonus. 


'  On  nt  connolt  p»  (ncan  d(  peiueiii  fui  ippartiwBNit  ai 
ni  Hi  TJDgt-Hptitmi  ordn. 
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DES  HORMTRES. 


1.  Lb  vokhtu  xÀvinnti. 


S-  Lk  mohmtui  dbndeka. 


4-  Lz  MOBItyKX  lALAHli. 


5.  Le  kobmtbi  tinà. 


&■  Lx  XOIUTTU  HEIlti. 


DEUX  CENT  QUATORZIÈME  GENRE. 
LESMOaMYR£S. 

J>  muMOu  aihngé  ;  P ouverture  de  la  bouche  à  Fextrémiié  du 
mueeau  ;  de»  dente  aux  mâchoire»  ;  une  teule  nageoir»  dortaie. 

Soixante-trois  rayons  b  la  nageoife  du 
doa  ;  diX'Sept  k  celle  de  l'anua  j  la  cau- 
dale fourchue  ;  le  maseau  pointu  et 
arqué;  la  mïchoireînËrieureua  peu 
plus  avaucëe  que  celle  d'en-hant. 

Le  mngeaB  pointa  et  droit  ^la  mlchoire 
inférieure  un  peu  plus  avaucéeque 
celle  d'en-haut;  la  dorsale  régnant 
sur  toute  la  longueur  du  dos. 

/Vingt-six  rayons  k  la  nageoire  du  dot  ; 
l  quaraute-an  k  celle  de  l'anns  ;  la 
I  candale  fourchue;  le  museau  pointu; 
\  les  deux  raichoireB  également  avan- 
I  ,  cées  i  la  dorsale  placée  au-dessni.de 
I  l'anale ,  et  un  peu  plna  courte  que 
cette  nageoire. 

Le  mnsean  obtus  ;  la  latclioire  d'en-bas 
beancoap  plus  avancée  que  la  sapë- 
lieure;  la  dorsale  placée  ait-deitus 
de  l'anale ,  et  nn  peu  plus  courte  que 
cette  nageoire. 

Le  mnwau.  obins  ;  les  deux  ndcboirei 
également  avancées;  la  dorsale  pU- 
cée  au-dessus  de  l'anale,  et  six  fois 
pins  courte  que  cette  oageotre. 

Le  museau  obtru;  la  mâchoire  tapé- 
rienre  nn  peu  plus  avancée  que  celle 
d'en-ba»  ;  la  dorsale  étendue  inr  toute 

la  tanf^aeur  du  doa. 

I  Vingt-sept  ravons  k  la  nageoire  du 
dos;  trente-deux  h  celle  de  l'anus 
la  caudale  rourehne  ;  le  museau  6b  ~ 
tus  i  la  m&cbvire  •np&ienre  un  peu 
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HISTOIRE  HàTURELLE 


plu  aTsnerfB  <]ne  celle  d'en-bei  ;  la 
dorMle  litnée  au-dnMU  de  r«iMie  , 
et  ét;ale  en  loDgueurii  cette  nagemM  ; 
dens  arifices  k  chkqoe  n»riae, 

/Le  mnieaD  t^tns  i  la  mkchoire  aaprf- 

I     rieure   beaucon»  plna  aTano^  qoe 

S,  Lx  MOUCTU  BÀiri.         /     l'inKrieDre  ;  la  oonale  égale  eu  loo- 


gueur  h  la  uagemre 


de  l'ai 


leul  onfioK  à  cliâque  nariae. 

1  Vingt  Tmjota  k  la  nageoire  dadoa  ;  dii* 
l  neuf  à  celle  de  raniui  la  caudala 
l    iburcLue. 


X.E  MORMTRE  KANJSUMÉ ', 

LE  MORMYHE  OXTBHTNQUE , 

LE  MOIUmiE  DENDERA  ,  LE  HORHTHE  SALARIÉ ,  LE 
HORMTRE  BÉBÉ ,  LE  MORlffTRE  HERSÉ .  LE  HORMTRE 
CYPRINOÏDB  .  LE  HORMYRE  BANÉ  ,  Kl  LE  HORUTEK 
BA3SELQU1ST. 

IjK  Nil  Mt  h  patrie  des  Dionllyree-  C'ait  principalenMnt  d'aprte 

lea  nolea  manaacriln  que  notro  collègue  BL  Grofiroy  a  Inen 
voulu  dana  le  temps  noua  eiiYoyer  du  Caïre  que  bou*  «lion» 
parler  de  cea  poisBon»  curieux,  aï  oirI  connua  encore,  et  dont  lei 
dénominations  rappellent  tant  de  prodi^,  de  monumena,  de 
granda  nonu,  de  hauta  liuta,  de  aiède»,  et  de  gloire. 

Et  d'abord  roid  lei  traita  généraux  qu'a  desûnéi  le  pro&œnr 
GeoETroy. 

I«  muMxn  alloi^  dea  raornryrea  a  quelque»  rapporta  avec 
celui  de*  quadrupède»  {burmîlliers.  On  voit  plua  d'an  rayon  à  la 
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membrane  brairchiale,  Qt  c'nt  à  i»t  nyoïu  que  4ppt  «tLacbés  lea 
miuclea  dealinéa  à  mouvoir  la  nftftc^oiie  inférieure.  Quatra 
branchia  «onl  fdaoto  «le  oluique  tA\6;  ,9q«  mo^  de  graioie  est 
■ituée  au-devant  de  l'eatomac,  qu'un  mtude  épai*  ^ut  contrac- 
ter, et  d'une  partie  du  canal  inteitioal,  qui,  aprèi  avoir  tourné 
«nUtor  de  deux  coacanu  éffMf. ,  oouists  et  jroaUa  ^ur  «iix-inèmei ,. 
ae  rend  droit  k  ranus»  toufour»  puxû  de  deuy  bandaa  graia- 
■euses. 

n  n'y  >  qu'un  oraire  ou  qu'une  laite.  Jjfi  .Vef^e  natatoire  est 
auui  longue  que  l'abdonien  f  elle  présenle  laiQrtwd'uA  ellipsoïde 
très-allongé. 

Un  raineau  nnguin  règne  de  cbaque  cAlé  de  la  oofimne  ver- 
tébrale, n  eitrenfermé  entre  doux  muaolea  rouges,  dmt  la  lon- 
gueur égale  celle  du  corpa,  et  dont  lea  eontractiona,  suivant 
H.  Geoffrsy,  produiaent  dea-pulsationadana  le  vaisseau  sanguin. 

La  queue  eat  très-longue ,  et ,  au  lieu  d'At^  gomprim^  comme 
le  corps,  elle  est  grosse,  renflée  et  presque  cylindrique,  parce 
qu'elle  renferme  des  glandes ,  lesquelles  filtrent  la  aubàkuice  fauî- 
feose  qui  s'écoule  le  long  de  laiigneJalânle. 

PaaKMU  aux  espèces.  On  n'en  comptiût  que  trwa  ;  nous  em 
compterons  neuf,  d'après  H.  GeoBroy.' 

Le  kanmimé  e*t  bianchilre.  JQ.a  ila  lîg|ie  ^aténle  dcMte;  m 
dorsale  eal  très-longue ,  mats  très-basse. 

Le  mormyre  oxyrbynque  est,  suivant  M.  Geofiroy,  l'oxy- 
rhynque  (  oxyrhjiu:hus  ]  des  anciens  auteurs. 

I«  dendera  habite  particulièrement  dans  La  partie  du  Nfl  qui 
eoule  auprès  du  temple  antique,  admirable  et  iâmeux  dont  il 
porte  le  nom. 

C'est  auprÈs  de  SalaJùi  que  M.  Geoffroy  a  vn  pour  la  première 
fois  le  mormyre  auquel  il  a  donné  le  nom  de  la  patrie  de  cet  o»* 
seux.  Ce  naturaliste  a  trouvé  dvu  le  désert  un  grand  nombre 
d'individus  de  cette  espèce.  Ces  poissons  y  étaient  à  sec,;  ils  y 
avoient  été  apportés  par  une  inondation,  et  ila  y  étoient  reatéa 
dans  un  enfoncement  dont  l'eau  s'était  évaporée. 

On  peut  voir  un  nombre  très-considérable  de  bibU  dans  le 
voisinage  d'un  lieu  nommé  Bébi  par  les  babitani  de  l'Egypte  , 
et  o&  l'on  admire  encore  les  ruines  imposantes  d'un  magnifique 
temple  d'Isis. 

Le  mormyre  heraé  a  reçu  son  nom  spécifique  des  Arabes. 
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9i6  HISTOIRE  HATUREtLE. 

Le  nom  du  eyprinoïde  indique  les  rapporte  de  confemutioa 

qui  le  lient  avec  le»  cyprÎHB. 

Les  Arsbes  ont  donné  le  nom  de  bani  à  notre  hnitième  «qtèce 
ide  morniTre. 

H.  Geoffroy  dit  dans  ses  notes  qu'il  a  tout  lien  de  croire  que  le 
moriDTre  obserré  par  Hasselquiit  est  difiërent  des  huit  espèces 
que  noua  venons  de  nppeler.  Noua  sommes  persuadéa  de  cette 
divenité  d'espèce. 

Au  reste ,  les  Arabes  dUgnent  tous  les  mormjres  par  le  nmn 
gàiérique  de  haehoui  *. 


5  njoal  k  duqma  mlnls. 

SO  njcnu  k  !■  nipoir*  dt  II  ifant. 

Ml  nj«u  k  c^iqa*  peatonl*  da  mtnmjtt  ianimut 

6  njon*  k  ckiqna  *mtnla. 
■D  isjaiukla  cwd«lc 

9  n jou  k  E^fDi  pKUml*  da  BOmjn  cjpnaoldt. 
C  rajau  k  cbfH  voBtr*)*. 
ig  nTOUkUnsfMÎndaUfwna. 

10  ITMU  k  ots^a»  psrtorils  da  ■8r»yri  hiMslgaitt. 
C  njon*  k  chifu  TMtnd*. 
a4  n^oas  h  U  stadsls. 
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SECONDE   SOTJS-CLASSE. 


SECONDE  SOUS-CLASSE. 

POISSONS  OSSEUX. 
Leapartiea  solides  de  Viniirieur  du  corps,  osseuses. 

QUATRIÈME  DIVISION 

DE  LA.  SECONDE  SOUS-CLASSE, 

OU  HUmÈHE   DIVISION  DE   LA  CLASSE  ENTIÈHB. 

Poissons  qui  tCont  ni  opercule  inmchîaly  ni  membrane 
branchiale. 

VINGT-NEUVIÈME  ORDRE  - 

DE   LA  CLASSE  ENTIÈRE    DES   POISSONS, 

OU  PAEMIER  ORDRE 

BE  -LÀ.  QUATaiÈME  DIVISION    DES  OSSEOX. 

PoieMoru  apodet,  ou  qui  n'ont  ptu  ds  nageoire»  infirieurm» 
placées  entre  la  gorge  et  l'anus. 


■  Ob  bi  cannolt  pH  aacora  d<  poinen*  qni  ippitliconint  an  trflitikiai.  i 
Dlc>iuikDi>  ,  ni  H  rnnU-diBiîkiiia  ardn,  c'nt-k'dire,  m  ucoad,  as  tn 
■■■  ni  an  ^natrilma   ordre  d*  Il  hnitiinx  et  dmiita  diTiaioa  tlci  isiiui 
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>i9  HISTOIKE  KATURELLE 

DEDX  CENT  QUINZIEME  GENRE. 

LES  MDRÉNOPHIS. 

Point  dé  nageoirtt  ptetorale»  ;  un»  ouverture  branchial»  dm 
chaque  côté  du  poisgon;  l»  corps  »t  la  queue  presque  cylin- 
driques f  la  dorsale  *t  Panai»  réunies  à  la  nageoire  de  la 

XtTÉCB».  «AIUCTtm. 

.  La  c^Mule  comraeu^i^l  à  ane  diiUacs 
àft  oavertures  branchiales  ^gali; , 
oa  il  p«a  pris,  à  celle  qui  sépare  cei 
orificea  du  boni  durDoscau;  len  deux 
mictioires  {(Bmies  de  denta  ligiMl  ni 
Guignées  l'une  de  l'autre  ;  des  denU 
au  palai*  j,  le  corpi  et  la  queue  parte- 
més  de  taches  irrégulières  ,  graudes, 
et  accoiiipagnéi;»  ou  charg&a  de  lâ- 
che» ^lus  petites. 

(  La  tête  petite  et  déprima  ^  U  nuque 
s.  LiMVMiMorsisicBiDKi.J     très-erosse :1a couleur  KéuénkT»- 
t     riéeaeuoifctdebrun. 

il.e  mnseau  pointa;  lei  yetuc  trè(- pe- 
tits; \ea  deui  mîchoirei  ëgalemeiil 
ou  pregqoe  également  avancée  ;  la 
nageaire  doisale  trèt~baise  etcont' 
meaçaol  a  la  nuque  ;  quinae  banile* 
IraïuTersales  dont  chacune  fi^uie  un 
cercle  autour  du  poisson. 

iL«  léte  aplatie  ;  les  micboires  alloa- 
|(ées.i  le  museaLkarroudi  ;  la  micboire 
loKrienre  plus  araucée  que  celle 
d'en-liBut;  les  dentsde  la  mSchoIre 
■upéiieure  et  celles  de  l'exlrémité 
de  la  mâchoire  d'en-bas  plus  grosses 
que  les  autres  {  une  raogde  de  dent» 
de  chaque  cAté  du  palaii  ;  la  conienr 
gëoérate  uoirltre. 

ure  de  U  bouche 
;  les  deux  mtchoires  garnie* 
I  petites ,  potolue*  et  ui^ 


(La  tête  et  )'( 
{  petites;  les 
l     dedeatt  pe 
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UllCTKKBI, 

iMrrëM  i  le  palai*  et  U  laogne  Iîmcs  > 
la  ligae  Ulërale  peu  distioclej  l'o- 
rigine de  U  dorwie  pltu  éloigndn 
des  ouverluret  braDchialet  que  cel- 
le*-cida  boiitdiimaae>Bj  deiuches 
en  tbrme  de  chaînons. 

iLa  léte  et  l'oaTertare  de  la  bouche 
petites  ;  chaque  mlchoire  garnie 
d'une  rangfc  de  dents  pointues  et 
éarléts  l'une  de  l'autre  i  les  dénis 
de  devant  plus  longues  que  les  an- 
tres i  le  palais  et  laiaague  lisses  ;  la 
nageoire  donale  coRuuen^nt  h  U 
nuque  ;  des  taches  réliculaires. 

i  L'orifice  de  la  bouche  graud;  letdeux 
■nicboires  armée*  de  dents  fortes  et 
recourbées  en  arrière;  les  dénis  de 
devant  plus  grandes  qne  iet  autres; 
la  langue  lisse;  le  palail  garni  de 
grandes  denU  i  la  dorsale  commeu- 
^ul  à  la  nuque  ;  le  corps  et  la  queue 
marbres. 

/L'onvertnre  des  branchies  k  tme  dis- 
tance de  la  tète  égale  k  la  longueur 
de  cette  deruière  partie;  l'origiiiede 
la  nageoire  dorsale  aussi  éloignée  des 
orifices  des  branchies  qne  ces  orifices 
le  sont  de  la  tête  ;  la  couleur  géné- 
rale jauDltre  j  la  partie  sopérieure 
du  poisson  panemëe  de  taches  pe- 
tites ,  noire* ,  et  n^uaies  de  manière 
k  former  des  cercles  plus  ou  moins 
entiers  et  plusou  moins  régulier*. 

!Lb  dorsale  trèï-basie  et  commençant 
très-près  de  la  nuque  i  les  deux  mï- 
cboires  garnies  de  dents  aigniia  et 
clair-semées  ;  deux  rangées  de  dents 
semblables  de  obaque  cbté  du  palais  ; 
deun  séries  longitudinales  de  taches  - 
en  forme  d'étoiles  irréguliète*  de 
chaque  c&té  de  l'animal. 

iLa  tële  grosse;  le  musean  avancé  et 
menu  j  le*  yeux  très'près  de  l'extré- 
mité du  museau;  des  dents  très-pe- 
tite* et   très-dair-icmées  aux  deux 
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cAtiÂcriass. 

michoires  ;  la  dorsale  hanle  et  com- 
raençant  à  la  nnqae;  U  anr&ce  de 
cette  nageoire  et  celle  da  eorpa  et  dé 
la  qaeae,TBriée«  par  des  bandes  traïu- 
Tersaies,  ëtrûites  ,  réunie» plosienn 
eniemble  ,    '      '  " 


/Le  T 


indi  ;  la  micboîre  >i 


l'autre  garnies  d'nn  rang  de  dents 
recourbées ,  et  séparées  dans  la  par- 
tie intërieare  de  la  bouche  :  une  dent 
droite  et  plus  grosse  qne  les  antres 
à  l'angle  antérieur  du  palais  ;  la  dor- 
sale coininençaat  an'dessni  des  ori- 
fices des  brancliies  ou  à  peu  pris; 
l'anos  plus  prts  de  la  tète  que  de  la 
caudale  ;  la  couleur  générale  Tariée 
de  brun  etdefalancbllrepardelrès- 
petits  traits. 

f  Les  dents  fartes  et  nn  peu  recourbées^ 
la  dorsale  commençant  b  une  dis- 
tance des  ori  lices  des  branchies  égale 
k  celle  qui  sépare  ces  orificee  de  la 
tête  ;  l'anale  extrêmement  courte  ;  U 
longueur  de  cette  nageoire  égale  ai 
plus  h  la  distance  des  <~ 
branchiales  an  bout  du  n 


sur  la  surface  du  poisson. 


LA  MORÉNOPHIS  HÉLÈNE  ■ 


ijBTTK  mnrénophis  est  la  murène  des  anciens.  Son  histoire  est 
liée  avec  celle  des  derniers  temps  de  ce  peuple  politique  et  guer- 
rier qui ,  après  avoir  étonné  et  subj  ugué  le  monde ,  perdit  l'em' 


'  Sirpmt  de  mtr  ;  tminaria  ,  ftt  1«  Ctscs  nodamu  }  , 
mourènt,  ta  Allinifurj  murant,  tn  JkSgletttra. 
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pire  avec  sei  vertus,  et  fui  précipité  par  la  corruption  dans  l'a- 
hyme  creuié  par  U  tyrannie  la  plus  avilissante.  Maïs  avant  de 
voir  ce  que  l'iioinme  a  &it  de  cette  espèce,  voyons  ce  qu'elle 
lient  de  la  nature. 

Dénuée  de  pectorales  et  de  nageoires  du  ventre  ;  ayant  sa  dor- 
ule,  sa  caudale  et  sa  nageoire  de  l'aniia  non  -  seulement  très- 
basses,  mais  recouvertes  d'une  peau  épaisse  qui  empêche  d'en, 
distinguer  les  rayons  et  la  forme  ;  semblable  aux  serpens  par  sa 
conEbnnation  presque  cylindrique ,  ainsi  que  par  ses  proportions 
déliées;  douée  d'une  grande  souplesse  et  d'une  grande  force, 
flexible  dans  ses  parties,  agile  dans  ses  mouvement,  elle  nage 
oommela  couleuvre  rampe  ;  elle  ondule  dans  l'eau  comme  ce  rep- 
tile sur  la  terre,  elle  change  de  place  par  les  contours  sinueux 
qu'elle  se  donne  ;  et  tendant  et  débandant  avec  énergie  les  res- 
tons produits  par  les  diverses  portions  de  sa  queue  ou  de  son 
corps  ,  qu'elle  plie,  rapproche,  déplie,  étend  en  un  clin-d'œil , 
elle  moDte,descend,recule,avance,  se  roule  et  s'échappe  avec  la 
rapidité  de  l'éclair. 

Aristoteet  Pline  ont  même  prétendu,  et  l'opinion  de  ces  grands 
hommes  est  assea  vraisemblable,  que  la  murénophia  pouvoit, 
comme  l'anguille  et  comme  les  serpens,  ramper  pendant  quel- 
ques momens  sur  la  terre  sèche ,  et  s'éloigner  a  quelque  distance 
de  son  séjour  habitue). 

Tant  de  rapports  avec  les  vrais  reptiles  nous  ont  engagés  à 
)oin<ire  le  nom  d'ophU,  qui  veut  dire  serpent ,  k  celui  de  murène, 
pour  en  làire  le  nom  composé  de  murénophU,  lorsque  nous 
avons  voulu  séparer  de  l'anguille  et  de  quelques  autres  osseux 
auxquels  nous  avons  laissé  la  dénomination  simple  de  murène, 
les  paissons  dont  noua  allons  nous  occuper. 

Les  murénopbis  établissent  donc  des  liens  asses  étroits  entre  la 
classe  des  poissons  et  celle  des  reptiles.  Koua  terminons  donc 
l'exunen  de  cette  grande  classe  de  poissons  comme  nous  l'avona 
comniencé ,  c'est-à-dire  en  ayant  sous  nos  yeux  des  animaux 
qui  onl  de  très-grands  rapports  avec  les  serpens  :  les  muréno- 
phis ,  placées  à  k  fin  de  la  longue  chaîne  qui  rassemble  tous  les 
poissons,  comme  les  pétromyzons  à  son  origine,  rapprochent 
avec  ces  derniers  les  deux  extrémités  de  cette  immense  réunion, 
et  après  avoir  clos,  pour  ainsi  dire,  le  cercle,  le  rattache  de  nou- 
veau aux  véritables  reptiles. 

Les  dents  de  la  murénopfais  hélène  étant  fortes,  nombreuses. 
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et  poliilnw  OD  recourbées ,  m  inoraurr  a  été  wiiTent  ■iinim  dut- 
gereuw  pour  qu'on  ait  cru  que  ce  poÎMon  étoit  venimeux. 

Chacune  de  ces  deux  narines  a  deux  orificea.  L'ourertiit*  m- 
térienre  e«t  placée  bu  bout  d'un  petit  tube  voisin  de  l'extrémiti 
du  muKau  ;  et  comme  ce  tube  flexible  reneniUe  k  un  barbillon 
tri»-«Hirt ,  on  a  À:rit  que  l'hélène  avoit  deux  petila  barbill<Hia 
ven  le  bout  de  la  mâchoire  supérieure.  Une  confbrinalion  aem- 
Uable  peut  Aire  obaervée  daoa  preaque  loutes  lea  eapèoea  du  genra 
qoe  noua  décrivons. 

L'orifice  dea  bnnchîes  est  étroit ,  et  situé  presqoe  borÏKMiU- 
lement. 

Une  humeur  visqueuse  et  trèft.«bondanle  enduit  la  peau,  et 
donne  i  I'mùumI  la  Acuité  de  glisser  facilement  an  inilieB  des 
obslades ,  et  de  n'être  retenu  qu'sTcc  beaucoup  de  peine. 

Les  femelles  ont  des  couleurs  plus  variées  que  les  m&les;  leuiv 
nuances  ne  sont  pas  toujours  les  mêmes ,  ma»  ordinairement  leur 
museau  est  noirâtre.  Un  brun  rou^tre  et  tacheté  de  jaune  dis- 
tingue le  dessus  de  la  tête  ;  la  partie  supérieure  du  corps  et  de 
la  queue  offre  une  teinte  d'un  brun  également  rougeAlre ,  el  d'an* 
tant  plus  fimoée  qu'elle  est  plus  près  de  la  caudale;  des  points 
noirs  et  des  taches  jaunes,  larges,  et  poinlillées  ou  mouchetées  de 
rouge&tre,  sont  distribuées  sur  ce  fond  iH-un  ;  la  partie  infërteure 
et  les  câtés  de  ces  mêmes  femelles  sont  d'une  couleur  làuve ,  rele- 
vée par  de  petites  raies  et  par  des  taches  brunes. 

Telles  sont  les  couleurs  que  le  savant  et  sélé  observaleurSon- 
nini  a  vues  sur  les  hélènes  femelles  pendant  son  voyage  en  Grice, 
où  il  a  pu  en  examiner  un  très-grand  nombre  de  vivantes  *. 

lia  livrée  des  miles  diffère  de  cellequs  nous  venons  d'indiquer 
en  ce  que  les  taches  sont  très-  clairsemées  sur  leur  surfiioe ,  pen- 
dant quele  corps  et  la  queue  des  femelles  en  sont  presque  entiè- 
rement couverts  ". 

Sur  quelques  individus  femelles  ou  miles  le  fond  de  k  couleur 
est  vert  ou  blandiâtre,  au  lieu  d'être  fauve  on  d'un  roageAtrs 
brun. 

Lorsque  Us  murénophis  bélènes  ont  atteint  une  longueur  d'un 


■    fojragé  (ft  Ortca  M  «a  Turquit,  far  C.  S,  SoalUiii,  te, ,  UMi  ■ 
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■litreleurplua  grand  diamètre  n'égale  paa  [out-«-&it  ie  dousitiiw 
de  leur  longueur. 

Lnirvhair  eit  grasw,  blanche,  trè»-âé1icate;  et  atins  iet«r6lea 
courtes  et  reoourbéea  dont  elle  e»t  ir.mplie,  elle  aérait  trêa-agré«ble 
à  manger. 

Suivant  M.  Sonnini  les  hélènes  «ni  l'estomac  ataei  grand, 
gris,  et  (acheté de  noirfttre vers  soirorigin»;  un  (oie  long  et  d'un 
rouge  jaunâtre;  use  Tessie  natatoire  petite,  ovale,  jaune  en  de- 
hors, Uancbe  en  dedans,  et  formée  par  one  nembrane  trèa- 
épaiase. 

Le  mime  aaturaiiato  oona  apprend  que  le*  oenEa  de  c«  mur^ 
DOphis  sont  elliptiques  et  jaunes. 

Ce*oeu&  «ont  fëoondés,  oommoceox  des  raies,  dea  squales  et 
d'autres  peiasoRs,  par  Tefièt  d'une  réunion  intime  dn  mile  et  de 
la  femdle,qn)  pendant  leur  accouplement,  semUablei  œlaides 
couleurrea ,  aitrelacent  leurs  queues  et  leur*  corpa  déliés.  Le 
témoignage  da  H.  Scnnim  confinne  à  cet  ^rd  l'opinion  d'Aris- 
tote  et  de  Pline  ;  et  c'est  cette  conrormité  entre  l'accou^tment 
des  couleuvres  et  celui  des  kélènea  qui  a  bit  croire  à  tant  de  na- 
turaliUe*,  et  persuade  encore  aux  Oreca  modernes,  que  les  ser- 
pens  a^aocoupltfnt  avec  cea  morénophis  qui  leur  retsemblent  par 
DQ  si  grand  nombre  de  traits  extérieurs. 

Les  oenfi  des  hélènes  étant  fécondés  dans  le  ventre  même  de 
la  mère,  on  doit  r^rder  comme  poaiible,  et  même  comme  très- 
pi-obable,  que  dana  beaucoup  de  circonstances  cesœub  éclosent 
dans  le  corps  de  la  femelle  ;  el  dès-lors  les  murénophis  hélènes 
devroient  être  comptées  parmi  les  jioiasons  ovovivipare»  ', 

Ces  apodes  vivront  non-seulement  dans  l'eau  salée,  mais  en- 
core dans  l'eau  douce.  On  les  trouve  dana  les  mera  chaudes  ou 
tempérées  de  l'Europe  et  de  FAmérique,  particulièrement  dans 
k  Méditerranée,  et  surtout  près  des  côtes  de  la  Sardaigne.  Ils  se 
retirent  au  fiind  de  l'eAu  pendant  que  l'hiver  règne. 

Dana  toutes  les  saisons  ils  aiment  à  se  lo]!er  dana  les  creux  des 
rocben.  Quand  le  printemps  commence  ils  fréquentent  les  ri- 
vages. 

Ils  dévorent  une  grande  quantité  de  cancres  et  de  poissons. 
Ha  i^chercbent  avec  avidité  les  polypes.  Rondelet  raconte  que  le 

•   Tojei  l'articlf  da  bltnnit,  arotiripan,  atc. 


DiailizodovGoOglf 


334  HISTOIKE  NATURELLE 

polype  le  pltu  grand  et  le  plus  fort  fuît  l'approche  de  U  tnnTJ-» 
nophb  hélène  ;  que  cependant ,  lonqu'il  ne  peut  éviter  ion  at- 
taque ,  il  s'efforce  de  la  retenir  au  milieu  des  replis  tortneirx  da 
set  bras  longs  et  nombreux ,  de  ta  serrer,  de  la  comprimer,  de 
l'étoufier;  mais  qu'elle  glisse  comme  une  colonne  Suide,  échappe 
à  ses  étreintes,  et  le  déchire  avec  ses  dents  aignes. 

Les  béUnes  sont  d'ailleurs  si  Toraees ,  que  lorv^u'elles  man- 
quent de  nourriture  elles  rongent  la  queue  les  unes  des  autres. 
Elles  ne  meurent  pas  pour  avoir  perdu  une  partie  considérable 
de  leur  queue ,  non  plus  que  lorsqu'elles  sont  long-temps  hors 
de  l'eau  ,  dont  elles  peuvent  se  passer  pendant  quelques  jours, 
si  la  sécheresse  de  l'atmosphère  n'est  pas  trop  grande ,  ou  si  le 
froid  n'est  pas  trop  violent  ;  mais  on  a  remarqué  que  pendant 
lliiver  elles  sont  sujettes  à  des  maladies.  Plusieurs  de  ces  muré- 
nopfais  ont  présenté  pendant  celte  saison  des  vessies  jaun&trea  de 
diverses  formes ,  et  dont  chacune  oontenoit  nn  ver ,  sur  la  tuni- 
que externe  de  l'estopiac ,  sur  la  surface  extérieure  du  csnal  in- 
testînal,surlefoLe,ou  sur  les  muscles  du  ventre ,  entre  les  arêtes , 
dans  la  tunique  extérieure  de  l'ovaire ,  et  dans  l'intervalle  qui 
sépare  les  deux  tuniques  de  la  vessie  urinaire. 

On  pèche  la  murénophis  hélfene  avec  des  nasses  et  avec  des 
lignes  de  fond  ;  mais  son  instinct  la  &ît  souvent  échapper  à  la 
ruse.  Lorsqu'elle  a  mordu  à  l'hameçon  ,  elle  l'avale  pour  pouvoir 
couper  la  ligne  avec  ses  dents ,  ou  bien  elle  se  renverse  et  m 
roule  sur  cette  ligne  qui  cède  quelquefois  k  ses  efforts.  Id  rcn- 
ferme-t-on  dans  un  filet ,  elle  sait  choisir  les  mailles  dans  l'in- 
tervalle desquelles  son  corps  glissant  peut  en  quelque  sort«  s'é- 
couler. 

Les  Romains ,  voisins  de  ces  temps  où  la  république  ezpiroit 
opprimée  par  une  ambition  orgueilleuse,  étouffée  par  une  cupê 
dilé  insatiable,  et  ensanglantée  par  une  horrible  tyrannie,  re- 
cherchoient  avec  beaucoup  de  soin  la  murénophis  hélène  :  elle 
•ervoit  et  le  caprice  ,  et  le  luxe,  et  la  cruauté.  Ils  construisirent  à 
grands  frais  des  réservoirs  situés  sur  le  bord  ou  très -près  delà 
mer,  et  y  élevèrent  des  hélënes.  Columetle,  qui  savoit  combien 
la  culture  des  poissons  étoit  utile  à  la  chose  publique  ,  exposa , 
dans  son  làmenx  ouvrage  sur  l'agriculture,  l'art  de  construire 
ces  réservoirs,  et  d'y  pratiquer  des  grotles  tortueuses  où  les  hé- 
lènes  pussent  trouver  des  abri».  Mais  ce  qu'il  fit  pour  la  prospé- 
rité de  (OD  pays  et  pour  les  progrès  de  l'économie  publique  avoît 
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^t£  bit  avant  lui  pour  In  bpMins  du  luxe  et  le  goût  dea  riches 
babiUna  de  Rome.  Les  murénophia  hélènes  étoient  aî  ini]ll.ipliéea 
du  temps  de  Géur,  que,  lors  d'un  de  ses  [riomphea,  il  en  donna 
six  mille  i  »en  Bmis;  et  on  itoit  parvenu  i  Ira  sppritoiser  au 
point  que  M.  Liciniui  Crauus  en  nourriuoit  qui  venoient  à  sa 
voix ,  et  s'élant<»«it  vers  lui  pour  recevoir  l'aliment  qu'il  leur 
firisentait 

La  mode  et  l'art  de  la  parure  avnient  trouvé  dans  les  formes  ds 
ces  poisaoni  des  modèles  pour  des  pendans  d'oreilles  et  d'autres 
omemensdes  belles  Romaines'.  Le  prix  qu'on  atlacboit  ila  pos< 
aession  de  ces  animaux  avoit  même  Fait  naître  une  M>rte  d'afléo- 
HoD  si  vive ,  tjue  'Cruaa*  que  nous  venons  de  eiler,  et ,  ce  qui  est 
^us  étonnant,  Quintus  Horlensius,  duquel  Cicéron  a  écrit  qu'il 
«Toit  été  un  orateur  excellent ,  us  bon  citoyen ,  et  un  sage  sé- 
nateur, ont  j4earé  ta  perle  de  murénopfais  mortes  dans  leurs 
-  yivier». 

Cela  n'estque  ridicule;  mais  Ce  qui  est  horrible,  et  ce  qui  peint 
les  effets  épouvantables  de  l'excès  de  la  corruption  des  mceun, 
^est  qu'un  PoUio,  qu'à  se  faut  pas  conibndre  avec  us  orateur 
célèbre  du  même  nom ,  engraissait  tes  murénnphis  hélènes  aveo 
la  chair  et  le  sang  des  esclaves  qu'il  condamnoit  i  périr;  que  re- 
cerant  Auguste  chea  lui,  il  ordonna  qu'on  jetât  dans  la  funeste 
piscine  un  esdave  qui  venoit  de  casser  involontairement  un  plat 
précieux;  et  que  l'empereur,  révolté  de  cotte  atroce  barbarie, 
n'osa  cependant  punir  ce  monstre  qu'en  donnant  la  liberté  à  l'es- 
clave, et  en  bissant  casser  tous  les  vases  de  prix  que  Pollio  avoit 
xanassés.  t»  phime  t<Hnbe  de*  mains  apris  avoir  tnioé  le  nom 
de  oet  exécrable  Pollio. 


ttoetpiâé.  5. 
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LA  MURÉNOFHIS  ÉCHIDNE, 

LA  MURÉNOPHIS  COLUBRINE  ', 

LAHURÉNOPmS  NOIRATRE,  LA  MURÉNOPHIS  CHAINETTE, 
LA  MUBÉNOPmS  RÉrTICULAIRE ,  LA  MURÉNOPHIS  AFRI- 
CAINE, LA  BIURÉNOPHIS  FANTÉHRINE,  LA  BIURÉNOPHIS 
ÉT0ILÉE>,LAMURÉN0PHI5  ONDULÉE,  ET  LA  MUaÉNOFBIS 
GRISE  K 

]_/ÉcHa>NK,  que  Im  compagnon*  de  l'illiutra  Cook  ont  Tne  duu 
ItledePalmenton,*  prfccdedeux  mttrea  de  longueur;  Ksyeax 
•ont  petits,  mai*  trè*-TÎia;  l'ouTertnre  de  ■&  boucbe  est  tré»* 
grande;  plaaieun  dents  hériMent  oes  mâcboiret;  m  chair  eat 
très-Hgréable  au  goât;  mai*  le»  naTigateura  anglais  n'ont  tu  cet 
animai  qu'avec  une  sorte  d'horreur  à  cause  da  sa  reasemblance 
avec  un  serpent  dangereux. 

Coounerson  a  rencontré  la  colnbrine  au  milieu  dea  rocher» 
détachés  du  rivage  qui  enTironnent  la  lïouTelte-Bratagne  et  le» 
flet  Toisinea.  On  U  troure  aiud  auprè»  des  côte*  d'Amboine. 

On  a  comparé  la  grandeur  de  oMb  mnrénophi*  à  celle  de  l'an- 
guille. Les  trente  zones  qui  l'enlourent  sont  alterna tivement  d'un 
brun  noitilre  et  d'un  brun  mêlé  de  blanc  ;  le  dessus  de  la  tête  eit 
d'un  vert  jaunâtre  ;  les  iris  sont  couleur  d'or.  Les  écailles  qui  re- 
vêtent la  peau  >ont  très  -  difficiles  à  distinguer.  Il  n'y  a  pas  de 
véritable  ligne  latérale.  L'anus  est  beaucoup  plus  près  de  la  tête 
que  de  la  nageoire  de  la  queue.  La  chair  de  ce  poisson  fournit 


>Goiic«bKi»bn.i 

^„. 

•  CoDg<r  »  libido  1 
lam  p«lii»  ipuiyglo 

Imncni ,  smIII 
.  Commenon,! 

■  im-pBqmr*!*  flnnatt 
nMuMcrituUjâ  eiUê. 

ndiiti. 

■-"- 

ï  Cang«r  tHxnii ,  lutta  T.rinj ,  in 

GMT>iitrt  -Ibat,  Ul«. 

ibiu  ipWfjiil». 
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DE  LA  MURÉNOPHIS  ECHIDNE,  etc.  2^7 
un  aliment  dâicat  ;  nuû  la  formo  aiguë  de  aea  dents  rend  m 
morsure  dangereuse. 

Le  noirtltre  vit  dan*  l'Amérique  méridionale ,  ainsi  que  It  i^ 
ticulaire,  dont  Surinam  est  la  patrie.  Cette  dernière  murénophis 
a  les  yeux  petits  ;  l'iris  blaoc  et  fort  élroir  ;  les  flancs  un  peu 
comprimés  ;  l'anus  plus  voisin  de  la  caudale  qne  de  la  lètBj  la 
cnuleur  générale  brone ,  et  les  taches  blanches. 

Remarques  dans  la  réticulaire ,  que  l'on  pâche  auprès  de 
Tranquebar,  la  position  des  yeux  très-prèe  de  la  lèvre  supérieure; 
la  sitiutioa  de  l'anus  à  une  distance  un  peu  plus  grande  de  la  léte 
qne  de  la  caudale  ;  la  blancheur  de  l'iris ,  qui  est  très-étroit  ;  celle 
de  la  couleur  générale;  les  petites  bandes  brunes  du  dos  et  dix 
ventre  ;  les  nuances  brunâtres  et  les  taches  jaunes  de  la  dorsale. 

L'africaine  séjourne  au  milieu  des  écueils  de  la  cdte  de  Guinée. 
Son  œil  est  grand  et  ovale  ;  son  iris  bleu  ;  sa  couleur  générale 
brune;  son  corps  comprimé;  son  anus  situé  au  milieu  de  sa  lon- 
gueur totale;  la  peau  qui  revêt  les  nageoires  très-épaisse ,  uomme 
dan*  presque  toutes  les  murénophis. 

Im  paathérine  a  les  yeux  gros  et  voilés  par  une  membrane 
transparente,  ainsi  que  presque  tous  les  poissons  de  son  genre; 
ses  deux  mâchoires  sont  i  peu  près  également  avancées.  Nous 
avons  vu  dans  la  collection  hollandaise  cédée  à  la  France  un  in- 
dividu de  celte  espèce  encore  inconnue  des  naturalistes ,  et  dont 
noua  avons  choisi  le  nom  spécifique  de  manière  i  indiquer  la 
reaaomblanoe  de  la  distribution  et  du  tonde  ses  teintes  avec  ceux 
de  la  robe  de  la  panthère. 

L'étoilèe  n'est  pas  plus  connue  que  la  panthérioe.  On  l'a  péchée 
au  milieu  des  rochers  de  la  Nouvelle-Rretagne,  sons  les  yeux  de 
Commerson  ,  qui  en  a  laissé  une  très-bonne  description  dans  ses 
nMnuscrits. 

Ln  longueur  de  cette  murénophis  est  d'nn  demi -mètre.  Sa 
conlenr  générale  paraît  d'un  jaune  mêlé  de  blanc  ;  le  dessus  du 
muse«u  est  bleuâtre;  les  taches  étoîlées  sont  d'un  pourpre  tirant 
sur  le  noir;  la  série  supérieure  de  ces  taches  étoilées  en  renferme 
ordinairement  vingt,  et  l'infërieure  vingt-une;  l'iris  est  dot^. 
tJne  liqueur  épaisse  humecte  les  tégumens;  la  mâchoire  supé- 
rieure est  un  peu  plus  avancée  que  celle  d'en-bas  ;  on  volt  l'anus 
situé  vers  le  milieu  de  la  longueur  totale.  On  doit  rechercher 
l'étoilée  à  cause  de  la  bonté  de  sa  chair ,  mais  avec  précaution  , 
parce  que  ses  dents  aiguës  peuvent  faire  des  blessures  fâcheuses. 
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L'onduMe  a  été  obaerrée  par  Commenon,  qui  en  «  hittê  un 
deuin.  La  description  de  cette  Mpèce  n'a  pas  encore  été  poblîée. 
Son  aai»  mt  litué  plu*  prè*  de  la  tête  que  de  la  caudale. 

La  grÎK  aime  lei  mjines^eaux  que  IVtoilée  et  la  colubrioe-  On 
Al  devn  la  connoiMance  à  Commenon,  dont  lea  manuacrita  en 
contiennent  une  detcription  étendue.  Cette  murénophia  a  la  gran- 
deur de  l'anguille  ;  l'iris  doré,  avec  du  pointa  bruns;  la  peau 
dénuée  d'écaillé*  bellement  Tiiibles  ;  la  langue  très -difficile  à 
distinguer.  Comnierson  a  écrit  que  l'elTet  de  la  morsure  d^  oa 
poisson  étoit  aeniblable  k  celui  d'un  raaoir. 


LA  MURÉNOPHIS  HAUT. 


^ous  dédions  cette  espèce,  qui  n'a  pa*  encore  été  décrite,  à 
notre  célèbre  ocJlègue ,  confrère  et  arai ,  M.  Haiiy,  membre  de 
Hnstitut  national  j  et  profeaseur  de  minéralogie  au  Muséum 
d'histoire  naturelle.  Ifon-seulemenI  l'Europe  savante  rend  hom- 
mage dan*  ce  «avant  Illustre  au  physicien  du  premier  ordre  ,  au 
créateur  de  la  crialallographie ,  4  l'auteur  du  bel  ounage  qui 
répand  une  lumière  si  vivo  sur  la  science  des  minéraux,  mai* 
«ncore  elle  sait ,  malgré  la  modestie  de  ce  grand  naturaliste,  que 
c'est  à  lui  qu'elle  doit  une  trèi-grsndc  partie  du  travail  ichtbyo- 
logique  dont  l'Encyclopédie  méthodique  a  été  enrichie. 

Ia  couleur  générale  de  la  murénapkis  Aaûy  est  d'nn  jaune 
doré ,  mêlé  de  teinte*  blanches  ou  argentines,  A  la  place  de  la 
ligne  latérale  on  voit  une  raie  longitudinale  rouge.  Lea  taches 
dont  la  suriàce  du  poisson  est  parsemée  sont  d'un  brun  jauaâlr* 
pltu  ou  moins  foncé;  les  nageoires  présentent  les  mêmes  nusncea 
que-cea  taches.  L'ouverture  branchiale,  située  beaucoup  plus  vers 
le  basque  ver*  le  haut  de  l'animal ,  lie  le*  murénophia  avec  In 
tphagÊbr-ancAes ,  donl  nous  allons  bientôt  nous  occuper. 

M.  Noël  de  Rouen  a  vu ,  dans  la  collection  d'un  de  wa  amis  , 
an  individu  de  l'espèce  que  noua  Iummu  coanoitre^ata  bien  rouhi 
«ous  en  envcTer  un  desna. 
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DE  Ik  GTMBOHCIlilIE,  M. 


DEUX  CENT  SEIZIÈME  CENSE. 
LES  GTMN0MURÈNE8. 

Point  de  juigatàrt»  pectoral»*  ;  un*  oat>erture  branchiale  tur 
chaque  c6ti  du  paiaeon  ;  U  corp»  et  la  queue  presque  cylin.- 
drique*  ;  point  de  nageoire  du  doi  ni  de  nageoire  ite  l'anus , 
ou  ceâ  deux  nagaoirea  ni  ha»iea  et  ti  erutloppéeis  dan»  un» 
peau  épaisse  qu'on  ne  peut  reconnottre  leur  prinenc»  giM 
par  la  direction, 

ziFicxt.  cAucriui. 

Vanns  beanconp  plu*  près  da  bout  Aa 
laquene  que  de  la  ttte-,  la  conlenr 
gëiiér»le  bruD«  ;  saizante  (on  eavt- 
ron]  bundes  transversales  ,b]aiiche>, 
trts-ëlroilcs  ,  et  fbrmaat  presque 
toutes  une  sooe  antour  dn  |>aissoa. 

'anus  plut  près  de  U  tête  que  du  bont 
de  Ih  queue  ;  la  caudale  tréi-courle( 


t s  et  la  queue  Biarbrés  de  bmn 
lai 


!t  île  blaac. 


LA   GYMNOMURÈNE  CERCLÉE  % 
ET   LA  GÏMNOMURÉNE  MARBRÉE'. 

J_iA  dMcrîptioB  de  ce*  poiuons  n'a  pas  encora  été  publiée.  Hs  tait 
été  observés  par  Commenon  auprè»  dea  rivagea  de  la  NouTelle- 


mil  doni  tt  ml  dubiii,  p«ïtonlïbus  oulli* .  «ns  uiula  muItaliH  pcopiori 
iK  cipiii.  CiHaintrion  ,  maKutcrili  déjà  eitéi. 
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Bretagne.  Nous  les  avons  séparés  des  murénophû,  parceqn'ilt 
manquent  de  nageoire  dorsale  et  de  nageoire  de  l'aniu,  ou  n'ont 
qu'une  anale  et  une  dorsale  trfea-diffici)w  i  distinguer  '.  Cea 
traits  de  conformation  les  placent  à  une  distance  des  aerpena 
encore  plus  petite  que  celle  qui  sépare  ces  reptiles  des  muréno- 
phis. 

Lb  longueur  de  la  cerclée  est  d'un  mètre  ou  enriron.  Outre  les 
zones  dont  nous  avons  parte  dans  kt  taUe  gén^ique,  quelques 
bandes  tiansversalas  plus  ou  moins  longues,  irréguliferes  et  in- 
terrompues ,  paroissent  sur  les  cdtés  de  t'animai.  La  tête  présente 
pinsieurs  petites  raies  irrégulières  et  blanches.  Le  corps  et  la  queue 
sont  un  peu  comprimés.  La  mftchoire  d'en-haut  est  un  peu  plus 
avancée  que  celle  d'en-bas  :  des  dents  molaires  garnissent  le  dis^ 
que  formé  par  chaque  mâchoire.  J^  narines  ont  chacune  deux 
orifices  ;  et  il  paroit  que  l'orifice  antérieur  est  place  su  bout  d'un 
petit  tube  noir  k  son  extrémité  et  qui  ressemble  k  un  barbillm. 
Les  arcs  de  oerde  qui  soutiennent  les  branchies  «ont  entièrement 
lisses.  On  ne  voit  pas  de  véritable  ligne  latérale.  On  ne  peut  s'as- 
surer de  l'existence  de  la  dorsale  et  de  l'anale,  ni  reconnoître  le* 
rayons  qui  les  Gc«nposent,  qu'aprfes  avoir  eulevé  la  peau  qui  le* 
recouvre. 

Lors  de  la  basse  mer  on  trouve  souvent  les  ctrcUta  aoas  de 
grosses  ^carres  ou  de*  blocs  de  rocher ,  qu'on  retourne  pour  dé- 
couvrir ces  gymnomurèues  laissées  à  sec.  On  tue  alors  ces  osseux 
k  coups  de  bâton  ;  mais  on  ne  les  saisit  qu'avec  précaution  ,  pour 
éviter  les  douleurs  aiguës  que  peut  causer  leur  morsure. 

Les  marbréei  ont  des  dimension*  très-peu  difiërentet  de  celles 
des  ceroUet.  On  les  voit  souvent  cschées  à  demi  sous  des  rocha 
peu  submergées,  levant  leur  tËle  au-dessus  de  l'eau  dans  l'attente 
de  leur  proie,  la  lanfsnt,  pour  ainsi  dire,  avec  rapidité  contra 
leur*  victimes ,  et  les  mordant  avec  ibrca  et  même  acharne- 
ment. 

Elles  peuvent  d'autant  ylua  déchirer  ce  qu'îles  saisissent, 
qu'indépendamment  d'une  rangée  de  dent*  très-aiguës  qui  garnit 
chaque  mfldtoire,  des  dents  semblables  hériisent  le  palais. 

Le  museau  est  allongé;  les  joue*  sont  comme  gonBées,  «in* 


•  L<Boir>«f«f,<|ui,cDgrcc,ueii>Gaii«,d<«igD<linuttt<f  4n  dotM^m 
dtMow  d*  lagiinii,c'*M-)i-din,kd^Bt  d'anile«tdtdofnl«,«aUpMit(iM 
da  la  àontU  *t  d«  la  ugaaira  d(  l'aBU. 
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DE  LA  MURÉNOBLENNE  OLIVATRE,  a.'ïi 
que  le  derrière  des  yeux-  La  mâchoire  d'eu-bu  ett  un  peu  moins 
aviDcéa  que  celle  d'en-haut. 

Nous  cro3ron«  que  l'orifice  antérieur  de  chaque  narine  nt  plac^ 
■u  bout  d'un  petit  tuyau ,  que  l'on  peut  comparer  k  un  barbil- 
lon, et  qui  l'éltre  vers  le  bout  Au  museau. 

n  n'y  a  pai  de  ligne  latérale. 

L'irù  eat  dori. 

On  ne  peut  dAxiuvrir  ancune  nageoire ,  excepté  h  l'extrémité 
de  la  queue,  où  l'on  aperçoit  sur  le  bord  un  rudiment  de  cau- 
dale. 

La  peau ,  dénuée  d'écaîUes  fâcilemoit  vijtiblea  ,  eat  enduite 
d'une  humenr  trèa-viiqueuae. 


DEUX  CENT  DIX-SEPTIÈME  GENRE. 
LES  MCJRÉNOBLENNES. 

Point  d«  nageoirtê  peeioraU*  ;  point  £appannee  tfaalrm 
nagtoiTts  ;  le  corpa  et  la  queue  presque  eylinâHque»  ;  la  sur- 
face de  Ranimai  ripandaiU  en  triê-grande  abondance  une 
humeur  laiteuie  et  gluante. 


uvici. 


LA  MURÉNOBLENNE'  OLIVATRE". 


OoMuBiuoii  a  vu  dans  le  détroit  de  MageQan  ce  poisson,  que 
lea  naturalistes  ne  connoiwent  pas  encore,  et  qui  aemble  organisé 


I   BAhm  ,  ni  gna ,  ngDifia  mueeàiti. 
•saluera)  déjà  ciUt. 
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de  maniera  k  répandre  arec  plus  d'abondance  que  tout  antre  m» 
matière  visqueuse.  Cette  (acuité  et  aa  conformation  «dérieur» 
nous  ont  obligé  à  rinacrire  dans  un  f^nre  partiouKer. 

n  parvient  à  la  longueur  d'un  demi-mblre.  Son  diamètre  cit 
alorsîedix-huilièmeouàpeuprcade  sa  longueur  totale. 

Jji  matière  buileuM  et  gluants  qui  suinte  de  ses  pore*  pardt 
îpépuisable  :  Gommerson  dit  qu'elle  donnoit  même  (lux  mate- 
lots une  très- grande  r^ugnance  pour  In  mu rén obi enne  olï vitre, 
et  qu'elle  devoit  former  une  si  grande  parti»  du  volume  de  ce 
Mngulier  poisson ,  que  lorsqu'on  avoit  mis  dans  de  l'alcocd  um 
individu  de  cette  espèce,  et  qu'on  l'y  aroît  laissé  pendant  deux 
mois,  ontrouvoit  ce  même  individu  réduit  pnwjue  en  entier  en 
une  niasse  mu<jueuse,  huileuso  et  gluante. 


DEUX  CENT  DIX-HUITIÈME  GENRE. 
LEÏS   SPHAGEBRANCHES. 

Foint  de  nageoire*  peçtoralee  tu  tFautre*  nageoires  ;  lu  deux 
ouvertures  brancfUaUs  sou»  la  gorge  ;  la  corps  et  la  jueus 
presque  ig/tindrique*. 

xsricz.  OAsicrtKBS. 

(Le  museeu  terminé  en  pointe  ;  h  taU 

U  «miaïBEAMCm         1     j.(,^i^    supérieure     bwBCOop   plm 


LE  ^HAGEBRANCHE  MUSEAU-POINTCJ  '. 


Slocb  a  reçu  dans  k  temps  des  Indes  orientâtes  un  individa  de 
cette  espèce.  L'anus  de  ce  poisson  étoit  placé  ven  le  milieu  de  n 
longueur  totale  ;  sept  petites  dotts  garoiosoieiLt  les  mâchotresi 

■  ColUiratutu;  dop^slèa  laJsiiinu,  «a  lUtBin^  4oaiU-ehiiirt»,  <» 
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3.1:  l  nibrui.-Snpfrturo    iininicult^    J 
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DtS  tJNIBRANCHAPÊRTURES.  «55 

qnatre  brancbiea  étoient  situé«a  de  chaque  cAté  de  l'aniinal.  Oa 
ne  pauToit  distinguer  aucune  écaille  aur  la  peau. 


DEUX  CENT  DIX-NEUVIÈME  GENRE. 


LES  UNIBRANCHAPEaXURES. 

Plan*  de  nagtùina  pérorai*»;  U  corpt  tt  la  queuê  serpenti- 
Jhrmn;  una  têuU  ouverture  braachiai»,  et  cet  orifice  aitui 
tous  la  gorge  j  la  dùrtaU  st  l^ anale  basée»  et  réuni»»  à  la 
nageoire  tle  la  queue. 


4-  L'VKimAircBinHTirax 


eiKAciiau. 

rLa  ttXe  pins  grotte  (joe  1 

I      destn*  de  la  lËle  conveie  ; 

I     arrondi ,  te»  denx  mioboiri 

<      ëgales ,  et  garnies  de  plusi< 

petites  et  cooiqnei;  le  palais  et  la 
langue  litteaj  m  corps  et  la  qnena 


B  corpi;  I« 
le  museau 
■.s  presque 


^^b^!^ 


iLa  itte  plos  gi 
dessus  de  la  ti 
pointu  ;  les  d 
t^lea  i  le  ce 
twhta. 


/La  itte  plos  grfwse   que  le  corps  i   le 

''    ~       'e  la  tête  convexe  1  te  maseau 

a  deuK  ralchoires  presque 

:  corpt  et  U  queue  woa 


iLa  t£le  petite;  te  musean  pointu;  les 
mâchoire*  garnies  de  dentsj  la  mi— 
cliotre  sujie'rieure  plus  avancée  que 
l'iorérieiire  j  la  dorsale  ne  comment 
Çant  qu'aa-detk  do  milieu  de  la  lon- 
gueur dn  tronc  ;  les  nageoires  adi- 
peuses ;  toute  la  surface  du  poisKU 
d'un  gris  ceudré. 

iLa  tite  grosse;  le  museau  avance  et 
pointu  i  les  deux  michoires  garnies 
de  plusieurs  rangs  de  dents  tris- 
petites  et  erochues;  la  dorsale,  la 
caudale  et  l'anale  trfes^oourtea  et 
adipeuses;  le  dessons  du  corps  et  de 
la  queue  tacbelë  ;  une  raie  noirâtre 
étendue  sur  le  dos  depuis  la  tétfl 
juttiu'k  l'estréjnité  de  U  dorsale. 
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(UBicriitu, 

/La  tête  grotw  ;  le  n 

et  arrondi  :  U  mlchoîre  lap^nenre 

5 lu»  large  et  plus  arauc^  que  celle 
'en-bai  ;  lej  yeux  tris-petiu ,  et 
litaës  trèa-prë*  du  bout  du  nnunu  ; 
la  dorsale  coumençant  aux  trois 
quart*  oa  envirOD  de  la  longueur 
totale  ;  l'anua  trois  fois  plus  ^loign^ 
de  la  gor^e  que  du  bout  de  la  qneoe  ; 
la  ilorsale,  l'anale  etla  caudale,  très- 
difficiles  k  distinguer  et  adipemes  ; 
des  plis  tnuuTertani  sons  la  goi^e- 


L'UNIBRANCHAPERTURE  MARBRÉE  ', 

L'CNIBRANCHAPEllTUKE  IMMACULÉE , 

L'UNIBRAHCHAPERTURE    CENDRÉE,    L'UNIBRAMCHAPER- 
TUBX  RATÉE,  ET  LUNIBRANCHAPEaTtraS  LISSE. 

Uani  lei  eaux  jonces  et  bourbeUKs  de  StiriDam  k  troave  la 
marbrée,  dont  la  chair  est  gnuM,  mais  quelquefois  imprégnée 
d'un  goût  et  d'une  odMirde  vaae;  ell«eat  vorace,  et  se  nourrit  de 
petit*  animaux.  Ses  lèvres  sont  charnues  ;  chaquenarine  n'ftqn'un 
orifice.  Le*  yeux  sont  bleus;  le  dos  est  d'un  olivâtre  foncé;  le 
Vieatraet  les  càtés  sont  d'un  vert  jaunâtre;  Les  taches,  qui  font 
paraître  l'animal  comme  marbré ,  présentent  des  nuances  violettes. 
La  peau  est  épaisse  et  Iflche  ;  la  ligne  latérale  droite  ;  l'anua  deux 
fois  plus  près  de  l'extrémité  de  la  queue  que  de  U  gorge  ;  l'es- 
tomac allongé,  et  la  membrane  de  cet  organe  mince. 

L'anibranchaperture  immaculée  vit  dans  les  eanx  de  Surina  m 
et  de  Tranquebâr.  Sa  peau  est  moins  lich^  que  celle  de  la  mar- 
brée; son  corps  est  chamn. 

'  SuriitsmitchthaltUimt,  «laliannil. 
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la  cendrée  n'a  pss  de  taches.  Sa  longuenr  eat  de  plus  de  vingt 
centiniitres;  i'ourerture  de  la  bouche  médiocre  ;  l'oeil  trèi-p«tit  ; 
la  peau  dénuée  d'écaillea  bellement  visibles.  Cette  untbrancba' 
perture  a  été  pêchée  dans  les  eaux  de  la  Guinée. 

M.  Leblond  nous  a  envoyé  de  Ceyenne  un  individu  qui  ap- 
partenoit  à  une  espèce  d'uni  bran  cbaperture  encore  inconnue  des 
naturalistes ,  ainsi  que  la  lisse ,  dont  nous  allons  parler. 

Cette  espèce,  que  noua  avons  nommée  la  rayée ,  a  les  yeux  trèv 
petits  et  placés  vers  le  milieu  de  la  longueur  des  mftchoires;  on 
voit  dans  l'intérieur  de  la  bouche,  et  dans  l'angle  antérieur  de 
chaque  mâchoire,  un  groupe  de  dents  crochues  et  trù-petitea; 
Ibuverloie  branchiale  eat  ovale ,  longitudinale  et  petite  ;  on  n'a- 
perçoit pas  de  taches  sur  la  partie  supérieure  du  poisson.  La 
nyée  parvient  à  la  longuenr  de  deux  tiers  de  mètre.  L'anus  est 
situé  aux  trois  qnarla  de  la  longueur  totale. 

Ia  lisse  a  la  ligne  latérale  droite  ;  l'orîfioe  branchial  asaec  grand , 
un  peu  triangulaire  et  allongé;  l'anale  trës-«ourte;  la  peau  trèa- 
lisse  et  sans  sucune  apparence  d'écaîUea  ;  la  couleur  généntle  nna 
lâche,  et  sans  aucune  bande  ni  raie. 

Noua  avons  bit  dessiner  un  bd  individu  de  cette  espèce,  que 
noua  avims  trouvé  dans  la  collection  cMée  k  U  France  par  ia  ré- 
publique batave. 
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DISCOURS 


Sur  la  pich» ,  *ur  ta  eonnoùtane*  dei  poûtam  fiêtUeif 
uir  quelinui  attribut»  généraux  d»ê  pouBoat, 


Vi  OUB  allons  terminer  IHiMoire  des  poisHona.  Mois  tenorn  emor* 
DM  regflrds  élevéa  ven  des  conudéralioiu  gknéwa.let  :  noiu  avont 
à  contempler  de  grands  «pectactes. 

Loraque  fhiflbii,  il  ^  a  plus  de  soi^nte  ans,  ootiçut  leprt^et 
d'écrire  l'histoire  de  la  nature,  il  se  plaça  au-^eiaus  du  globe,  à 
un  point  ai  élevé  que  toittes  les  petites  diBerence*  de»  6tm  diapa- 
rurenl  pour  lui:  il  s  aperçut  que  des  groupes;  il  ne  fut  frappé  que 
par  de  grandes  masses;  IVapaoe  mime  sur  lequel  il  dominoit- 
perdîl,  parla  distance,  de  son  immensité. 

D'un  autre  côté  son  génie  lui  fit  franchir  le*  sièdes.  Sa  Tue 
s'étendit  dans  le  passé  ;  elle  p^rça  dans  l'aTeuir.  Les  iges  *e  ras- 
semblèrent devanl  lui  ;  le  temps  s'agrandit  1  ses  yeux  A  mesura 
que  l'espaoe  se  rétrécissuit;  et  le  sentiment  de  l'imnuHrlalité  loi  fit 
OuUier  les  bornes  de  sa  vte. 

Il  crut  donc  devoir  tout  embrasser  dans  son  vaste  plan.  R  se  son- 
vinl  que  le  naturaliste  de  Rome  avoit  écrit  VHUtoir*  da  mond»; 
que  celuîde  la  Grèce  av<NtdonnécelIedes  animaux:  il  compara  sea 
forces  k  celles  d'Arittole  et  de  Pline,  son  siècle  à  ceux  d'Alexandre 
et  de  Trajan,  la  nation  françoise  à  la  nation  grecque  et  A  h  ro- 
maine; et  il  voulut  fttre  l'historien  de  la  nature  entiètv.  Au  mo- 
ment de  celle  conception  hardie  il  neiesouvintpasquedu  temps 
des  Grecs  et  des  Romains  le  monde  connu  n'éloit  en  quelque  sorte 
que  celte  p^'tite  partie  de  l'ancien  continent  dont  les  eaux  cou- 
lent vers  la  Méditerranée,  et  que  cette  petite  mer  intérieure  étoit 
pour  eus  l'océan. 

En  méditant  sa  sublime  entreprise  il  résolut  donc  de  soumettre 
k  ton  examen  les  trois  règnes  de  la  nature,  et,  rejetant  toute  li- 
mite, d'interroger  sur  chacun  le  passétle  présent, et  l'avenir. 

Cependant  les  années  s'écoulèrent.  Il  avoit  déjà  présenté,  dana 
de  magnifique*  tableaux ,  les  noUes  tétuluta  de  ses  travaux  m>>- 
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Ananirls  structure  de  la  tnre,  l'ouvraf;e  de  U  mpr,  l'origine  dd 
plaoètea,  le*  premien  temps  du  monde.  Aidé  par  les  nTnntes  re- 
clierche*  de  l'un  de  cet  père*  de  la  science  dont  la  mémoire  sera 
toujour*  vénérée,  éclairé  par  les  avis  de  l'illuslre  D^ubenlon,  il 
■voit  gravé  mr  le  bronie  l'image  de  l'homme  et  des  quadrupèdes. 
Il  peignoit  le*  oiseaux,  lorsque,  descendant  chaque  jour  davanlugs 
des  hauts  points  de  vue  qu'il  aroit  d'abord  choisis,  découvrant  des 
dissemblances  que  l'éloignement lui  avoiidérubéei,  i-econnotsMut 
de*  intervalles  ojt  tout  lui  «voit  paru  ne  former  qu'un  eosemble, 
Kpercerant  des  niilliera  de  nuance*,  de  dégrsdaijons  ,  et  de  ma- 
nièrea  d'être,  où  il  n'avoit  entrevu  que  de  l'utiirurmilé,  et  con- 
traint de  compter  des  myriades  d'objets  au  lieu  d'un  nombre  très- 
limité  de  groupe*  principaux,  il  fut  frappé  de  l'énorme  diapropor^ 
tion  qu'il  trouva  entre  l'infinilé  de*  sujet*  de  ses  médilalions  et 
le  peu  de  )aurs qui  lui  étoient  réservés.  !«*  Bougainville,  lesGook 
aburdoient  les  partie*  encore  inconnues  de  la  terre  ;  d'habiles  na- 
turalistes, parcourant  les  continens  et  les  lies ,  lui  adressoienl  do 
loules  parts  de  nouveaux  dénombremens  de*  productions  de  la 
nature  :  tout  se  maltiplioit  autour  de  lui ,  excepté  le  leraps.  il 
voulut  hiler  «es  pas  ,  et ,  se  débarrassant  sur  son  digne  ami ,  Gu^ 
iMud  de  Monibetliard  ,  du  soin  d'achever  une  porlion  de  c«lte 
admiraUe  galerie  où  tontes  les  tribus  des  oiseaux  sont  si  bien  re- 
présenlies.il  continua  sa  course  avec  une  nouvelle  ardeur. 

Mais  il  voyoit  approcher  le  terme  de  sa  vie ,  et  oelui  de  ses  glo- 
rieux travaux  s'éloignoit  chaque  jour  davantage;  il  réfléchit  de 
nouveau  sur  l'ensemlide  de  ses  projets.  Il  médita  avec  plus  d'at- 
tention sur  la  nature  de*  objet*  dont  il  n'avoit  pas  encore  pré- 
senté l'image  :  il  vit  bientôt  que  la  grandeur  de  ses  cadres  ne 
pourrait  pas  long-tempsconvenir  aux  sujets  de  ses  peintures;  que 
la  multitude  innombrable  de  ceux  dont  il  lui  restoil  à  destint-r 
lea -traita  s'upposeroit  invinciblement  à  ce  que  chacun  de  cessujela 
ren^pllt  une  place  distincte  comme  chacun  des  oiseaux ,  dee  qua- 
dru'|>èdes,et  mémedes  minéraux ,  dont  il  s'étoil  occupé.  Il  décida 
qu'il  chercheroit  une  maniËre  nouvelle  pour  parler  des  mollus- 
ques, des  insectes,  dra  vers,  et  des  vitaux.  Il  ne  considéra  plw 
l'hiatoire  que  l'on  poorroit  en  foire  que  comme  un  ouvrage  dia- 
tinct  et  sépnré  du  sien. 

Se  renfermant^  relativement  aux  animaux,  dan*  l'expositioa 
de  l'bomnie  et  drs  mammîiëres ,  des  oiseaux,  des  quadrupidea 
ovipATC*,  des  serpens  et  des  poissons,  il  couibndit  les  lîinite*  de 
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•on  plan  avec  celles  qui  séparent  de*  moliufquea ,  de*  inaectet  (t 
des  vers ,  les  légions  reourquaUes  des  animaux  vertébréa  et  à 
nng  rouge,  le«]uell«s,  par  Uur  oODromution , leurs mouremeni, 
leurs  aSèctkms,  leun  habitudes,  leur  grandeur ,  leur  puissance, 
et  leur  instinct,  jouent  les  premiers  rôles  sur  la  scfcnedu  monde, 
et  ne  le  cèdent  qu'à  l'homme,  qui  leur  commande  par  le  droit 
de  «on  intelligence  dominatrice  ,  et  que  la  nature  leur  a  donné 
pour  roi. 

L'Hialoire  des  poissons  devoit  donc  terminer  dans  cette  tus 
nouvelle  YHUloire  mUurtlU  dont  il  avoit  enrichi  son  siècle  et  h 
postérité. 

Il  venoît  de  planer  de  nouveau  sur  les  temps  écoulés,  de  mar- 
quer les  époques  de  la  nature ,  et  de  représenter  dans  sept  grands 
labletiux  les  sept  grands  changemens  que  la  force  irrésistible  de 
la  puitMnce  créatrice  lui  paroissoit  avoir  &it  subir  au  globe  de  la 
terre;  il  alloit  écrire  l'histoire  des  cétacées ,  pour  compléter  celle 
des  mammilêres ,  lorsqu'il  se  sentit  frapjié  à.  mort  par  les  coup) 
d'une  maladie  terrible.  Il  ne  compta  plus  devant  lui  qu'un  petit 
nomtn«  d'instans;  il  ne  se  réserva  pour  le  comi^ément  de  n 
gloire  que  l'histoire  des  cétacées;  et,  daignant  nous  associer  à  se* 
travaux  immortels,  content  d'avoir  le  premier  tracé  le  plan  le 
plus  vaste,  d'en  avoir  exjéculé  d'une  manière  admirable  les  fuin' 
cipales  parties,  d'avoir  particulièrement  aoumi*  à  son  génie  les 
faabibu»  de  la  terre  et  des  airs,  il  nous  chargea  de  dénombrer  et 
de  décrire  ceux  des  rivage*  et  des  eaux. 

A  peine  eut-il  disposé  en  notre  &veur  de  ce  noble  héritage, 
qa'il  entni  dans  l'immorlalité. 

Nous  n'avions  encore  publié  que  l'Histoire  des  quadrupèdes 
ovipares  ;  depuis  nous  avons  donné  celle  des  serpens;  et  aujour- 
d'hui  nous  sommes  près  de  finir  celle  des  poissons. 

Avant  de  cesser  de  parler  de  ces  habitansdes  fleuves  et  des  mers 
aux  amis  des  «dmces  naturelles,  achevons  d'indiquer  ceux  de 
leurs  traits  généraux  qui  méritent  le  plus  d'attention  de  l'obser- 
vateur. 

£t  d'abord,  pour  achever  de  ftire  connoitre  leur  instinct , 
parcourons  d'un  coup  d'ceil  rapide  tous  les  pièges  que  l'art  de 
Thonune  sur  la  «ur&ce  entière  du  globe  tend  à  leur  finblesse,  à 
leur  inexpérience,  k  leur  audaœ,  i  leur  voracité. 

la  pËche  a  précédé  la  culture  des  champs  ;  elle  est  contem- 
poraine de  la  choMe.  Mais  il  y  a  celte  diffîrence  entre  la  chaaae  et 
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la  pécbe,  que  celle  demiëra  convient  aux  peuplei  les  plus  civi- 
Uaés,etque,  bien  loin  de  «'opposer  aux  progrès  de  l'agriculture , 
du  commerce  et  de  l'industrie ,  eUe  en  jnultiplie  les  heureux  ré- 
sultais. 

Si ,  dans  l'enbnce  des  sociétés ,  la  pèche  procure  i  de*  homme* 
encore  i  demi  sauvages  une  nourriture  suffisante  et  salufare,  si 
elle  les  accoutume  à  ne  pas  redouter  l'inconstance  de  l'onde,  si 
elle  le*  rend  navigateurs ,  elle  donne  aux  peuples  policé*  d'abon- 
dantes moissons  pour  les  besoins  du  pauvre ,  des  tributs  variés 
pour  le  luxe  du  riche,  de*  préparetions  recherchées  pour  le  com- 
merce lointain^dea  engrais  fi^condans  pour  les  champs  peu  fertiles; 
elle  force  à  traverser  las  mers,  i  bnver  les  glaoeadu  pôle,  i  sup- 
porter les  feux  de  l'équateur,  à  lutter  contre  les  tempêtes;  elle 
lance  sur  l'océan  des  ibréta  de  mâts;  elle  crée  les  marins  expéri- 
mentés ,  les  commerçans  audacieux ,  les  guerriers  intrépides. 

Hfere  de  la  navigation,  elle  s'accndt  avec  ce  chef-d'ceuvre  de 
l'intelligenoe  humaine.  A  mesure  que  les  sciences  perfectionnent 
l'art  admirable  de  construire  et  de  diriger  les  vaisseaux  elle  mul- 
tiplie ses  instrumens,  elle  étend  ses  filets,  elle  invente  de  nouveaux 
mqyena  de  succès ,  elle  s'attache  un  plus  grand  nombre  d'hommes, 
die  pénètre  dans  les  profondeurs  des  abymes ,  elle  arrache  aux 
asiles  les  plus  secrets,  elle  poursuit  jusqu'aux  extrémilés  du  globe 
les  objets  de  m  constante  recherche  :  et  voili  pourquoi  ce  n'est 
que  depuis  un  petit  nombre  de  siècles  que  l'homme  a  développé, 
sur  tous  le*  Heures  et  sur  toutes  les  mers,  ce  grand  art  de  con- 
certer ses  plans,  de  réunir  se*  ciForta,  de  diversifier  se*  attaques, 
de  diviser  ses  travaux,  de  combiner  ses  opérations  ,  de  disposer 
du  temps,  de  franchir  le*  distances,  et  d'atteindre  sa  proie  en 
maitrisant,  pour  ainsi  dire,  les  saisons,  les  climats,  les  vents  dé- 
clMlnés,  et  les  ondes  bouleversées. 

Mais  ai,  au  lieu  de  suivre  l'ordre  chronologique  des  progrès  de 
l'art  de  la  pèche ,  non*  voulons  noua  représenter  ce  qu'il  est ,  nous 
examinerons  sous  des  points  de  vuegénérauxsesinitrumens,son 
théâtre,  ses  principaux  objets. 

Tïous  pouvons  diviser  en  quatre  classes  les  inalrumens  ou  le* 
le*  moyens  qu'il  emploie  :  premièrement  ceux  qui  attirent  les 
poiasons  par  des  appâts  trompeurs ,  et  les  retiennent  par  des  cro- 
chet* funestes;  deuxièmement  ceux  avec  lesquels  on  les  surprend, 
les  aaisit  et  les  enlève,  ou  arec  lesquels  on  va  au-devant  de  leurs 
légions,  on  les  cerne,  on  le*  resserre,  on  les  presse,  on  les  ren- 
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ferme  dans  un«  enceinte  dont  it  leur  nt  impcMiible  de  «'édup- 
per,ou  ceux  avec  leiquelton  attend  que  lea  courani,  lea  mar^ 
kiirs  besoins,  leur  natation  dirigée  par  une  «orle  de  rivage  arti- 
ficiel les  enirainent  dans  un  espace  étroit,  dont  l'entrée  eit  bcile 
et  toute  Borlie  interdite  )  trois ième ment  le*  couleurs  qui  les  bles- 
•ent ,  les  lueurs  qui  les  trompent ,  les  feux  qui  les  éUoaînent ,  W 
préparations  qui  les  énervent ,  les  odeurs  qui  les  eDivrent ,  les 
bruits  qui  les  effraient,  les  traits  qui  les  percent,  les  animaux 
•xercés  et  dociles  qui  se  précipitent  sur  eux  et  ne  leur  laissent  la 
ressource  ni  de  la  résistance  ni  de  la  fuite;  quatrièmement  enfin 
les  iostrumens  qui  se  composent  de  deux  on  de  plusieurs  de  ceux 
que  l'on  vient  de  voir  distribués  dans  les  classes  précédentes. 

Parmi  les  instruraensdela  première  classe  le  plus  simple  est  cette 
ligne  flexible  au  bout  de  laquelle  un  61  léger  soiitient  un  frêle 
betnevon  caché  sous  un  ver ,  sous  une  boulette  artificielle,  soos 
nn  petit  fraf^ment  de  sub.->tance  organisée  ,  ou  sous  toute  antrs 
amorce  dont  la  forme  ou  l'odeur  frappe  l'ceil  ou  l'odorat  du  pois- 
son trop  jeune,  ou  trop  inexpérimenté,  ou  trop  dénué  d'instinct, 
ou  trop  entratné  par  un  appélit  vorace  pour  n'être  pas  &cilement 
•étluit.  Quels  souvenirs  touchants  cette  ligne  peut  rappeler  *  !  Elle 
retrace  i  t'enfance  ses  jeux  ;i  l'âge  mûr  ses  loisirs;  à  la  vieilIcMe 
ses  distractions;  au  coeur  sensibte  le  ruisseau  voisin  du  toit  pa- 
ternel ;  au  voyageur  le  repos  occupé  des  peuplades  dont  il  a  envié 
la  douce  quiétude;  au  philosophe  l'origine  de  l'erL 

E(  bientôt  l'imagination  franchit  les  espaces  et  les  temps;  elle 
se  transporte  su  moment  et  sur  les  rives  od  ce  roseau  léger  fiùt 
place  à  ces  lignes  Bottantes  ou  a  ces  lignes  de  fond  si  longues,  si 
ramifiées ,  «outenues  on  enfoncées  avec  tant  de  précautions ,  ra- 
menées ou  relevées  avec  tant  de  soins,  hérissées  de  tant  de  hainu 
ou  de  crochets,  et  répandant  sur  un  si  grand  espace  nn.  danger 
inévitsble. 

Dansla  seconde  classe  paroissent  le*  filets,  soit  ceux  quels  main 
d'un  seul  homme  peut  pUcer,soHtenir,  manier,  avancer, déployer, 
jeter ,  n-plier ,  retirer ,  ou  qu'on  tnlne ,  ctunme  les  dragutê  et 
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ganguy,*pria9navmrfaitdeamancfua,  despocàeiei  àen  sac»; 
«oit  ceux  qui,  présentant  un«  grande  étendue,  élevés  &  la  sur- 
fiice  de  l'eau  par  des  corps  léger*  et  floltans ,  maintenus  dans  U 
iwaitîon  U  plus  convenable  par  des  poids  attacha  aux  rangées  les 
plus  basMi  de  leurs  mailles ,  simples  on  composés ,  formés  d'une 
•eule  nappe  ou  de  plusieurs  réseaux  parallèles,  assez  prolongé»- 
pour  atteindre  jusqu'au  fond  des  rivières  profondes  ,  et  asses  longs 
pour  barrer  la  iai^eurd'on  grand  fleuve,  ou  déployant  leurs  extré- 
mités de  manière  À  renfermer  un  grand  espace  maritime ,  com- 
posant une  seule  enceinte ,  ou  repliés  en  plusieurs  parcs,  déve- 
loppiSs  comme  une  immense  digue,  ou  contournés  en  prîsoni 
sinueuses  ,  sont  conduits,  attachés,  surveillés  et  ramenés  par  une 
entente  remarquable  ,  par  un  connrt  .aoutenu  ,  par  des  com- 
binaisons habilement  conçues  d'un  grand  nombre  d'hommes 
réunis  '. 

A  laaeoonde  classe  appartiennent  encore  ces  asiles  trompeurs 
fiuls  de  jonc  ou  d'osier ,  ces  nasses  perfides  dans  lesquelles  le  pois- 
«on  ^ré  par  U  crainte,  ou  entraîné  par  le  besoin,  ou  conduit 
sans  précaution  par  le  courant  auquel  il  s'est  livré,  et  croyant 
trouver  une  retraite  semblable  à  celle  que  lui  ont  donnée  plus 
d'une  fois  les  grottes  de  ces  rivages  hospitaliers ,  pénètre  fiicile- 
nient  en  écartant  des  branches  rapprochées ,  qui  ne  lui  présen- 
tent lorsqu'il  veut  entrer  que  des  tiges  dociles,  mais  qui  luioSrant 
lorsqu'il  veut  sortir  des  pointes  enlacées ,  le  retiennent  dans  une 
captivité  que  U  mort  seule  termine. 

Parmi  les  moyens  de  la  troisième  classe  doivrat  être  compris 
en  iênx  que  l'on  allumait  dès  le  temps  de  Bellon  sur  les  rivages 


>  Ob  trouTtn  1*  dncriptioD  da  U  louve  Aua  Furlicla  da  pilrvmjnoti 
lampnU;  calli  de  U /bile.  A*  \m  demi~/eUt ,  itït  stina .  At  \t  ralingue, 
dan*  IVriiela  it  la  rait  ioueUe  ;  calla  da  la  madragut ,  da  la  ehajie ,  *t  da 
|«  chaïahn  da  U  mari,  dint  l'aTticla  da  la  r»la  mabular  ;  calla  da  dramguel, 
daiu  railicla  da  la  marina  auguiUa  ;  calla  da  la  drigt  at  do  nuui„t .  dai.a 
Partiel*  d<  la  frucftAuvfva;  celle  du  varveuz  ,  da^uiAdu  ,  dat  (!(aJ/(ri,  da 
trêmiM,  da  Aamasc,  dt  la  tolla,  da  \»,fla»  ,  daai  l'inicle  da  g^dn  colin  ; 
«■Ils  da  bouUer ,  àt»  aiuauguti ,  Ata  a^oi ,  in  eaurtiuUItt .  Aatagarrti, 
dans  l'articla  dn  tcomhr*  thon;  «Ile  da  carrtUc,  diai  rinicla  du  cobitt  lo' 
ch*  ;  calla  de  la  trubU  ,  dani  1  article  du  miiguTna  fouila ;  cilla  da  Véparvitr, 
^ma»  l'articla  di  IVfoca  ArocAa^,-  tt  ctUidala  chauJrëlM  ou  ckttuddrt ,  dan* 
J>a(«icla  de  Vathirintjoil, 
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de  la  Proponlide  pour  ftivoriser  le  succès  des  poches  de  nuit;  de* 
^anches  blanchâtres.  Ternies  et  luimnles,  placée*  sur  les  bords 
de  bateaux  pécheurs  de  la  Chine ,  et  qui ,  rédéchissaiit  le»  rayons 
ai^entiDS  de  la  lune,  imitant  h  aurfiice  tranquille  et  lumineuse 
d'un  lac,  et  trompant  facilement  par  cette  image  le»  poissons  qui 
te  plaisent  à  s'élancer  hors  de  l'eau,  les  séduisent  au  point  qu'ils 
•autent  d'eux-mêmes  dans  la  barque,  et,  pour  ainsi  dire,  dans 
la  main  du  pécheur  en  embuscade  et  caché;  on  fouines  dont  on 
perce  les  coryphines  chrysurus  et  tant  d'autres  osseux;  ces  tri- 
deni  avec  lesquels  on  harponne  les  redoutables  faabitans  de  la 
mer;  ces  cormorans  apprivoiiés  dont  les  Chinois  se  servent  de- 
puis si  lonfi^temps  dans  leurs  pèches,  qui  saisissent  arec  tant  d'a- 
dresse le  poisson,  et  qu'un  anneau  placé  autour  de  leur  cou  con- 
traint de  céder  à  leurs  mailres  nne  proie  presque  intacte. 

Les  grandes  pèches ,  si  remarquables  par  le  temps  qu'elles  de- 
mandent, les  préparatifs  qu'elles  exigent,  les  arts  qu'elles  em- 
ploient, les  précautions  qu'elles  commandent,  le  grand  nombre 
de  bras  qu'elles  mettent  en  mouvement ,  et  qui  donnent  au  com- 
merce la  morue  des  grands  bancs  ,  le  hareng  des  mers  boréales, 
le  thon  de  la  Méditerranée,  et  les  acipensères  de  la  Caspienne, 
nous  offrent  de  grands  exemples  de  ces  moyens  composés  qu« 
l'on  peut  regarder  comme  formant  une  quatrième  classe. 

£t  -tous  ces  moyens  si  variés  sur  quel  immense  théâtre  ne  sont- 
ils  paseroployés  par  l'art  perfectionnéde  la  pèche? 

Si  du  sommf!t  des  Cordillières,  des  Pyrénées,  des  Alpes,  d* 
l'Atlas,  des  hautes  montagnes  de  l'Asie,  de  toutes  les  énormes 
«haines  de  monts  qui  dominent  slir  la  partie  sèche  du  globe,  noua 
descendons  par  la  pensée  vers  les  rivages  des  mers,  en  nous 
abandonnant,  pour  ainsi  dire,  au  cours  des  eaux  qui  se  précipi- 
tent de  ces  hauteurs  dans  les  bassins  qu'entourent  ces  antiques 
montagnes,  sur  quel  ruisseau  ,  sur  quelle  rivière,  sur  qnel  lac, 
Hiur  quel  Beove  ne  verrons-nous  ^ws  la  ligne  ou  le  filet  assurer  au 
pécheur  attentif  la  récompense  de  ses  soins  et  de  sa  peine? 

Et  lorsque  ,  parvenus  à  l'océan,  nous  nous  élèverons  eooora 
par  la  pensée  au-dessus  de  sa  surface  pour  en  embrasser  nn  hé- 
misphère d'un  seul  coup-d'oeîl ,  nous  verrons  depuis  un  pAle  )□»- 
V(a'k  l'autre  de  nombreuses  escadres  Voguer  pour  les  progrès  ds 
l'industrie,  l'accroissement  de  la  population ,  la  force  de  la  ma- 
rine protectrice  des  grands  états ,  la  prospérité  générale  et  1m  re- 
nommée des  empires.  Ah  !  dani  celle  moisson  de  bonheur  et  dtt 
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jgloire,  pUMBDRu  nation  recueitlir  une  part  digue  d'elle  !  pnÏMe* 
t-elle  ne  jamais  oublier  que  !■  nature  eo  l'entourant  de  men,en 
ibisani  couler  tur  «on  territoire  tant  de  fleuves  lifcoodâna ,  en  la 
plaçant  au  centre  des  dimats  les  plus  &vori«é«  par  ms  doucea  et 
vives  influences ,  lui  a  commandé  dans  toui  le*  genres  le*  vJua 
ïioUes  auccèfl  ) 

Queit  prix  alteUdent  en  eâèt  au  bout  de  la  carrière  le  pèchent 
intrépide  !  comWn  d'objets  peuvent  être  ceux  de  sa  r«cherclie, 
depuis  les  énormes  paissons  de  dix  mètres  de  longueur  juiiqu'à 
ceux  qui  par  leur  petitesse  échappent  aux  mailles  les  plus  serrées  ; 
depuis  le  féroce  squale ,  dont  <m  redoute  encore  la  queUe  gîgan' 
tesque  ou  la  dent  meurtrière  ion  même  qu'on  est  parvenu  k 
l'entourer  de  chaines  pesantes ,  Jusqu'à  ces  abdominaux  transpa- 
teaa  et  mous  qu^aucun  aiguillon  ne  détend  ;  depuis  ces  poissMia 
rares  et  délicats  que  le  luxe  paie  au  poids  de  l'or,  jusqu^à  cee 
gades,  oe*  clupéâ  et  ces  cyprins  ai  abondans  et  nourriture  si 
nécessaire  de  la  multitude  peu  fortunée  ;  depuis  les  argentines  et 
les  ablea,  dont  les  admïmble*  écailles  donnent  k  la  beauté  opu- 
lente les  perles  artificielles  nvales  de  «lies  qne  la  nature  fait  crot- 
Ire  dans  L'ori«it,  jusqu'aux  espèces  dont  le  grand  volume,  pro- 
Jbndément  pénétré  d'un  ûuide  abondant  et  visqueux  ,  fournit 
cette  buile  qui  accélère  la  mouvement  de  tant  de  machines,  as- 
soupit tant  de  substances ,  et  entretient  daos  l'humble  cabane  du 
pauvre  cette  lampe  sans  laquelle  le  travail ,  suspendu  par  de  trop 
longua  nuits,  ne  pourrait  plus  alimenter  sa  nombreuse  famille; 
depuis  les  poissons  que  l'on  ne  peut  consommer  que  très-près  de* 
pai-agesoù  ils  ont  été  pris,  jusqu'à  ceux  que  des  précautions  bien 
entendues  et  des  préparations  «oignées  ««servent  pendant  plu- 
sieur»  années  et  permettent  de  transporter  au  centre  des  plu* 
Bntnds  cbntinens;  depuis  les  salmones ,  dont  les  arêtet  soût  aban- 
données dans  les  pays  disgraciés  au  chien  Ûàhh  oa  à  la  vacb* 
nourricière,  juaquà  ces  gastérosléea  qui,  répandus  par  myriade* 
dans  les  aillons ,  s'y  décomposent  en  engrais  fertile  ;  et  enân  d^ 
puis  la  raie ,  dont  la  peau  préparée  donne  cette  garniture  a^^bl« 
el  utile  connue  sous  le  nom  de  beau  galucAal ,  jusqu'aux  Sci- 
pensères ,  et  à  tant  A  antres  poisson»  dont  les  membranes,  sépa- 
rées avec  attention  de  toute  matière  étrangère,  se  convertissent 
en  celte  colle  qui  dans  certaines  circonstances  peut  remplacer 
les  lames  de  verre,  et  que  les  arts  réclament  du  commeree  dana 
tous  les  terni»  ^^  ^'^^  '*""  '^  Ueax  t 
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Man,  qaelqne  prodigieux  qne  doive  parottre  le  nombre  des 
poitson*  que  l%omme  enleva  aux  fleuves  et  aux  mers,  des  mil- 
Ittitia  de  millions  de  ces  animaux  échappent  i  sa  vue  ,  à  ses  in- 
■trmUem,  à  sa  constance.  Plusieurs  de  ces  derniers  périssent 
victimes  tléa  habita ns  des  eaux  dont  la  force  l'emporte  sur  la  leur, 
ils  sont  dévorés  ,  engloutis,  anéantis,  pour  ainsi  dire,  ou  plulàt 
décomposés  de  manière  qu'il  ne  reste  aucune  trace  de  leur  exis- 
tence. Plusieui'3  autres  cependant  succombent  imitent  à  la 
maladîe,  à  la  vieillesse  ,  à  des  accidens  particuliers,  ou  meurent 
par  troupes,  empoisonnés ,  étouffés ,  ou  Â:raaés  par  les  suites  d'un 
grand  bouleversement.  II  arrive  quelquefois ,  dans  ces  demièrr* 
circonstances,  qu'avant  de  subir  une  altération  très-marquée 
leurs  cadavres  sont  saisis  par  des  dépôts  terreux  qui  les  envelop- 
J>ent,  les  recouvrent,  se  durtissent,  et,  présetrant  Isnra  corps 
âe  tout  contact  avec  les  élémens  destructeurs,  en  font  en  quel^ 
que  sorte  des  motnUa  naturelles,  et  les  conservent  pendant  des 
■ifccles.  Les  parties  solides  des  poissons,  et  notamment  les  sque- 
lettes de  poissons  osseux,  sont  plus  ikcilement  préservés  de  toute 
décomposition  par  ces  couches  tutélaires  ;  et  d'ailleurs  ils  ont  pu 
résister  A  U  corruption  pendant  un  temps  bien  plus  long  que  les 
autres  parties  de  ces  animaux  avant  le  moment  oïl  ils  ont  été  in- 
crustés,  pour  ainsi  dire,  dans  une  subsUnce  conservatrice.  Ces 
Iqueleltes  reposent  au  milife»  de  ces  sédiment  épais  comme  autant 
de  témoins  des  révolutions  éprouvées  par  le  ibnd  des  rivièra 
on  des  men.  Les  couches  qui  les  retaferment  sont  comme  autant 
de  tablée  sur  lesquelles  k  nature  a  écrit  une  partie  de  l'histoira 
du  globe.  Des  hasards  heureux  qui  donnent  la  Acilité  de  péné^ 
irer  jusque  dans  Tintérieur  de  la  croate  de  ta  terre,  ou  la  main 
du  temps  qui  l'entrbuvre  et  en  écarte  les  ditTérenles  portions, 
font  découvrir  de  ces  Ubieâ  précieuses.  On  connoh ,  par  exemple , 
celles  que  Ton  a  trouvées  au  mont  Boica ,  près  dé  Yérone ,  non 
loin  du  lac  de  Constance,  et  dans  plusieurs  auires  endit>iu  de 
Tanden  et  du  nouveau  continent.  Mais  en  vain  auroit-on  sous 
les  yeux  ces  ittscriplioùs  «î  importantes  si  l'on  ignôrdit  la  laneue 
dans  laquelle  elles  sont  écrites ,  si  l'on  ne  aMinoissoit  pas  le  sens 
des  si^es  dont  elles  sont  composée». 

Ces  signes  sont  les  formes  des  différentes  parties  qui  peuvent 
entrer  dans  la  charpente  des  poissons  Cest  en  effet  par  la  com- 
paraison de  ces  formes  avec  celles  du  squelette  des  poissons  en- 
ooi*  virans  dans  l'eau  douce  ou  dani  l'eau  salée,  et  ^épandiu 
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sur  «ne  grande  portion  de  la  aur&ce  de  la  terre,  ou  relégués 
dans  dea  climala  délerminéa,  que  l'on  pourra  voir  lur  ces  lable» 
antiques  ai  l'eapèce  dont  on  examinera  la  dépouille  subùate  «n-» 
core  ou  doit  être  préaumée  éteinte  j  ai  eUfi  a  varié  dans  aes  attri- 
buts, on  maintenu  *ea  propriétéa;  ù  elle  a  élé  exposa  4  de*  chsn^ 
gemenslenta,  ou  bruaquemsnt  aVoquéo  par  unac«tMtr(^eac)u- 
daine;  ai  lea  feux  dea  volcan»  oQt  joint  leur  violenceà  la  puim^ct 
d«  iaondations  -,  4  la  température  du  globe  a  changé  dan*  l'ea- 
droit  o&  lea  individua  dont  on  ol^rrera  lea  oa  ou  lea  cartilages 
ont  été  enterréa  aoua  des  ta*  peaaaa,  ou  de  quelW  contréea  loin* 
taines  ces  individu*  conaervéa  pendant  tant  d'années  ont  étÂ 
entraîné*  par  un  boulevenement  général  juaqu'ou  lieu  où  il*  ont 
été  abandonnés  par  lesmutuijl.(!t  r«o«UTertB  pu'  dea  «iQOGeMiz 
de  aubstance*  ramollîea. 

Achevons  donc  d'ezpoter  tout  ce  qu'il  est  important  de  aavoir 
*ur  la  GonfbrmatiMi  des  parties  solide*  de*  poisMoa  ;  servon*  ainsi 
reux  qui  se  duatinent  à  fétude  li  instructive  de*  poisMWJi  Spaaile*  ; 
tâchons  de  &ire  pour  l'histoire  de  la  nature  oe  que  ibut  pooc 
l'histoire  civile  ceux  qui  enseignent  à  bien  coimoitre  et  U  ma- 
tière, etTige^et  le  sens  des  divergea  médaillea  *. 

Le  squelette  dea  poisson*  cartilagineux  ,  beaucoup  phi*  f  iis^ 
que  la  charpente  dea  poissons  osseux,  a  été  trop  souvent  l'objet  d« 
notre  examen,  sQit  dcins  le  Pîtconra  qui  est  4  U  léte  de  cette  Bi»- 
toire ,  soit  dan*  le*  articles  particuliers  de  cet  ouvrage ,  po'v  qm 
nous  ne  devions  pas  nous  borner  aujourd'hui  à  noua  occuper  dçs* 
parties  soUdea  de*  poïiaona  oaaeux-  Nous  n'enlrerona  m^«  pas 
dans  la  conridération  de  tou*  lea  détails  relatifs  â  ces  partie*  so- 
lide* et  os»eu4efl.  Ngu*  éviteron*  de  répéter  ce  que  nou*  «voua 
dijk  dit  en  pluaieurs  endroits.  Mais ,  pour  avoir  une  idée  plu» 
complètede  cette  charpente,  noua  l'observeron*  dans  lespoÙMonq 
du  açGond,  du  troisième  et  du  quatrième  ordre  ^e  la  seconde 
■oua-clatse,  comme  dan*  ceux  qui  présentent  le  plus  grand  oon^ 
bre  de*  partiea  et  dea  formes  qui  appartiennent  aux  apinaux  dont 
nous  écrivons  l'histoire. 

E^  cependant,  pour  donner  plua  de  précision  à  notre  pensée 
et  à  son  exproinn ,  au  Ueu  de  notM  contenter  d'étaUir  de*  prî»i 
cipes  généraux  sur  la  conformation  du  squelette  âea  jugulsim 
et  des  thoradns  de  U  première  divîaion  de*  o**eux,  c'eat-ji-dire 

■  ▼«}■*  la  OiKsunfnr  !■  iuiiû  duMflua. 
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dnannnaux  du  woond  et  du  troisième  ordre  de  cette  Bous-cb«se> 
finona  conuoitre  dans  chacun  de  ces  ordres  la  charpent»  d'aune 
espèce  remarquable. 

Obserrons  d'abord ,  parmi  )et  )ngii]airei ,  Turanotcop»  ra/  ,  et 
disons  ce  qui  compoM  son  squelette. 

Chaque  cAté  de  ta  mâchoire  inférieur»  est  formé  de  trois  os; 
ees  deux  côtés  sont  réunis  par  un  cartilage,  et  garnis  d'un  seul 
ZMig  de  dents  grandes ,  pointues ,  et  séparées  Tune  de  Tautre. 

La  mâchoire  aupérieure  est  plus  arrondie  et  beaucoup  moins 
•Tancée  que  celle  de  dessous  ;  les  deux  c6tés  de  cette  mâchoire 
d'en-haut  sont  hérissés  de  plusieurs  rangs  de  dents  petites,  pres- 
qQe  égales ,  et  crochues. 

Un  os  tnangalûre  et  aUongé  r^ne  au-dessus  et  un  peu  en 
arrière  de  chacun  des  c6tés  de  la  mâchoire  supérieure. 

L'os  du  palais  présente  plusieurs  rangées  de  dents  crochues  et 
petites,  fi  se  divise  en  deux  branches  qui  imitent  une  setxmde 
n&choira  supérieure.  Il  se  réunit  aux  os  auxquels  les  opercnlei 
sont  attachés. 

A  la  base  de  i'os  du  palais  <»t  voit  deux  émînences  nn  pea 
lenticulaires  garnies  de  plusieurs  dents  courtes  et  courbées  en 
■rrière.  Ces  deux  ^ineiLces  touchent  les  os  qui  soutiennent  les. 
•rcs  des  liranchies. 

I^s  orbites  sont  placées  sur  le  sommet  de  ta  tête  de  chaque 
«ftté  d'une  fossette  qui  reçoit  deux  bisnches  horiaontateà  de  la 
mâchoire  supérieure. 

La  partiesapérieore  de  la  télé  est  d'ailteursd*une  seule  pièce  dans 
tes  individus  qui  ont  atteint  un  certain  degré  de  développement. 

lies  arcs  des  trois  branchies  extérieures  sont  composés  de  deux 
pièces.  Ceux  de  ta  droite  se  réunissent  en  formant  un  angle  aigu 
avecceux  de  la  gauche  dansl'intérîeurde  la  mâchoire  inférieure. 
Au-dessous  du  sommet  de  cet  angle  aigu  on  aperçoit  deux 
lames  osseuses ,  triangulaires,  réunies  par-devant,  transparentes 
dans  leur  milieu,  étroites  vers  leurs  •xtrémités,inclînéeset  éten- 
dues jusqu'au-dessous  dea opercules. 

Ces  lames  soutiennent  les  raTous  de  ta  membrane  brandiiale» 
qui  stmt  simples ,  sans  articulation ,  et  au  nombre  de  cinq  ou  d» 
su  de  chaque  côté. 

Chaque  operculeeatdedeux  pièces  :  la  première  montre  qoa les 
pointes  vers  le  bas  ;  et  la  seconde  en  piéaoote  une. 
L'opercule,  bat  suc  la  clavicule. 
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I^  claTicule  s'étend  obliquement  depuis  la  partie  RupérJeani 
et  poalérieure  de  la  seconde  pièce  de  l'opercule  jusqu'au-  dessous 
des  os  qui  soutieanent  les  arcs  oiseux  dea  branchies.  Elle  s'y 
réunit  sous  un  angle  aigu  avec  la  clavicule  du  cale  opjtosé,  à  pea 
prè«  au-dessous  du  bord  antérieur  de  la  tnftchoire  supérieure. 

Le  bout  postérieur  de  la  clavicule  se  termine  par  une  épine 
longue ,  forte ,  sillonnée ,  et  tournée  vers  la  queue. 

A  la  base  de  celle  épine  la  clavicule  s'attache  â  la  partie  posté- 
rieure du  crin» par  deux  osselets. 

On  remarque  derrière  la  clavicule  deux  pièces,  l'une  placée 
en  en-baa  et  presque  dnùte ,  l'autre  située  en  arrière  et  courbée. 

Ces  deux  pièces ,  dont  la  aéparatïon  disparoît  avec  l'âge  de 
Ilndiridu,  forment  avec  la  clavicule  une  sorte  de  ti-ian^e  cur- 
viligne. 

Une  lame  cartilagineuse ,  transparente ,  et  dans  le  haut  de  la- 
quelle on  voit  UD  trou  de  la  grandeur  de  l'orbite,  occupe  le  mi- 
lieu de  ce  triangle  doDt  la  pièce  courbée  soutient  la  nageoim 
pectorale. 

TiA  baee  dea  nageoire»  jugtilairea  est  placée  presque  aoKteisaas 
des  yeux. 

Les  ailerons  de  ces  nageoires,  très-minces  et  transparens,  s» 
rétinissest  de  manière  k  représenter  une  sorte  de  nac«lU  placée 
obliquement  de  haut  en  baa  et  d'avant  en  arrière.  Cette  nacelUti 
sa  oonrarilé  toui-née  du  cdté  de  la  tête,  et  sa  prou»  touche  à  l'an-' 
gle  formé  pris  du  museau  pat  la  réunion  dea  ai'o  osseux  dés 
brancliies. 

Faisons  attention  à  eette  position  des  ailerons  :  elle  est  un  det 
caractères  les  plu&  distincliËi  des  ordres  de  poissons  }ugukirea. 

lapoupp*  de  cette  même  nacelU ,  k  laquelle  les  nageoires  ju- 
gulaires sont  attachées  ,  offre  une  épine  forte ,  sillonnée ,  presque 
semblable  à  celle  des  clavicules  ,  et  dont  l'extrémité  aboutit  au- 
près de  l'angle  produit  par  la  réunion  de  ces  deux  derniers  os. 

Le  derrière  dek  tête  montre  une  lame  mince  et  tranchante, 
«t  cette  lame  est  découpée  de  manière  à  finir  par  une  pointe  qui 
s'attache  a  l'apophyse  supérieure  de  la  première  vertèbre. 

Cette  vertèbre  et  la  seconde  sont  dénuées  de  cAles.  Les  neuf 
TOTièbrea  suivantes  ont  chacune  une  cdte  double  de  chaque  côté. 

Sur  la  troisième ,  quatrième  et  cinquième  vertèbre  chaque 
c6to,dMtUe  est  placéa  au-dessus  de  l'apophyse  iransverse ,  et  il 
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une  dialance  d'autant  plu*  grande  de  cette  apophyse  qa'eUe  ett 

plua  près  de  U  tête. 

Les  douzième ,  tieinème ,  quatorsième,  quiiuième  et  aeînème 
vertèbres  n'ont  que  dei  apophyses  transvenea  extrêmement  pe- 
tites :  mais  elles  offrent  une  apophyse  iuKmure,  et,  quoiqu'elles 
soient  situées  au-delà  de  l'anus,  chacun  de  leurs  côt^  est  gant 
d'une  c6te  nmple ,  plus  courte  h  la  vérïlé  que  les  cAtes  douÛe*. 

La  dix-septième  vertèbre  et  les  suivantes,  jusqu'à  la  der- 
niËre,  qui  est  la  vingt-cinquième,  n'ont  ni  côtes,  ni  apoph^et 
transverae*. 

Maintenant  ayons  sous  nos  yeux  le  squelette  dea  poisse»»  tlu>- 

Voici  celui  de  la  «eorpine  horribU. 

Trois  os  forment  chacun  clés  càtés  de  la  mtchoire  inl&ienre. 
Ces  cotés  sont  réunis  par  un  cartilage ,  et  garni*  de  dénis  trêa-pe- 
tites,  aiguës,  et  Tappro«:hées. 

La  m&(^ire  supérieure,  beaucoup  moins  avancée  qae  colle 
d'en-bas,  plus  arrondie  que  cette  dernière,  est  d'aiHeurs  hériMée 
de  dents  semblables  k  celles  de  U  nîichoire  infêriedre. 

Dans  l^n^  formé  par  chacune  des  deux  branches  de  la  vA- 
choire  d'en  ■■  haut  et  le  côté  qui  lui  correspond  on  découvre  nu 
petit  ot  lenticulaire  ou  à  peu  près. 

Ces  denx  branches  ,  incJinéea  en  arrière  et  vers  le  bu,  pint\ 
trent  jusqu'à  une  cavité  arrondie  oreusée  dana  l'os  iÈOMtat,  et 
dont  le  haut  des  parois  est  bizarrement  plissé. 

Un  os  aUongé  et  triangulaire  est  appliqué  au-dessus  et  un  peu 
en  arrière  de  chaque  cAté  de  la  mâchoire  aupérieuiv.  U  aboaUt 
au  petit  oa  lentîoulaire  dont  noua  venons  de  parler. 

L'oa  du  palais  se  divise  en  deux  branches  qui  ressemblent  à 
une  seconde  mÂchoire  supérieure  que  U  première  enloureroîL 
Ces  branches  se  sont  cependant  garnies  d'aucune  dent  :  cbaouna 
se  réunît  à  l'os  latéral  auquel  l'opercule  est  attadié. 

A  ta  baie  de  l'oa  du  pakis  paroiiaent  deux  éminenras  osseuses, 
ovales ,  presque  lenticulaires ,  hérissées  de  dents  petites  et  reooar- 
bées  en  arrière.  Ces  éminencea  toudtent  les  os  qui  s'uBÎtsent  aux 
arcs  des  branchies. 

L'orbite  est  placée  près  du  sommet  de  la  tits  auprès  de  la  fi»- 
sette  du  milieu,  et  ses  bords  relevés  diminuait  le  champ  delà  vue. 

L'os  de  ta  pommette,  un  peu  triangulaire  et  très-pliasé,  pré- 
sente plusieurs  crêtes.  Son  angle  le  plu*  aigu  aboutit  k  un  petit 
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os  placé  entre  l'orbita  et  l'oa  triangulaire  et  latiraidaUmftclioire 
«upérieure. 

Ce  petit  CM  repréaenle  une  étoile  A  cinq  on  six  nyons  releréa 
en  arête. 

la  partie  supérieure  et  postérieure  de  la  tÂle  e*l  nhauuée  par 
deux  crûtes  hauts*  el  plisiéee ,  plaoéa*  obliquement ,  et  qui  £)r- 
meat  trois  cavités ,  l'une  postérieure  et  les  autres  lstér«les. 

Les  arcs  des  Irois  branchies  eziérieuras  d'un  oAté  «e  réunisKnt , 
dans  l'intérieur  de  la  mftchoîre  d'en-bas,  avec  les  aros  analogues 
de  l'autre  o6té.  Deux  pitees  composent  chacun  du  ces  arca. 

Au-dessous  du  sommet  de  l'angle  aigu  que  forment  ces  six 
arcs  on  voit  deux  lames  osseuses  qui  se  séparent  et  s'étendent  jus- 
qu'aux opercules.  Un  os  hyoïd»,  écbancré  de  chaque  cAté,  est 
placé  au-dessus  de  l'eudroit  où  œa  lames  «ont  jointes;  et  un  osselet 
aplati,  découpé  en  losange  et  presque  vertical,  est  situé  au-des- 
soua  de  ce  même  endroit. 

Ces  lames  soutienneut  les  rayons  de  la  membrane  des  bran- 
chies. Ces  rayons  sont  au  nombre  de  cinq  ou  six ,  et  leur  contex- 
tare  n'offre  pas  d'articulation. 

Deux  pièces  forment  chaque  opercule.  On  compte  cinq  pointes 
sur  ta  première  et  trois  sur  la  seconde. 

L'opercule  bat  sur  la  clavicule,  qui  se  réunit  avec  la  claviouT* 
opposée  au-dessous  des  os  qui  soutiennent  les  arcs  des  bniocbies, 
et  à  peu  pris  au-dessous  du  bord  antérieur  de  la  mâchoire  su- 
périeure. 

Un  os  terminé  par  une  petite  épine ,  une  apophyse  aplatie  et 
nnpen  arrcmdie,  et  un  os  aplati  et  plissé,  font  communiquer  la 
davicule  avec  la  partie  postérieure  et  latérale  du  cr&ne- 

Au-dessous  et  au-delà  de  la  clavicule  on  trouve  une  pièce 
étroite ,  et  ensuite  une  autre  pièce  large ,  mince ,  un  peu  arron- 
die,  qui  montre  dans  son  milieu  plusieurs  parties  ovales,  vides, 
ou  très- transparentes  et  cartilagineoies,  et  qui  sert  k  maintenir, 
la  nageoire  pectorale. 

Mais  voici  le  caractère  le  plus  distinctif  des  thoracîns. 

La  base  des  nageoires  tLoracines  est  placée  au-dessous  de  la 
partie  postérieure  du  ciine. 

lueurs  ailerons  sont  trè»-miiices  et  transparens.  La  naetU*  que 
forme  leur  réunioa  est  placée  obliquement  du  haut  en  bas ,  ef 
d'avant  en  onière. 
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La  pTou0  de  la  nacelle  est  bien  moins  anncée  que  dans  1s 
poiMOiij  jugulaires. 

Au  lieu  de  loucher  à  Cangle  formé  par  la  réunion  de*  arcs  de» 
branchies,  elle  aboutit  seulemeat  à  l'an^  que  produit  la  ;ono~ 
tioD  dea  deux  clavicules.. 

Les  apophyaea  supérieures  de  l'épine  du  dos  sont  très-âevées.- 

Les  cinq  premières  verlèbres  n'ont  que  des  apophyses  trans— 
verses  k  peine  «enaiUei  ;  les  autres  vertèbret  n'en  offrent  point. 
Mais  dès  la  sixième  verlébre  les  apophyses  interienres  vont  en 
s'allongeant  jusqu'auprès  de  la  nageoire  de  l'anos,  Au»i ,  des  neuf 
côles  que  l'on  voit  de  chaque  côté,  chacune  des  quatre  deitiières 
est-elle  olUchée  à  rextréinité  de  l'apophyse  iolérieure  qui  lui  coi^ 
respondel  qui  est  double. 

Avant  de  cesser  de  nous  occuper  de  ht  charpente  des  tbora- 
cins  indiquons  une  articulation  d'une  nature  particulière  qui 
avoil  échnp|>é  à  tous  ceux  qui  aroient  traité  de  rosténiogïe ,  et 
que  noua  avions  découverte  et  exposée  dans  nos  cours  public»au. 
Muséum  national  d'histoire  naturelle  dès  l'aimée  17^4. 

Or  peut  la  nommer  arlicalalion  à  ekaînetu. 

Elle  est  en  effet  composée  de  deux  anneaux  osseux  et  complets 
dont  l'un  joue  dans  l'autre,  comme  t'anneau  d'une  chaînes» 
meut  dans  l'anneau  voisin  qui  le  retient. 

Il  est  aisé  à  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  d'osléologie  de  voir 
que ,  par  une  suite  de  cette  construction ,  l'anneau  qui  se  n-mu» 
dans  l'autre  a  dû  se  développer  d'une  manière  particulière  qui 
peut  jeter  un  nouveau  jour  sur  la  question  générale  de  Taccrois- 
■ement  des  pièces  osseuses. 

Cette  articulation  appartient  i  des  os  d'an  décimètre  on  en- 
viron de  longueur  qae  l'on  a  remarqués  depuis  long-temps  dans 
plusieurs  grandes  coïleclioni  d'histoire  naturelle,  qui  ont  on  i^p- 
port  très-vague  avec  une  tète  aplatie ,  un  peu  arrondie ,  et  Éer- 
ninée  par  nn  bec  long  et  courbé ,  et  qui  ont  souvent  reçu  ^B 
nom  d'os  de  lajou*  d'un  grand potaaon. 

Nous  avons  trouvé  que  ces  os  n'éloient  que  de  grands  ailerons 
propres  à  soutenir  les  premiers  rayons,  les  rayons  aiguillonnés, 
de  la  nageoire  de  l'anus  dans  plusieurs  (horacins;  et  notamment 
dans  quelques  chêtodons  ,  dans  quelques  acanthi nions  ,  et  dans- 
quelques  acanth  lires. 

La  portion  inférieure  de  l'aileron  qnî  montre  une  arriculation 
i chaînette  est  grande j,trÈs-compriinée,arroiuhe  parlebujpap 
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le  derant  et  par  le  haut.  Cette  portion  un  peu  aphéroïJale  ae  ter- 
mine, dans  le  haut  de  son  côté  postérieur,  par  une  apophyse  deux 
fois  i^us  longue  que  le  sphéroïde  aplati ,  trift-délîée,  très-étroite, 
convexe  par-derant,  un  peu  aplatie  par-derrière,  comprimée  i 
«on  extrémité,  et  qui  s'élève  presque  verticalement 

Le  sphéroïde  aplati  et  irrégulier  présente  des  aillons  et  des 
arêtes  qui  convergent  vers  la  partie  la  plus  foaose  ;  et  c'est  dans 
cette  partie  la  plus  basse,  située  presque  au-dessous  de  la  longue 
apophyse,  que  l'on  découvre  deux  véritables  anneaux. 

Chacun  de  ces  anneaux  relient  un  des  deux  premiers  rayon* 
aiguillonnés  de  la  nageoire  de  l'anus  ,  dont  la  base  percée  ferme 
elle-même  un  autre  anneau  engagé  dans  l'un  de  ceux  du  sphé- 
roïde  aplati. 

Cependant  que  nous  reste-t-il  k  dire  au  aujet  du  squelette  dea 
{MÛssons? 

Dans  plusieurs  de  ces  animaux ,  comme  dans  l'anarAï^ue 
laup,  qui  est  apode,  et  dans  ].' iaoM  brochet ,  qui  est  abdominal  j 
le  devant  du  crâne  n'est  qu'un  espace  vide  par  lequel  passent  les 
nerfs  olfeclifs  *. 

Dans  d'autres  poissons,  tels  que  les  raies  et  les  squales,  ces 
mémee  nerls  sortent  de  l'intérieur  du  crAne  par  deux  trous  éloi- 
gnés l'un  de  l'autre. 

lies  ToBses  nasales  des  raiea ,  des  squales ,  des  trigtes ,  et  de 
plusieurs  autres  poissons,  sont  osseuses  ;  celles  de  beaucoup  d'au- 
tre aont  en  partie  osseuses  et  en  partie  membraneuses. 

Le  bord  inférieur  de  l'orbite,  au  lieu  d'être  composé  d'une 
seule  pièce,  est  formé  dans  quelques  poissons  par  plusieurs  osse- 
lets Articulés  les  uns  avec  les  autres ,  ou  suspendus  par  des  liga- 
mens. 

Le  tubercule  placé  au-dessous  du  trou  orcipilal ,  et  par  lequel 
l'occiput  s'attache  à  k  colonne  vertébrale  dans  le  plus  grand 
nombre  do  poissons,  s'articule  avec  cette  colonne  par  le  moyen 
de  cartilages,  et  par  des  surfaces  telles  que  le  mouvement  de  la 
tête  sur  l'épine  dorsale  est  extrêmement  borné  dans  tous  les  sens. 

Chaque  vertèbre  de  poisson  présente,  du  cAlé  de  la  tête  et  du 


I   Toni  II  monde  •■;(  carabien  notn  Mnnt  coHïeuc  >t 

calitreniant  lur  I«  partiel  Mlidea  in  ca  «niniu.  Qu 
faïutonie  comvi*. 
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oôtédela  <]aeiie,  une  cavité  txjniqae,  qui  h  réunît  arec  celle  d« 
la  vertèbre  Toisine. 

Il  réaulle  de  cette  forme  et  de  cette  position  qne  la  colonna 
donale  renferme  une  aiiite  de  cavité*  dont  la  figure  resKinUe  & 
Celle  de  deux  cônes  opputé»  par  leur  bnse. 

Ces  cavités  communiquent  les  unes  arecles  autres  par  un  trè^- 
petit  trou  placé  au  sommet  de  chaque  cône  ,  au  moins  dans  un 
grand  nombre  d'esptces.  Leur  série  forme  alors  ce  tuyau  alter- 
nativement large  et  resserré  don  t  nous  avons  parlé  dans  le  premier 
Discours  de  cette  histoire. 

Les  apophyses  épineuses  supérieures  et  inférieures  sont  trfe»- 
longiies  dans  les  poissons  très- comprimés ,  comme  les  cAitodoa*^ 
les  têts,  lei pleuronecUt. 

La  dernière  vertèbre  de  la  queue  est  le  plus  souvent  tn'angu— 
laire,  très-comprimée,  et  s'attache  à  la  caudale  par  des  Sicetloa 
articulaire»  dont  le  nombre  correspond  à  celui  des  rayons  de 
celte  nageoire. 

La  cavité  abdominale  est  communément  terminée  par  l'apo- 
physe inférieure  de  la  première  vertèbre  de  la  queue.  Celle  apo- 
physe est  souvent  remarquable  par  ses  formes  presque  toujoura 
très-grandes,  et  quelquefois  terminée  par  un  aiguilloit  ijui  pa- 
roi I  en-dehor*. 

Dans  les  abdominaox  les  ailerons  des  nageoires  ventrales,  que 
l'on  a  nommés  o*  du  battin ,  ne  s'articulent  avec  aucune  porticn 
delà  charpente  osseuse  de  la  tète,  ni  des  clavicules,  ni  deTépino 
du  dos. 

Ils  sont ,  ou  séparés  l'un  de  l'autre  et  maintenus  par  des  liga- 
mens,  ou  soudes  et  quelquefois  épineux  par-devant,  comme 
dans  quelques  siluru;  ou  réunis  en  une  seule  pièce  écbancrée 
par-derrière,  comme  dans  les  lorieairta;  ou  larges,  triangu- 
laires ,  et  écartés  par  leur  extrémité  postérieure  qui  soutient  U 
ventrale,  comme  dans r^joc«  brochet;  ou  très- petits  et  rapprochés, 
comme  dans  la  c/up^eAarwn^;  ou  allongé*  et  contigus  par-derrière, 
comme  dans  le  cyprin  carp; 

Craignons  cependant  de  bliguer  l'attention  de  ceux  qui  cul- 
tivent l'histoire  naturelle,  et  poursuivons  notre  route  vers  le  but 
auquel  nous  tendons  depuis  si  long-temps,  et  que  maintmaiil 
nous  sommes  près  d'atteindre. 

En  cherchant  dans  le  premierDiscours  de  cet  ouvrage  à  réunir 
dans  un  seul  tabkaules  traits  généraux  qui  appartiennent  i  tous 
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le»  potMoni,  noua  avom  été  obligéi  de  laiuer  quelquei-uns  de  cea 
trailaibiblernetit  prononces:  tictionade  leur  donner  p]us  de  force 
et  d«  vivacité. 

On  peut  «e  «ouvenir  que  nous  avons  exposé  dan»  ce  Discours 
qiielqnes  «sonjecturea  sur  la  resptt^tion  de«  poiaaona.  Mous  y  ayons 
dit  qu'il  n'étoil  pas  invraisemblable  de  supposer  que  les  branchies 
des  poissons  décotbpOsUit  l'eau ,  coume  les  poumons  des  niam- 
miières  et  des  oiseaux  décomposent  l'air. 

Nous  avons  ajouté  que,  Ion  de  celle  décomposition ,  Voxig^ne, 
Tun  des  deUï  flétaetu  de  l'eau ,  se  combinoit  avec  le  sanj;  de* 
poissons  pour  entretenir  les  qualités  et  la  circulation  de  ce  fluide , 
et  que  l'antre  âément ,  le  gax  inflammable  ou  hydrogène,  a'écbap- 
poil  dans  feau  et  ensuite  datts  l'atmosphère,  ou ,  dans  certaines 
drcoaalances ,  parvenoit  par  l'cesojthafje  et  Feslomac  jusqu'à  la 
vessie  natatoire,  la  gofttlbit,  et,  augmentant  la  légèreté  spéci- 
fique de  fahimal ,  Aicilitoit  sa  natation.  Nous  avons  parlé,  à 
l'appui  de  cette  opinion  ,  du  gas  inQammable  que  nous  avions 
trouvé  dans  la  reuie  natatoire  de  quelques  tanches. 

Une  Conséquence  de  celte  conjecture  est  que  les  poissons 
doivent  viVfB  dans  l'eau  qui  contient  le  moins  d'air  atmosphé- 
rique répandu  entre  ses  molécules. 

H.  Buniva ,  pr^idènt  du  conseil  supérieur  de  santé  à  Turin , 
vimt  de  publier  un  mémoire  dans  lequel  il  rapporte  des  exjié- 
rieuce*  qui  prouvent  la  vérité  de  cette  conséquence. 

Ce  savant  physicien  annonce  que  des  cyprins  tanchsi ,  et  par 
conséquent  des  individus  de  l'espèce  de  poissons  dont  la  vessie 
natatoire  Mut  a  présenté  de  l'hydrogène ,  ont  été  mis  dans  une 
eau  que  l^Jb  avoit  (ait  bouillir  pendant  une  demi-heure  et  qui 
s'éloit  refroidie  Bans  contact  avec  l'air  atmosphérique,  et  qu'il* 
y  ont  vécu  aussi  bien  que  dans  de  t'eau  du  PA  bien  aérée. 

Otte  feculté  qu'oAt  les  branchies  de  décomposer  Teau  rend 
plua  probable  la  vertu  que  nous  avons  attribuée  i  plusieurs 
autres  Dignes  intérieurs  des  poissons,  et  parle  moyen  de  laquelle 
ces  animaux  peuvent  altérer  ce  fluide ,  le  décomptMer,  se  l'asai- 
inilM* ,  et  s'en  nourrir. 

Ces  derniers  Aits  sont  d'ailleurs  prouvés  par  l'expérience.  On 
sait  que  l'on  peut  fcire  vivre  pendant  lOilg-lempa  des  individus 
de  plusieurs  espèces  de  poissons  en  les  tenant  dans  des  rases  dont 
on  renouvelle  l'eau  avant  que  des  exhalaisons  mairaiaantea  l'aient 
Corrompue,  et  cependant  sans  leur  donner  aucun  autre  aliment. 
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À  U  rérîté',  H.  Bunira  nous  apprend  dans  aon  mémoire,  qtu 
ces  animalculea  N  difficiles  à  voir  même  arec  une  loupe,  que  l'on 
noianie  in/ù«o(PM,  et  qui  pullulent  dans  presque  toutes  les  eaux, 
servent  k  la  nourriture  des  poJaaons.  Mais  les  faits  suivons ,  dont 
nous  devons  la  connoissanoe  k  cet  babile  naturaliste,  ne  prou- 
vent-ils pas  l'action  directe  «t  immédiate  dtt  l'eau  sur  les  organes 
digestifa  et  sur  la  nutrition  des  espèces  dont  nous  aclievMU  d'é- 
crire l'histoire? 

Une  dissolution  de  certaines  substances  salines  dans  l'eaa  qui 
renferme  des  poissons  altère  et  détruit  les  couleurs  brillaDteB  da 
ces  animaux. 

Et  de  plus,  une  quantité  de  soufre  mise  dans  qnmrantè-tiaitfbil 
•on  poids  d'une  eau  asses  imprégnée  de  gaa  funestes  pour  bJan 
périr  des  poissons ,  conserve  leur  vie  en  neutralisant  ces  ^z. 

Noua  avens  vu  aussi  dans  le  premier  Discours,  ou  dans  ^n- 
■ieura  articles  particuliers  de  celte  Histoire,  que  les  poissons  sDp- 
portoîent  sans  mourir  le  froid  des  contrées  polaires ,  qu'ils  â'y 
engourdisBoient  sous  la  glace  ,  qu'ils  j  passoient  l'hiver  dans  una 
torpeur  profonde ,  et  qu'au  retour  du  printemps  ils  étoient  rap- 
pelés à  la  vie  ^r  la  douce  influence  de  la  chaleur  du  soleil ,  après 
que  la  fonte  des  glaces  avoit  ouvert  leur  prison.  Quelque  violent 
que  soit  le  froid  ils  peuvent  résister  à  ses  eSeta ,  pourvu  qu'il  ne 
■e  lasse  sentir  que  par  degrés,  qu'il  ne  s'aocroisse  que  lentemeiit> 
et  qu'il  n'arrive  que  par  des  nuances  très-nombreuses  à  toute  aoa 
intensité. 

Mais  M.  Bunîva  nous  dit  dans  aon  îinportant  mémoire  qa'un 
refroidissement  subit  et  violent,  tel  que  celui  qu'on  opère  par  an 
mélange  de  glace  et  de  muriate  calcaire ,  donne  la  mort  aux  pCMi- 
•ons  qui  en  éprouvent  l'attaque  forte  et  soudaine. 

C'est  une  grande  preuve  des  suites  funestes  que  tout  change- 
ment brusque  doit  avoir  dans  les  corps  oraganités.  En  effet  U 
chaleur  naturelle  des  poissons,  bien  loin  de  s'élever  à  plus  de 
trente  degrés ,  comme  celle  de  l'homme ,  des  mammiftres ,  et  dea 
oiseaux,  n'est  que  de  deux  ou  trois  degrés  au-dessus  de  celui  d« 
la  congélation.  Lorsqu'un  poisson  est  exposé  subitement  à  un  re- 
froidissement très-grand,  la  température  de  ses  organes  inté- 
rieurs parcourt,  pour  arriver  &  un  iVoid  extrême,  une  échdlo 
bien  plus  courte  que  celle  qu'est  forcée  de  parcourir  la  lempô' 
rature  d'un  mammifcTe  ou  d'un  oiseau  placé  dans  les  mêmes  cir- 
«onstances  ;  et  «pendant  il  Ap  peut  réujiber  aux  mqdifîcatioiu 


DiailizodDvGoOgle 


DISCOURS  SUA  LA  PÉCHE.  955 

qu'il  ressent,  it  aucconibe  soua  l'action  précîpiiée  qu'il é|m>ove; 
il  eat  détruit,  pour  ainsi  dire,  en  même  temps  qu'allaqué. 

Quand  rhomme  écoulera-t-il  donc  les  leçons  que  la  nature  lui 
donne  de  tous  cblésl  Quand  ses  passions  lui  permettront- elle* 
de  voir  qu'en  tout  tes  commotions  rapides  renversent ,  brisent , 
anéantissent,  et  que  les  mouvement  ordonna,  les  accéléra lious 
graduées,  les  chsngemens  amenés  par  de  longuea  séries  de  va- 
riations insensibles,  sont  les  seuls  qui  produisent,  développent, 
|)erfêct tonnent ,  et  fécondent  7 

Nous  avons  eu  sous  les  yeux  de  grands  exemples  de  cette  im- 
'porlante  vérité  dans  tout  le  cours  de  cet  ouvrage. 

Soît  que  nous  ayons  examiné  les  propriétés  dont  jouissent  les 
différentesespècesde  poissons  ',  et  que,  pour  mieux  les  connottre, 
noua  ayons  comparé  ces  qualités  aux  attributs  des  oiseaux, soit 
qu'abandonnant  le  présent,  et  nous  élançant  dans  l'avenir  et 
dans  le  passé  '  ,  noua  ayons  porté  ua  oeil  curieux  sur  les  modi- 
fications que  ces  espèces  ont  subies,  et  sur  celles  qu'elles  subi- 
ront encore,  nous  avons  toujours  \'u  la  nature  nuancer  son  ao- 
tion  ainsi  que  ses  ouvrages,  userde  la  durée  comme  du  premier 
înslrumenl  de  sa  puissance,  ne  pas  laisser  plus  d'intervalle  entra 
les  actes -successiA  de  sa  ibrce  créatrice  qu'entre  les  admiraUes 
produits  de  cette  force  souveraine ,  graduer  les  temps  comme  les 
choaes,  et  appliquer  ainsi  à  toutes  les  manifestations  de  son  pou' 
voir,  romme  à  tous  les  modes  de  la  matière,  le  signe  éclatant  d» 
•on  essence  merveilleuse. 

Mais  il  est  temps  de  tenniner  ce  Discours  :  peut-être  est-ce  la 
dernier  que  j'adresse  aux  amis  des  sciences  naturelles.  Trente  ans 
j'ai  travaillé  pour  leurs  progrès.  Le  coup  affreux  qui  m'a  frappé 
lorvque  la  mort  m'a  enlevé  une  épouse  accomplie  a  marqué  près 
de  moi  la  fin  de  ma  carrière.  Tant  que  je  serai  condamné  k  Hup- 
porler  un  malheur  sans  espoir  je  m'efforcerai  de  consacrer  quel- 
que monument  à  la  science;  mais  le  fardeau  de  la  vie  pèsera 
trop  sur  ma  tête  infortunée  pour  ne  pas  amener  bientôt  la  fin  de 
ua  douleur.  Des  naturalistes  plus  favorisés  que  moi  perndrtmt 
d'une  manière  âi^a  de  U  nature  les  immenses  tableaux  et  les 
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([runâcs  catastrophes  dont  je  n*ai  pu  donner  qu'âne  foîble  idée. 
Qu'ils  daignent  se  souvenir  que  ma  roix  aura  prédît  leurs  saccii 
tmmortels,  et  qu'iti  chériMcnt  ma  mémoire  ! 


ADDITIONS  AUX  ARTICLES 

DE  PLTJSŒimS  GENRES  DE  POISSONS  CARTIIAGIHEUX 
ET  DE  POISSONS  OSSEUX. 


TROISIÈME  SUPPLÉMENT  AU  TABLEAU 
DU  GENRE  DES  RAIES. 

PREMIER  SOUS-OENRB. 
£t«  Anta  aùgaët,  dn  aigaiUnu  sw  U  oorpt  o»  nr  la  jmaê. 
eiiiAorjius. 


ILe  musean  pointu  { la  lite  prëseataut  la 
forme  d'un  pentagone;  oeui  nageoi- 
res doniles  sitoénsur  laquenejaue 
caudale  ;  trois  rangées  d  aiguillon* 
sur  la  quene  de  la  femelle  )  une  ran- 
gie  de  piquan»  «ur  ta  queue  du  mile, 
et  UD  groupe  d'aiguillons  anz  qaatre 
coins  de  son  eorps  ;  le  ventre  d'an 
blanc  Matant. 


V  La  DBBJra  qva  l'on  voit  dini  In  tiblmii  luppUncDUirci  di  cet  s«Tn(« 
k  eM  du  Doa»  du  Mpicci  indiqnmt  U  place  od  cIIm  Hront  iaierita  cUdi  )■ 
laU*  fttUttU.  Oo  DHoéroUn  «n  cn«Ji|iiMi«.I«  pUcM  da  taatM  la  aMrs 
ttpïc»  foitin  inr  cetU  mliat  table  sfnArile  iprii  call»  dont  la  ublMvs  np- 
pUmnlaira  préKBtmt  !•  non,  quel  qn'iit  iti  Is  annlra  il*  cet  lotret  eaptca 
dam  la  tableau  de  genre*  propreDent  dili  j  at  ti  cette  Hiuoira  renferma  pln- 
■ienn  talilan  lupplémenlaira  pour  1a  nline  ganra,  la  chiBirw  An  dernier  île  ca 
tableau;  uront  «rai  qui  l'on  dtm  nluntinnisnt  iMrnatar  daai  U  taU*  (i' 
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iLe  miueaa  pointu  ;  nne  nageoire  dor- 
«■le  placée  snr  la  quene  ;  une  cau- 
dale ;  trois  ran^  d  aiguilloas  sur  U 
quene;  un  aiguillon  derrière  chaque 
ceil;  le  dessous  du  corps  d'un  blanc 
Hie  ,  et  entoure ,  excepté  du  c6të  de 
U  t£te ,  d'une  large  bordure  noire. 

TROISIÈME  S01JS-GENRE. 

Xm  dfRte  obtuie»;  tU*  aiguUlont  *ur  l*  corps  ou  4ur  la  quett». 

/Le  mnietn  terminé   par  nne   pointe 

I  trèt-déliée;  ane  nageoire  dorsale  ai- 

1  tu^  «ur  la  queue  ;  point  de  caudale  ; 

30.  I~i  K  AU  nom  LU.  <  unerangëede  pîquans  suria  queuci 

I  quatre  tacbes  roncées ,  et  placées  sur 

I  le  dos  de  manière  à  indiquer  une 

\  portion  de  cercle. 

iDenz  grands  appendices  sur  le  deyaot 
de  la  tête  ;  diaque  pectorale  formant 
un  triangle  isocèle  dont  la  base  tient 
an  corps  du  poisson;  one  nageoire 
dorsale  placée  au-devant  d'uo  ai- 
guillon fort  et  dentelé  des  deux  c6tés 
qui  termine  le  corps  j  la  qaene  très- 
longue  ,  très-déliée  et  dénuée  de 
nageoire!. 


LA  RAIE  BLANCHE, 
ET  LA  RAIE  BORDÉE  >. 

C  K«  deux  nies  ne  sont  pu  encore  connues  des  naturalistes. 
M.  ISoâ  de  Rouen  a  examiné  plus  de  deux  cents  individus  de 

>    Jtd»  à  sânt  brtutc.  IVoEl ,  doIh  miDiuCTitti. 

t..aetpèd*.  £•  17 
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l'espèce  à  ]aquelle  nous  avons  oonverré  le  nom  de  blanche  quo 
lui  donnent  le»  pêcheurs.  La  couleur  du  dos  de  cette  raie  n'est 
pas  aussi  claire  que  celle  du  ventre,  mais  beaucoup  moins  foncée 
que  les  nuances  oOcrtes  par  la  plupart  des  poissons  de  son  genre. 
L'échancrure  que  la  forme  de  la  lé(e  bit  paraître  entre  cette  partie 
et  les  pectorales  donne  à  ces  nageoires  un  jeu  plus  libre  et  des 
mouvemens  plus  &ciles.  L'épaisseur,  ou,  ce  (^ui.eat  la  même 
chose ,  la  hauteur  du  ocx^  de  la  raie  blanche  ,  doit  être  remar- 

La  raie  bordée  neparvieat  pas  A  degrandea  dimensions.  M.  Noël 
en  a  vu  des  individus  à  Dieppe  ,  iLîverpool,àBrighton.LA  peau 
du  do*  e<tt  très-âne  sur  ce  poisson,  et  la  couleur  de  cette  peaa 
paroit  d'un  fauve  clair.  Le  museau  présente  la  même  nuance 
tant  en-dessus  quVn-dessous  ;  et  d'ailleurs  il  est  transparent.  Une 
teinte  noire,  semblable^  celle  de  la  bordure  inférieure,  distingue 
la  queue  et  les  nageoires  attachées  à  cette  partie. 

Nous  devons  la  description  et  le  dessin  de  ces  deux  espèces  an 
sèledeM.Koël. 


LA  RAIE  AIGUILLE. 

Ijsb  naturalistes  devront  erre  étonnés  d'entendre  parier  poar 
la  première  fois  d'un  ai  grand  nombre  de  raies  remarquables  par 
leiii's  dimensions,  leurs  formes,  leurs  couleurs,  et  qui  habitent  la 
pliiprt  auprès  des  côtes  de  France  ou  d'Angleterre  les  plus  fré- 
-qiienléea. 

Voici  encore  une  de  ces  espaces  dont  nous  ignorerions  l'exii- 
-tence  sans  la  constance  de  M.  Noël.  \*  tête  de  cette  raie  est  ovale, 
-et  ses  dents  sont  comme  mamelonnées. 


LA  RAIE  GIORKA. 


^UE  l'on  rappelh  les  cinq  raies  gigantesques  que  nona  avona 
décrilesj  et  sur  lesquelles  nous  avons  fait  remarquer  un  attribut 
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(jarticulisr,  uta  double  or^ne  du  toucher  (}ue  la  nature  a  placé 
■u-devatit  de  leur  tète  ;  que  l'on  ae  Bouvienoe  de  ce  que  nous 
avons  dit  au  sujet  de  ces  grande*  ra!cs,  la  mobidar,  la  manatia , 
la  fabronniënne ,  la  hankiltnn» ,  et  la  frangée ,  dont  l'inatinct , 
par  un  efiêl  de  leur  organe  double  et  mobile ,  doit  être  supé- 
l-ïeur  k  celui  des  autre  raie*  ;  de  méme^ue  leurs  dimensions  sur- 
classent celles  des  cartilagineux  de  leur  genre  :  on  éprouvera  une 
vive  reconnoissance  pour  M.  Gioma ,  qu!  a  reconnu  une  sixième 
nie  dont  la  conformation  et  la  grandeur  oblij^nt  i  la  placer 
dans  cette  famille  si  &voris^.  Cet  académicien,  qui  dirige  si 
dignement  le  muséum  d'hittoire  naturelle  de  Turin,  s  bien 
voulu  nous  adresoer  un  dessin  et  une  description  de  cette  raie,  1 
laquelle  nous  nous  sommes  empressés  de  donner  le  nom  du  sa- 
vant naturaliste  qui  nous  la  fkiBoit  oonnoltre. 

Un  individu  de  cette  espère  avait  été  péché  dans  la  mer  qui 
baigne  Nice ,  et  envoyé  à  M.  Oioma  par  M.  Vay ,  son  beau-fils. 

Ia  rai»  giorna  est  d'un  brun  obscur  par-dessus,  olivâtre  sur 
les  bords ,  et  blanche  en  dessous.  On  voit  au-devant  de  sa  tête , 
qui  est  large  ,  deux  appendices  qu'on  serait  tenlé  de  comparer  à 
des  oomes,  et  qui,  présentant  une  couleur  Doirâtre,  des  stries 
Icmgitudinales ,  huit  rangs  obliquer  de  tubercules,  s'attachent  A 
la  lèvre  supérieure  par  une  sorte  de  rebord  membraneux.  Les 
yeux  sont  placés  sur  les  cAléa  de  la  télé.  Berrjf:re  chaque  oeil  pa- 
roît  un  évent  large  et  demi- circula  ire.  La  dorsale  a  ,  comme  les 
pectorales  ,  la  forme  d'nn  triangle  isocèle.  La  queue ,  trèi-dëliée, 
est  lisse  jusqu'au  quart  de  sa  langueur,  et  ensuite  tuberculée  des 
deux  côtés.  Un  petit  appendice ,  placé  k  côté  de  choque  ventrale^ 
tient  lieu  de  nageoire  de  l'anus. 

L'individu  décrit  par  M.  Gioma  avoit  près  de  deux  mttrea 
de  longueur  totale,  et  près  d'un  mètre  et  demi  d'envergure, 
c'eet-i-dire  de  largeur,  i  compter  du  bout  extérieor  d'une 
pectorale  au  bout  extérieur  de  l'autre.  La  queue  étoit  trois  fois 
plus  longue  que  ta  tête  et  le  corps  pris  ensemble  ;  la  hnae  de  cha- 
que pectorale  avoit,  avec  chacun  des  autres  pâtés  de  cette  na- 
geoire triangulaire ,  le  rapport  de  i4  à  a6  ou  à  peu  près.  La  lon- 
gueur de  chaque  appendice  du  front  étoit  près  du  dixième  de  U 
longueur  de  la  queue. 
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SECOND  SUPPLÉMENT  AU  TABLEAU 

DU  GENRE  DES  BALISTES. 

PREMIER  SOUS-GEHRE. 

Plut  d'un  rayon  à  la  nageoir»  inférieure  ou  thoraehique ,  et  à 
la  première  nageoire  doreale. 


iTroÎB  rayons  aij^uilloaDës  à  U  pre- 
n,iëre  Mg.oir,  d»  do.,  „ft„,o„ 
a  chaque  ventrale;  ]>  caudale  recli- 
ligoe  et  Mot  éctiaacrure 


LE  BALISTE  BUNITA. 


Ija  deacription  et  le  deuin  de  ce  lMliale,eDoore  inoonna,  ttoni 
ont  été  eavojéa  par  M.  Gioma ,  de  l'aGadéinie  de  Turin.  H.  Bii- 
nîva,  MtTant  c»llègue  de  M.  Gioma,  a  bien  voulu  ae  charger  Je 
noua  lea  remettre.  La  physique  animale ,  et  particulièrement  relie 
de»  poiiaona,  vont  être  enrichiea  par  lea  grande*  reoherciia, 
lea  obserrationa  précieuaea,  lea  belle*  expérience*  de  ce  natura- 
liale,  qui  rient  de  publier  lea  pretniera  réaultata  de  aea  travaux 
importana.  Nom  lui  dédions  ce  baliite,  que  l'on  a  péché  daiu 
la  mer  de  Nice,  dans  celle  qui  est  la  plua  voisine  de  la  patrie  qu'il 
honore. 

Ce  baliste  a  Ie«  deux  mâchoires  également  avancées,  vingt-sept 
rayons  k  la  aeconde  nageoire  du  dos ,  quatorze  à  chaque  pecto- 
rale ,  quatorze  à  l'anale ,  et  douce  à  la  nageoire  de  la  queue. 

Il  est  nécessaire  de  fiiire  observer  avec  soin  que  voiU  la  se- 
conde espèce  de  baliaie  pêchée  dans  la  Méditerranée.  Le  caprisque 
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est  la  première  de  ces  deux  espèces,  dont  les  congénère*  n'ont 
élé  encore  vues  que  dans  les  mers  de  l'ancien  ou  du  nouveau 
continent  voiainet  des  tropique».  Mais  une  chow  plus  digne  de 
l'attention  des  ichthyologiatet,  c'est  que  M.  Gioma  a  tu  dana  le 
muséum  de  Turin,  dont  l'inspection  lui  a  été  confiée  avec  tant 
de  raison ,  une  chimère  arctique  femelle  prise  auprès  de  Nice, 
dans  la  Méditerranée. 


SUPPLÉMENT 

AU  TABLEAU  GÉNÉRIQUE  DES  GADES. 

PREMIER  SOUS-GEITRE. 

Trou  nagtoirtt  tur  le  doê;  un  ou  plusieurs  harbiilon»  au  bout 
dumuteau. 

tnicE.  ciRÀCTiRBs. 

!La  nageoire  de  la  queue  rectiligne  et 
•ans  échancrure  ;  un  enfoDcement 
aaprfes  du  bout  du  moseau  ;  le  se- 
cond ravon  de  chaque  incutaire  plus 
l»g  qu']»  .utrc  tt  iÀ,M  o.,  ... 
filament  ;  le  premier  njon  de  ta  pre- 
mière nageoire  de  l'anus  non  ^pi- 

TROISIÉME  SOUS-GENRE. 

Deux  nageoire»  dmvalee  ;  un  ou  pUteieure  barbiilont  au  bout 
du  muêtau. 


14.  Lm  einx  MEOHZ. 


OAaJCTiBBS. 

iLa  nageoire  de  la  qoene  fonrchne  ;  la 
dorsale  adipeuse;  ciaqasute-deux 
rayons  h  la  nageoire  de  l'anns  ;  toute 
la  surface  du  poisson  d'un  noir  plul 
ou  moins  foncé. 
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CINQUIÈME  SOUS-GEHRE. 

Vue  ttide  nagaoir»  doriate  ;  d*t  barbiUom  au  bout  du  muttau, 

ZSFÉOE.  CLtXCXiKU. 

!Lb  nageoire  de  li  qoene  arroadie  ;  soi- 
zante-quluze  ravona  à  l'anale  ;  uoinl 
de  bandes  ou  Uches  traosTersalu 
■ur  le  corpi  ni  sor  la  qoeue. 

LE  GADE  ROUGE', 
LE  GADE  NÈGRE,  ET  LE  GADE  LUBB. 


JNous  Rvonsdit,  à  la  fin  de  l'article  du  gade  morue,  que  noiu 
adoptions  l'opinion  de  M.  Noël  au  sujet  du  gade  rouge,  et  que 
noua  regardions  ayec  lui  ce  dernier  poisaon  comme  une  variété 
de  la  morue  proprement  dite  :  mais  depuis  la  publication  de  cet 
article  M.  Noël  a  fait  un  yoyBge  dans  la  Grande-Bretagne  ;  il  a 
observé  enEcoase  un  très-grand  nombre  de  gades  rouges  :  il  ma 
ravoyé  les  résultats  de  aes  recherches.  Nous  avons  examiné  ce 
travail  avec  beaucoup  d'attention  ;  et  nous  pensons  mainlenaat, 
ainsi  que  cet  habile  naturaliste ,  que  les  gades  rouges  forment  une 
espèce  distincte  de  celle  des  gades  morues. 

Les  gades  rouges  sont  très-commuiu  dans  la  mer  qui  baigne 
les  iles  du  nord-ouest  de  l'Ecosse.  La  fermeté  de  leur  chair  leur 
a  &it  donner  le  nom  de  godes  roehsr».  Ib  parviennent  souvent 
à  une  longueur  de  plus  d'un  mètre.  Us  ont  le  ventre  large;  la 
tète  longue  ;  des  dents  petites  et  aiguës  aux  mâchoirei ,  â  l'entrée 
du  palais,  dans  le  voisinage  de  l'œsophage;  un  barbillon;  une 
nrte  de  rainure  auprès  de  la  nuque  ;  une  caudale  élevée  ;  la  ligne 


<  RtdcoJ,  tannjr  eod,  rec*  ced. 
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latérale  courbée  et  blanche.  M.  Noël  m'écrit  qu'oo  prend  de 
ces  poissonji  à  Fécamp ,  à  Dieppe  et  à  Boulogne  ;  qu'on  les  y 
nomme  merluches ,  et  pêtiUa  nierluchu  ;  maïs  qu'ils  n'y  présen- 
tent p«B  ordinairement  les  teintes  ronges  qui  ont  fait  donner  Jt 
leur  espice  le  nom  qu'elle  porte. 

Le  gade  nègre  a  été  tu  par  M.  l^oël  dans  les  eaux  de  l'île  de 
Bute  en  Ecorne ,  dans  le  Frith  de  Solway,  à  Lïverpool,  dans  k 
rivière  de  Mersey.  11  est  long  de  deux  ou  trois  décimètres  ;  m  mâ- 
choire infêrieure  est  garnie  d'un  barbillon  ;  deux  filamens  asscE 
longs  distinguent  chaque  jugulaire  ;  la  première  Jorsule  ne  ren- 
ferme qu'un  rayon  qui  est  articulé. 

11  ne  faut  pas  confondre  le  gsde  ntgre  avec  des  morues  nom- 
mées noires,  qui  ne  sont  qu'une  variété  de  la  morue  ordinaire, 
el  dont  la  peau  est  en  effet  noire  ou  notrAlre'.  Ces  morues  noire« 
babitenldanslelacdeiSfrome,  en  Jlfain/anif,  une  des  lies  de  Shet- 
land, à  un  mille  ou  anviron  du  détroit  qui  fait  communiquer 
ce  lac  arec  la  mer.  On  le*  y  piche  dans  des  endroits  dont 
l'eau  est  entièrement  douce.  I«ur  chair  est  de  très-bon  goût  i 
ce  qui  prouve  la  facilité  avec  laquelle  on  pourreît  acclima- 
ter dans  des  eaux  non  salées  des  morues  et  d'autres  gades ,  ainsi 
que  plusieurs  autres  poissons  que  l'on  ne  rencontre  encore  que 
dans  la  mer  *. 

Jjd  lubb  aime  les  eaux  du  Kategat,  et  les  lacs  salés  de  la  côte 
de  Bohus  en  Suède '.  11  est  encore  inconnu  des  naturalistes,  ainsi 
que  le  gade  nègre.  Son  corjts  est  presque  conique  ;  sa  queue 
aplatie;  sa  longueur  de  plus  d'un  mètre.  Les  deux  mâchoire& 
■ont  presque  également  avancées  :  on  voit  i  la  mâchoire  infé- 
rieure un  barbillon  court  et  délié.  L'oeil  est  grand  ,  l'iris  jaune. 
Lea  mâchoires,  le  palais  et  les  environs  de  l'oesophage  sont  garnis, 
de  dents  ;  la  langue  est  lisse  ,  blanche  et  chsmne  ;  la  ligne  laté- 
rale d'abord  courbe,  et  ensuite  droite  ;  la  couleur  générale  plus 
ou  moins  brune  ou  verdâtre.  Une  bande  noirâtre  s'étend  le  long 
de  la  nageoire  du  dos,  et  borde  souvent  celte  de  l'anus;  une  ban- 


'  Koltt  maaaicn'iet  tommuni^ui»  par  M.  Koêl  Je  Rouen. 

•  T<.j«  1*  DUconn  intitM ,  Dai  e/fisu  lU  Part  4t  l'homiae  lur  la  niiturt 

■   Sotu  Bumuierittt  de  M.  HdU. 
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delelle  bUnche  et  une  bandelette  noire  reltvent  lea  nuancei  de 


SUPPLÉMENT  AU  TABLEAU 
DU  GENRE  DES  GOBIES. 

PREMIER    S.OOS-GENRE. 

Z>«   nageoires  ptctoraUa    attachées   immédiatement  ai 
de  l'animai. 


14.  Le  <S0BI>  TBUITBIKO. 


OiRACTXKZa. 


doj  ;  les  ijeaz  michoirea  ^lemeiLt 
■TBoeëei  i  les  écailles  petites  j  Ici 
deux  nageoires  dorules  de  la  même 
bentenr;  Tiagt-faoit  rayons  à  Un^ 
geoite  de  la  qneue. 


7  njoui  k  U  BCMilnnu  Imncbiile  du  gide  rong*. 
|3  nja»  h  la  pnoiitrc  donile. 
ig  njoùÈ  k  1*  Mconda. 


ntoai  k  U  premiire  oijcain 


7  Ttjooi  \  U  m«al>r»i*  du  bnncbiM  du  pde  nkgTt. 
60  njont  h  la  Hcondc  nagnir*  da  doi. 
au  njoBi  k  chaqiia  peetotala. 

4  rajoD»  k  tU^at  JDgalaira. 
16  rajDU  k  la  cindalc. 

7  njoni  k  la  nanlinD*  biancliialc  dt  gada  lubk. 
io3  r*.oukUaor..U. 
AI  rayo^t  k  chaqaa  poclorala. 

5  rajDDi  k  chaque  jugulalra. 

36  Tayaai  k  la  aagcoin  de  la  i^na. 
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LE  GOBIE  THUNBERG. 

LdX  poÎHon ,  TU  par  Thunberg  dam  la  mer  qai  baigne  le»  Indes 
orientales,  a  beaucoup  de  rapporta  arec  l'éléotre  de  la  Chine.  Sa 
longueur  ett  de  plus  d'un  décimètre.  Pluneun  rangéea  de  denta 
pniîawnt  les  m&choirea.  Le  mowau  e*t  obtua.  Lea  thoracines 
•ont  ane  foi*  moiiu  longaea  que  Im  pectorales  ;  la  caudale  est  ar- 
rondie. On  ne  voit  sur  l'animal  ni  bandca,  ni  lachea  ;  la  couleur 
génénie  ett  blanchâtre  *. 


SECOND  SUPPLÉMENT  AU  TABLEAU 

DU  GENRE  DES  SCOMBRES. 


Nota  Le  acombrt  tarde ,  décrit  dans  le  premier  supplément  an  tableau 
du  genre  des  scombres ,  doit  être  numéroté  9. 

iSix  on  sept  petites  nageoires  dorsales 
an-deasons  de  la  qaeae  ;  la  mâchoire 
inférieure  plu»  loogue  que  ta  supé- 
rieure; la  ligne  latérale  parallèle  an 
dos  jusque  vers  le  commencement  de 
la  queue ,  et  s'élevanl  ensuite  i  le  doa 
noir}  le  rentre  brunttre;  point  de 
taches  ni  de  raies. 


S  njoas  k  1(  pmniïr*  nt|«iiir«  da  dot  da  |obi*  thnabïTi. 
|5  njaiuk  •hftfjns  pectoiaU- 
f  n  JODI  k  la  n*g<oîr*  d*  I'ibb  i. 
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tE  SCOMBRE  ATUN. 


Xjb  voyageur  Enphnuea,  en  allant  da  Suèd»  k  CantoD,  el 
de  CanloD  en  Suède,  en  1783 et  1783,  a  vu  prêt  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  et  dana  les  eaux  de  l'ile  de  Java,  le  teomhn 
alun,  dont  la  longueur  est  quelquefois  de  plus  d'un  mètre;  la 
tète  comprimée  ;  le  museau  allongé  et  pointu  ;  la  màritoii-e  su- 
périeure garnie  non-seulement  d'un  rang  de  dénis ,  mais  encore 
de  qualre  dents  aiguës  et  plus  fortes  placées  à  ton  extrémité  ; 
l'oeil  ovale;  l'irù  cendré  j  la  caudale  fourchue  '. 


SECOND  SUPPLÉMENT  AU  TABLEAU 
DU  GENRE  DES  CA.RANXOMORE& 
isrici.  GASAcrisKs. 

/  Dix  rajons  aiguillonné)  et  onze  rajODS 
I      articules  ■  la  nageoire  du  dosj  tmis 
rajODS  aignillonnët  et  huit  ra^oai 
I     arliculés  à  la  nageoire  de  l'snusi  la 
4-  Le  CAXIICXOMOHE  BA-       )     niftchoire    inférieure    pins    avancée 
CKESTIH.  I     (jue  celle  d'en-ltaut,  et  relevée  an- 

ssoos  du  saminet  de  cette  dernièie 
jnr  une  apophvse  ;  deux  orifices  à 
chaque  narine  ;  les  écailles  bleuitres 
et  bordées  de  brun. 


me  bnothUI*  du  KOmbrs  stOB. 
■  U|iKDiïn  donaU. 


|3  njBiuh  ckaqnl  pattonlc. 
6  njoMi  chiqnc  thonciiH. 


a  njnu  \  U  aagcoin  it  U  ifatma. 
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LE  CARANXOMORË  SACRE^TIN '. 

uoMHERsON  «  laîné  diina  «m  nianuKrils  une  deacription  do  ce 
poisKm,  qu'il  a  obserré  pendant  son  voyage  avec  noire  collègua 
Bougainville ,  et  que  Ira  naturabslea  ne  connoîuoient  pas  encore. 
Lea  dimennona  de  ce  caranxomore  «onl  aMCx  semblables  à  cellw 
d*un  scoinbre  maquereau.  Du  jaiinAlre  distingue  la  dorsale  et  1« 
nageoire  de  l'anus  ;  du  rouge ,  les  pectorales  ;  du  jaune  entouré 
de  bleuâtre,  les  thoracinea;  du  noirâtre,  la  nageoire  de  la  queue, 
qui  est  très-Fourchue. 

Le  museau  est  avancé  ;  chaque  mJLchoire  armé«  de  dents  trt»- 
ooarlcs  ,  tréa-£nes ,  et  tr^-sen^  ;  la  langue  cartilagineuse  et 
liise  ;  le  palais  relevé  par  deux  tubérosités  ;  le  dessus  du  gosier 
garni,  ainsi  que  le  dessous,  d'une  élévation  dure  et  hérissée  de 
très-petites  dents  ;  l'oeil  grand  ;  chaque  opeccule  composé  de 
trois  lames  ,  dont  la  première  est  revêtue  de  petites  écailles,  la 
seconde  ciselée  ;  la  troisième  prdongée  par  un  appendice  jus- 
qu'i  la  base  des  pectorales;  chaque  câté  de  l'occiput  strié  ou 
ciselé  ;  le  dernier  rayon  de  la  dorsale  très-allongé ,  de  même  qu« 
le  second  de  chaque  pectorale ,  et  le  dernier  de  la  nageoire  de 
l'anus. 

La  chair  du  sacrestin  est  agréable  au  gofit  *. 


1  rajod  ■ig*ilJBant  st  G  rijoDi  irticnlét  i  cbaqa*  l^ncii*. 


DiailizodDvGoOgle 


aG8  HISTOIRE  NATURELLE.  • 

SUPPLÉMENT  AU  TABLEAU 

DU  GEKRE  DES  CHEILODIFTÉRES. 

SECOND  SOUS-GEHRE. 

Xn  aagtoir*  da   la   qiuue ,  netiligne ,  ou   arrondi» ,  et  tans 
ichaocrure, 

ZItAcE.  OlRACTÉItXt. 

iDens  rayoDa  aignillonnà  i  la  pre- 
presque  également  avaDcéet. 

LE  CHEILODIPTÈRE  AIGLE  '. 

JNous  allons  décrire  ce  poùson,  que  let  naturalistes  ne  puoia- 
senl  pas  connollre  encore,  d'aprèa  des  notas  nunuscrites  qoe 
M.  Noël  de  Rouen,  et  H.  Meeaise,  pharmacien  de  la  même  viUe, 
ont  bien  voulu  nous  envoyer. 

Dana  le  moii  d'octobre  i8o3,  das  pécheurs  de  Diei^  et  de 
Ffcamp  ont  pris  neuf  ou  dix  individus  d'une  grande  espèce  de 
poisson  qui  leur  étoit  inconnae,  et  A  laquelle  ils  ont  donné  le 
nom  d'aigU  de  mer.  Le  plus  grand  de  ces  individus  avoit  au 
moins  un  mitre  et  deux  tiers  de  longueur,  et  pesait  trente-cinq 
kilogrammes.  Ia  longueur  de  la  télé  étoit  le  cinquième  de  la  lon- 
gueur totale. 

Les  mâchoires  de  cet  ai^  de  mer,  que  noua  avons  dâ  rap- 
porter au  genre  des  cheilodiptères,  sont  armées  de  deux  rangée* 

'  Al^dêmer. 
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de  dcnU  ;  une  rainure  sépare  ces  deux  rangées  :  le«  denlii  de  la 
première  sont  fortes  ;  celles  de  la  seconde  sont  plus  petites.  La 
lèvre  supérieure  est  extensible  ;  les  os  du  palais  sont  unis  comme 
la  langue,  qui  d'ailleurs  est  courte  et  cartilagineuse.  On  peut 
voir  au  fond  de  la  bouche  deux  éminencea  hérissées  (l'aiguil- 
lons. L'ouverture  de  la  gueule  est  large  ;  deux  orifices  appartien- 
nent à  chaque  narine  ;  l'œil  est  un  peu  allongé  et  incliné  vers  le 
bout  du  museau.  Deux  pièces  composent  chaque  opercule  ;  U 
seconde  est  tenuinée  par  une  sorte  d'appendice.  Les  deux  na- 
geoires du  dos  ont  peu  d'élévation.  Des  écailles  grandes,  un  peu 
ovales,  minces,  très-serrées  l'une  contre  l'autre,  et  fortement 
attachées  à  U  pean ,  revêtent  le  bout  du  museau ,  le  tour  d«s 
jeux ,  une  portion  des  opercules ,  le  corps  et  la  queue.  ïn  cou- 
leur générale  est  blanchâtre  '. 


SECOND  SUPPLÉMENT  AU  TABLEAU 

DO  GENRE  DES  LUTJANS. 


SECOND  SOUS-GENRE. 

La    nagtoin  d»  la  quiu»,  rectiligna ,  ou  arrondie,   et   êane 
iehancrure. 

ESFÉca.  OAKACTÈaxS. 

/Dix  rayons   Bienillannés  et  vingt-un 

1     rajons  articulés  à  la  nageoire  da  dos  ; 

go.   Lx  XUTJAN  PEINT.  /     trois    rayons   aigailtonnës   et   sept 


arrondie}  la  dorsale  longue  et 


Tijentï  la  niaoïliriBe  bnnchiila  du  c)uil«lipUn  aigle. 

ra^oni  aigaillonn^i  ït  7  njant  itlIcaUt  k  U  jinnitra  Di|<oln  da  tm. 


ag   riTonia 


cDnd.  dor. 


I  cbaqae  pectorAlv. 
6  njOB*  '»  ckaqu  tkonciiw. 

lâ  rnjou  k  la  oageoin  d*  U  qnni*. 
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CARICTBMI). 


.  ht  I.VTUK  niNT. 


baise;  trois  raies  loogitodinales  un 
peu  codf  b«*,  et  dirigéM,  \*  première 
Ten  le  milieu  de  U  dorsale,  U  m-- 
G^nde  vers  l'extrémité  de  cette  na— 
nageoire,  la  troisième  vers  la  cao- 
dab. 


LE  LUTJAN  PEINT. 


XJx  couleur  gén^le  de  ce  lut)an  est  blanche  ;  k  partie  supé- 
rieure de  la  dorsale  pointillée  de  blanc  et  de  brun  ;  l'anale  Uui- 
che  ;  l'extrémité  de  cette  ntigeoîre  uoirfttre  ;  la  caudale  Manche 
et  rayée  de  noir  de  chaque  calé. 

Thuaberg  a  vu  ce  lutjan  dans  la  mer  qui  baigae  lea  lie*  du 


SECOND  SUPPLÉMENT  AO  TABLEAU 
DU  GENRE  DES  CEWTROPOMES. 

SECOND    SOUS-GENRE. 

La  nagtoin  i»  la  jimim  ,  nctiiign» ,  ou  arrondU ,  *t  vtn» 
ichancrun. 

XSPécS.  CAKACriREf. 

.n.  Lb  cBKTBQPoirK  «IX-      iCinqrayonsaigoillonnésilapremiër» 

■9.  Li  CSNTFOFOIIE  IIX-      1      d„„,-i^.  qu^tone  à  U  seconde;  Du 

\     rajoa  aiguilIonD^  et  dix  rayons  arti- 

1    14  njon*  V  chaqnc  pïclanle  du  lulian  ptint. 

■  njaa  ■■giiillonnî  (t  5  ravant  urticul^  k  cliii]ne  thoracin*. 
16  nyoM  k  !■  &i|Mir<  d*  !■  qiHiu, 
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BtrÉOK.  CÂHkCrÈKES. 

calé»  h  la  nageoire  de  l'anns  ;  la  can- 
■9.  Ll  CUtTHOrOHS  IIX-      J     dale  arrondie  )   iix  raies  longîludi- 
aales  et  blanchet  de  chaqoe  c6té  du 


LE  CENTROPOME  SIX-RAIES. 


IJ  N  a  pécbé  dana  la  mer  qui  baigne  les  Incles  orientale*  ce  cen- 
tropoTue ,  dont  la  mâchoire  inférieure  eat  plua  avancée  que  la 
•upérieute,  et  dont  la  léte,  le  corps  et  la  queue  présentent  six 
nie*  blanches  de  chaque  côté. 
M.  Noèl  nous  a  enrayé  une  description  et  un  destin  de  c« 


SUPPLÉMENT  AU  TABLEAU 
DU  GENRE  DES  PIMÉLODES. 

PREMIER  SOUS-GENRK 

Xa  iu^wmm  dt  la  ^uetu  ^fourckiM  ,  ou  éehtuteria  * 

ziricE.  cAHAcrisis. 

fSix  barbillons  aax  mScboires  ;  niiTaTOn 

.    -  .  1     ■ieoillonné  et  sii  ravoas  articulés  ii 

.4.  Ll  nxJtoB.  T.™-      1     b»p„„;i„  d„„ij,  ,;„,,_<,,„ 

*"****  I      rayons  b  la  naeeoire  de  l'aDui  j  uua 

\     tache  Doire  aurla  nageoire  adipeuse. 


G  njonaiila  ntmbnnabniicliiila  dn 
iS  lajoni  a  cbaqua  )«eloralï. 

1  rayoD  aifiuillonaâ  «t  5  nyoïu  artiaBll 
iG  rajaukla  uSMUtd*  UqiUBa. 
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HISTOIRE  NATURELLE 


LE  PIMÉLODE  THUNBERG. 


Li^  mâchoire  aupérieure  de  ce  pimélode  eat  pliu  cvancfc  que 
l'inlërleure  ;  elle  mcmlre  detuc  barbilloiu ,  et  l'inférienre  quatre  : 
l'une  et  l'autre  «ont  garnies  de  denb  nombreuiea,  mais  plai  pe- 
tites que  celle*  qui  hériuent  le  palais.  Chaque  opercule  présente 
UQ  aiguillon.  Le  premier  nyoa  de  la  première  donale  et  celui 
de  chaque  pectorale  sont  forts  et  deaiteléi. 
Thunbei^  a  tu  ce  pîmélode  dans  les  mers  des  Indes  orien- 


SUPPLÉMENT  AU  TABLEAU 
DU  GENRE  DES  PLOTOSES. 


I    aux  mtckobes;  na 

.  Le  MOTOSE  THUftE«a-      )     f?y<î"  «igniUonné  et  trois  «toq»  »r- 

/      (.^..1^.  1  1,  "— mière  dorMte  ;  cent 

la  secoode  dorwlc  ; 

l'anale  Téanies, 


»    I  njoB  lipiilItHiBi  <t  lo  njeiu  utiraUi  k  ihtip*  ptctonla  da  piaUloJi 

fi  njoBi  k  chi^*  THitrtlf. 
»4  nj«U  h  U  upoiM  da  la  qnni. 
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LE  PLOTOSE  THUNBERGIEN. 


1.J*  coal«ar  gén^le  de  ce  poinon  Mt  d'un  blano  JKunâlre. 
Deux  nies  longitudinales  et  blanchea  paroînent  de  chaque  cAt^ 
de  la  tête,  du  corpa  et  de  la  queue.  Quatre  barbillons  garaÏMent 
chaque  mâchoire.  La  ligne  latrie  est  droite.  On  voit  une  àsa- 
tdure  au  premîec  ra3r(in  de*  pectorales  et  de  la  première  nageoÏM 
dadoa. 

Ce  ploloae ,  dont  on  doit  la  connoissance  au  savant  voyageur 
"niunberg ,  habite  la  partie  orientale  de  la  mer  dea  Grand.es;- 
Indea  *. 


SUPPLÉMENT  AU  TABLEAU 
DU  GENRE  DES  SALMONES. 

OAUcriats. 

/Dix  rayon)  h  U  première  nanoin  da 
dot;  huit  k  la  nageoire  dé^'annsf 
neuf  k  chainie  ventrale  i  la  caudale 
&;hancrée  i  le*  deui  mlcfaoire*  ^a- 
ftg.  Ll  UUtOIlS  CUW  )     lement  avancée*  -,  deux   rangée*  de 

^      dants  fine*  et  pointaes  à  obaque  n>t> 

choire  ;  une  rang^  longitudinale  de 
dents  aiguït  au  milieu  du  palaia  ; 
de*  point*  ronse*  U  long  de  b  ligne 
htérale. 


l4  rajaai  k  diafaa  ttaln 


ItOetpidt.  S. 


s  njsai  uticoU*  k  cluu[M  p«tanl«  cIb  plotM* 
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HISTOIRE  NATURELLE 


LE  SALMONE  CUMBERLAND. 


Jjts  Iflos  du  Gamberbncl  et  ceax  de  l'Ecosse  nourriuent  ce  mI- 
mone ,  dont  let  naturaliates  ignorent  encore  l'exùtence,  et  dont 
M.  Noël  noua  ■  envoyé  une  deacriptton  épris  son  retour  d'Au- 
gleterra. 

Ce  salmone,  auquel  noua  donnons  le  nom  de  sa  pAtrie,  « 
la  lîgae  latérale  droite;  la  télé  petite;  l'œil  gnnd  et  rapproché 
du  bout  du  museau  ;  l'ouTerture  de  la  bouche  grande  ;  la  langue 
un  peu  libre  dans  ses  mouvemens  et  garnie  de  deux  rangée*  de 
dents;  les  écailles  petites  ;  la  nageoire  adipeuse  longue,  la  cou- 
leur générale  blanche  ;  le  dos  gris  ;  ta  chair  blanche,  raaû  peu 
agréable  au  goAt  '. 


SUPPLÉMENT  AU  TABLEAU 

DU  GENRE  DES  CORÉGONGS. 

ZSràoK.  CAItlCT>RX5. 

iDoaae  rajons  k  k  premiËre  demie  ; 
treise  à  l'iDale  ;  aelif  à  chaque  Ten— 
deux  orifice*  a  chsqoe  nariae  ;  le» 
deux  eilchoires  égalemeot  avancées  j 
point  de  deoUi  la  ligue  lalèraU 
droite. 

'   la  nrODikliBcalinHbrHicUalsciBuliBoi»  cBalxrliBd. 
8  T^iou  h  cluqiw  pectoral*. 
s8  njnu  k  U  ns^toir*  da  I>  ^»m*. 
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su  cokégone  clvpéoide. 


LE  CORÉGONE  CLCPÉOÏDE' 


Les  natunlisles  if^tiorent  encore  l'existence  de  ce  corégoQ')  au 
•ujet  duquel  M.  Noël  vient  de  m'adrcMer  une  note  manuKrile 
très-déuillée. 

Ce  savant  m'apprend  qtte  l'on  désigne  en  Ecosse  par  U  déno- 
minatioa  de  harmg  £«au  douce  nn  poisson  du  Lochlomoud ,  le 
jAtu  beau  lac  des  montagnes  de  l'Ecosse  oocidentale.  On  avoit 
écrit  à  M.  Noël  que  ce  tn^e  poisson  étoit  un  hareng  de  mer 
acclimaté  dans  l'eau  douce,  et  que  cet  osseux  avait  pu  remonter 
dans  le  lochlomoud  par  le  Clyde  et  la  petite  rivière  de  I«ven> 
M.  Noël,  empressé  de  vérifier  ce  &it,  alla  visiter  le  Lochlomoud 
en  août  iSoa,  le  procun  plusieurs  dupémdes  à  Inchtona- 
chon ,  une  dn  îles  de  oe  lac,  les  examina  avec  beaucoup  de  soin, 
et  a  eu  la  bonté  de  me  iaire  parvenir  le  résultat  de  ton  obaer- 

J'aidû  placer  parmi  les  corégones  ce  cIupéo¥de,quia  beaucoup 
de  rapports  en  effet  avec  les  ciupitê,  et  particulièrement  avec  le 
hareng ,  mais  qui ,  d'après  M.  Moël ,  n'a  pas  les  caractËres  des  du- 
pées, et  présente  la  nageoire  adipeuse  des  salmones,  des  osmires, 
des  corégones,  etc.  *. 

Ce  clupécode  a  la  lête  petite,  un  peu  convexe  pa|--dessus,  et 
dénuée  de  petites  écailles  ;  trois  petites  pièces  autour  de  l'oeil , 
qui  est  grand  et  vif.  Ses  oeufs  sont  d'un  rouge  orangé;  sa  chair 
est  blanche ,  feuilletée ,  et  très- délicate.  II  fraie  au  commence- 
ment de  l'hiver.  On  le  cherche  pendant  Tété  et  pendant  l'au- 
tomne dans  les  endroits  du  lac  o&  il  y  a  le  moins  d'eau.  On  le 
prend  avec  un  filet.  Il  vît  en  troupes ,  et  sa  longueur  est  quel- 
quefois de  plus  de  quatre  décimètres. 

>   Fntk  waler  hcm'ng  ^  ipaa,  poUect ,  ta  Ecoih. 

■     S  njauik  II  nanbnn*  bnachUU  dn  «Kiiona  clap^oïd*. 

■  4  [Ijoai  •  cliaqiia  peclorila. 

3S  njont  k  la  ntgaoir*  d*  !■  ipeu*. 
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POISSONS. 

Z0»»angrffugÊ,  4n  vm-tibr—j  det  branchies  au  lisu  d«  poamont. 


SOUS-CLASSES. 


POISSONS 
CARTIL  k  &INEDX. 

1.  L'épine  dorisie 
tomiKwAe  de 
Tertebre»'-— 
tibgiDeu» 


»OI8BONS 
OSSEtrx. 


,  L'épine  donale 
comixwée  ( 
vertebrei  w-  J 


Divisions. 

[.  Point  d'opercule 
ni  de  membrane' 
branchiale. 


,  Point  d'opercule  ; 
une  membrane' 
brancbiale. 


Un  opercule;  point 
de      membraiU' 


i.  Un  opercnleetnne 
memb  rane  bran- 


DITISIONS. 


a.  Un f^ercnle; point 

de      membrane 
brandiiale. 

3.  Point  d'opercule  ; 


4.  Point  d'opercnle 
ni  de  membrane 
branchiale. 


7.  Jagnlaires- 
3.  ThoradM. 
4-  Abdominani. 

I.  Apodes. 
3.  Jognlaîres. 

3.  Thoracint. 
4-  Abdominaux. 

(.  Apode*. 

•>.  Jngnlaires. 

5.  Tnoradni. 

4-  Abdominani. 

t.  Apodes. 

3.  Tboracins. 
4-  Abdominau. 


I.  Apode*. 

1.  Ji^laires. 
3.  Thoracint. 
4-  Abdomitunl: 

I.  Apode*. 

3.  Jugniaices. 

5.  Tborwans. 

4-  AbdoniniDii 

I.  Apode*. 

3.  Jngniairet. 

3.  Tboracins. 
4-  Abdomioeuxi 

Apode*. 

JuniUim. 
Thorad». 

4.  Abdominaitf. 
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ORDRES, 

GENRES,  ET  ESPÈCES. 


PREMIEKOIIDBE. 

IT«»  ORDRE'. 

Ap.d^. 

1.  riTHomw». 

9.  hah. 

1.  lamproie. 

i.Bitia. 

a.  Pri<i«. 

a.  Oxyrhynque. 

a.  lamproyon. 

3.  Uiweii  -  pointu 

4.  PUmr. 

(y  suite  d'ert 

5.  Rouge  (  première 

4.mS.' 

<iiiud'>nie]e>.up. 

5.  ChardoiL 

€.  Sucet{ii^nn.; 

6.  Ronce. 

7.  Argenté  (  a.suile 

7.  Chegrinée. 

d'art,  suppl.) 

8.  Coucou  (a'suite 

8.  SeptOBiiUfa.) 

d'art,  suppl.  ) 
9.  Blanche  (3«  suite 

9.  Noir  (a.) 

d'art,  suppl.) 
10.  Bordée(ù!:; 

II.  Torpille. 
...Aigt 

1.  Aveugle. 

1.  Dombe;. 

i4.  Lfmne. 
i5.  TobercQlie  (  V 
aaîto  d'art.  Mip.) 

16.  Eglantier  (itf.) 

17.  S^hen. 
ig.  Bouclée. 

ig.  Nègre  (  Ss  luita 
d  art.  aappl.) 

ao.  Aiguille  (3*  suite 
d'art,  lupp).} 

91.  Thouin. 

ai.  Bolikat. 

33.  Giivier. 

a4.  Biiinobate. 

35.  Gîoma  (  3*  suite 

d'art.  sDppI.) 

36.  Mobohr. 
Vf,  Schoukie. 
38.  Chinoise. 

ag.  MoMifque(a4mte 

d'art,  suppl.) 
3o.  Ondula  (m;.) 


ccllv  <la  d«raier  ordra  dont  m 


l*iinf|t-MpttëB*,  ti  UMitiïBiai  Ir  ti«iito-aaitai«  i 


niiu  ioKTin  dinila  Mcoad-, 
leoBiitBs,  Igqnalanikiia, 
[nalritma ,  h  TLii||t--iiiitiiia, 
ni  la  lnnte.danxitnt  otdBi« 
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HISTOISE  NÀTDKELLE. 


Xi.  GronoTienne. 

4.   AODON- 

19.  VenUtre. 

S^lr"'"-' 

I.  Massant. 

ai.  Hoir. 

a.  Rumal. 

aa.  Bridé. 

suite  d'art^p-) 
35.  Banbàenneiid.) 

3.  Cornu. 

aS.Anné. 

94.  Cendré. 

36.  Frangée. 

Vl-a  ORDRE. 

a5.Mongo-p.rk(>' 
auited'art.  sup.) 

3.  OQtTALK. 

JuguiMir». 

a6.  Ondulé  (ù;.) 
a?.  A«asi. 

5.  lOFHIB. 

t /Requin. 

a-  Tréê-gnad. 

5.  Pointaié(i««iito 

d'art  Buppl) 
4.GUuqne.     - 
5.lonç-nM. 

6.  Philipp. 

1.  Baudroie. 

2.  Veipertiaon. 

3.  Faujas. 

4.  Histrion. 

5.  Chironecte. 

6.  Doabl«-bo>w. 

39.  Hérissé. 
Vni«  ORDRE. 

7.  aaiMÈKK. 

l'.  Pwlon. 
8.  Rouuelte. 

7.  Commerson. 

8.  Ferguson. 

I.  Arctique. 

g.  Rochier. 

10.  MiUudn. 

1 1 .  Emûsole. 

VII"a  ORDRE. 

s.  Aniarctiqae. 
XII"  ORDBE. 

13.  Barbillon. 
t3.  Barbu. 

6.  BAUSTB. 

i4.  Tigrf. 
l5.  Gailonné. 

I.  Vieille. 

8.   rOLTODW. 

j6.CEillé. 

a.  Etoile. 

1.  Feuille. 

i7.IrabeUe. 

3.  Edtarpe. 

iH.  Marteau. 

4.Bumva(  5*«uit« 

9.   ACIFENsiaK. 

19-  Panloufiier. 
ao.  Renard. 

d'art,  suppl.  ) 
5.DoubleJ^dlion 

1.  Esturgeon. 

ai.Grijet. 

6.  Chinois. 

9.  Huso. 

aa.  Aiguillât. 

7.  Velu. 

S.StTïlet. 

a5.  Sagre. 

8.  Mamelonné. 

4.  Etoile. 

a4.  HumantiB. 

9.  Tacheté. 

fi5.  Liche. 

10.  Praslin. 

XUI-t  ORDRE 

afi.  Gronovien. 

ii.Klcinien. 

37.  Dentelé. 
aS.  Boudé. 

la.  Cunusavian. 
i3.  Epineux. 
i4.  Sillonné. 

Jpode.. 

39-  Ecailleux. 

10.  WTRACION. 

So.  Scie. 

i5.  Caprisquo. 

16.  Queue-fourchue. 

i.Trîaneulaire. 

d'art  «uppl.) 

17.  Bourse. 

a.  M»illé^ 

?a.ADge. 

18.  Ainéfiçaiq. 

3.  Pointillé. 
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TABLE  GÉHÉRALE  DES  POISSONS. 


4.  Qiulre  -  tuber- 

5.  Musesu-alIoiij(é. 

6.  Deux-tuberoulM. 

7.  Moucheté. 

8.  BOMU. 

9.  Trois-aiguilloBi. 

10.  Trigonc. 

1 1.  Double-aiguillon, 
la.  Quatre-aiguilloiu. 

i4.  Quadran^lure. 
1 5.  Dromadaire. 


3. 


— r — ^nen. 

ï.  Allongé. 

't.  Museau-alloDg^. 

î.  PlumUr. 

î.  Méingria. 

7.  Electrique. 

3.  Grone-léte. 


IS.   OTCHDZ. 

i3.  : 


Atin)^. 
Plumier. 
.  Holocanthe. 
Tacheté. 


Perroquet. 

Etoile. 

Pointillé. 

Sani-tadie. 

Hériué. 
.  Moucheté. 
.  Honckécieu. 
.  I^gooépbale. 

Rayé. 
.  CroMMot 
,  Mal-armé. 


5.  Orbe. 

6.  Mole. 

l4.   UBXRidÏDB. 

i.Tuhercalé. 

l5.    SYNONATaX. 

i.Tromfiette. 

3.  Aiguille. 
5.  Tuyau. 

4.  Pipe. 

5.  Hippocampe. 

6.  DeuT-piquans. 

7.  Barbe. 

8.  Ophidion. 

XV"»  ORDRE. 

ITtoraeiiu. 

16.  cntorriE^. 

i.Lompe. 
s.  Epineux. 

3.  Menu. 

4.  Doubl&-^*ne. 
5-  Gélatineux. 


19.   PiSAU. 

I .  Dragon. 
9.  VolanL 
3,  Spatule. 

3o.  cxirrHmQvx. 

1 .  Cuiraaié. 
3.  Sumpit. 
3.BécaMe. 

XVII««  ORDRE. 

31.  cfenjz. 

1.  BntndMenne. 

3S.   MONOFTÂRK. 

1.  JaTanaif. 
a3.  lxptog£phaijc. 
I.  Blorriden. 

34.   OTMNOTK. 


7.  Ventru. 

8.  Bimaculé. 


5. 


I .  Electrique, 
S.Putaol. 

^.  Spatule.  S.  Blanc 

ti).  Souris  (2«  Miite    *.Carape. 

d'art  lupp.)         S.Fieraafer. 
ii.Lipari».                   6.  Long-muaeau. 
la.Rayé.  .         

,  j_  33.  ttUCUIUHB. 

17.   LEPADOOABTKHB. 

I.  Gonan.  >■  Leptore. 

9.  Electrique. 
XVI»-  ORDRE. 

36.   NOTOPTÂBB. 

^bdominau». 

1.  Sa[rirat 
1.  Ecailleux. 
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HISTOIRE  NATURELLE. 


27.  oFsnuu. 

36  bii.  MAKAiRA. 

♦4.   OSANOSOWt.. 

i.Ophû. 

I.  Hoiiitre  (a*  soîte 

i.RaL 

s.  Serpent. 

d'art  .oppl.) 

a.  HoQttuyn. 

S.  F«K^  (  a»  mite 

d'«L  -uppl.) 

37.  AKABHIQUE. 

45.  Tiucsna. 

SS.   TBItTRE. 

i.Lonp. 

I.  Vive. 

1.  Bougainvillien. 

S.EArraK. 
3.  Panthérin. 

«.Osbeck. 

sa-    APTiBONOTB. 

38.  ooiflfcpHoiut. 

46.  ou». 

i.Pauan. 

i.Bailal. 

1 .  Morne. 
3..£glefin. 

So.    BÉOALÏC. 

Sg.  BTRCnUTiE. 

5.  Bib. 
4.  Saida. 

I.  Gleme. 

i.Fiatole. 

5.  Blennioïde, 

s.  Uncéolé. 

9.  Paru. 

e.CaUariaa. 

3l.    OSONTOOM&TBK. 

3.  Grii(a«TOited'ar. 
■upp.) 

7.  Tacaud 

8.  Bouge  (  5*  Miito 

1.  Aiguillonné. 

4.  Argenté  (W.) 
5.Mmr(W.) 

d'art  auppl.) 

4:âiir- 

Sï.  MURÂNK. 

4o.  KHtnfSB. 

ii.PolUdt. 
la.Sey. 
iS.  Herbu. 
i4.  Nègre  (it) 
i5.HoW 

I.  Anguille. 
».  Taâietée. 
3.My«K 

XVin"«  ORDRE. 

4.  Congre. 

16.  Danois. 

33.   UOKatYTE. 

Jugulaim. 

17.  Lote. 

18.  Mujtelte, 

..App».. 

4l.  XOKÂNOi^. 

ig.  Gmbfe. 
30.  Meriiu. 

54.  qFHmiE. 

..s.jrf: 

ai.  Broflne. 
sa.  Lubb  (id.) 

I.  Barbue, 
a.  Imberbft. 

i.Lyre. 

2.  Dragonnom. 

3,FlèAe. 

47.  KSTBACHCÂM. 

S.Unerwk. 

l.T.a. 

35.    UACBOGNATHI. 

a,Bleimi<iîde. 

j.AiguilIaDné. 

4.  Japonais. 

a.  Armé. 

5.  Pointillé, 

48.   BUIQOf. 

36.   XIPIDAS. 

43.  cuMOMOOf. 

i.Liè™. 

I-Eapadon. 

a.  Phycis. 

...Epée. 

1,  Indien, 

S.HédiKmliaL 
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TABLE  GÉNÉRALE  DES 

4.  Cattorogine,  a.  Serpontifimne. 

5.  Sourdlleux.  5.  Trachyptèro. 

6.  Cornu. 


POISSONS. 

58. 


J.  Tentacule, 
8-  Su)éfieii. 
9.F(«cé. 

10.  Coquillade. 

11.  Sauteur. 
la.  Pinarn. 
i3.  Gadoïde. 
l4.  Belette. 
iS.Tridaotyte. 

16.  Pholyt 

17.  Bosquien. 
]}<.  Orovirrpare. 
19.  GanneL 
30.  Pointillé. 
si-Garamit 
ss.  Lumpins. 
35.  Tord. 


54.  TxnidiDK. 


55.  < 


1.  PecdnircMtra. 

3.  Boddaert. 

3.  Lancéolé. 

4.  Aphye. 

5.  Paganel. 

6.  Entanglanté. 

7.  Noir- brun. 

8.  Boulerot. 
9.B0K. 

10.  Arabique. 

1 1 .  Joao. 
1 9.  Bleu. 
1 3.  Plumier. 
i4.Tliunbei^(3«»ui. 

d'art,  luppl.) 
i5.EléoU-c. 
1 6.  Nébuleux. 
J7.  Awaon. 
18.  Hoir. 
ï9-I*gocéphalB. 
SobisCHR'TaosTBOiiE.    ao.  Menu. 

ai,  Cyprinoïde. 
33.  Schlotser. 


49.  OUOCPODE. 

1.  Véliftre. 

5o.KUHTE. 

i.Blocbîeii. 


}.  Fiatoloïde. 
XIX*«  ORDRE. 
THoraeiru. 
St.jjtpumn. 
l.  Coiuiiieii. 


1.  GardénîeHne. 

53.  CÉPOLE, 

1.  T«Dis. 


56.    OOBIOÏDI. 

i.AnguiUtfoniie. 
ai  Smyméen. 

3.  BrooMonnet. 

4.  Queue-noire. 

57. 


i.Gronovien. 

5.  Dormeur. 
4.  Kxnlreuter, 


59.   aatxèaocx. 
i.Teriar. 

60.    SOOMBlUt. 

1 .  CommenoD. 

3.  Thon. 

4.  Genuoa. 

5.  Thaurd. 

6.  Bonite. 

7.  Sarde  (  a*  suite 
d'att.  auppl.  ) 

8.  Alatunga. 
g.  Chinoia. 

10.  Atun  (  3a  suite 
d'art,   auppl.  ) 

1 1 .  Maquereau. 
1 3.  Japooai*. 
i3.  Doré. 

i4.  Albecore. 


1.  Noël. 

».  Commeraonoien. 

3.  Sauteur. 

63.    URANZ. 

1.  Trachare. 
a.  Amie. 

3.  Fatcé  (  a<   suite 
d'art,  rappl.  ) 

4.  Chloris  (  id.  ) 

5.  Grumétiophthal- 

6.  Qaeue-)aune. 

7.  Glauque, 
ii.  Blane. 

g.  Plumier  (id.) 
to.  Kleia.  (ui.) 
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1 1 .  Qnanfr-roage. 

13.  Filamenteux. 
l3.  Dftubenton. 
i4.TrèB-bMU. 
i5.  Carangue. 

1 6.  Ferdau. 

17.  Rouge. 
iS.Geaa. 
19.  Sansun. 
3o.  Korab. 

63.    TRACHINOTK. 

1.  Faucheur. 


64. 

i.PAlagiqne. 
a.  Flumérien. 

3.  Ftlilschei(a>  suite 
d'art.  *uppl.) 

4.  SacTMtia  (3eauile 
d'art,  auppl.) 

65.  c^o. 

1.  Afuror. 
a.  Poulain. 

66.  cxtiojtOBX. 

1.  Bâillon. 
a.  Blocb. 

67.   GORD. 

1.  Aigrette. 

3.  Angulé. 


i.Blea. 
a.Vari«. 

6g.  NASON. 

I.  Licornet. 
3.  Loupe. 


1.  Double-bosM. 
71.  oBrBKoniMt. 


1 .  GoratOT. 
3.  Gai. 


1.  Hentonnier. 
s.  Trichoptère. 

73.  MONOIUCrTIA. 

1.  Falcifomie. 

74.  PLBCrOBHINQTm. 

I .  dhétodonoide. 

75- 
i.Faacé. 

76, 

1.  Chinoii. 
a.  Tacheté. 

77.   BOtTRYCacnJ». 

i.CCillé. 

78.    ECBÉNin. 

I.  Rémora. 
3.  Naucrate. 
5.  Rayé. 

79.  MACROUSE. 

1 .  Berglax. 
80.  coKYrniiŒ. 
i.IIipputus. 


a.  Doradon. 

3.  Chrynirua. 

4.  SoombércndeL 

5.  Onde. 

6.  Fompile. 

7.  Bleu. 

8.  Flumier. 

9.  Baaoir. 
10.  Perroquet. 
ii.Camua. 
13.  Rayé. 

i3.  Chinoii. 
i4.  Pointu. 
i5.  Vert. 
16.  Ca«iué. 

81. 


1.  Cinq-tachea. 
a.  Gmelin. 

8s.  COKiFWÉsdÙ»- 

1.  Hottujaien. 
83.  ASpmoFHOAE. 

9.  Liaiaa. 

84.  ASFIDOPHOBaÏDE. 

I .  Tranquebar. 

85.  COTTX. 

1.  Grognant. 
3.  Scorpion. 

3.  Quatre-coriKa. 

4.  Raboteux. 

5.  Anatral. 

6.  Insidiateur. 

7.  Mad^aïK. 

8.  Noir. 

9.  ChaboL 
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86.  ECOIU>ÈNZ. 

I .  Horrible. 

3.  Africaine. 
S.  E|>ineuM. 

4.  Aiftnillonn^ 

5.  MarseillaÏM. 

fi.  Double-filament. 

7.  Brachion. 

S.  Barbue. 

9-  RAKtaae. 
lu.  Hahé. 
11.  Truie. 
i>.  Plumier. 
i5.  Américaine. 
i4.  Didactyle. 
lS.  Antennëe. 
iti.  Volante. 


I .  Plumier» 

88.  GAarinosTiz. 

1,  Epinoche. 
a.  Epinochette. 
3.  Spinacbie. 

8g.     CESTROPOUK, 

i.Bbomboïdal. 

go,   CENTIlOOAaTÈHÏ. 

1.  BrunAtre. 


gl.   CENTBONOTE. 

1.  Pilote. 

a.  Eperon  (  a*  mite 
d'art,  auppl.  ) 

3.  Acanthiaa. 

4.  Glaycot. 

5.  Argenté, 
fi.  Ovale. 


7.  Lvzaa. 

8.  Câiulintn. 

9.  Ganlénien. 

10.  Vadigo. 

11.  Nègre  (id.) 

99.  LÉFnACANTRK. 

1 .  Japonais. 

93.  cinuLxcàHTm. 
1.  Spinarelle. 

94.  DACTÏIiOFTÂRZ. 

i.Pirapèclc. 
a.  Japonais. 

95.  phionotb. 

1.  Volant. 

g6.    TRIOLE. 

I .  Asin  tique, 
a.  Lyre. 

3.  Caroline. 

4.  Ponctuée. 

5.  Laitoviza. 

6.  Hii-ondelle. 

7.  Pin. 

8.  Cnmau. 

9.  Grondin. 

10.  Milan. 

1 1 .  Menue, 
la.  Cavillone. 

97.  TÈBssniDjoit. 

1 .  Matarmat. 
a.  Chnbrontère. 

98.  BTtOFHORE. 

1.  Porto-glaive. 


100,  HUUJt. 

I .  Bouftet. 
a.  Surmulet. 

3.  Japonaia. 

4.  Auriflamme. 

5.  Ba;é. 

6.  Tacheté. 
7.Deux-bandei. 

8.  Cyclottome. 

9.  Trois- ban  de*. 

10.  Macronime. 

1 1 .  Barberin. 
la.  Bouffeitre. 
iS.Rougeor. 

i4.  Cordon-jaune. 

101.  ITOOON. 

I.  Rouge. 

103.  LONCHUltn. 


loi.   ULBRB. 

i.Hépate. 
a.  Operculé. 

3.  A  unie. 

4.  Faucheur. 
9.  Oyëne. 

6.  Sagittaire. 

7.  Cappa. 

8.  Lépisme. 

9.  Unimaculé. 

10.  Bobar. 

1 1 .  BoMU. 
1  a.  Noir. 
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i3.  Argenté. 
i4.  Nébuleux. 
iS.  Criftâtre. 

16.  Armé. 

17.  Chapelet. 

18.  LODg- 

19.  Thunberg. 
so.  Grison. 
31.  Croiuant. 
aa.  Fauve, 
aï.  Ceyiau. 

a4.  D«ux-baDdefl. 

35.  Mélagastra. 

36.  Malaptère. 

37.  A  demi-rouge. 

38.  Tétracantbe. 

39.  Demi-dùqiie. 
3o,  Cerclé. 
Si.HériMé. 

33.  Foarchs. 

33.  Slx-bondet. 

34.  Macrogtutère. 

35.  Filamenteux. 
3G.  Anguleux. 
37.  Hmt-niea. 
3».  Moucheté. 

3g .  GommerMHUliai. 

ii.Macroptère. 
43.  Quinae^pines. 

43.  Macrocéphale. 

44.  Plumiérien. 

45.  Gouan. 

46.  Ënnéacantlie. 

47.  Rauges-raies. 
-  48.  Kaimira. 

49.  Salmoïde  (3"auite 

d'art,  auppi) 

50.  Iris  (id.) 
ôi.  Paon. 
53.  Bonlé. 
M.  Rouillé. 
54.(EiUé. 

55.  Mélopt. 

56.  Nil. 


57.  Louche. 

58.  Tripte-Uche. 

59.  Cendré. 

60.  Cornu  bien. 

61.  Mêlé. 
63.  Jaunâtre. 

63.  Merle. 

64.  Rône. 

65.  Fuligineux. 
£6.  Brun. 

67.  Echiquier. 

68.  Marbré- 

69.  Large-queus. 

70.  Girelle. 
7l,Parolique. 
7a.  Bcrganyltre. 
73.  Guaxe. 
74.Tanooïde. 

75.  Double-tache. 

76.  Ponctué. 

77.  Owi&ge. 

78.  Onite. 

79.  Perroquet. 

80.  Tourd. 

81.  Cinq-épines. 

83.  Chinoii. 
63.  Japonais. 

84.  Linéaire. 

85.  LunuU. 

86.  Varié. 

87.  Maillé. 

88.  Tacheté. 
89.Cock.    . 
90.  Canude. 
9i.BLanche*-raî«. 
9a.  Bleu. 

g  3.  Rayé. 

94.  BaLlan. 

95.  Bergylte. 

96.  HoMek. 

97.  Arislé, 

98.  Bimyé. 

99.  Grandea-écaillet. 

100.  Têle-bleue. 

101.  A  gouttes. 


loa.Botaé. 
io3.  Giaq-tac^es. 
io4.  Microlépidote. 
lo5-  Vieille. 

106.  Karut 

107 .  Atiét. 

108.  Ceinture. 

109.  Dip«mine. 

110.  Hololépidote. 

111.  Ttentonre. 
113.  Parterre, 
ii3.  Sparoïde. 
Ii4.  Léopard. 
il5.  Maliàpléranotr. 

116.  Diane. 

117.  Macrodontst 

118.  Neustrten. 
iig.Calopa. 
130.  EaMnglanté. 
I3i.pa^ruche. 
133.  Kedik. 
133.  Combre. 
ii4.  Braiilien. 

135.  Vert.' 

136.  Trilobé. 

137.  Deux-croïanDf. 

138.  Hébraïque. 

139.  I^rge-raie^ 
i5q.  Annelé. 

io5. 


i.Scere. 
3.  Trilobé. 

106.  CHBILOOmàH- 

1.  Heptactnthe. 

3.  Chrysoplère. 

3.  Rayé. 

4.  Maurice. 

5.  Cyanopttre. 

6.  Boops. 

7.  Aigle  (5«  «uîto 

d'art,  «upfl-) 
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8.  AcoapH. 

9.  Macrolépidote. 
lO-Tacbeté. 

107.  ortuciraux. 

I.  Karruwey. 
a.  -Wnhl. 

108.  HOTXHTrHNOS». 

X.Faaoé. 

lOg.  KARX. 

I.  Stdjan. 
a.  Etoile. 

3.  Ennéacaittbe. 

4,  Pourprée 
â.Barid. 

6.  Chadri. 

7.  Perroquet. 

8.  lUkatoe. 
g.  Denticolé. 

10.  Bridé. 
it.Catetb;. 
la.  Vert. 
i3.  Gfaobban. 
i4.  FemigioeuX' 
i5.  Fonbel. 

16.  ScfiloBMr. 

17.  Rouge. 
iS.THlobë. 
19.  l^icbeté. 

1 10.  OtTOHHINQCB. 

1.  Fleurieu. 
m.  oFuis. 

1.  Dorade. 

9.  Sparailloii. 

S.Saroue. 
4.  Obbde. 


6.  Smaris. 

6.  Mendole. 

7.  Argenté. 
S.Huiia. 
9-  Pngel. 

10.  Pagre. 

1 1 .  Parle-épine. 
13.  Bogue. 
i3.QiiithËre. 
i4.SBupe. 
lâ.SarËe. 

16.  Synagre. 

17.  Elevé. 

18.  Strié. 

19.  Ha&n. 
30.  Berda. 
ai.  GbiU. 

3a.  Eperon  aé. 
a3.  Morme. 
34.  Brtinâtre. 
ad.  Bigarré. 
afi.Oibt^. 
S7.  AUr^illaU. 
aS.  Caatdgnole. 
39.  Bontravéo. 
3o.  Ma&aéna. 
Si.Hdiak. 
33.  Ramak. 

33.  Grand-œil. 

34.  Queue-rouge. 

35.  Queue-d'or. 

36.  Cuniog. 

37.  Galonné. 

38.  Brème. 

39.  Gros- oeil. 
4o.Rayé. 
4i,  Ancre. 
4a.  Trompear. 

43.  Porgy, 

44.  Zanture. 

45.  Denté. 

46.  Fatcé. 

47.  Faucille. 
4S.  Japonaû. 
49.  Suriiuni. 


POISSONS.         s8J 
5o.  Cynodon. 
Si.Tétracanlbe. 
5a.  Verlor. 
53-  Hylostorne. 

54.  M^lio. 

55.  Breton. 

56.  Rflyé-d'or. 

57.  Catetby. 

58.  San  leur. 
5g.  Venimeux. 
Go.  SaUn. 
St.Jub. 

6a.  Mélanote. 
63.  Hiphoa. 
64- Demi-lune.' 
65-  Holocjranéose:. 

66.  Lépiiure. 

67.  BiTobé. 

68.  Cardinal. 

69.  Chinois. 
70-  Bufonite. 
71.  Perroquet. 
73.  Orplie. 

73.  Marron. 

74.  Rhombouie. 

75.  Bridé. 

76.  Galiléen. 

77.  Carudae. 

78.  Faon. 

79.  Rayonné. 
So.  Plombé. 
81.  Qavière. 
83.  Noir. 

83.  Chloroptèce. 

84.  Zonéphons. 

85.  PoinliUé. 

86.  Sanguinolent. 

87.  Acara. 

88.  Nhoquunda. 

89.  Atlantique. 

90.  Cbryioinélane. 

91.  Hémisphàra. 
9a.  Pantherin. 

93.  Brachion. 

94.  Héaco. 
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g5.  DesfbnbimM. 
gè.  Abildgaard. 
97.  Queue-verle. 
g8.  Rougeor. 


1 .  Plumier. 

a.  Noté. 

S.  Hexacantlw. 

4.  Apron. 

5.  Zingel. 

6.  Queue-jatuw. 

11 3.  LUTIAN. 

i.Vîrgtnien. 

a.  Anuiac- 
S.Atcennoa. 

4.  Stigmate. 

5.  Slri*. 

6.  Pentagramme. 

7.  Argenté. 

8.  Serran. 

9.  Ecureoil. 
10.  Jaune. 
ii.ŒU-d' 


39.  Scimi. 
3o.  Lapine. 
3i.IUm«ux. 
Sa.Œillé. 

33.  BoMU. 

34.  OdrAtre. 

35.  Bntnnich. 

36.  Blar^llaù. 

37.  Adriatique. 

38.  Magnifique. 

39.  Polymne. 
Ao.  Paupifere. 
4i.  Noir. 

4a  Clirraoptire. 

43.  MécliterranéeD. 

44.  Ray;é. 

45.  Ecriture. 

46.  Chinois. 
47.Pi  (ue. 
4S.  Selle. 

4g.  Deux-dmti. 
5o.  Blaraui, 
5i.LinuKe. 
53.  Surinam. 

53.  Vsrdâtio. 

54.  Groin. 

55.  Horwégion. 


a.Nageoire*TOUgea.   56.Jourdin 


13.  Hamrur. 

1 4.  Diagramme. 
i5.Bloch. 

16.  Verrat. 

17.  Uacrophtalme. 

18.  Voamaer. 
ig.  Ellipti<^ue. 
ao.  Japonais. 
al.  Hexagone, 
aa.  Croissant. 
a3.  Galon-d'or. 
a4.  Ojrmnocéphale. 
a5.  Triangle. 

a6.  Microstome. 
37.  Argenté-violet(a* 
suite  d'à rt.BUpp.) 
aS.  DémcBRthe. 


7a.  Cayenne. 

73.  Trident. 

74.  Trilobé. 

i|4. 


57.  ArgL_. 

58.  John. 

59.  Tortue. 

60.  Plumier. 

61 .  Oriental. 
£a.  Tacheté. 

63.  Orange. 

64.  Blancor. 
65  Perchot 

66.  Jaunellipse. 

67.  Grimpeur. 

68.  Ché<odan<â'de. 
6g.  Diacanthe. 

70.  Peint  (  3*  suite 

d'arLsuppl.  ) 

71.  Arauna  (  a'  suite 

d'art,  suppl.) 


i.Sandat 
a.  Hober. 
3.Safga. 

4.  Albume. 

5.  Luphar. 

6.  Arabique. 

7.  Bayé. 

9.  Onse-rayoo*. 

10.  Plumier. 

ii.MuIei. 
la.  Ambaase. 
1 3.  Dérocha. 
i4.  Macrodon. 
i5.  IfotÀ. 

16.  Rou^. 

17.  Nilotiqiw. 

18.  ŒUIé. 

19.  Six-raiet(3*suitft 

d'art,  suppl.) 
ao.  Fascé  (  a*  siiils 

d'arL  sumil.  ) 
SI.  Percèot  (ut.) 

Il5.  BODUJt. 

I. Œillère. 

3.  Jaguar. 

4.  Hacrolé^olB. 

5.  Argenté. 

6.  Bloch. 

7.  Aya. 

8.  Tacheta 
g.  VivaneL 

1 1 .  Déoacanlbe. 
13.  Lenijan. 
i3.  Groase-tAe. 
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i4.  Cyclosloitw. 
iS.Rogas. 
1 6.  LuDiire 
17-  Hélanoleuque. 
i8.  Jacob-érerUen. 
ag-Bouk. 
9o-  Hùtnle. 
ai.  Apu4. 

33.  Etoile. 

33.  Tétraonthe. 
ai.  Sîx-raiM. 

1 1 6.  TMsiAnan. 

I .  Lirge-ntî«. 
a.  Triacuidie. 


t.  Abiuwmf. 
a.  Coro. 

3.  Ciliée. 

4.  HeptBcanlbe. 
5>  Qtromis. 

6.  CrtAer. 
•j.  Umbre. 

8.  Cylindrique. 

9.  Saumura. 

10.  Penladacijle. 

11.  Rayée. 

116.  mcROPrâni. 


119. 

i.Sogo. 
a,  Qiani. 
3.  Schnitser. 
«.Crénelé. 

5.  GluuiMn. 

6.  Gateria. 

7.  Jarbua. 

8.  VeHâti*. 


9-  Tigr*- 

10.  Cinq-raie*. 

1 1 .  Bengali. 
13.  Epinéphële. 
ï3.  Port. 
i4.  Noir. 
x5.  Aoérine. 

16.  Boutton. 

17.  Jaune  etbiea. 

18.  Queue-rayée. 
19-  Négrillon, 
xo.  Léopard. 
91.  Cilié. 
33.  Thunberg. 
s3.  Blanc-rouge. 
34t  Bande-blanchi 
aS.  Diacanthe. 
a6.  Tri  pétale. 
37.Tétnicanthe. 
38.  Acanthopa. 
3g.  RadjalMu, 
3u.  Diadème. 
3l.  Gymnoae. 
33.  Rabaji  (  9«  suite     ^-  Porte-épine. 

d'art  Mippl.  )  9-  ïtorlor. 


53.  Brun. 
a4.Mert«. 

55.  Rouge. 

56.  Rouge~brun. 

57.  Soldado. 
SS.BoMu. 

59.  Sonnerat 

60.  Heptadactyle. 

61.  Pantbérîn. 
6a.  Rosmare. 
63.  Océanique. 
£4.  SolmcHde. 
65.  lïorvrégiea. 

lao.  rKRiàqus. 

1.  Perche, 
a.  Américaine. 

3.  Brunnicb. 

4.  Umbre. 

5.  Di acanthe. 

6.  Pointillée. 

7.  Murdjan. 


35.  Marin. 

34.  Têtard. 

35.  Philadelphien. 
3f>.  Herou. 
37.ForaUel. 

38.  Triacanihe. 

39.  Argenté. 

40.  Tauvin. 
4i.  Ongo. 
43.  Doré. 

43.  Quatre-raiea. 

44.  A  bande*. 

45.  Pira-pixanga. 
46-  lancéolé. 

47.  Pointa- bteui. 

48.  Blanc  et  brun. 

49.  Surinam. 

50.  Eperon. 
5i.  Alricain. 
5a.BoHé. 


10.  Loubine. 
ii.PrasIin. 
1  a.  Triacanihe. 
i3.  Pentacanthe.. 
t4.  Fourcroi. 

lai.  UAjirà. 


laa.    FDfÉUpTÂRE. 


I.  Botquiei: 


i.Doré. 
a.  Brun. 

134.    POHATOMfi. 
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la5.    LiKMTOICE. 

i.Qaeud-jtune. 

Ii6.    cKSTtLOuarHE. 
i.Nègn. 

137.    CHETUJBK. 

1.  Am^icain. 

laS.  LilOOKATHB. 

1.  Ai^nté. 
lag.  cHéroDON. 

1.  Bordé. 

%.  Curaçao. 
8.  Maurice. 

4.  Bengali. 

5.  Faucbeur> 
G.  Roadelle. 

7.  Sargdïde. 

8.  Cornu. 

9.  Tacheté. 

to.  Tache-noire. 
11,  Soufflet. 

13.  Cannelé. 

i3.  PenUcanthe. 

14.  Allongé. 

là.  Coiia^  (  a*  auîte 

â'..rt.  auppi.  ) 
i6.  Pointu. 
%j.  Qucue-bianche. 
18.  Grande-écaJlle. 
1  j.  Argus, 
ao.  Vagabond. 
31.  Forgeron, 
aa.  Chili. 
aS-  A  bande*. 
a4.  Cocher. 
a5.  Hadjan. 
a6,  Peint. 
aj.  Husean-alltHigé. 
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38.  Orbe. 

ag.  Zèbre. 

3o.  Bridé. 

5 1 .  Vespertilion. 

32.Œillé. 

33.  Huit-bandei. 

S4.  Collier. 

35,  Teïra. 

36.  Surate. 
Sj.  Chinois. 
38  Klein. 
59.  Bi  maculé. 
4o.  Galline. 
ii.Trois-bande». 
4a.  Télracanthe. 

t3o.   ACÂKTBfNIOtl. 

1.  Rhomboïdo. 

a.  Heu. 

3.  Orbiculaire. 


5.  Para. 

6.  A>fur. 

7.  Jauo&tn,' 

1 54bia.  Hoi:.&eunBK. 

I.  Triootor. 
a.  Ataja. 
S.  lAnwrcL 
4  Anneau, 

5.  Cilier. 

6.  Empnmir. 
■7.  Duc. 

8.  Bioolor. 
9.Mubit. 

10.  Armet. 

11.  Deux-pîquans. 
13.  Géométrique. 
l3.  Jaune  et  noir. 

iS5.  ÊMOFLon. 


l3l.  CHÈTODIPTÀJLB.      '."Wliite. 
1.  Plumier.  i56. 

i33.  poHACsm'iut. 


i.Paon. 

a.  Ennéadactyle. 

3.  Burdi. 

4.  ^mnun. 

5.  Filament. 

6.  Faucille. 

7.  Croiiuant. 

l33.    POKASABTT. 

1.  Argenté. 

l34.  POMACaNTKE. 

l.Griion. 

a.  Sale. 

3.  Arqué. 

4.  Doré. 


1 .  Moncham. 
a  Kakaitsd. 


iSj:  aCANTHUHa. 

1 .  Chirui^gieu. 
a.  Zèbre. 

3,  Noiraud. 

4.  Voilier. 
5  Theutû. 
6.  Rayé. 

i38. 


t.Sohar. 

139.   ACANTUOPOgg. 


I.  Argenté. 
9.  Boddaert 
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1 .  Argenté. 

a.  Quadmigulaire. 

l4l.    AROYRBloaE. 

I .  Vomer. 

l4x.    ZÉE. 

I .  LoDgs-dieVeuX. 
a.  Ruxé. 
3.  Forgeron. 

l'tS,  -OiL. 

1.  Verdâtre. 

144.    CHIl¥BoroB£. 

1.  Loue. 

i45.  CAntos. 
I.  Sanglier. 

l46.  PLEtnUJNZCTB. 

I.  Flétan. 
9.  Ltmande. 

3.  Sole. 

4.  Plie. 

5.  Fiez. 

6.  Flyadre. 

7.  Pôle. 

8.  lân^etle. 
g.  Glacial. 

lo.  Limaadetle. 
>>■  ChinoH. 
1  a.  I.imandoïde. 


i4.Œillé. 

i5.  Trichodactyle. 

i6.  Zèbre. 

17.  Plagieuie. 

18.  Ai-genlé. 
Lttctpède.  5, 


19.  Turbot. 

20.  Catrelefe 
ai.Tai^ur. 
33.  Deiiié. 
33.  Moineau. 
a4.  PapiUeux. 
35.  Argos. 
s6.  JapcHiaia. 
ay.Calimande. 

38.  Grandes-Ànille*. 
99.  Cnnmenoiinieii. 


1.  Barbu, 
a.  Marbré. 

3.  Pavonien. 

4.  Faaci. 

5.  Deux-i;gnea. 
£.  Orné. 

XX«  ORDRE. 


1.  Mudfiah. 
>.  Japuiaû. 

■  54.  c6lvbiun>4 
I.  Ghinoiae. 

IS5.  um. 
i.ChaaTe> 

i56.  BUTYBnf. 
■ .  Banane. 

157.    TRIPTÉRONOTB. 

i.HautÎD. 

i58.  ohfOe. 
1  ■  Klnnàde. 

iSg.  sa.imx. 

I.  Glania. 

a,  Verruqiieux,' 


l4o.     CIRKHITE. 

t.  Tacheté. 


i4q.  CHEiLoDAcmiS.        ■  Deux-tache». 
6.  Schilde. 


i.FaKé. 

l5o.  COBtTK. 

i.Locbe. 

3.  Tœnia. 

3.  Troîft-barbiUoni. 

iSl.    UISOURKB. 

1.  Fouile. 

1S3.  ANABLBF8. 

1.  Surinam. 


7.  Undéoinial. 

8.  Aaprède. 

9.  Cotiléçlion. 

10.  Chinoia. 

1 1.  Hexadaotjle, 

160.  HlCKOPTÉROiroTK: 

1.  CfaariHutfa. 
3.  Grenouiller^ 

3.  Brun. 

4.  HexadcinDe. 

161.  mâi.aptér(jrx. 
1.  Eleclri^ne. 
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POCÉLIRIB. 


i.Bigra. 

a.Cbat 
S.Scheilui. 

4.  Bairré. 

5.  Ascito. 

6.  Argenlé. 

7.  Noeud. 

t.  Quatre-tadie*. 

9.  Barbu. 
19.  Tacheté. 
II.  Bleuâtre. 
la.  Doigt-Je-nègre. 
i3.  Commewonnien. 
i4.  Thunberg(3<^ail6 
d'art.  BUppU) 

15.  Malou. 

16.  Coiu. 
i7.Docnuc. 
18.  fia|ad. 

ig.  Er^throptèn. 
ao  lUie-d'argenrt. 
31.  Rayé. 
33.  Moucheté. 
33.  Gntqué- 
a4.Ciiifi. 

l63.   DORAS. 

1.  Caréné. 

3.Càte. 


1.  Coorbitia, 
a.  Doré. 

■  65.  CATAIBIiÈtTrS^. 

i.  CklIkhM. 

3.  Américun. 
S.Poottué. 


t.  Armé. 
a.Dâ«mié. 


a.  ThunbePgien  (S*   i5.  Nelmo. 
■uited'arl.  Bup.)  16.  Len<^. 

17.  Kundacha. 
lA.  Arctique, 
ig.  Reidur. 
30-  Icime. 
31 .  Lépéchin. 
93.  Sil. 
a3.  Lodde. 
31.  Blanc. 
a5.  Varié. 

36.  Bené. 

37.  Rille. 

38.  Gadoïde. 

39.  Cumberlaiid  (7 
•uite  d'art,  su  p.) 


.    CXNTRANODOM. 


I.  Japonaù. 

170.  liOltKIAIKK. 

1.  Sétifore. 
3.  Tadietée. 


171, 

I.  Guacari. 

17a.  GosnxiRu. 
1.  Geo&oy. 

175.  TACHTSUIU. 

i.ChÎDoù. 

174.  UUfCWE. 

I.  Saumon. 


3.  SchieTermuHer. 

4.  Eriox. 

5.  Truite. 

6.  Ber^reOe. 

7.  Truite -«aumonév  i 

8.  Rouge.  >: 

9.  Gteden.  i3.  Marène. 

10.  Hucb.  i4.  NUrénule. 

11.  Carpion.  i5.  Wartmann. 
13.  SalveKoe-  i€.  Oxyrbinquft 
i3.  Omblen^evalier.  17.  T^eucicble. 
i4.  TaimcB.  18.  Ombre. 


i.EperUn. 
a.  Saure. 

3.  Blandiet. 

4.  Faucille. 

5.  Tumbil. 

6.  Galonné. 


I.  lAvaret. 
a.  Pidaclrian. 

3.  Scbokur. 

4.  Nés. 

5.  Larae. 

6.  ThymaUe. 

7.  Viinbe. 

8.  Voyageur, 
ig.  Huiler. 
10.  Autnniiial. 

Able. 
Peled. 
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19.  Aouge. 
ao.  aupéoïde(3'giiite 
d'art  suppl.) 

177.    CHABACIN. 

1 .  Piabuque. 
•J..  Denté. 
S.BoMu. 

4.  Mouche. 

5.  Double-moudie. 

6.  San*- tache. 

7.  Carpeau. 

8.  Nîlotiqoe. 
g.Né&scb. 

10.  Pulvérulent. 

11.  Anostume. 
13.  Frédéric. 
]3.  A  bande*. 
i4.  H^anure. 
i5.  Gurimatei. 
16.  Odoé. 


179.  iixst^. 
i.Sanre. 
180.  vÂajLLiffit. 
I.  Filament. 

181.  HOTACUITHE. 

i.Hei. 

183.  JKX^E. 

1.  Brochet. 
3.  Américain. 

3.  fiéloM. 

4.  Argenté. 

5.  Gambarur. 


6.  Eapadon. 

7.  T6t»-nno. 

8.  Chirooentre. 

9.  Vert. 

i83.  «raoïiE. 

i.Fatcé. 
a.  Renard. 

3.  Ghinoia. 

4.  Macrooéphale. 
5. 1"  ■ 


lU.  sphtrAnx. 

i.^iet. 
a.  uiîtroiae. 
5.  OrT«rt. 

4.  fiécuue. 

5.  Aiguille. 


a.  Spatule. 
3.Robcda 

186.   POLTn>iRX. 


1B7. 

1.  Campérîen. 

188.  niTuuuax. 
1.  Petimbe. 

189.  AULMTOMK. 

I.  Chinoii. 

190.   ■OLÈtOSTOMS. 

1.  Paradoxal. 


1-  Sphyiràe. 
a.  Bonuk. 

3.  Caroline. 

4.  Macfanate. 

>9S.  ATHÂRIHB. 

i.Joa. 

a.  Uénidîa. 

2.  Sibama. 
4.  Gra«deaa. 

193.  BTDRAJtOIKE. 

1.  Swampine. 

tg4.  sTOLipHcms. 

1 .  Japonais. 

a,  Commeraonnieii. 

195.  JEUOS. 

i.Céphale. 

a.  Atbule. 

3.  Crénilabe. 

4.  Taog. 
â.Tivni^uebar. 

6.  Plumier. 

7.  Tache-Ueue. 

i4€.  HueiLcniiE. 


197.  CHAMOt 

1.  Arabique. 


I .  Anne>caro]in«. 
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199- 

1.  Voknl. 
a.  Hétorien. 

3.  Sauteur. 

4.  Commeraonnien. 

aoo.  roLYtiÈiiE. 

1.  Emoi. 

a.  Pentadactyle. 

3.  R«yé. 

4.  Paradis. 

5.  Décadactyle. 

6.  Hango. 

30 1.    POIiTSAnTLK. 

I.  Plumier. 
aoa,  xcito. 


ao3.  cLvvéK. 

1.  Hareng. 
9.  Sardine. 
3.AI0M. 
4.  Feinte. 

6.  Anchoif. 

7.  Athérintjide. 
Û.  Raie-tTargent. 
g.  Apalike. 

10.  Belame. 

ii.Dorab. 

I  a.  AUlabar. 

i3.  Tuberculense. 

14.  ChrywïptÈre. 

i5.  A  bandes. 

16.  Macrooéphale. 

1 7.  De»  tropique». 

3o4.  mrsTE. 


ao5.  CLUPANODON. 

i.CaîUen-tasMTL 
a.  Naaique. 
i.VihbMrd. 

4.  Chinois. 

5.  Africain. 


ao6.   tKHFfi. 

t.  Argentée. 

907.  kén£. 
I .  Anne-caroIine. 
ao8.  jdobsdjUbx. 
1.  Noirâtre. 

aog.  XTITÂHE. 

1  ■  Brun. 

s  10.    CTFBINODOH. 

I.  Tarie. 


1 .  Qupëoïde. 


I.  Carpe. 

a.  fiarbeaa. 

3.  Spéculaire. 

4.  A  cuir. 

5.  Binny. 

6.  Bulalmai. 

7.  Mune. 

S.  Rouge-brun. 

9.  Ooufon. 
10.  Tanche. 
ii.Capoet. 
13.  Tancbor. 
i3.  VoQGondre. 
i4.  Verdâtre. 


1 5.  Anne-caroUne, 
ifî.  Hardoré. 

17.  Vert-violet 

18.  Hamburge. 
ig.  Cépbale. 
ao.  Soyeux. 
ai.Zéelt. 

a  a.  Doré. 
a3.  Argeaté^ 

34.  Téleacope. 
a5.  Gros-yeux. 

36.  Qnatre-lobei. 

37.  Orphe. 

38.  Royal. 

39.  Caucua. 
So.  MalchoB. 
3i.  Jula. 
3a.  Gibèle. 
33.  Goleian. 
34.Labéo. 

35.  Leptocéphale. 

36.  Chalciûoe. 
57-  Clupfoïde. 

38.  Galian. 

39.  Nilotique. 

40.  GonornynqQe. 
4i.  Véran. 

43.  Aphye. 
43.)Vaudoise.- 

44.  Dobule. 

45.  Rougeitre. 

46.  Idc. 

47.  Buggenhagcn. 

48.  Rotengle. 
4g.  Jesse. 
5o,  NH«e, 
5i.Aa|ie. 
Sa.  SpirliD. 

53.  Rouvière,' 

54.  Américain. 

55.  Abu. 

56.  Vimbe. 

57.  Brème. 

58.  Couteau. 
5g .  Fa  rêne. 


DiailizodDvGoOgle 


TABLE  GÉNÉRALE  DES    POISSOITS. 


60.  large. 
Ci.Sope. 
6a.  Ghub. 

63.  CHtoalone. 

64.  Mordie. 

65.  Frangé. 

66.  FsucUIe. 

67.  BOMU. 

6S.  Cnminpmnn  n'utn. 

69.  Suoet 

70,  Pigo. 

XXlw;  ORDRE. 

aia.  STERNOFTTX.' 


XXV»«  ORDRE. 
ai5.  rm.ÉPHOB£. 


916.  OTHNOMOniKU 


1.  Cerclée, 
a.  Marbrée. 


ï.  Argenté. 


XXIX««  ORDRE. 
Apçdaê. 

ai5.  KDKÉNOPBB. 

1.  Héltne. 
a.  ÉchîdnB. 

3.  Colabrine. 

4.  Moirâtre.  ; 

5.  Chainette. 

6.  Rétîculaire., 


I.  MoMBu-  pointu. 

a  19  UNtEHAHCHlPEXTUKS 

1 .  Marbra 

a.  Immaculés^ 

3.  Cendrée^ 

4.  Rayée. 
S.Liiae, 
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CÉTACÉES. 


VUE  GÉNÉRALE  DES  CÉTACÉES. 


y^ve  notre  imâginalion  noua  tniKporte  à  une  gnnde  éléT^tioB 
au-deuu>  du  globe. 

La  terre  tourne  au-denoua  de  noua  :  le  vute  océin  enceint 
lea  oontiiMnaet  lei  U«t  ;  wul  il  noua  panritanimf.  A  la  dùtaaoe  où 
aoui  aoinmea  pUoéa,  Im  être*  nvana  qui  peuplenlla  aurSioe  a^ 
che  du  globe  ont  diajMra  à  nos  yeux;  noua  n'apwcevoiu  plus  ni 
les  rhinocéroa ,  ni  les  bippopotamet ,  ni  lea  élépbaiia ,  ni  le*  ero- 
codûea,  ni  lea  aerpeni  démesurés  :  maia,  aar  la  aurfrce  de  U  mer, 
nous  voyons  emooie  des  troupea  Bombreuaea  d'êtres  Miiniés  ta 
parcourir  Kvec  rapidité  l'immense  étendue ,  et  se  jouer  avec  lea 
montagnea  d'eau  soulevées  par  les  tempdtea.  Ces  fitrea  que ,  de  la 
hauteur  où  notre  pensée  nous  a  élevéa,  noua  serions  tentés  de 
croire  les  senis  habîtansde  la  terre,  sont  les  célacée».  Leurs  di- 
mensions Kmt  telles,  qu'on  peut  saisir  sans  peine  le  rapport  de 
leur  longueur  avec  la  ploa  gnmde  des  mesures  terrestres.  On  peut 
croire  que  de  vieilles  baleines  ont  eu  une  longueur  égale  au  cmt- 
millième  du  quart  d'un  méridien. 

Rapprochons- noua  d'eux  ;  et  avec  quelle  curiosité  ne  devtHis- 
noua  pas  chercher  à  les  connoitre?  ils  virent  comme  lea  poiasona 
au  milieu  dea  mera;  et  cependant  ilsrapirent  comme  les  espices 
terrestres.  Ib  habitent  le  froid  élément  de  l'eau  ;  et  leur  sang  est 
chaud ,  leur  sensibilité  très-vive ,  leur  afiêction  pour  leurs  sem- 
blables trèa-gmnde,  leur  attachement  pour  leurs  petits  trés-ar- 
dent  et  très -courageux.  Leurs  femelles  nonrriAent  du  lait  que 
fournissent  leurs  mamelka  les  jeunes  cétacées  qu'dles  ont  portés 
dans  leurs  Hancs,  et  qui  viennent  tout  formés  &  lalumière,  comme 
l'homme  et  tous  les  quadrupèdea. 

Ils  sont  immenses,  ils  se  menvent  avec  une  grande  vitesse;  et 
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rependxnt  ila  lonl  dénnés  d«  piedi  proprement  dita ,  ila  n'tnit  que 
des  bru.  Mais  leur  «éjour  a  été  fixé  au  milieu  d'un  Quide  aaaet 
denae  pour  les  M>ul«nir  par  m  peunteur ,  bmcx  auKeplible  de  t^ 
■Utance  pour  donner  à  leurs  mouvemen*  de*  pointa  d'appui  pour 
■inii  dire  falidea ,  aetem  mobile  pour  l'ouvrir  devant  eux,  et  n'op- 
poaer  qu'un  l^r  obatacle  k  leur  oourae.  EJévéa  dan*  le  *ein  de 
l'ainuMphère,  comme  le  cmidor ,  on  placés  sur  la  nir&ce  atehe  de 
la  tnre,  comme  l'éléphant,  iU  n'auroient  pu  ioutenir  ou  mou- 
voir leur  énorme  nwue  que  par  des  forces  trop  supérieures  à 
celles  qui  leur  ont  été  accordées,  pour  qu'elles  puiMent  être  réu- 
nies dans  un  être  vivant.  Combien  de  vérités  importantes  ne 
peut  donc  pas  éclairer  ou  découvrir  la  coniidkwtioa  atlenliv» 
des  divers  phéncsnènes  qu'ils  présentent  ! 

De  tous  les  animaux,  aucun  n'a  reçu  un  ausn  grand  domaine  t 
non-seulement  la  aur&co  des  mers  leur  appartient  mais  lea  «Umei 
de  l'océan  sont  des  provinoea  de  leur  empire.  Si  l'atmosphère  a  été 
départie  k  l'aigle,  s'il  peut  s'élever  dans  1m  airs  à  des  hauteun 
égales  aux  proibadeurs  des  mers  dans  lesquelles  les  cétacées  ae 
précipitait  aveciacililé,  il  ne  parvient  à  ces  régioua  éthérées  qu'en 
luttant  contre  les  vents  impétueux,  et  contre  les  rigueurs  d'us 
fnndassex  intense  pour  devenir  bientôt  mortel. 

La  température  d«  l'océan  est ,  au  coalnire,  assea  douce ,  et 
presque  uniforme  dans  toutes  les  parties  de  cette  mer  universelle 
un  peu  éloignée  de  U  suriace  de  l'eauet  par  conséquent  de  l'at- 
moephfere.  Les  couches  voisines  de  cette  aur&ce  nvurine,  sur  la- 
quelle repose,  pour  ainsi  dire,  l'atmosphère  aérienne,  sont,  k  la 
vérité,  soumise*  k  un  froid  très-flpre,  et  endurcies  par  la  oongé- 
lation  dans  les  cercles  polaires  et  aux  environs  de  ces  oerdes  arc- 
tique ou  antarctique  :  mais,  même  au-desaous  de  ces  vastes  calottes 
gelées  et  des  montagnes  de  glaces  qui  s'y  pressent,  s'y  entaiaent, 
s'y  consolident,  etaccroîsKntlefroid  dontellesaont  l'ouvrage,  le* 
cétaoées  trouvent  dans  les  profondeurs  de  la  mer  un  asile  d'autant 
plus  tempéré,  que,  suivant  les  remarques  d'un  physicien  aussi 
éclairé  qu'intrépide  voyageur,  l'eau  de  l'océan  est  plus  froide  de 
deux  ou  trois  ou  quatre  degrés,  sur  tous  lea  bas-fonds,  que  dans 
les  pro^deurs  voisines  '. 
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Et  coinm«  d'aîlleun  il  «st  des  cétAcées  qui  remontent  dàna  tes 
flenret  ',  cm  voit  que ,  même  sans  en  excepter  l'homme  aidé  de  la 
{MiiMance  àe  ses  arta,  aucune  &mille  Tivanle  sur  la  terre  n'a  ri^n^ 
■ur  un  domaine  auwi  étendu  que  celni  des  cébméei. 

Et  comme ,  d'un  autre  oâté,  on  peut  croize  que  le*  grands  cébi- 
cées  ont  yéca  plus  de  mille  ans  *,  diaona  que  le  temps  Iwif  appar- 
tient comme  l'espace  ,  et  ne  aof  ons  pas  étonnés  que  le  gàiie  de 
l'all^orie  ait  roula  les  regarder  comme  les  emblèmes  de  û  durée, 
aussi-bien  que  de  l'étendne  ,  et  par  conséquent  uomme  les  sym- 
boles de  ta  puissance  étemdJe  et  créatrice. 

Mais  si  irâ  grands  cétacées  ont  pu  vivre  tant  de  nbckê  et  do- 
miner sur  de  n  grands  espaces ,  tU  ont  dâ  éprouver  toutes  lea 
viciasitudea  des  temps,  comme  celles  deslieux^  et  les  voilà  encore , 
pour  la  morale  et  la  philosophi»,  des  images  imposantes  qui  rap- 
pellent les  catastrophes  du  pouvoir  et  de  la  grandeur. 

Id  les  extrtoies  se  touchent.  La  rose  et  l'éphémère  sont  auni 
les  embl^ee  de  l'instabilité.  Et  quelle  diSerenoe  entre  la  durée 
de  la  baleine  et  celle  de  la  rose  t  L'homme  même,  comparé  à  la 
balùne,  ne  vitqu'ftgederose.  H  pandt  à  peine  occuper  un  point 
dans  la  durée,  pendant  qii'uB  très-petit  nombre  de  génératitms 
de  cétacées  remonte  jusqu'aux  époques  terribles  des  grandes  et 
dernières  révolutions  du  globe.  Les  grandes  espèces  de  cétacées 
sont  contemporaines  de  ces  catastrophes  épouvantables  qui  ont 
bouleversé  la  surface  de  h  terre  i  elles  restent  seules  de  ces  pre- 
miers  âges  du  monde  ;  elles  en  sont,  pour  ainsi  dire,  les  ruines 
vivantes;  et  si  le  voyageur  éclairé  et  sensible  contemple  avec  ra- 
vissement ,  au  milieu  des  sables  brâlans  et  des  montagnes  nue* 
de  la  Haute-Egypte ,  ces  monumens  gigaiMesquea  de  l'art ,  ces  co- 
lonnes, ces  statues,  ces  temples  à  demi  détruits,  qui  lui  présen- 
tent l'histove  consacrée  des  premiers  temps  de  l'espèce  humaine, 
avec  quel  noble  enthousiasme  le  naturaliste ,  qui  brave  les  lem- 
pMes  de  l'océan  pour  augmenter  le  dépôt  sacré  des  connoissances 
humaines,  na  doit-il  pas  contempler,auprfesdesmonlagnesda  glace 
que  le  froid  entasse  vers  les  pAles ,  ces  coloaaei  vivans ,  cea  monu- 
mens de  la  Nature,  qui  rappellent  les  anciennes  époques  des  mé- 
tamorphoses de  la  terre  ! 

<  Yojti ,  diDi  c«itt  Hiitoiro ,  l'uticlï  d«t  belogat. 
K  CoDiultei  IVrLicla  du  infe'fi  franche)^ 
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A  ces  époques  reculées,  les  immenses  céUcëea  régnoient  sans 
trouble  sur  l'sntique  océan.  I^venui  à  une  grondeur  bien  supé- 
rieure icelle  qn'ibmontrenldenoa  jours,  ils  To^oient  tes  siècles 
s'écouler  en  poiz.  Le  génie  de  l'homme  ne  lui  avoit  pM  encore 
donné  la  domination  sor  les  mers;  l'art  ne  les  «voit  pas  disputée» 
à  la  Nature. 

LesoétacéespoiiTMent  se  livrer,  sans  inquiétude,  àcetteaJ&o 
lion  que  l'on  observe  encore  entre  lesindividus  de  la  même  troupe, 
entre  le  mile  et  la  femfflle,  entre  la  femelle  et  le  petit  qu'elle  al- 
laite ,  auquel  elle  prodigue  les  soins  les  plus  louchans,  qu'elle 
élève,  pour  ainsi  dire,  avec  tant  d'attention ,  qu'elle  protège  avec 
tant  de  sollicitude ,  qu'elle  défend  arec  tant  de  courage. 

Tous  cesaclea,  produits  par  une  sensibililé  IrËs-vive ,  l'entre- 
tiennent, l'accroissent,  l'animent.  L'instinct,  résultat  nécessaire  de 
l'expérience  et  de  la  sensibilité,  se  développe,  s'étend,  se  perlëo- 
tionne.  Cette  habitude  d'être  ensemble,  de  partager  les  jouissancea, 
]m  crainlet  et  les  dangers,  qui  lie  par  des  liens  si  étroits,  et  tes 
cétacéesdeU  même  bande,  et  surtout  le  mâle  et  la  femelle,  la  fe- 
melle et  le  fruit  de  «on  union  avec  le  mUe,  a  dû  ajouter  encore 
A  cet  instinct  que  nous  reconnoltrons  dans  ces  animaux,  enno- 
blir en  quelque  sorte  sa  nature  ,  le  métamorphoser  en  intelli' 
gence.  Et  si  nous  cherchons  en  vain,  dans  lea  actions  des  céta- 
cécs,  deseflèts  de  cette  industrie  que  l'on  caroiroit  devoir  regarder 
comme  la  compagne  nécessaire  de  l'intelligence  et  de  la  «ennbi- 
lilé,  c'est  que  les  célacées  n'ont  pas  besoin,  par  exemple,  comme  les 
castors ,  de  construire  des  digues  pour  arrêter  des  courans  d'eau 
trop  fugitifs,  d'élever  des  huttes  pour  s'y  garantir  des  rigueurs 
du  froid ,  de  rassembler  dans  les  habitations  destinées  pour  l'hiver 
une  nourriture  qu'ils  ne  pourroient  se  procurer  avec  ^cililé  quo 
jiendant  la  belle  saison  :  l'océan  leur  fournit,  à  chaque  instant, 
dans  ses  profondeurs,  les  asiles  qu'ils  peuvent  désirer  contre  les 
inlempéries  des  saisons ,  et ,  dans  les  poissons  et  les  mollusques 
dont  il  est  peuplé ,  une  proie  aussi  abondante  qu'analogue  à  leur 
nature. 

Cette  habitude,  ce  besoin  de  se  réunir  en  troupes  nombreuses , 
«  àù.  naître  particuliirement  de  la  grande  sensibilité  des  femelles, 
l^euv  affection  pour  les  petits  auxquels  elles  ont  donné  le  jour 
Xie  leur  permet  pas  de  les  perdre  de  vue,  tant  qu'ils  ont  besoin 
^  leurs  Kwnn,  de  leurs  secours ,  de  leur  protection.  les  jeunes 
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eé\acité  ne  penveot  m  pagaer  d'une  asKXÙtïon  qui  Imr  ■  jtj  «t  h 
utile  et  ri  douce  :  ili  na  l'éloignent  ni  de  lenr  mère ,  ni  d«  leur 
père,  qui  n'abandoims  pas  sa  compagne.  LonqaiU  ferment  de> 
uniotu  plus  particulières,  pour  donner  eux-mêmes  l'existenoe  i 
de  nouveaux  individus ,  ils  n'en  conservent  pas  moins  rauadation 
générale;  et  les  générations saccessives,  rassemblées  et  liées  par  le 
MntimenI ,  ainsi  que  par  une  habitude  constante,  Ewment  bien- 
lât  ces  bandes  nombreuses  que  les  navigateurs  rencontrent  sur 
les  mers,  surtout  sur  œlles  qui  sont  encore  peu  fréquentées. 

Ces  troupes  remarquables  présentent  souvent ,  ou  les  ienx  de 
la  paix,  ou  le  tumulte  de  la  guerre.  On  les  voit,  ou  se  livrer, 
oomme  les  béln^,  les  dauphins  vulgaires  et  les  marsouins,  & 
des  mouvemens  rapides ,  à  des  élans  subits,  1  des  évcduticMis  va- 
riées, et,  pour  ainsi  dire,  non  interrompues;  on,rassemUés  en 
bandes  de  combatlaus,  comme  les  cachalots  et  les  dauphins  gla- 
diateurs, ils  concertent  leurs  attaques,  se  précipitent  contre  les 
ennemis  les  plus  redoutables,  se  battent  avec  acharnement,  et 
ensanglantent  la  sur&ce  de  la  mer. 

II  est  aisé  de  voir ,  d'après  la  longueur  de  la  vie  des  plus  grand* 
cétacées,  que,  par  exemple, deux  baleinée,  l'une  mâle  et  l'antre 
femelle,  peuvent,  avant  de  périr,  voir  se  réunir  au  ton  r  d'elle* 
M>ixante-douK  mille  millions  de  baleines  auxquelles  elles  auront 
donné  le  jour,  ou  dont  elles  seront  la  souche. 

Ta  durée  de  la  vie  de*  cétacées ,  en  multipliant ,  |u«qa'ï  un 
terme  qui  eSraie  l'imagination  ,  le*  causes  du  grand  nombre 
d'individus  qui  peuvent  être  rassemblés  dans  la  même  bande ,  et 
fermer,  pour  ainsi  dire,  la  même  association,  n'accrott- elle  pas 
beaucoup  aussi  celles  qui  concourent  au  développement  de  la 
sensikniilé ,  de  l'instinct  et  de  l'intelligence? 

La  vivacité  de  cette  sensibilité  et  de  cette  intelligenoe  estd'ail- 
leurs  prouvée  par  la  force  de  l'odorat  des  cétacées.  Les  quadru' 
pède*  qni  montrent  le  plus  d'instinct ,  et  qui  éprouvent  l'alta- 
chement  le  plus  vif  et  le  plus  durable,  sont  en  effet  ceux  qui  ont 
un  odorat  exquis,  tels  que  le  chien  et  l'éléphant.  Or ,  les  cétacées 
reoonnoissent  de  trËs-loin  et  distinguent  avec  netteté  les  diveraes 
impressions  des  substances  odorantes;  et  si  l'on  ne  voit  pas  dans 
ces  animaux  des  narines  entièrement  analogues  àcelles  de  la  plu- 
part des  quadrupèdes,  d'habiles  anatomistes,  et  particulièrement 
Hunier  et  Albert,  ont  découvert  ou  reconnu  dans  les  bsleiBei 
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Hn  labyrinthe  A«  feaillets  oasenz ,  suqurl  aboutit  le  nerf  olfactif, 
et  qui  reMemble  à  celui  qu'on  trouve  dan*  les  narines  de*  qu«- 
drupèdea. 

Nouiexposerona  dan*  divera  article*  de  cette  Histoire,  et  notam- 
ment en  traitsnl  de  la  baleine  franche ,  comment  Ica  oétac^  ont 
reçu  l'organe  de  la  vue  le  mieux  adapté  au  Euîde  aqueux  et  «aie , 
et  h  l'atmosphère  humide,  brumeute  et  épaiaae,au  trarera  dea- 
qaelfl  ils  doivmt  apercevoir  les  objets;  et  ils  peuvent  l'exercer 
d'autant  plus,  et  par  conspuent  le  rendra  «uccMsivement  sensi- 
ble &  an  degré  d'autant  plus  remarquable,  qu'en  élevant  leur 
tête  ao-desaus  de  l'eau ,  ila  peuvent  la  placer  de  manière  &  étendre 
•ur  une  calotte  immense ,  fermée  par  la  surfiice  d'une  mer  tran- 
quille ,  leur  vue  ,  qui  n'est  alors  arrêtée  par  aucune  inégalité 
semblable  k  celles  de  la  sur&ce  aèche  du  globe,  et  qui  ne  reçoit 
de  limite  que  de  la  petitesse  des  objeta,  ou  de  la  courbure  de  la 
ferre. 

A  la  vérité,  ila  n'ont  paa  d'organe  particulier  conformé  de  ma- 
nière h  leur  procurer  un  toucher  bien  sûr  et  bien  délicat.  Leurs 
doigta  en  efiêt ,  quoique  divisëa  en  pluùenra  oaaelets  ,  e(  présen- 
tant ,  par  exemple,  jusqu'à  sept  articulations  dans  l'eaptoe  du 
physétère  orthodon ,  sont  tellement  rapprochés,  réunis  et  recou- 
vert* par  une  sorte  de  gant  fermé  d'une  peau  dure  et  épaiaae  , 
qu'il*  ne  peuvent  pasétremus  indépendamment  l'un  de  l'autre  > 
pour  palper,  saisir  et  embrasser  un  objet,  et  qu'ils  ne  composent 
que  l'extrémité  d'une  rame  solide,  plutàt  qu'une  véritable  main. 
Maia  cette  même  rame  est  aussi  un  bras  ,  par  le  moyen  duquel 
ila  peuvent  retenir  et  presser  contre  leur  corps  les  difiïren*  objet* , 
et  il  e*ttrë*-pen  de  parties  de  leur  surface  où  la  peau,  quelque 
épaisse  qu'elle  soit ,  ne  puisse  être  assec  déprimée,  et  en  quelque 
sorte  fléchie  ,  pour  leur  donner,  par  le  tact,  dM  senaalions 
asaez  nettes  de  pluateura  qualités  des  objets  extérieurs.  On  peut 
donc  croire  qu'il*  ne  sont  pas  plu*  nul  partagés  relativement  au 
touclier,  que  plusieurs  mammifërea,  et,  par  exemple,  plusieurs 
phoquea ,  qui  paroisaent  jouir  d'une  intelligence  peu  communs 
dans  les  animaux ,  et  de  beaucoup  de  sensibilité. 

L'organe  de  l'ouïe,  qui  leur  «  été  accordé  ,  est  enfermé  daoa 
lin  o*  qui, au  lien  de  &ire  partie  de  la  botte  osseuse,  laquelle  en- 
veloppe le  cerveau,  est  attaché  à  celte  boite  oaaeuae  par  des  liga- 
laens,  et  comme  suspendu  dan*  une  sorte  de  cavité.  Cette  eapèce 
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dlscJemeDl  de  l'oreille ,  au  milieu  de  aubstancea  moUes  qui  «m^r- 
liaient  les  sons  qu'elle*  traoNDetient ,  contribue  peut-itrs  à  1k 
netteté  des  impresnoiuaotiores,qui,s(itu  ceainterméditiirea,  ar- 
riveroient  trop  multipliées,  trop  forte»  et  trop  cmifuies,  i  un  or- 
gane presque  toujours  pl&cé  au-dessous  de  la  surface  de  l'océan  , 
et  par  conséquent  Bu  milieu  d'un  fluide  inunense ,  fréq^uemmeat 
agité ,  et  bien  moins  rare  que  celui  de  l'atmosphère.  Remarquoi» 
aussi  que  le  conduit  auditif  se  termine  k  l'extérieur  pur  un  ori- 
Ëce  presque  imperoeptiUe ,  et  que ,  par  la  très-petite  dîmensioii 
de  ce  passage,  la  membrane  du  tympan  ett  garantie  des  effets 
«ssourdisiatis  que  produiroîent  sur  celte  membrane  tendue  le 
contact  et  le  mouvement  de  l'eau  de  la  mer. 

Mais,  comme  l'histoire  des  animaux  est  celle  de  leurs  SicullésT 
de  même  que  l'histoire  de  l'homme  est  celle  de  son  génie,  tàchon» 
de  mieux  ^uger  des  bcultés  des  cétacées  ;  essayons  de  mieux  con- 
noitrelecaroctëreparticulierdeleursensibililéiIaRaluredeleur 
instinct,  le  degré  de  leur  intelligence  ;  cherchons  les  liaisons  qui , 
dans  ces  mêmes  cétacées ,  réunissent  un  sens  avec  uo  autre,  et 
par  conséquent  augmentent  la  force  de  ces  organes  et  mulLîplipnt 
leurs  résuhats.  Comparons  ces  liaisons  avec  les  rapports  analogues, 
observés  dans  les  autres  mammifères  ;  et  nous  trouverons  que 
l'odorat  et  le  goût  sont  tris- rapprochés  ,  et ,  pour  ainsi  dire  , 
réunis  dans  tous  les  mammifËres  ;  que  l'odorat,  le  goût  et  le  tou- 
cher sont,  eu  quelque  sorte,  exercés  par  le  même  organe  dans 
l'éléphaot,  et  que  l'odorat  et  l'ouïe  sont  très^-rapprocbés  dans  les 
cétacées.  Nous  exposerons  oe  dernier  rapport,  en  faisant  l'histoire 
du  dauphin  viilgaii-e.  Mais  observons  déjà  qu'une  liaison  ana- 
logue existe  entre  l'ouïe  et  l'odorat  des  poissons,  lesquels  vivent 
dans  l'eau,  comme  les  cétacées;  et  de  plus,  considérons  que  les. 
deux  sens  que  l'on  voit,  en  quelque  sorte,  réunis  dan»  les  céla^ 
cées ,  soni  tous  les  deux  propres  à  recevoir  les  impressions  d'ol^ 
jetstrès-élotgnés;  tandis  que,  dans  la  réunioade  l'odora.!  avec  le 
goût  et  avec  le  toucher ,  nous  trouvons  le  toucher  et  le  goût  qui 
ne  peuvent  être  ébranlés  que  par  les  objets  avec  lesquels  leur» 
organes  sont  en  contact.  Le  rapprochement  de  TouSe  et  de  l'o- 
dorat donne  à  l'animal  qui  présente  oe  rapport  de»  sensations 
moins  précises  et  des  comparaisons  moins  sûres ,  que  la  lîaisoa 
de  l'odorat  avec  le  goût  et  avec  le  toucher  ;  mais  il  en  bit  naiiro 
de  plus  tréqDentes,  de  plus  nombreuses  et  de  plus  vuiées.  Ces 
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hnprenioiu,  plus  diverRifiéei  et  renouvelét»  plus  wavent,  dm— 
vent  ajouter  au  penchant  qa'ont  les  cétaoéea  pour  Ices  évolutiona 
trts-répétéea,  pour  lei  longues  natations,  pour  le*  voya^  loim 
laius;  et  c'Mt  par  une  suite  du  même  principe  que  la  supériorité 
de  la  vue  et  la  finesse  de  l'ou'is  donnent  aux  oiseaux  une  ten* 
dance  très- forte  à  m  mouvoir  fréquemment ,  à  Traiichir  de  ;;raB- 
des  distanoea ,  à  chercher  au  milieu  des  airs  la  terre  et  le  diniat 
qui  leur  conviennent  le  mieux. 

Maintenant  si,  après  avoir  examiné  rapidement  les  sens  des 
oétacées,  nous  portons  nos  regards  sur  les  dimensions  des  organe* 
de  ces  sens,  nous  serons  étonnés  de  trouver  que  celui  de  l'ouïe , 
et  surtout  celui  de  la  vue,  ne  sont  guère  plus  grands  daiu  des 
célacées  longs  de  quarante  ou  cinquante  mètres,  que  dans  des 
tnanuniières  de  deux  ou  trois  mètres  de  Ion};ueur. 

Obaervons  ici  une  vérité  importante.  Les  organes  de  Todorat,  de 
la  vueet  de  l'ouïe,  sont,  pour  ainsi  dire,  des  inslrumensajoutésau 
oorpaproprementdit  d'un  animal,  ils  n'en  font  pas  une  partie  essen- 
tielle :  leurs  proportions  et  leurs  dimensions  ne  doivent  avoir  de 
rapport  qu'avec  la  naturel  la  force  et  le  nombre  dea  sensations 
qu'iUdoiventrecevoir  et  transmettre  au  système  nerveux,  et  par 
conséquent  au  cerveau  de  l'animal)  il  n'est  pas  nécessaire  qu'ils 
uient  une  analogie  de  grandeur  avec  le  corps  proprement  dit. 
Etendus  même  au-delà  de  certaines  dimensions  ou  resserrés  en- 
deçà  de  ces  limites ,  ils  cesseroient  de  remplir  leurs  fonctions  proi 
près-,  ils  ne  concentreroient  plus  les  impressions  qui  leur  par- 
-viennent;  ils  les  transmettroient  trop  isolées;  ils  ne  seroient  plus 
un  instrument  particulier;  ils  ne  fèroïent  plus  éprouver  des 
udenrs;  ils  ne  ibrmeroient  plus  dea  images;  ils  ne  féroient  plus 
entendre  desaons;  ils  se  rapprocheroient  des  antres  parties  dn 
corps  de  l'animal ,  au  point  de  n'être  plus  qu'un  organe  du  tou- 
cher flaa  ou  moins  împar&it,  de  ne  plus  communiquer  que  des 
impressions  relatives  au  tact  ,et  de  ne  plus  annoncer  la  présence 
d'ol^ets  éloignés. 

n  n'en  est  pas  ainsi  des  organes  du  mouvement,  de  la  diges7 
tion ,  de  la  circulation ,  de  la  respiration  :  leurs  dimensions  doî- 
-vent  avoir  un  tel  rapport  avec  lagrandeur  de  l'animal,  qu'ils 
croissent  avec  «on  corps  proprement  dit ,  dont  ils  composent  des 
parties  intégrantes ,  dont  ils  forment  des  portions  essentielles ,  à 
l'existence  duquel  ils  sont  nécessaires;  et  ils  s'agrandissent  même 
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dans  des  proportioiu  presque  touiour*  trèv-ntpprooli^  de  ecAle* 

da  corps  proprement  dit,  et  BoaTeot  euttïmiient  semblables  i 


Maîa  l'ouïe  des  cétacéei  est-elle  «nisi  «oaTent  exercée  qoe  lenr 
vue  et  leur  odorat?  Peuvent-ils  fiiire  entendre  des  bruisaemens 
oa.  des  bruits  plus  ou  moins  fbrta,  et  même  profSrer  de  véritsbles 
soas,et  avoir  une  véritable  TO)x7 

On  verra  dans  l'histoire  delà  beleme  franche,  dans  celle  de  la 
jubarthe ,  dans  celle  du  cachalot  macxocéphale ,  dans  celle  du 
dauphin  vulgaire,  que  rat  animaux  produisent  de  véritables 
sons. 

Une  troupe  nombreuse  de  dauphins  fêrès ,  attaqués  en  1787, 
dans  b  Méditerranée,  auprès  de  Saint-Tropia,  fit  entendre  des 
siSemens  aigus ,  lorsqu'elle  comment  à  ressentir  U  douleur  que 
lui  firent  éprouver  des  blessures  cruelles.  Ces  sifflemeoa  «voient 
été  précédés  de  mugisiemens  effrayanset  proronds. 

Un  butskopr,  combattu  et  blessé  auprès  de  Honlleur ,  en  1788, 
mugit  comme  un  taureau,  suivant  les  expressions  d'observateurs 
dignes  de  foi. 

Dès  le  temps  de  Rondelet  on  connoissoit  les  inugUaemien»  par 
lesquels  les  cétacées  des  environs  de  Terre-Neuve  exprinuâent 
leur  crainte  ,  lorsqu'à! laqués  par  une  orque  audacieuse,  ils  se 
précipiloient  vers  la  cdte,  pleins  de  trouble  et  d'effroi. 

Lors  du  combat  livré  aux  dauphins  (ëris  vus  en  1787  auprès 
de  Saint-Tropèa,  on  les  entendît  aussi  jeter  des  cris  très-forts  et 
tris-distincts. 

Un  physétère  mular  a  pu  &ire  entendre  un  cri  tmribU,  dtmt 
le  retentissement  s'est  prolongé  au  loin ,  comme  un  'mfrwn»  fré- 


L'oigne  de  la  voix  des  cétocéea  ne  partit  pas  entendant,  an 
premier  coup-d'ceil ,  conformé  de  manière  i  composer  nn  ins- 
trument bien  s<Hiore  et  bien  par&it  :  mais  on  verra,  dana  l'His- 
Xsàre  que  nous  publions ,  que  le  larynx  de  plusieurs  cétacées  non- 
seulement  i'élève  comme  une  sorte  de  pyramide  dans  la  partie 
inférieure  des  éventsj  mais  que  l'orifice  peut  en  être  diminué  à 
leur  volonté  par  le  voile  du  palais  qui  l'entoure  et  qui  est  ^mi 
d'un  tphiitctêr  ou  muscle  circulaire.  I41  cavité  de  la  bouche  et 
celé  des  évents  sont  très-grandes.  La  trachée«rtère  ,  mesurée 
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depuis  le  laiynx  juiqu'i  aon  entrée  dan*  le*  poumona ,  «voit  un 
mëlre  de  longueur,  et  un  tiers  de  mètre  de  diamfeire,  cUnit  utm 
baleine  nëanmoin*  trèB-jenne,  prioe  «nr  U  oôte  d'Islande,  eu 
1763  '.  Or ,  il  aeroit  aisé  de  prouver  ji  tous  les  mnsicieDs  qui  con- 
noiMent  la  théorie  de  leur  art,  et  particulièrement  celle  des  ins- 
trumena  auxquels  la  musique  peut  avoir  recours,  que  U  réunion 
des  trois  conditions  que  nous  venons  d'exposer  niJSt  pour  (aire 
considérer  l'ensemble  de  l'organe  vooal  des  oétacéee,  comme  pro- 
pre à  produire  de  Téritables  sons ,  des  sons  trts-dislincls,  et  de« 
KMU  variés  non -seulement  par  leur  intensité,  mais  encoiv  par 
leur  durée  et  par  le  degré  de  leur  élévation  ou  de  leur  gravité. 

On  pourroit  même  supposer,  dans  les  cris  des  cétaoées ,  dee 
dîSërences  assez  sensibles  pour  que  la  besoin  et  l'habitude  aient 
rendu  pour  ces  animaux  plusieurs  de  ces  cris,  des  signu  constnns 
et  faciles  à  reccmnoltre ,  d'un  certain  nombre  de  leurs  sensa~ 
tions. 

De  véritables  cris  d'appel ,  de  véritables  signes  de  détresse,  ont 
été  employés  par  les  dauphins  f&rès  réunisauprès  de  Saînl-Tropès. 
Le  ph]rsétère  mular  qui  fit  entendre  ce  son  terribU  dont  noua 
venons  de  parler  étoit  le  plus  grand,  et  comme  le  ccmducteur 
ou  plutAt  le  défenseur  d'une  troupe  nombreuse  de  physétères  de 
aon  espèce  j  et  le  cri  qu'il  proréra  fut  pour  ses  compagnons 
oonmie  un  signal  d'alarme,  et  un  avertissement  de  la  nécessité 
d'une  fuite  précipitée. 

]>*  cétacées  pourroient  donc  ,  &  la  rigueur ,  être  considéré* 
comme  ayant  reçudu  temps  et  de  la  société  avec  leurs  semblables, 
ainsi  que  de  l'effet  irrésistible  de  sensations  violentes ,  d'impres- 
sions souvent  renouvelées  et  d'affections  durables ,  un  rudiment 
bien  imparfait,  et  néanmoins  assex  clair,  d'un  langage  propre- 
ment dit. 

Mais  les  actes  auxquels  ce  langagelea  détermine,  que  leur  sen- 
sibilité commande,  que  leur  intelligence  dirige,  par  quel  ressort 
puissant  sont-ils  principalement  produits  7 

Parleur  queue  longue,  grosse,  forte,  fLexible,  rapide  dans  ses 

>  fofBgtviIiliutdt,  fait  far  »nlra^i»Ma/utiDanoite. par  MK.Olaf- 
MU,  UUitJab,  tt Fovttttn .  fTwmier  mUtUcin  d'IttaatU ;  ridigi  lout  Ia 
MreCtUH  de  l'JcadinU  dai  ScUncu  d*  Copcnhagag ,  U  tradmU  ta/tvitçait 
for  M.  Gauthitr  d»  la  Ptjromit;  *o1um  T,  pife  iSq- 
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moiiremens,  et  agrandie  à  «on  extrémité  par  une  large  nageoire 
placée  horisontolement 

Ils  l'agitent,  et  la  vibrent,  pOur  «inii  dire,  avec  d'autant  plus 
de  facilité  et  d'énergie,  qu'ils  ont  un  grand  nombre  de  Tertèbre* 
lombaires,  sacrées  et  caudales  ;  que  iea  apophyses  des  vertèbres 
lombaires  sont  très-liautea  ,  et  que  par  conséquent  ces  apo- 
physes donnent  un  point  (fappai  des  plus  favorables  aux  grands 
muscles  qui  s'y  attachent,  et  qui  meuvent  la  qneue  qu'ils  com- 
posent. 

C'est  cette  queue ,  si  puissante  dans  leur  natation ,  si  redoutable 
dans  leurs  combats,  qui  remplace  les  extrémités  postérieures,  les- 
quelles manquent  absolument  aux  cétacées.  Ces  animaux  sont  da 
véritables  bipèdes;  ou  plutât  ils  sont  sans  pieds,  et  n'ont  que  deux 
bras  ,  dont  ils  se  serventpoor  ramer ,  se  battre  et  soigner  leur* 
petits. 

Dans  plusieurs  mammifères ,  les  extrémités  anlérieures  sont 
plusgrandesqneles  postérieures.La  di£Ërence  entre  cesdeux  sorte* 
d'extrémités  augmente  dans  le  même  sens,  à  mesure  qoe  l'on 
parcourtlea  diverses  espèces  de  phoques,  dedugoOs,  de  morses  et 
de  lamantins ,  qui  vivent  sur  la  surface  des  eaux;  et  elle  devient 
enfin  la  plus  grande  possible,  c'est-à-dire  que  l'on  ne  voit  jAus 
d'extrémités  postérieures  lorsqu'on  est  arrivé  aux  tribus  des  céta- 
cées, qui  non -seulement  passent  leur  vie  au  milieu  des  Bots, 
comme  les  phoques,  lesdugons,  les  morsesetles  lamantins,  mais 
encore  n'essaient  pas  de  se  traîner ,  comme  les  phoques,  sur  les 
rochers  ou  sur  le  sable  des  rivages  des  mers. 

Si ,  au  lieu  de  s'avancer  vers  les  mammifères  nageurs ,  lesquels 
ont  lant  de  rapports  avec  les  poissons ,  on  va  vers  les  animaux 
qui  volent  ;  si  l'on  examine  les  familles  des  oiseaux ,  on  voit  les 
extrémités  antérieures  déformées ,  étendues,  modifiées,  métamor- 
phosées et  recouvertes  de  manière  a  former  une  aile  légère,  agile, 
d'une  grande  surface,  et  propre  k  soutenir  et  faire  mouvoir  un 
corps  asses  lourd  dans  un  Suide  très-rare. 

Et  remarquons  que  dans  les  animaux  qui  volent,  comme 
dans  ceux  qui  nagent,  il  y  a  une  double  réuniMi  de  ressorts, 
un  appareil  anlérienr  composé  des  deux  bras,  et  un  appareil 
poslérienr  formé  par  la  queue  ;  mais  dans  les  animaux  qui  fen- 
dent l'air ,  ce  fluide  subtil  et  léger  de  l'atmosphère ,  l'appareil  le 
plus  énergique  est  celui  de  devant;  et  dans  ceux  qui  traversent 
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V«aii,  ce  fluide  bien  plus  dense  et  bien  plus  pesantdes  Benves  et 
"dta  ùten,  l'appareil  de  derrière  eit  le  plua  puissant.  Dans  l'animal 
"qui  na^,  la  masse  est  poussée  en  avuit;  dans  l'animal  qui  vola, 
'die  est  entraînée. 

Au  reste,  les  cétKoéee  se  terrent  de  leurs  braa  et  de  leur  queue 
avec  d'autant  plus  d'avantage,  pour  exécuter,  au  milieu  de  l'o- 
céan, leurs  monvemens  de  oontentement  ou  de  crainte,  de  re- 
cherche on  de  fuite,  d'afiiection  ou  d'antipathie ,  de  chasse  on  dt 
combat ,  que  toutes  les  parties  de  leur  corps  sont  impr^néea 
d'une  substance  liuileuse ,  que  plusieurs  de  ces  portions  sont  pla- 
cées «ous  une  couche  très -épaisse  d'une  graisse  l^ère  qui  Iw 
gonfle,  pour  ainsi  dire,  et  que  cette  substance  oléagineuse  sa 
retrouve  dans  les  os  et  dans  les  cadavres  des  cétacées  les  plus  dé- 
pouillés ,  en  apparence ,  de  lard  ou  de  graisse,  et  s'y  dénote  par 
une  phoq>borescence  tres-sensible> 

Ainsi  tons  les  animaux  qui  doivent  se  soutenir  et  se  monvoit 
au  milieu  d'un  fluide  ont  reçu  une  légèreté  particulière,  que 
les  habitant  de  l'atmosphère  tiennent  de  l'air  et  des  ffa  qui  rem- 
plissent plusieurs  de  leurs  cavités  et  circulent  jusque  dans  leun 
oa,  et  que  les  habitans  des  mera  et  des  rivières  doivent  à  l'huila 
qui  pénètre  jusque  dans  le  tissu  le  plus  compacte  de  leurs  parties 
aolides. 

On  a  cru  que  les  citacées  conservoient ,  après  leur  naissance, 
le  trou  ovale  qui  est  ouvert  dans  les  mammifères  avant  qu'ils  ne 
voient  le  jour,  et  par  le  moyen  duquel  le  sang  p«ut  passer  d'une 
partie  du  coeur  dans  une  autre,  sans  circuler  par  les  poumon*. 
Cette  opinion  est  cwtraire  à  la  vérité.  Le  trou  avait  se  ferme  dana 
le«  cétacées  comme  dans  les  autres  mammifères.  Ib  ne  peuvent 
se  tenir  mtièrement  sons  l'eau  que  pendant  un  temps  assea  court  : 
ils  sont  forcés  de  venir  fréquemment  à  la  suriàce  des  mers  pour 
respirer  l'air  de  l'atmosphère  ;  et  s'ils  ne  sont  obligés  de  tenir 
hors  de  l'eau  qu'une  très-petîle  portion  de  leur  tête,  c'est  parce 
que  l'orifice  Ae»  évetltn,  ou  tuyaux  par  letqueb  ils  peuvent  rece- 
voir l'air  atmosphérique ,  est  situé  dans  la  partie  supérieure  de 
lear  lète ,  que  leur  larynx  forme  une  sorte  de  pyramide  qui  s'é- 
lève dans  révent ,  et  que  le  voile  de  leur  palais ,  entièrement  cir' 
culaire  et  pourvu  d'un  iphîntler,  peut  serrer  étroitement  ce  la- 
rynx ,  de  manière  à  leur  donner  la  faculté  dq  res{>irer,  d'avaler 
une  essea  grande  quantité  d'alimens,  et  deseservirdeleundenU 

Kacepèck,  5.  30 
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ou  de  lenra  tknoaa,  nns  qu'aucune  subctance  ni  même  une 

goutled'eau  pinètreiit  dana  leur*  poumona  ou  dana  leur  tnckée- 

artère. 

Mai*  cette  «nbatance  huileuBe,  ces  fimona,  cea  dénia,  cea  Ion- 
gnea  défentea  qiie  quelques  cétacée*  ont  reçues  ' ,  celte  matière 
blancbe  que  nom  nommerons  ot/ipocirv  avec  Fourcroi  *,  et  qui 
est  si  aboodante  dana  plusieurs  de  leurs  eapèoea,  d'ambre  gri* 
qu'ils  produisent  *,  et  jusqu'à  la  peau  dont  ils  sont  revèlus  , 
tous  ces  dons  de  la  nature  sont  devenus  des  préwns  bien  fu- 
nestes ,  lorsque  l'art  de  la  navigation  a  commencé  de  se  per- 
fectionner ,  et  que  U  boussole  a  pu  diriger  les  marins  parmi  In 
écueils  des  mers  les  plus  lointaines  et  les  ténèbres  des  nuit*  Ica 
plus  obscures. 

L'homme,  attiré  par  les  tr^rs  que  pouvolt  lui  livrer  U  vic- 
toire sur  les  oétacées,a  troublé  la  paix  de  leurs  îmmênKes  solitu- 
des, a  violé  leur  retraite, a  immolé  tousceux  que  les  déserts  glacn 
et  inabordables  des  pâles  n'ont  pas  dérobés  à  ses  cou^;  et  il  leur 
a  fiiit  une  guerre  d'autant  plu*  cruelle,  qu'il  a  vu  que  des  grandes 
péchea  d^pendoient  la  prospérité  de  son  commerce,  l'activité  de 
son  industrie ,  le  nombre  de  ses  matelots ,  la  hardiesse  de  se«  na- 
vi^teurs,  l'expérience  de  ses  pilotes,  la  force  de  sa  marine,  la 
grandeur  de  m  puisaance. 

Cest  ainsi  que  les  géans  des  géan*  sont  tombés  sous  tes  armes; 
et  comme  son  génie  est  immortel ,  et  que  sa  science  est  mainte- 
nant impérissable,  parce  qu'il  a  pu  multiplier  sans  limites  les 
exemplaires  de  sa  pensée,  ils  ne  oesserc»it  d'Stre  les  victimes  de 
•on  intérêt  que  lorsque  ce*  énorpies  espèces  auront  cessé  d'eziit«-. 
Cest  en  vain  qu'elles  fuient  devant  lui  ;  «on  art  le  transporta 
aux  extrémités  de  la  terre;  elles  n'ont  jdus  d'taile  que  dana  le 

Avançons  ver»  ces  être*  dont  on  peut  encore  écrire  l'histoire,  et 
dont  nous  venonsd'esquisser  quelques  trait*  généraux. 
Ah  !  pour  les  peindre,  il  Giudroit  le  piruxau  de  fiufibn.  Lors- 

'  TajM  lliuloir*  it*  nannli, 

*  Attia*  im  t»thtl»t  macroeiphatt. 
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qu'il  m'aMocia  k  ata  travaux,  il  s'étoit  réwrré  d'expooer  l'image 
de  cea  célacéss,  auxquels  la  Nature  paroinoit  avoir  deatîaë  un 
meilleur  tort  que  celui  qui  les  opprime  :  mai*  la  mort  l'a  lurpria 
avant  qu'il  n'ait  pu  commencer  ton  ouvrage;  mais  Daubenloa 
et  Montbeltiard  ne  tont  plus;  et  c'est  naa  le  aecours  de  mea  maî- 
tres, sans  le  secoura  de  mes  illustrei  amis,  que  j'ai  travaillé  au 
monument  qui  manquoit  c>ncore  poar  compléter  l'ouvrage  im- 
mense élevé  pour  la  postérité  par  BufTon ,  par  Daubenton  ,  par 
Montbelliard ,  et  dont  j'ai  ticbé  de  poser  le  &lte  en  terminant  il 
y  a  un  an  l'Histoire  des  poissons  '. 

Lorsqu'à  cette  dernière  époque  j'ai  commencé  de  publier  l'His- 
toire des  cétacées,  que  j'avois  entreprise  pour  remplir  les  honO" 
râbles  oUigations  contractées  avec  Bufibn  ,  le  malhenr  avoit  déjà 
frappé  ma  tête  et  déchiré  mon  coeur  ;  j'avois  déjà  perdu  une 
compagne  adorée.  La  douleur  sans  espoir,  la  reconnoissanue ,  la 
vénération ,  ont  inscrit  le  nom  de  ma  Carolinf  à  la  tête  de  l'His- 
toire des  poissons  '  ;  elles  lui  dédient  ce  nouvel  ouvrage;  elles  lui 
coBsacreront  tous  ceux  que  je  pourrai  tenter  jusqu'à  la  fin  de 
mon  exil  affreux.  Son  nom,  cher  à  toutes  les  âmes  vertueuses  et 
sensibles  ,  recommandera  mes  fbibleB  efforts  aux  amis  de  la 
Nature. 


■  Yerj** ,  dan*  VBtitoirn  nMurtUe  Jtt  paittem ,  le  DucoDr*  inlitoU  Sur  la 
péekt,  fur  ta  comoittaitct  da  poitiont  Jauiltt ,  tt  tur  ^udfuu  allritutÉ 
giairaita  dti  poiiioiu. 

■  Tojn  II  d^diuca  <la  troiiiïma  lolsmc  dt  «cttt  BUtoin  natunllt  da 
foiaoïu  ,  p«g«  4^6 1  *t  1m  «iticla  ûidiqnft  i  la  (ail*  da  cati*  dMiaiM. 
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TABLEAU 

DES   ORDRES,    GENRES   ET    ESPÈCES 
DE   CÉTACÉES. 


CETACEES. 

l^e  toTig  rouge  et  chaud  f  deux  ventricatet  et  deux 
oreilûttea  au  cœur ,-  des  vertèbres  ;  dea  poumons  g 
dea  mamelles  i  dea  éventa  ;  point  â extrémités  pos-, 
térieurea. 


PREMIER  ORDRE. 

Pomt  de  den/s. 

PREMIER  GENRE. 

LES  BALEINES. 

£<i  mdcAoiiw  lupiritur»  garnie  de  Janom  ou  lamn  d»  eortt^ 
Uê  orific»»  daa  itmnU  «épant ,  »t  piaotë  vtn  h  miliru  de  l» 
jMrtM  lupirieurm  da  la  téUf  pwU  da  aagtoirm  dortalt. 

PREMIER  SOUS-GENRE. 

Paint  de  botte  iir  le  dot, 

zufton.  «iiucriiiKS. 

I.  Ll  B&I.XINZ  rHlNCEZ.     |  LecoTpsgitM et conrl}  b qnene conrte. 

!La  mftchoirt  iafijrîeare  trèa-Brrondie , 
IrM-baote  et  très-large  ;  le  corpj  «L- 
hitt^i  ;  la  qnrae  «Uong^, 
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TABLEàU  DES  ORDRES,  GENRES  ET  ESPÈCES-  3cg 
SECOND  SOUS-GENRE. 

Un»  ou  plutiam  loutê  mr  U  do*. 

ZStIcIS.  CAKACTZIIS. 

■ï  T  1  ..,^....  •«_...        iUne  bosse  sur  le  dos:  les  niKEftim 
5.  UMMiwiSonuB.      }     peciorJaiW».ches.  "^ 

/    T  .  _...»_  »...—  ICinq  on  six  boties  s»  le  dott  les  fc- 


SECOND  GENRE. 

LES   BALEINOPTÈRES  \ 

'Xà  mâchain  tupériêun  garnie  dtfanont  ou  lamt  dt  eorjt*f 
Uê  or^em  de*  iventv  téparé»,  ot  plaei»  vmi  U  miiùu  de  la 
partie  ntpérieure  de  la  tête  j  une  nageoire  doraale^ 

PREMIER  SOUS-GENRE. 

Point  de  glu  loiu,  la  gor£B  aï  sous  le  veitim 
ESfIcz*  cuxcrixEs.. 

SECOND  SOUS-GENRE._ 
'2?«t'pH»  loBgltwiiaoux  *otr«  /c  gor^  et  sou»  le  -oentr»» 

XlPlCU.  CAIUCrilUEB. 


■    b 


Ztk  no^e  élcréc  et  airoadie  ;.  le  mt 

seau  BTSncé  ,  large  ,  et  un  peu  a 

TOndi  ;  des  tobérosiléi  presque  f' 

'  '  '  '       itâes  ^enl 


<    BaUiKoplirt\K^\t%  btitiutàaagtoira;  1*  mot  |kc  pitrca  iiHldim 
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Etrica.  CAm-kcikum. 

La  mlchoira  intérieure  arrondie ,  pitu 
avance  et  beaucoup  plus  large  que 
celle  d'en-hiat  ;  la  Ule  courte  ,  à 
proportion  du  corps  et  de  la  qoeoe. 

Lm  deux  mtdioirea  pointieti  celle 
d'ea-haut  plut  courte  et  beanconp 
plus  étroite  qoe  celle  d'en-bu. 


SECOND  ORDRE. 
Des  dénis. 


TROISIEME  GENRE. 

LES  NARWALS. 

Un»  ou  dma  dijmaa  tri»  -longue»  et  droite»  à  la  wiàt^oin 
atipiritun  ;  point  d»  daat»  àla  mAckoir»  ^en~b<u  ;  Ittorifie»» 
d»»évent»  réuni»,  elaitui*  au  plut  haut  d»  la  parti»  po»tiri»ur» 
de  la  lit»;  point  d»  jtagaoir»  dortale. 


bip!  eu. 


I.   Lx  NÂKWA^  TVIiOAIKB. 


.  Lb  KllWlL  mciLOci- 


CAUCtUEB. 

La  forme  eënërale  ovoïde  ;  la  lonmeiir 
de  la  tlle  ég^le  au  quart  ou  k  peu 
près  de  la  longoeor  totale;  le*  dé- 
Ibnset  sillonnées  en  spirale. 

ttës-alkui 
9  presque  conique ,-  la 
de  la  t£te  épJe  an  diTihne 


Le  corps  et  la  queue  ttës-alloagés: 
'  — -  -'néraU  ^ 

de 

k  peapri .  .„   .   _ 

défenses  siUoiuiées  en  spirale. 


forme  général 

'    igueiirdels____      

t  peu  prb  de  la  Uingoenr  totale  i 


3.  Ll  HABWÂX  AiTBiHso-     ILes  dé&ntes  onies  et  moi  spirsle 
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TABLEAU  DES  ORDItES,  GENRES  ETES^CES.  3ti 

QUATRIÈME  GENRE. 

LES   ÀKARNÂKS. 

Vné  OU  dtttx  dtntt  pttU*»  el  ncourbée*  à  la  mdehoir»  aupi- 
rieure;  point  de  dentf  à  la  jnàchoir»  d'tn-bat  ;  une  nageoir» 


xarÈct. 
.  L'avabnik  eiozin.AM- 


I  Le  corp*  alloDgtf . 


CINQUIEME  GENRE. 

LES   CACHALOTS. 

La  longueur  dé  la  ttU  igaU  à  la  moitii  ou  au  tUn  da  la 
longueur  Maie  A*  eilaei*  ;  la  mâchoire  tvpérieure  largg, 
élevé»,  tans  dênit,  ou  garnie  de  dents  courlta  et  cachée» 
preaqu»  entièrement  par  la  gmtcife;  la  mâchoire  inferiaur» 
itroite ,  et  armée  d»  dent»  groetei  et  conique*  ;  les  orifice»  de» 
éventa  réunia,  et  aiiuéa  au  bout  de  la  parti»  aupérieitr*  du 
;  point  de  nagtoir»  doraale. 


PREMIER  SOUS-GEnRE. 

Un»  om  pluaieur»  émineiuea  aur  U  doe. 

_  _        ,      (La  (raene  Irè»-^lroite  et  conîqne  j  nne 


g*aire 


an-tleasUJ  de  t'ai 


mgne  que  le  corps  ; 
)  et  poÎDtiiei;  le  corps 
>.  Le  cacbaIiOT  Timpo.     i     et  la  anrue  allongés  i  une  ëmineoce 
'  ■■    ■  l'origina 
la  queue. 


(La  léle  plus  longue  que  le  corp! 
dents  drailes  et  poiotiiei;  le 
et  la  anrne  allongés  i  une  ëmri 
arrouaie  uu  peu  au-delà  de  l'oi 
de  la  queue. 
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iIiGt  dei\ts  eoorb^iiUTOndiei,  etscHh^ 
9.  1,1  u,CHAI«T  muSTlL.  j     vent  plates   k  leor  extrémité  ;  une 
\    caUoiité  raboteoM  BOT  le  dos. 

SECOND  SOUS-GENRE, 

Point  itimiftcnce  aur  U  éof. 


ILas  demi  comprimée*,  coaiMet  tH 
■inHidie*  Il  leur  extrémité, 


SIXIÈME  GENHE; 

LES  PHT&ALES. 

l4Mi  fugueur  d*  la  lite  égale  à  la  moitié  ou  au  tian  dm  la. 
iongumer  totale  du  cétaeée;  la  mâchoire aup^imtre  large , 
élevée ,  tant  dent» ,  ou  garnie  de  dent»  coarlet  et  eachéee. 
jrreaquB  enUirement  par  ta  geneivt  ;  la  mâchoire  infiricare- 
étroite,  et  armée  de  dente  groaeea  et  conique»;  le»  or^iee»  de» 
4vent»  réuni»,  et  eitui*  eur  le  mueeau,  à  une  petite  dietana^ 
4e  ton  extrémité  ^^poiatdf  nageoire,  dareafe. 

R-  IfXBTiALKcxUHSUiïtn.  |  Uoe  boMe  (or  le  dQs, 
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SEPTIÈME  GENRE. 

LES  PHTSETÈRES. 

Lm  longuetâr  da  la  tiU  éptl»  à  la  moitié  au  au  fitrt  de  la 
longuaur  totaU  du  eilacéé  ;  la  m/ichoire  ttipiriaurt  larg« , 
éUvia,  taru  d»nt* ,  ou  garnie  d»  denh  petiUe  et  caehéee  par 
la  gencive  ;  la  mâchoire  inférieure  étroite  et  armée  de  dente 
groetes  et  coniques  ;  let  orifices  des  éventé  réunie ,  et  titués  au 
bout  ou  pria  du  bout  de  la  partie  eiqtérieure  du  jnaseau;  uu* 
nageoire  dorsale. 

(Les  âenis  courbées  en  forme  de  faux  j 
t.  Ll  PBTliTinB  mCKOPf.   /     la  nageoire  dn , dos   {^aode,    droite 
)     et  pointiie. 

!Les  dents  pen  conrbëet ,  et  temÙD^ 
par  nn  tommet  obtos  ;  la  donale 
droite ,  pointue  et  trës-hante  ;  deux 
on  trois  iMsses  «nr  le  dos  ,  aa-del)i 
de  I«  nageoire  dorwle. 


HUITIÈME  GENRE. 

LES  DELPHIKAPTÉRES.!! 

Xm  deux  mâchoire*  garniae  iPune  rangée  de  dente  trlâ-firte»; 
les  orifice*  des  deux  ivents  réunis,  et  situés  très-près  du 
fommet  de  la  tite;  point  de  nageoire  dorsale. 


'  D^kinoplèr»  ngnifil lisi^hAi  lau  negtoira,9wt*tuaag*oirs  ierittUf 
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iL'onvFrtare de  la  gueule,  grande;  I 
dents  aiguM  à  leur  tommtt. 


NEUVIÈME   GENRE. 

LES  DAUPHINS. 

Z.êê  deux  mâchoîns  garmet  <Pune  rangés  d»  denta  triM-Jwfei  ; 
Ua  orijîcea  dt»  dtiue  ivtnta  réuni»,  et  lifuia  trit-pri»  du 
tomnut  dâ  ta  téU;  unt  nagtotrê  dortala. 

IBM  eu.  OAXlcrixBi, 


.  Ls  nàvraxH  TmaAiax. 


ILe  corps  et  )•  qaeoe  allonge  ;  le  ma- 
KBu  Irta-distiDCI,  trift-apUti,  tri*- 
•vanc^ ,  et  en  Ibrme  de  portinn  d'o- 
vale).les  di^uts  poiiiloes;  la  dorsale 
échaacrée  du  cAtë  de  la  caudale,  et 
recourbée  vert  celte  nageoire. 

f  Le  corps  e(  la  qoene  allonge  {  le  nan- 
.  L.  BjiTnni.  UUODIK.  !    «■«  ■■■"•ai  el  court  i  k.  dnu 
■      pomtuea  ;  la  dorsale  presque  Inan- 
gnlaire  et  rectiligne. 

/Le  corps  et  la  qneae  allongé)  ;  le  crine 
Irës-pen  convexe  ;  le  museau  «rroadi 
et  très-cour Lj  la  mAcboîre  supr-rieure 
nu  pej  plus  avancée  «ue  ci-lle  d'en- 
bas  ;  rinrërieure  renflâe  dam  sa  pai^ 
tic  infëricure ,  et  plus  large  qac  celle 
d'en -haut;  les  dénia  inégales  , 
mouases,  couiqiin,  et  recoarbées  ■ 
leur  sommet  ;  la  h  inlear  de  la  dor- 
sale ,  supérifure  au  dixiime  de  la 
longueur  tolitle  du  ctflacrie  ;  celte  na- 
geoire placée  vers  le  milieu  de  la 
longueur  du  corps  proprement  dît, 

le  corps  et  la  qni>ne  allangés  :  le  dewnt 
de  la  tête  IrÈ»  convexe  ;  le  inosean 
Irès-arrondI  rt  trëi-coiirt;  les  deux 
mlchoirea  ligalemenl  avanoéeii  les 
denU  aigaes  et  reooarM«tj  U  dor- 


5.  Ll  DIOTHIM  OXQOI. 


4.  LEDitrPHIMOLlDUTIUn. 
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4.  Le  DAunnHOLAsiATEVK.i 


sale  placde  tris-pr^  de  la  nntjne ,_  et 
•up^ieure,  par  m  hautear,  au  dn- 
quième   de   la  lougnenr   totale   da 


5.  Le  dauihih  iiisABNACx. 


6.  Le  DADPHiii  siodom; 


7.  Le  DAOPHiNTKitTau. 


S.  Le  rivPHin  pères. 


10.  La  DAirpmN  DE  PinoN. 


(Le  corps  et  la  queue  allonge  ;  le  deuu* 
de  la  tête  trèi-convexe  ;  le  museaa 
allongé  et  très-aplati;  la  mftciioire 
infinenre  plus  avancée  que  celle 
d'en-hauti  les  dents  presque  ^lin* 
driqnes,  droites  et  ti«s-^moussëes  j 
la  partie  antérieure  du  dos  Irès- 
relevée  ;  la  dorsale  coucha  ,  é;bau-- 
crée  et  placée  trèa-près  de  la  queue. 

[  Le  corps  et  la  queue  coniques  et  bIIod- 

L  géa  ;  Le  dessus  de  la  tête  couvcec  j  le 

I  museau  allouée  et  trës-aplati  ;  la  mft- 

^  choire  d'en-bas  ne  présentant  que 

J  deux  dents  pointues ,  placées!)  son 

f  extréroité;  la  dorsale  lancéolée ,  et 

\  située  très-près  de  la  queue. 

/Le  musean  très-court  et  arrondi)  la 

l  nilchoire  inférieure sapsrenfleineut, 

■  et  aussi  avancée  que  celle  d'en-baut; 

<  le  ventre  très-gros  ;  la  dorsale  située 

1  très-près  de  l'origine  de  la  queue, 

f  assez   basse   et   asses  longue   pour 

\  former  un  triangle  rectangle. 

!Le  masesu  très-court  et  arrondi;  les 
dents  inégales ,  oTo'ides ,  bilobées  et 
arrondies  dans  leur  sommet. 

iLe  corps  et  la  queue  très-allongés;  les 
dents  longues  -,  l'orifice  des  évcnis 
très-large  i  l'oeil  placé  presque  au- 
dessus  de  la  pectorale  ;  la  dorsale 
située  presque  au-desans  de  l'anus  { 
la  miclioire  inférieure,  la  gorge  et 
le  ventre,  blancs. 

Le  dos  d'un  bien  noirltre;  le  ventre, 
les  cOiés ,  le  bout  du  museau  et  l'ex- 
trémité  des  nageoires  et  de  la  queue, 
d'un  blanc  trè^^atanU 
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tSrÈCB.  GlHACTllIS. 

-  the  dos.  et  prcMoe  tonte  U  larfke  de 

UtMOS.  \     «xtrfaiitAnoiratre». 

dixième  genre, 

l;es  htpéroodons. 

X^palair  hériaé  i^  petiUa  (fente;  un»  mageodv  éonaU. 
,  ■  -     ,  I  Le  mniean  amndi  et  i^ti  >  1»  *■» 
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CÉTACÉES. 


LES  BALEINES*. 


LA  BALEINE  FRANCHE». 

£n  traitant  de  la  bolane ,  hdub  ne  voulons  parler  qa'i  U  nisoa } 
et  oependant  1'iinagiiutioii  aen  émue  par  l'immetuité  des  ol^et* 
ique  BOtu  exposerons. 

Nous  aurons  soua  les  yeuï  le  ploa  grand  des  aûimaux.  Ia 
masse  et  la  vitease  concourent  à  sa  force  :  l'océan  lui  a  été  donné 
pour  empire  ;  et  en  le  créant,  la  Nature  parott  avoir  épuisé  sa 
puissance  merveilleuse. 

Nous  devons,  en  effet,  rejeter  parmi  les  bblea  l'existence  de 
«e  monstre  hyperboréen,  ds  ce  redoutable  habitant  des  mers^ 
que  des  pécheurs  effrayés  ont  nommé  tmken,  et  qui,  long  de 
plusieurs  milliers  de  mèU-es,  étendu  comme  un  banc  de  sablcj 
seanblable  à  un  amas  de  roches  ,  colorant  l'eau  salée ,  attirant  m 
proio  par  le  liquide  abondant  que  lépandoient  ses  pores,  ■'agi- 
tant en  polype  gigantesque,  et  relevant  des  bras  nombreux 


•  Tojn,p*g(  3se  dt<*  valaiM,  b(i]>ln«  dM  Mdnt,  ^aum »t «igUi à* 


>  ^"Tialfftieh  ,  pir  lo  AIIoBiBdi  ;  wtiaBvheh ,  par  Ih  HoIUndiU  j  tUth- 
tttmek ,  laaJhiuU ,  pat  t**  Duoii  ;  hvaifttk ,  p«  1m  6ii4d«(  \  knftik  , 
tiattack,  p>r  lit  Karwlgiau  j  vatiuh*lr,  par  Ici  ItUBilaU  i  ar^e* ,  arho' 
viHimak  .  pur  la  Gnculnidiii  j  whalt ,  ptr  la  Asgliu  j  vaiUna  ,  pir  U*  Xt- 
pBgnoli;  ikaka  f  pir  Ici  Bottoitou  ;  tertio,  p«r  Iba  Jupoiaïa.  —  Eatfiiné 
fnumhe.  BodbiUit*  ,  pttngba  d<  l'Emcyclapidie  milliadi^iH  ;  R.  R.  CmmI  , 
.4ditH>n  lia  Blacb.  Baltùta  tmlgair:  RoiuUltt ,  Hiitoin  du  poÙMni .  fnmOr* 
partie ,  lie  i6  ,  chap,  7  (  jdiElan  d>  Ljn ,  i55S  }.  Baltia*  Jroiuhc.  TsWbI 
'^ScBiU'e,  DiclioDiuln  dliiUoiis  oitaitlb. 
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comme  autant  de  mâts  démesarés,  agisaoît  de  m4me  qu'un  vol- 
can M)Uinarm,et  entr'ouvroit ,  dit-on,  son  large  doa,  ponr  en- 
gloutir, ainsi  que  dana  un  abîme,  des  légions  de  poisaona  et  de 
mollusques. 

Mai»,  à  la  place  de  cette  chimère ,  la  baleine  franche  montre 
iur  la  surface  des  mers  son  énorme  volume-  Lorsque  le  lempa 
ne  manque  pas  à  son  développement,  sei  dimensions  étonnent. 
On  ne  peut  guère  douter  qu'on  ne  l'ait  vue,  &  certaines  époques 
et  dans  certaines  mers ,  longue  de  près  de  cent  mètres  ;  et  di»- 
lors ,  ponr  avoir  une  idée  distincte  de  sa  grandeur,  nous  ne  de- 
vons plus  la  comparer  avec  les  plus  cxilonanx  des  animaux  ter- 
restres. L'hippopotame,  le  rhinocéros,  l'éléphant,  ne  peuvent 
pas  nous  servir  de  terme  de  comparaison.  Nous  ne  trouvons  pas 
non  plus  cette  mesure  dans  ces  arbres  antiques  dont  nous  admi- 
rons lea  cimes  élevées  :  cette  échelle  est  encore  trop  courte.  H 
faut  que  nous  ayons  recours  à  ces  flèches  élancées  dans  les  airs, 
HU-desaus  de  quelques  temples  gothiques  ;  ou  plutôt  il  &ut  que 
nous  comparions  la  longueur  de  la  baleine  entièrement  déve- 
loppée, i  la  hauteur  de  ces  monts  qui  forment  les  rives  de  tant 
de  fleuves ,  lorsqu'ils  ne  coulent  plus  qu'à  une  petite  distance  de 
l'océan ,  et  particulièrement  à  celle  des  montagnes  qui  bord«ait 
le*  rivages  de  la  Seine.  En  vain,  par  exemple,  placerions-nous 
par  la  pensée  une  grande  baleine  auprès  d'une  des  tours  du  prin- 
cipal temple  de  Paris  ;  en  vain  ta  dresserions-nous  contre  oe  mo- 
nument :  un  tiers  de  l'animal  a'éleveroît  au-dessus  du  sommet 
de  la  tour. 

Long-temps  ce  géant  des  geans  a  exercé  sur  son  vaste  empire 
une  domination  non  combattue. 

Sans  rival  redoutable,  sans  besoins  difficiles  à  aatis&ire,  «ans 
appétits  cruels,  il  régnoit  pairiblement  fur  la  surfiicedei  men 
dont  les  venta  ne  bouleversoient  pas  les  flots,  ou  tronvoil  aisé- 
ment, dans  des  baies  entourées  de  rivages  escarpés,  un  abri  aàr 
contre  les  fureurs  des  tempêtes. 

Mais  le  pouvoir  de  l'homme  a  tout  dwngé  ponr  la  baleîiie. 
L'art  de  la  navigation  a  détruit  la  sécurité ,  diminué  le  domaine , 
altéré  la  destinée  du  plus  grand  des  animaux.  L'homme  a  su  lui 
opposer  un  volume  égal  au  sien ,  une  force  égale  à  la  sienne.  Il  a 
construit,  pour  ainsi  dire,  une  montagne  flottante;  il  l'a  ^ni* 
mée,  en  qudque  sorte,  par  son  génie  ;  il  lui  a  donné  la  réaïa- 
taiice  des  bois  les  ploi  compactes  ;  il  lui  a  imprimé  la  viteaae  dea 
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Tcnls,  qu'il  aïo  matln'ter  par  an  voiles;  et  la  conduisant  oonlre 
)«  coloawde  l'océan,  illa  conlrainl  à  fuir  jusque  vers  les  extré- 
milés  du  monde. 

C'est  malgré  lai  néanmoins  que  t'homroe  a  ainsi  relégua  la 
baleinA.  Il  ne  l'a  pas  attaquée  pour  l'éloigner  île  sa  demeure, 
comme  il  en  a  écarté  le  tigre,  le  condor,  le  crocodile,  et  le  ser- 
pent derin  :  il  l'a  combattue  pour  la  conquérir.  Mais  pour  la 
vaincre  il  ne  s'est  pas  contenté  d'entreprises  isolées  et  de  com- 
bats partiels  :  il  a  médilé  de  grands  préparatilv,  réuni  de  grandi 
moyens,  concerté  de  grands  mouvemens,  combiné  d«  grandes 
manœuvres  i  il  a  &it  il  la  baleine  une  véritable  guerre  navale;  et 
la  poursuivant  arec  «es  flotlea  jusqu'au  milieu  des  glaces  polaires, 
il  a  ensanglanté  cet  empire  du  froid,  comme  il  avoit  ensan- 
glanté le  restedela  terre;  et  les  cris  du  carnage  out  retenti  dan* 
ces  moniagnes  flottantes,  dans  ces  solitudes  profondes,  dans  ces 
asiles  redoutables  des  brumes,  du  silence  et  de  la  nuit 

Cependant,  avant  de  décrire  ces  terribles  expéditions,  con- 
noissons  mieux  celle  énorme  baleine. 

Les  individus  <Ie  cette  espËce,  que  l'on  rencontre  &  nne  atsea 
grande  dislance  du  pâle  arctique,  ont  depuis  vingt  jusqu'à  qua- 
rante mttrea  de  langueur.  Leur  circonférence,  dans  l'endroit  le 
plus  gros  de  leur  tète,  de  leur  corps  ou  de  leur  queue,  n'est  pas 
loi^ours  dans  la  même  proportion  avec  leur  longueur  totale. 
Xd  plus  grande  circonférence  surpassoit  en  ettel  la  moitié  de  la 
longueur  dans  un  individu  de  seixa  mètres  de  long  ;  elle  n'égu- 
loit  pas  cette  mftme  longueur  totale  dans  d'autres  individus  longs 
de  plus  de  trente  mètres. 

Le  poids  total  de  ces  derniers  individus  surpassoit  cent  cin- 
quante mille  kilogrammes. 

On  a  écrit  que  les  femelles  étoient  plus  grasses  que  les  mâles. 
Celte  différence,  que  Buffon  a  bit  observer  dans  les  oiseaux  de 
proie,  et  que  nous  avons  indiquée  pour  le  plus  grand  nombre 
<le  poissons,  lesquels  viennent  d'un  oeuf,  comme  les  oiseaux, 
seroit  remarquable  dans  des  animaux  qui  ont  des  maniellcs,  et 
qui  mettent  au  jour  des  petits  fout  formés. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  celle  supériorité  de  la  baleine  femelle  sar 
la  baleine  mile,  l'une  et  l'autre,  vues  de  loin,  paroissent  une 
masse  informe.  On  diroit  que  tont  ce  qui  s'éloigne  des  autres 
êtres  par  un  attribut  très-frappant,  tel  que  celui  delà  grandeur, 
•'en  écarte  aussi  par  te  plus  grand  nomhn  de  ses  autres  proprié- 
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tés  i  et  l'on  croiroit  que  lorsque  la  Nature  (àgonne  plm  Je  mé^ 
tière,  produit  an  plus  grand  toIdum,  anime  des  organes  [dui 
étendus,  elle  est  forcée,  pour  ainsi  dire,  d'employer  des  précau-^ 
tions  particulières,  de  réunir  des  proportioiis  peu  communes, 
de  fortifier  les  ressorts  en  les  rapprochant,  de  consc^der  l'en-' 
s«nble  par  la  juxta-position  d'un  três-gnitid  nombre  de  par- 
ties, et  d'exclure  ainsi  ces  rapports  entre  les  dimensions,  que 
nous  considérons  comme  les  élémeos  de  la  beauté  des  formes, 
parce  que  nous  les  trouvons  dans  les  objets  les  plus  analogues  à 
nos  aena,  à  nos  qualités,  k  nos  modifications,  et  avec  leaquds 
nous  communiquons  le  plus  ûréquemment. 

En  s'approchant  néanmoins  de  cette  masse  informe,  on  la  voit 
«n  quelque  sorte  se  changer  en  un  tout  mieux  ordcmné.  On  peut 
comparer  ce  gigantesque  oitemble  &  une  espèce  de  {^lindre  im- 
mense et  irrégulier,  dont  le  diamttie  est  égal,  ou  k  peu  pris, 
au  tiers  de  la  longueur. 

La  tête  forme  la  partie  antérieure  de  ce  cylindre  démesuré  ; 
son  volume  égale  le  quart  et  quelquefois  le  tiers  du  volume  total 
de  la  baleine.  Elle  est  convexe  par-dessus ,  de  manière  A  rept^ 
senter  une  portion  d'une  large  sphère.  Vers  le  milieu  de  celte 
grande  voAte  et  un  peu  sur  le  derrière,  s'élève  une  boase^  sur 
kqudie  sont  placés  les  orifices  des  deux  éventé. 

On  drame  ce  nom  à'épenis  à  deux  canaux  qui  partent  du  fi»d 
delà  bouche,  paroonrent  obliquement,  et  en  se  courbant,  lln- 
lérieur  de  la  léte,  et  aboutissent  vers  le  milieu  de  sa  partie  sup^ 
rieure.  Le  diamètre  de  leur  orifice  extérieur  est  ordinairement 
le  centième,  ou  environ  ,  de  la  longueur  totale  de  i'individn. 

Ils  servent  &  rejeter  l'eau  qui  pénètre  dans  l'intérieur  de  la 
gueule  de  la  baleine  franche ,  ou  à  introduire  jusqu'à  son  larynx, 
et  par  conséquent  jusqu'à  ses  poumons,  l'air  nécessaire  4  la  res- 
pîralion  de  ce  célacée,  lorsque  ce  grand  mammifère  nage  à  ]a 
sorfâce  de  la  mer,  mais  que  sa  tète  est  assea  enfoncée  dans  l'eaa 
pour  qu'il  ne  puisse  aspirer  l'air  par  la  bouche  sans  a»|«rer  en 
même  temps  une  trop  grande  quantité  de  fluide  aqueux. 

La  baleine  fiùt  sortir  par  ces  éventa  un  assex  grand  volame 
d'eau  pour  qu'un  canot  puisse  en  être  bientdt  rempli.  Elle  lanœ 
ce  fluide  avec  tant  de  rapidité,  particulièrement  quand  cale  est 
animée  par  des  affections  vives,  tourmentée  par  des  blcasiures  et 
Irritée  par  la  douleur,  que  le  bruit  de  t'eau  qui  s'élève  et  re- 
tombe en  colonnes  on  se  disperse  en  goutles,  effivie  presque  tous 
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teux'qnï  renlendeiil  pour  Is  première  fols,  et  peut  relenlrr  fort 
loin ,  à  In  nier  ett  (l'es- calme.  On  a  comparé  ce  bruit ,  ainsi  qi» 
teluiqtiepi-odiiill'iiapiralionilela  baleine,  au  bruissemeiilBotird 
«l  terrible  d'un  orage  éloigné.  Ou  a  ccril  i^u'on  le  dislin^uott 
d'auùi  )oin  que  le  coup  d'un  gros  canon.  On  a  prétendu  d'ail- 
leur»  que  celle  a^iirHlioti  de  l'air  atmospliérique  et  ce  double  jet 
d'rau  coinmuniqiioient  à  Ih  sur&ce  de  la  mer  un  mouTement 
que  Ton  apcnevoit  &  une  distance  de  plus  de  deux  niiHe  mèlrea^ 
El  comment  lts  eHeis seroient-ils  surprenaii»)  s'ileet  vrai,  commA 
va  l'a  assuré,  que  la  baleine  fi-andie  Ëiit  monter  l'eau  cjui  jaillii 
de  ses  éveilla  jusqu'à  plus  de  Ireiie  miirea  de  hauleiir  ? 

Il  paroli  que  celte  baleine  a  rpçu  un  orfptne  particulifr  pour 
lancer  a iosi  i'eau  «u-dessua  de  aa  lète.  Onaaildu  moins  que  d'an- 
tres célacées  préienlent  cet  or);ane,  dont  on  peut  voir  la  dn- 
cription  dans  lei  Leçoni  d'unaiomi*  comparé*  de  noire  aavant 
collt'gue  M.  Cuvier  (  lome  II ,  page  67a  )  ;  et  il  existe  vraisem- 
falablcmenl  dans  lous  lea  célacées,  avec  quel<]uea  modificalioaB 
relalives  à  leuv^nre  et  à  leur  espèce. 

Cet  organe  consiste  dans  deux  poches  grandes  M  ittembra^ 
neuBes,  formées  d'une  peau  noîràlre  et  muqueuse^  ridées  IoM> 
qu'elle:!  sont  vides,  ovoïdes  lorsqu'elles  sont  f^nfléea.  Ces  deux 
{Ktches  sont  couchées  soua  la  peau,  au-devant  des  éventa,  avec  là 
partie  supérieure  ilesquels  elles  communiquent.  Des  fibi-es  cliar- 
Duea  Irt-g- fortes  parlent  de  la  circonférence  du  cràoé,  se  réunù- 
kenl  au-dessus  de  ces  poches  ou  bourses,  et  lés  comprintent  Tio- 
iemmeiil  k  la  volonté  de  l'animal. 

Lors  donc  que  le  célacée  veut  faire  îaillir  une  cerlarm  «(oan^ 
tilé  d^eau  contenue  dans  sa  bouche;  il  donne  à  M  langue  et  Ji  se» 
mâchoires  le  mouvement  nécesnire  pour  avaler  celle  ean  ;  mak 
oomnie  il  ferme  en  mâme  lempa  son  pharynx ,  il  force  ce  fluide 
àremonler  dans  les  évenls;  il  lui  imprime  un  mouvement  aiux 
rapide  poiirqtie  celle  eau  1res  preuée  soulève  une  valvule  char- 
H'ie  placée  dans  l'éveni  vers  son  exti*émilé  tupérieutv,  et  an- 
deanouii  dm  poches  ;  l'eau  pénètre  dan*  les  poches  ;  h  valvule  aa 
tefcrme;  l'animal  comprimeses  bouroes  ;  l'eau  en  sort  avec  vù»« 
lence;  la  valvule,  qui  ne  peut  s'ouvrir  que  de  bas  en  haut,  r^ 
mie  À  son  eSbrl  i  et  ce  liquide.  Bu  lieu  de  rentrer  dans  la  bouehe, 
anrl  lier  Vorîfice  supérieur  de  lèvent,  et  s'élève  dans  l'air  à  uns 
bttuteiir  pruporlionuée  à  la  force  de  U  compteasîoo  des  bounea. 
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L'onTerlura  de  la  bou  che  d«  la  baleine  franche  est  trèa-fpvnde  ; 
die  le  prolonge  jutqirau-deuous  de»  oriâces  aupérit^urs  des 
iventa  ;  elle  a'élead  même  vera  U  baae  de  la  nageoire  pectorale  ; 
et  l'on  pmirroit  dire  par  conaéquent  qu'elle  va  presque  juiquï 
l'épaule.  Si  l'on  regarde  l'animal  par  câté,  on  voit  le  bord  supé- 
rieur et  le  bord  inférieur  de  r«tle  ouverture  préaenler,  depuis  le 
bout  du  museau  juiiqu'aaprès  de  l'neil,  une  courbe  trèa-aemblable 
à  la  lettre  S  placée  horisontalement. 

Les  deux  m&choires  sont  i  peu  près  aussi  avancées  l'une  que 
l'autre.  Celle  de  dessous  est  très-large ,  surtout  vera  le  mîUen  de 
sa  longueur. 

L'intérieur  de  la  gueule  est  si  vaste  dans  la  Inleine  franche, 
que  dans  un  individu  de  cette  espèce,  qui  n'éloit  encore  parvenu 
qu'à  vingt-quatre  mètres  de  longueur ,  et  qui  fut  pris  en  1 736 , 
au  cap  de  Hourdel ,  dans  la  baie  de  la  Somme ,  la  capacité  de  la 
bouche  étoit  asses  grande  pour  que  deux  bc»nmes  aient  pu  y  en- 
Irer  sans  se  baisser  '. 

La  langue  est  molle,  spongieuse,  arrondie  par-devant,  blan- 
che, tachetée  de  noir  sur  les  côtés,  adhérente  à  la  mâchmre  in- 
Séneun,  mais  aasoeptible  de  quelques  mouveraens.  Sa  longueur 
surpaie  souvent  neuf  mËtres  ;  sa  largeur  est  de  troia  ou  quatre. 
Elle  peut  donner  plus  de  six  tonneaux  d'huile;  et  Duhamd 
aibure  que  lorsqu'elle  est  salée,  elle  peut  itre  recherdiée comme 
un  meta  délicat. 

Iji  baleine  franche  n'a  pas  de  dents  ;  mais  tout  le  deasons  de 
la  m&choire  inTérieure,  ou,  pour  mieux  dire,  toute  la  voâte  du 
palais  est  garnie  de  lames  que  l'on  désigne  par  le  nom  àe  fanon*. 
Donnons  une  idée  nette  de  leur  oontexture,  de  leurlbrine,  de 
leurgrandeur,deleurcDuleur,  delcurpositbn,de  leur  nombre, 
de  leur  mobilité,  de  leur  développement,  de  l'usage  auquel  b 
fiaiure  lea  a  dealinés,  et  de  ceux  auxquels  l'art  a  su  les  bire 
«rvir. 

L«  suHàce  d'un  fiinon  est  unie,  polie,  et  semblable  k  celle  de 
la  corne.  Il  est  composé  de  poils,  ou  plutôt  de  crins,  placés  à 
•<]6té  les  uns  des  autres  dans  le  sens  de  sa  longueur,  trèa-rappr»* 
chés,  réunis  et  comme  collés  par  une  substance  gélatineiiae, qui, 
lorsqu'elle  est  sèche,  lui  donne  presque  toutes  les  pn^niétés  d* 
la  corne ,  dont  il  a  l'apparence. 

■   Hiaùni  snYayii  *n  iivint  tl  rcip«i(ble  Duiiducl  DiimoiiccH. 
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Qiacun  de  ces  &noiu  eat  d'ailleun  trèa-aplati ,  allongé ,  et  Ii-ëh- 
■emblable,  par  aa  forme  générale,  à  h  lame  d'une  faux.  Il  ae 
courbe  un  peu  dans  oa  longueur  comme  cette  lame,  diminue 
graduellement  de  hauteur  et  d'épaisMur,  le  termine  en  pointe, 
et  montre  sur  son  bord  inTérieiir  ou  concave  un  tranchant  ana- 
logue à  celui  de  la  faux.  Ce  bord  concave  ou  intérieur  est  garni, 
preique  depuis  aon  origine  juaqu'à  la  pointe  du  &non,  de  orina 
qu'aucune  substance  gélatineuse  ne  réunit,  et  qui  représentent, 
le  long  de  ce  bord  tranchant  et  aminci ,  une  sorte  de  frange  d'au- 
tant plus  longue  et  d'autant  plus  touffue  qu'elle  est  plus  près  de 
la  pointe  ou  de  l'extrémité  du  &non. 

La  couleur  de  cette  lame  cornée  est  ordinairement  noire,  eE 
marbrée  de  nuances  moins  foncée*  ;  mais  le  tànon  est  souvent 
cad>é  sous  une  espèce  d'épiderme  dont  la  teinte  est  gricitre. 
Maintenant  disons  comment  les  fenons  sont  placés. 
Le  palais  présente  un  os  qui  s'étend  depuis  le  bout  du  muaeau 
jusqu'à  l'entrée  du  gosier.  Cet  os  est  recouvert  d'une  subslanoe 
blanche  et  ferme,  â  laquelle  c»i  a  donné  le  nom  de  genciva  de  la 
balein».  Ceet  le  Itmg  de  chaque  côté  de  cet  os  que  les  &nons  sont 
distribués  et  situés  transversalement. 

En  se  supposant  dans  l'intérieur  d'une  baleine  franche ,  on 
voit  donc  au-deasus  de  sa  tMe  deux  rangées  de  lames  parallèles 
et  transversales.  Ces  lames,  presque  verticales,  ne  sont  que  très- 
bibtement  inclinées  en  arriére.  Le  bout  de  chaque  fanon ,  opposé 
■  sa  pointe,entredansla^RC(fe,  la  traverse,  et  pénètre  jusqu'à 
l'os  longitudinal.  Le  bord  convexe  de  la  lame  s'applique  contre 
le  palais,  s'insère  même  dans  sa  substance.  Lee  franges  de  cria 
altacbées  au  bord  concave  de  chaque  fanon  font  paroltre  le  palais 
comme  hérissé  de  pixlfl  très-gros  et  très-durs;  et  sortant  vers  la 
pointe  de  chaque  lame  an-delà  des  lèvres,  elles  forment  le  long 
de  ces  lèvres  nne  autre  frange  extérieure,  ou  une  sorte  de  Aor&e, 
4]ui  a  &it  donner  le  nom  de  barbe»  aux  fanons  des  baleines. 

Lie  palais  étant  un  peu  ovale,  il  est  évident  que  )ee  lames  trans- 
versales sont  d'autant  plus  longues  qu'elles  sont  situées  plus  prés 
du  plus  grand  diamètre  transversal  de  cet  ovale,  lequel  se  trouve 
vera  le  milieu  de  la  longueur  du  palais.  Les  &nons  les  plus  courts 
•ont  vers  l'entrée  du  gosier ,  ou  vers  le  bout  du  museau. 

Il  n'est  pas  rare  de  mesurer  des  &nons  de  cinq  mètres  de  lon- 
gatrar.  Ils  ont  alors,  au  bout  qui  pénètre  dans  la  gencive,  quatre 
ou  cinq  décimËIrcs  de  hauteur,  et  deux  ou  trois  centimètres  d'é- 
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paîneur;  et  t'on  compte  iréquemment  trois  ou  quatre  oentt  da 
cea  lames  contées,  grandes  ou  petites,  de  chaque  côté  de  l'os  lon- 
gitudinal. 

Hais,  indépendamment  de  ces  lames  en  ferme  de  Giax,  on 
trouve  dea  fanons  très-petits,  couchés  l'un  au-dessus  de  l'antre, 
comme  les  tuiles  qui  recouvrent  les  toits,  et  pUcëa  dans  une  gout- 
tière longitudinale,  que  l'on  voit  au-desioua  de  l'extrémité  da 
l'oa  longitudinal  du  palais.  Ces  &cons  particuliers  empêchent 
que  cette  extrémité,  quelque  mince  et  par  conséquent  quelque 
tranchante  qu'elle  puisse  être,  ne  blesse  la  lèvre  iufiérieure. 

Cependant,  comment  se  développent  ces  &nona? 

Le  savant  anatomiste  de  Londres,  M.  HunteF,a  fiiitvoirqueces 
productions  se  développoient  d'une  manière  tria-«nalogue  i  celle 
dont  croissent  les  cheveux  de  l'homme  et  la  corne  des  animaux 
ruminans.  Cest  une  nouvelle  preuve  de  l'identité  de  nature  que 
nous  avons  liché  de  &irereoonnoitre  entre  les  cheveux,  les  poils, 
les  crins,  la  corne,  lea  plumes,  les  écailles,  les  tubercules,  les  pi- 
qua ns  et  les  aiguillons  '.  Mais,  quoi  qu'ilen  soit,  le  &non  tire  sa 
nourriture,  et  en  quelque  sorte  le  ressort  de  son  extinction  gra- 
duelle, de  la  substance  blanche  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de 
g»ncii>€.  U  est  accompagné ,  pour  ainsi  dire  ,  dans  «on  dévelop- 
pement, pardes  lamesqu'on  a  nommées  intermédiaire ,  pan» 
qu'elles  le  séparent  du  lànon  le  plus  voisin,  et  qui,  posées  sur  la 
même  base,  produites  dans  la  même  substance,  formées  dans  te 
même  temps ,  ne  fiiisant  qu'un  seul  corps  avec  le  Sinon ,  le  reiv- 
ibrçant,  le  maintenant  à  sa  place,  croissant  dans  la  même  pro- 
portion, et  s'élendant  jusqu'à  la  lèvre  supérieure,  s'y  allèrent, 
a'y  ramollissent,  s'y  délaient  et  s'y  dissolvent  comme  un  épi- 
derme  trop  long-temps  plongé  dans  l'eau.  L'auteur  de  l'Histoire 
hollandaise  des  pèches  dans  la  mer  du  Bord  *  rapporte  qu'on 
trouve  souvent,  au  milieu  de  beaux  iânons,  des  &nons  plus  pe- 
tits, que  l'on  regarde  comme  ayant  pouMé  à  la  place  de  lames 
jJus  grandes,  déracinées  et  arrachées  par  quelque  accident. 


*  Sitloirt  dn  ptckel,  dit  dicourtrtti  tt  déi  imblùttmaai  dtt  HolUit- 
ttaii  daiu  la  mttri  du  Httd}  «RTrigc  ttidwl  dnkoUud*i*p>rM.  Bcruri 
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On  auure  que  lorsque  la  baleine  franche  ièrme  enlièrement  la 
gueule ,  ou  dana  quelque  autre  circonitance,  Ie«  lànona  peuvent 
K  rapprocher  un  peu  l'un  de  l'autre ,  et  se  disposer  de  manière  à 
ëlre  un  peu  plus  inclina  que  dans  leur  position  ordinaire. 

Après  la  mort  de  la  baleine,  l'épidémie  glutineux  qui  recoiiTre 
lea  fiinons  se  sèche ,  et  le«  colle  les  uns  aux  nulres.  Si  l'on  veut 
les  préparer  pour  le  commerce  et  les  arts ,  on  conimeDce  <toaff 
par  les  séparer  arec  un  coin  ;  on  lea  fend  ensuite  dans  )e  sens  de 
leur  longueur  avec  des  couperets  bien  aiguisés  ;  on  divise  ainsi 
les  différentes  couches  dont  ils  sont  composés ,  et  qui  éloient  re- 
tenues l'une  contre  l'autre  par  des  filamens  entrelacés  et  par  une 
substance  gélatineuse  ;  on  lea  met  dans  de  l'eau  froide,  ou  quel- 
quefois dans  de  l'eau  chaude  ;  on  les  attendrit  souvent  dans  Vltiiile 
que  la  baleine  a  Iburnie;  on  les  ratisse  au  bout  de  quelques 
hem'es;  on  les  brosse;  on  les  place,  un  à  un,  sur  une  planche 
bien  polie  ;  on  les  racle  de  nouveau  ;  on  en  coupe  les  extrémi- 
tés ;  on  iea  expose  à  l'air  pendant  quelques  heures ,  et  on  les  di^ 
pose  de  manière  qu'ils  puissent  continuer  de  sécher  «ans  s'altérer 
et  M  corrompre'. 

Cest  après  avoir  eu  recours  &  ces  procédés  qu'on  se  sert  ou 
qu'on  s'est  servi  de  ces  fanons  pour  plusieurs  ouvrages ,  et  parlt- 
culifcrement  pour  fortifier  des  corsets ,  soutenir  des  paniers ,  for- 
mer des  parapluies,  monter  des  lunettes  *,■  garnir  des  éventails  ,. 
composer  des  baguettes,  et  &ire  des  cannes  flexibles  et  légères. 
On  a  pensé  aussi  qu'on  pourroit  en  dégager  les  crins  de  manière 
às'enservirpour  bire  des  cordes,  de  la  ficelle,  el  même  une  sorte 
de  grosse  étoffe  '. 

Mais  quel  est  l'oigne  de  la  baleine  qui  ne  mérite  pas  une  at- 
tention particulière?  Examinons  ses  yeux,  et  reconnoissons  les. 
rapports  de  leur  structure  aveo  la  nature  de  son  séjour. 

*  Biitiin  dtt  pSchtt ,  dti  dicouvtriti  tt  dai  \ilobtuttinaiu- da  Uolttuf 
alaii  dam  lei  mtnduHojd ,  tout  l ,  paga  i34f 

■  DcpD»  17S7,  W  Soag»om,  pr^  d«  Bcmua ,  dt^irtennil  ih  l'Oi»,   bd 

changiBiDt  ■  beaucoup  augmaati  b  fubriqn*.  On  j  lait  kpriMst  dea  faranca, 

haliilFlJ.  {  DfCTtption  du  déparlement  dt  l'Oiit  ,  par  M.  Cambri  ;  ouirage 
Jii^a  d'oïl  idiuinialrataiir  Iisbili  ,    «t  d'un  ■mi  trii-^clairé  da  aa  patria  ,  ctafc 

'  matiftdêifithat  dtt  BollandaU,aii- ,\otit  IiE''E'^9f 
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L'œil  est  placé  immédialemeDlau-deMiud«kconiiniMareâeslè- 
vres,etparcoiuéquenttrès-prËadeI'épKuledeIa  baleme.  Preaque 
également  éloigné  au  monticule  de*  érenb  et  de  l'extrémité  du 
muieau,  trèt -rapproché  du  bord  inférieur  de  raDÎmal,  très-écirté 
de  l'oeil  opposé ,  il  ne  parott  destiné  q  u'à  voir  les  objets  Kuxqaels 
la  baleine  présente  son  immanse  càté  ;  et  il  ne  feut  pas  neiger 
d'observer  que  voilà  un  rapport  frappant  entre  la  baleine  firancfae, 
qui  parcourt  avec  tant  de  vitesse  la  sur&ce  de  l'océan  et  jJonge 
dans  ses  abîmes,  et  plusieurs  des  oiseaux  privil^iés  qui  traver- 
sent avec  tant  de  rapidité  les  vastes  champs  de  l'air  et  s'ébucent 
an  plus  haut  de  l'atmosphère.  L'oeil  de  la  baleine  est  cependant 
placé  sur  une  espèce  de  petite  convexité  qui,  s'élevant  au-dessus 
de  la  snrfiice  des  lèvres,  lut  permet  de  se  diriger  de  telle  sorte, 
que  lorsque  l'animal  considère  un  objet  un  peu  éloigné ,  il  peut 
le  voir  de  ses  deux  yeux  à  la  fois,  rectifier  les  résultats  de  ses 
sensations  ,  et  mieux  juger  de  la  distance. 

Mais  ce  qui  étonne  dans  le  premier  moment  de  l'examen ,  c'est 
que  l'oeil  de  la  baleine  soit  si  petit  qu'on  a  peine  quelquefois  à 
le  découvrir.  Son  diamètre  n'est  souvent  que  la  cent  quatre- 
vingt-douzième  partie  de  la  langueur  totale  du  cétaoée.  Il  est 
garni  de  paupières,  comme  l'oeil  des  antres  mammifères:  mais 
ces  paupières  sont  si  gonflées  par  la  graisse  buileose  qui  en  oc- 
cupe l'intérieur,  qu'elles  n'ont  presque  aucune  mobilité;  elles 
sont  d'ailleurs  dénuées  de  dis,  et  l'on  ne  voit  aucun  vestige  de 
cette  troisième  paupière  que  l'on  peut  apercevoir  dans  l'homme , 
que  l'on  remarque  dans  les  quadrupèdes,  et  qui  est  si  développée 
dans  les  oisetiux. 

L>B  baleine  parott  donc  privée  de  presque  tous  les  moyens  de 
garantir  l'intérieur  de  son  oeil  des  impressions  douloureuses  de 
la  lumière  très-vive  que  répandent  autour  d'elle,  pendant  les 
longs  jours  de  l'été,  la  surface  des  mers  qu'elle  fréquente,  ou  les 
montagne*  de  glaces  dont  elle  est  entourée.  Mais,  avant  la  fin  de 
cet  article ,  nous  remarquerons  combien  les  effets  de  la  conStt- 
matiori  particulière  de  cet  organe  peuvent  suppléer  au  nombre 
et  à  la  mobilité  des  paupières. 

L'oeil  de  la  baleine,  considéré  dans  son  enBemble,eBt  asses  aplati 
par-^evant  pour  que  son  axe  longitudinal  ne  soit  quelquefois* 
son  axe  Iransverse  que  dans  le  rapport  de  6  à  ii.  Mais  il  n'en 
est  pas  de  même  du  cristallin  :  conformé  comme  celui  des  pms- 
•oas,  des  phoques,  de  plusieurs  quadrupèdes  ovipares  qui  mar- 
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cTimt  ou  nagent  souvent  aii-deuouK  de  l'eau,  et  de*  cormorans, 
ainsi  que  de  quelque! autre*  oiteaux  plongeurs,  le  cristallin  de  la 
baleine  franche  est  assez  convexe  par-devant  et  par-derrière 
pour  ressembler  i  une  sphère,  au  lieu  de  représeuler  une  len- 
tille, de  même  qne  celui  des  quadrupèdes,  et  •nrUiut  celui  des 
oiseaux.  Il  parott  du  moins  que  le  rapport  de  l'axe  longitudinal 
du  cristallin  à  son  tliamétre  transverae  est,  dans  la  haleine  fran- 
che, comme  celui  de  i3  à  i5,  lors  même  que  ce  diamètre  et  cet 
axe  sont  le  plus  diHérens  l'un  de  l'autre  '. 

I.a  iurme générale  de  l'œil  est  maintenue,  en  trèt'grande  par- 
tie, dans  la  baleine  franche,  comme  dans  les  animaux  dont  l'ceîl 
n'est  pas  sphérique,  par  l'enveloppe  à  laquelle  on  a  donné  le  nom 
de  sclêrutiqut,  et  qui  environne  tout  l'orjiane  de  la  vue,  excepté 
dana  l'endroit  où  lu  cornée  eal  située  Ce  nom  de  êcltrotiqu»  ve- 
nant de  êclerotes,  qui,  en  g'ec,  signifie  daretéj  convient  bien 
mieux  à  l'enveloppe  de  I'gbtI  de  la  baleine  franche,  dana  laquelle 
elle  est  très  dure,  qu'à  celle  de  l'œil  de  l'homme  et  de  l'oeil  dea 
quadrupèdes,  dans  lesquels,  ainsi  que  dans  l'homme,  elle  est 
remarquable  par  m  mollesse.  Mais  la  sclérotique  de  la  baleine 
franche  n'a  pas  dans  toute  son  étendue  une  égale  dureté  :  cils 
est  beaucoup  plus  dure  dans  k»  parties  latérales  que  dans  le  fond 
de  l'oeil,  quoiqu'elle  soit  très-fréquemment ,  dans  ce  même  fond, 
épaisse  de  pluH  de  trente-six  millimètres,  pendant  que  l'épais- 
leur  des  parties  latéralea  n'en  excède  guère  vingt-quatre.  CettB 
différenc»  rient  de  ce  que  les  mailles  que  l'on  voit  dans  la  sub- 
stance fibreuse,  et  en  apparence  tendineuse,  d«  la  sclérotique, 
sont  plus  grandes  danE  le  fond  que  sur  les  cAlés  de  l'oeil,  et  qu'au 
lieu  de  contenir  une  matière  fongueuse  et  Qexible,  comme  sur 
c«s  mêmes  rôtps,  elles  sont  remplies,  vers  le  fond  de  l'oeil,  d'une 
huile  proprement  dite. 

Au  reste ,  celte  portion  moins  dure  de  la  sclérotique  de  la  ba- 
leine est  traversée  par  un  canal  dans  lequel  passe  l'extrémité  du 
nerf  optique  :  les  parois  de  ca  canal  M)nt  formées  |»r  la  dure- 
mère  ;  et  c'est  de  la  face  externe  de  cette  dure-mère  que  se  déta- 
chent ,  comme  par  un  épanouissement ,  les  fibres  qui  composent 
la  sclérotique. 

On  distingue  d'autant  plus  ces  fibres ,  que  leur  couleur  est 


■  Ca-r\ti,Ltçaiud'ttitoloiiiiat0Kvarie,  vol.  II,p.  3j6. 
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UHnrhe,  «tqne  ta  subitaiice  rpnreriaée  dans  lea  mailles  qu'elleÉ 
entourent  psi  d'iino  nunnce  bruna. 

Nous  entrons  avpc  phiisir  Jjins  tes  (lélBÎts  en  app(ir<>nce  les  plus, 
minutieux,  (tarée  que  lool  îiiléretNe  dans  un  rolosse  Ict  que  U 
baleine  franche ,  et  que  nous  détxiitrrons  Gtcilemirnt,  dans  ses  or- 
ganes tr«s-devrlo|)pés,  ce  que  notre  vue,  niènie  atilée  pur  U 
loupe  et  |Mr  le  niici'OMCOpe ,  ne  peut  pas  toujours  distinguer  tlftoa 
lesorganesBiiahiguesdes  autres  animaux.  La  Ijaleîne  ri-Hriclii:-  est, 
pour  ainsi  dire,  un  grand  cxem|)lainf  de  i'èlre  organisé,  vit-ant 
et  sensible,  doiitaucun  caractère  ne  peut  éuhapiyrà  l'examen. 

Cest  ainsi,  par  exemple ^  qu'on  voit  dans  la  JMleiue,  encore 
mieux  que  dans  le  rbiiioo^nw  ou  dans  il'aMtces  énormes  quadru- 
pèdes, la  manière  dont  la  udérotique  se  réunit  soui'enl  à  la  cor- 
née Au  lieu  d'être  simplement  attacha  à  cette  cornée  jtar  uns 
celluloslté,  t'Ile  pénètre  fréquemment  dans  sa  substance;  et  l'on 
■perçoit  bellement  les  fibres  blanches  de  la  sclérotique  de  la  ba- 
leine, qui  enlivnl  dans  l'épaisseur  de  sa.  coriiée  en  fila  mens  tris- 
déliés,  mais  assez  longs, 

Ce»l  encore  ainsi  que,  dans  la  choroïde  ou  seconde  enveloppe 
àe  lueil  (le  la  baleine,  on  peut  distinguer  sans  aucune  loupe  les 
ouverluns  des  vaisseaux  ,  de  m^me  que  la  meml^rane  iulérieurB 
que  l'on  connoil  sous  le  notn  de  RuischienTtt  ;  et  qu'on  compte, 
pour  ainsi  dire,  les  fibres  rayonnantes  qui,  seuiJUables  à  des  cer- 
cles, entourent  le  crislullin  spliériijue. 

Continuons  cependant. 

liOi-sque  la  prunelle  de  la  baleine  fVanche  est  rétrécis  par  I» 
dilatation  de  l'iris,  elle  deviMit  une  ouverture  allongée  Iransvep- 
aalement. 

L'ensemble  de  l'oeil  est  d^îlleura  mu  dans  ce  cétacée  par  qnain 
muscles  droits  ;  par  un  autre  muscle  droit,  nommé  tusptnteur, 
et  divisé  en  quatre  ;  et  par  deux  muscles  obliques,  l'un  supérieur 
et  l'autre  in [i^rieur. 

Remarquons  encore  que  la  baleine,  comme  la  plupart  des  ani- 
maus:  qui  vivent  dans  l'eau  ,  n'a  pas  de  points  lacrymaux ,  ni  d» 
glandes  destinées  i  répandre  sur  le  devant  de  l'oeil  une  liqueur 
propre  à  le  tenir  dans  l'état  de  propreté  et  de  soiiples-e  néces- 
nire  ;  mais  que  l'on  trouve  sous  la  |)aiipière  supérieure  des  sortoi 
de  lacunes  d'où  s'écoule  une  humeur  épaisse  et  mucilagioeuse. 

Passons  maintenant  à  l'examen  de  l'organe  de  l'ouïe. 

\^  baleine  a  dans  cet  organe,  comme  tous  lea  c^taoéea,  un  la-* 


DiailizodDvGoOgle 


DE  LÀ  BALEINE  FRAI^CHE.  Sag 

liyrinl}»,  trois  caimux  membraneux  et  deinî-circuUîrea ,  un 
lininçon,  un  orifice  coclUéaiie ,  un  vestibule,  un  orifice  veati- 
hulairt* ,  une  cavité  a|ipelée  cai'itf  du  tympan  ,  une  meiobrane 
du  tyni|Hin  ,  cin  ouelcls  «rliculé*  et  placés  dans  cette  caiue  de- 
puis i-elle  membrane  du  lynipan  jusqu'à  l'orifice  vestibulaire , 
unn  Irumpp  nommée  trompé  d'Etutache  *,  et  on  canal  qui,  de 
la  membrane  du  tympan  ,  aboulit  et  t'ouvre  à  l'extérieur. 

Le  limaçon  de  In  bnteine  est  même  fort  gr;ind  ;  toutes  ses  par- 
ties sont  bien  développas.  L'urtfice  ou  la  fenêtre  cochléaire  qui 
fait  romiituniqiier  ce  lim»çon  avec  la  caisse  du  tympan  offre 
une  grande  étt  ndue.  Le  marteau  ,  un  des  osselets  de  la  caisse  du 
tymjwni  el  ijui  communique  immédiatement  avec  la  membrane 
du  même  nom,  présente  auut  des  dimeniiiona  Irès- remarqua  blés 
par  leur  gmndeur. 

Mais  la  spirale  du  limnçon  ne  (hil  qu'un  tour  et  demi,  et  ne 
s'élève  iMia  à  mesui-e  qu'elle  enveloppe  son  axe.  Il  est  si  difficile 
d'apeiceroir  les  l'anaux  demi-nixulairea,  qu'un  lrès-j;rand  ana- 
toinisle,  Pierre  Cani|»rr,  en  n  nié  IVxistpnce,  el  qu'on  croiroît 
]>eut-êlre  encore  qu'ils  nianqut-nl  à  l'oreille  de  la  baleine,  mal- 
gré les  indiialions  de  l'analogie,  sans  les  recherches  éclairée»  d« 
noire  confn'rt' Cuvier.  I.e  marteau  n'a  point  cet  appendice  que 
l'on  connuil  sous  le  nom  de  manvlif;  le  tympan  a  la  Tormed'un 
entonnoir  allongé,  dont  la  |>oiute  est  fixée  au  bas  du  col  du  mar- 
teau. Le  meut,  ou  conduit  extérieur,  n'est  osseux  dans  aucune 
de  »e«  |jorlrons;  c'isl  un  canal  cartilagineux  et  très-mince,  qui 
|iart  du  lytnpan,  serpente  dans  la  couche  graisseuse,  parvient 
jiisqit'A  la  Hurfane  de  la  |>eau ,  s'ouvre  i  l'exlérieur  par  un  trou 
Irès-pelil,  el  n'est  terminé  |>nr  aucun  vestige  de  conque,  de 
pavillon  membraneux  ou  carlrlagineux,  d'oreille  externe  plus  ou 
moins  large  ou  pli-s  ou  moins  longue. 

Ce  diFaul  dV>reille  extérieure  qui  lie  la  baleine  Tranche  avee 


m  prfKroiiiInlpitlitlHili  corhliairt  et  Ht  viitlhulain  ,  pnipsijct  pip 
illi-gii*  Ciiticr,  à  criict  de  rondt  )1  d'or*le ,  qui  n*  pinTCnl  itn  «mplojcH 
iclilnde  qii'eo  pirlut  d(  l'orgu'  i*  l'oaïa  il*  llioniDia  at  d'un  petit  nom- 


>Bi  pitoM,  cl  low  IcxnlMtaaiIagBetqn*  ptut  prjwntti 
«  ]^hoD>iv«  on  An  ■nïmani  ,  ont  ilé  appvlûa  trompe  d'Eus  • 
celui  Ar.  l'efille  de  l'housie  ■  iti  dicauvert  pat  Euitacht  t, 
\  Hitiïat  liïcl*. 
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loua  le»aatrescétac^,avfc  les  lamantins,  leadugODi, le*  mones, 
et  le  plus  grand  nombre  de  phoques  ,  les  éloigne  de  tous  les  an- 
tres mammirëres ,  et  pourrait  presque  être  compté  parmi  lea  ca- 
raclures  distincLi&  des  qnimaux  qui  passent  la  plus  grande  partie 
de  leur  vie  dans  l'eau  douce  ou  salée. 

L'oreille  des  cétacées  présente  cependant  des  particularités  plus 
dignes  d'altenlion  que  celles  qite  nous  venons  d'indiquer. 

h'étrier,  l'un  des  osselets  de  la  i^iisK  du  tympan,  n'a,  au  lieu 
des  deux  branches  qu'il  offre  dans  la  plupart  des  mammîFèresj 
qu'un  corps  conique,  comprimé ,  et  percé  d'un  petit  trou. 

La  partie  de  l'os  temjioral  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de 
rvcher,  et  dans  l'intérieur  de  laquelle  sont  creusén  lea  carités  da 
l'oreille  des  mammifères,  est,  dans  la  baleine,  d'une  substance 
plus  dure  que  dans  aucune  autre  espèce  d'animal  Tertébré.  Mai* 
Toici  UD  fait  plus  extraordinaire  et  plu*  curieux. 

Le  rocher  de  la  baleine  franche  n'est  point  articulé  arec  le* 
autres  parties  osseuse*  de  la  tète;  il  est  suspendu  par  de*  Itga- 
mens,  et  placé  à  câté  de  la  base  du  crâne,  sous  une  sorte  de  TOilte 
formée  en  grande  partie  par  l'os  occipital. 

Ce  rocher,  ainsi  isolé  et  suspendu,  présente,  vers  le  bord  in- 
terne de  aa  face  supérieure,  une  proéminence  demi-circulaire 
qui  contient  le  limaçon.  On  voit  sur  cette  même  proéminence 
un  orifice  qui  appartient  au  méat  ou  conduit  auditif  interne,  et 
qui  répond  à  un  trou  de  la  base  du  crftne. 

Âu-densoua  du  labyrinthe  que  renferme  ce  rocher,  est  la  caisse 
du  tympan. 

Cette  caisse  est  formée  par  nne  lame  osseuse,  que  l'on  croirait 
roulée  sur  elle-même,  et  dont  le  cdté  interne  est  beaucoup  plus 
épai*  que  le  côté  extérieur. 

L'ouverture  extérieure  de-cette  caisse,  sur  laquelle  eat  tendue 
la  membrane  du  (ympan ,  n'est  pas  limitée  par  un  cadre  osseux 
et  régulier,  comme  dans  plusieurs  mammifères,  maia  rendue 
très-ir régulière  |»r  trais  apophyses  placées  sur  en  circonférence. 
Cette  même  caisse  du  tympan  adhère  aux  autres  portions  du 
rocher  par  son  exirémilé  puntérieure  ,  et  par  une  apophyse  de  Is 
partie  antérieure  de  son  bord  le  plus  mince. 

De  l'extrémité  Hnléiteiire  de  la  caisse  part  la  trompe,  analogue 
à  la  trompe  d' Eunlaclie  de  l'homme.  Ce  tube  est  membraneux, 
pcice  l'os  maxillaire  sujiérieur,  et  aboutit  à  la  partie  supérieure 
de  l'évent  par  un  ori&ce  qu'une  ralvule  rend  impénétrable  à  l'eau 
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lanoëe  par  oe  même  évttnl ,  même  avec  toute  k  ritoue  que  l'ani- 
nial  peut  imprimer  A  ce  fluide. 

Haï*  aprè*  avoir  jeté  un  ootip-d'œil  aur  le  corps  de  la  baleine 
franche,  après  avoir  coniidéré  «a  tôle  et  lea  principaux  organei 
que  contient  celte  lète  ai  extraordinaire  et  ai  vaate ,  que  dévoua- 
nous  d'abord  examiner? 

Ia  queue  de  ce  célacée. 

Cette  partie  de  la  baleine  a  la  figure  d'un  cône,  dont  k  baaa 
s'applique  au  corpa  proprement  dit.  Lea  muscles  qui  la  compo- 
sent sont'  tris- vigoureux.  Une  saillie  longitudinale  s'étend  dians 
sa  partie  supérieure,  depuis  le  milieu  de  sa  longueur  jusqu'à  son 
extrémité.  Elle  est  terminée  par  une  grande  nageoire,  dont  k 
position  est  remarquable.  Cette  nageoire  est  horixantale,  au  lieu 
d'être  verticale  comme  k  nageoire  de  k  queue  des  poissons  ;  et 
cette  situation ,  qui  est  aussi  celle  de  k  caudale  de  tous  les  autres 
cétacées,  suffiroit  seule  pour  &ire  distinguer  loutea  les  espèces  de 
cette  fimiiUe  d'avec  tons  les  autres  animaux  vertébrés  et  à  sang 
rouge. 

Cette  nageoire  horisontale  eet  composée  de  deux  lobes  ovales , 
dont  k  réunion  produit  un  croissant  échancré  dans  trois  endroits 
de  son  intérieur,  et  dont  chacun  peut  offrir  un  mouvemrait  très< 
rapide,  un  jeu  très-varié,  et  une  action  indépendante. 

Dans  une  baleine  franche ,  qui  n'avoit  que  vingt-quatre  mètres 
de  longueur,  et  qui  échoua  en  1796  aucapde  Hourdel,  il  yavoit 
un  espace  de  quatre  mitres  entre  les  deux  pointes  du  croissant 
Ibrmé  par  les  deux  lobes  de  k  caudak ,  et  par  conséquent  une 
distance  égale  au  sixième  de  la  longueur  totale.  Dans  une  ba- 
leine plus  petite  encore,  et  qui  n'éloit  longue  que  de  seiie  mètres, 
cette  distance  entre  les  deux  pointes  du  croissant  aurpassoit  le 
tiers  de  k  plus  grande  longueur  de  l'animal. 

Ce  grand  instrument  de  natation  est  le  plus  puissant  de  ceux 
4]ue  la  baleine  a  reçus  ;  mais  il  n'est  pas  le  seul.  Ses  deux  bras 
fieuvent  être  comparés  aux  deux  nageoires  pectorales  des  pois- 
eons  :  an  lieu  d'être  composés ,  ainsi  que  ces  nageoires,  de  rayons 
aontenUB  et  liés  par  une  membrane,  ik  sont  formés,  sans  doute, 
d*os  que  nous  décrirons  bientôt,  de  muscles,  et  de  chair  tendi- 
neuse ,  recouverts  par  une  peau  épaisse  ;  mais  l'ensemble  que 
chacun  de  ces  brai  présente  consiste  dans  une  sorte  de  sac  aplati , 
arrondi  dans  k  plus  gmndc  partie  de  sa  circonférence,  terminé 
«n  pointe,  ayant  une  lurkce  assez  étendue  pour  que  «a  longueur 
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eurpame  le  oixième  de  la  longueur  totale  du  oétacée,  et  que  tt 
largeur  ^le  le  pin*  souTent  la  moitié  de  n  longueur,  réuni»' 
tant  enfin  tous  les  oandères  d'une  rame  ag!le  et  forte. 

Cependant ,  ai  la  préMUce  de  ces  troia  rame»  ou  nageoire* dMin» 
a  la  baleine  un  nouveau  trait  de  conformité  avec  lea  autroa  habi- 
tant des  eaux ,  et  l'éloigné  des  quadrupèdes ,  elle  se  rapprodie  à» 
ces  mammifères  par  une  partie  essentielle  de  sa  oonfomiation, 
par  les  organt»  qui  lai  servent  i  perpétuer  son  espèce. 

Le  mâle  a  reçu  un  baiiTtas  long  de  trois  mètres  ou  environ  , 
large  de  deux  décimètres  à  sa  base ,  environné  d'une  peau  double- 
qui  lui  donne  quelque  ressemblance  avec  un  cylindre  renfermé 
dans  une  gaine,  composé  dans  son  intérieur  d»  branches  ,  d'un 
corps  caverneux,  d'une  substance  spongieuse, d'un  urètre,  d» 
muscles  érecteura,  de  muscles  accélérateurs,  et  placé  auprès  de 
deux  testicules  que  l'on  peut  voir  à  cûlé  l'un  de  l'autre  au-detsu» 
des  mutcles  abdominaux. 

De  chaque  côté  de  la  vulve ,  qui  a  son  clïloris ,  son  méat  uri- 
naire  et  son  vagin,  l'on  peut  distinguer  dans  la  femelle  ,  &  une 
petite  dislance  de  l'anus,  une  mamelle  placée  dans  un  sillon  lon- 
gitudinal et  plissé,  aplatie,  et  peu  apparente,  excepté  dan»  Is 
temps  où  la  baleine  nourrit  et  où  eelte  mamelle  s'étend  et  s'allonge 
au  point  d'avoir  quelquefois  une  longueur  et  un  diamètre  ^aux 
au  cinquantième  ou  k  peu  près  de  la  longueur  totale. 

Ia  peau  du  sillon  longitudinal,  qui  garantit  la  mamelle,  est 
moins  serrée  et  moins  dure  que  celle  qui  revêt  le  reste  de  ht  sur- 
face de  U  baleine. 

Cette  dernière  peaa  est  très-forte,  quoique  percée  de  graoda 
pores.  Son  épaisseur  surpasse  deux  décimètres.  Elle  n'est  pas 
garnie  de  poils  ,  comme  cellede  la  plupart  des  mammifières. 

L'épiderme  qui  la  recouvre  est  très-lisse,  très-poreux,  com- 
posé de  plusieura  couches  ,  dont  la  plus  intérieure  a  1*  phis  d'é- 
paisseur et  de  dureté,  luisant,  et  pénétré  d'une  humeur  mu- 
queuse ainsi  que  d'une  sorte  d'huile  qui  diminue  sa  rigidité,  et 
le  préserve  des  altérations  que  feroit  subir  à  cette  surpeaii  le  sé- 
jour alternatif  de  la  baleine  dans  l'eau  et  â  la  sur&se  de*  mers. 

Cette  huile  et  celte  substance  visqueuse  rendent  mèmB  l'épi- 
demie  si  brillant ,  que  lorsque  U  baleine  franche  est  exposée  aux 
rayons  du  soleil,  sa  surface  est  resplendissante  comme  c«Jle  du 
métal  poli. 

I«  tissu  muqueux  ^ui  sépare  l'épiderme  de  la  peau  est  plus 
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ifnn  que  dans  tout  les  autres  mammifères.  La  coDiieur  de  ce 
lUta,  ou ,  ce  qui  est  la  même  chose,  la  couleur  de  la  baleine, 
varie  beaucoup sairant  la  nourriture, l'âge,  les«xe,etpeut-êtr« 
•uivaot  k  température  du  séjour  habituel  de  ce  célaoée.  Elle  est 
fjuelquefbisd'unnoir  très-puc,  trta-foncé,et«ans  mélan|^ ;  d'au-' 
très  fois,  d'un  noir  suancé  ou  mêlé  de  gris.  Plusieurs  baleinn 
■oBt  moitié  blanches  et  moitié  brunes.  On  en  trouve  d'autres 
jaspées  ou  Ayées  de  noir  et  de  jaunâtre.  Souvent  le  dessous  de 
3a  léte  et  du  torps  présente  une  blancheur  éclatante.  On  a  va 
dans  lesmen  du  Japon,  et,  ce  qui  est  moins  surprenant,  au 
j^tsberg ,  et  par  conséquent  à  dix  degrés  du  pôle  boréal ,  det 
baleines  entièrement  blanches  i  et  l'on  peut  rencontrer  &équem- 
neot  de  ces  cétacées  marqués  de  blanc  sur  un  fond  noir ,  ou  gris, 
«u  jaspé,  etc.,  parce  que  la  cicatrice  des  blessures  de  ces  anima  us 
|)roduit  presque  toujours  une  tache  blanche. 

1m.  chair  qui  est  au-dessous  de  l'épîderme  et  de  la  peau  est 
TOBgeAtre ,  groasière ,  dure  et  sèche,  excepté  celle  delà  queue, 
qui  est  moins  coriace  et  plus  snoculente,  quoique  peu  agi^ble 
à  un  goût  délicat ,  surtout  dans  certaines  circonstances  où  elle 
répand  une  odeur  rebutante.  Les  Japonais  cependant,  et  parti' 
cnKèrement  ceux  qui  sont  obligés  de  lUpporleT  des  travaux  pé- 
nibles, l'ont  préiérée  à  plusieurs  autres  alimens;  ils  l'ont  trouvée 
très-bonne,  trës-fortifiante  et  trè»-salubre. 

Entre  celte  chair  et  la  peau  est  un  lard  épais ,  dont  une  parti» 
de  la  graisse  est  si  liquide,  qu'elle  s'émule  et  forme  une  huitet 
même  sans  être  exprimée. 

Il  est  possible  que  cette  huile  tris-Suide  passe  au  travers  dea 
intervalles  des  tissus  et  de*  pores  des  membranes ,  qu'elle  par^ 
vienne  jusque  dans  l'intérieur  de  la  gueule ,  qu'elle  soit  rejetéo 
par  les  éventa  Avec  l'eau  de  la  mer,  qu'elle  nage  sur  l'eau  sOléej 
«t  qu'elle  soit  avidement  recherchée  par  des  oiseaux  de  mer,  ainsi 
que  Duhamel  l'a  rapporté. 

Le  lard  a  mons  d'épaisseur  autour  d«  la  queue  qu^utonr  da 
corps  proprement  dit  ;  mais  il  en  a  une  très-grande  au-dessous 
de  la  mâchoire  inférieure,  où  cette  épaisseur  est  qudquefois  de 
p(t»  d'un  mètre  '.  Lorsqu'on  le  &tt  bouillir,  on  en  retire  deux 
«ortes  d'huile  :  l'une  pure  et  légère;  l'autre  un  peu  métée,  oao- 
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tueuse,  gluRnte,  (VuDa  fluidité  que  1«  froid  diminue  beauconp, 
moins  légère  que  la  |K%mîère,  mais  oependant  moins  pesant*  que 
l'eau,  n  n'm  pas  rare  qu'une  seule  baleine  franche  donne  jus- 
qu'à quatre-vingt-dix  tonneaux  de  ces  différentes  huiles. 

Lorsqu'on  a  sous  les  yeux  !e  cadavre  d'une  baleine  inndie, 
et  qu'on  a  enlevé  son  épiderme,  «on  tissu  muquenx,  n  peau, 
son  lard  et  ta  chair,  que  déoouvre-t-on?  sa  charpente  osseuse. 

Quelle*  particularités  présentent  les  os  de  la  télé? 

Pendant  que  l'animal  est  encore  trés-jeune,  les  pariétaux  se 
soudent  avec  les  temporaux  et  avec  l'occipital,  et  ces  cinq  es 
réunis  forment  une  voûte  de  plusieurs  mitres  de  long,  sur  une 
largeur  égale  à  plus  de  la  moitié  de  la  longueur. 

Le  sphénoïde  reste  divisé  en  plusieurs  pièces  pendant  tonte  la 
vie  de  la  baleine. 

Les  sutures  que  l'animal  présente  lorsqu'il  est  un  peu  avancé 
en  âge  sont  telles ,  que  les  deux  pièces  qui  m  réunùsenl,  aniin- 
ctes  dans  leun  bords  et  taillées  en  biseau  à  l'endroit  de  leur 
jonction ,  représentent  chacune  une  bande  ou  &oe  indinée ,  et 
s'appliquent,  dans  cette  portion  de  leur  sur&ce,  l'une  au-dessus 
de  l'aulre,  comme  les  écailles  de  plusieurs  poissons. 

Si  l'on  ouvre  le  crftne,  on  voit  que  l'intérieur  de  sa  base  est 
presque  de  niveau.  On  ne  découvre  ni  fa»ae  tÛMte*daU ,  ni 
lame  criblée  y  ni  aucune  protubérance  semblabie  à  ae«  quatre 
crochets,  on  t^tophyaea  clinoïtîes,  qui  s'élèvent  sur  le  fond  du 
dise  de  l'homme  et  d'un  si  grand  nombre  de  mammifères. 

Que  remarque-t-on  cependant  de  particulier  à  la  baleine  fran- 
che, lorsqu'on  rq;arde  ledehcu-sde  oecrâne? 

Les  deux  ouvertures  que  l'on  nomme  troua  orbitain»  iat&ran 
an^risar«,et  qui  fbntoommuniquer  la  cavité  de  l'orbite  de  l'œil, 
ou  \Af6*êe  orbitairf,  avec  le  oreux  auquel  on  a  donné  le  nom  de 
jbêae  nataU,  sont,  dans  la  baleine  franche,  très-petits  etieoon- 
verts  par  des  lames  osseuses. 

Ce  cétacée  n'a  pas  ce  trou  qu'on  appelle  ificMi/^,  et  que  montre, 
dans  tant  de  mammifères,  la  partie  des  os  intormaxiliairea  qui 
anit  l'extrémité  de  la  mâchoire. 

Mais  ,  au  lieu  d'un  seul  orifice  comme  dans  l'homme ,  tivia  ou 
quatre  trous  servent  k  la  communicatioD  de  la  cavité  de  l'orbite 
avec  l'intérieurde  l'os  maxillaire  supérieur. 

I«s  deux  os  de  la  mâchmre  inférieure  forment  par  leur  réunion 
une  portion  de  cerde  ou  d'ellipse  qui  a  communément  plus  de 
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huit  ou  neuf  mtlrea  d'étendue,  et  que  les  |)écheurs  ont  Tréquem- 
Dietil  employée  comme  un  tropliét^ ,  et  dres-tée  sur  le  tillac ,  giour 
annoncer  la  prive  d'une  balrine  et  la  grandeur  de  leur  conquête. 

L'une  dei  galeries  du  Muaéum  d'htaloive  naturelle  renferme 
troîa  os  maxillairrs  d'une  baleine  :  la  longueur  de  ces  os  est  de 
neuf  mètres  ou  environ. 

L'occiput  est  arrondi.  Il  s'articule  arec  l'épine  dorsale  à  son 
exirémité  postérieure ,  et  par  de  larges  condyU»  ou  &ces  sail- 
lantes. 

On  compte  sept  verttbres  du  cou,  comme  dans  l'homme  et 
presque  tous  les  ui  a  m  mi  f ères.  La  première  de  ces  Tertëbres,  qu'on 
appelle  Y  atlas  ,  est  soudée  avec  la  seconde,  quia  reçu  le  nom 

Dans  la  baleine  de  vingt-quatre  mètres  de  longueur,  qui 
échoua  en  1726  au  capde  Hourdel,  l'épine  dorsale  avoit  auprès 
de  la  caudale  un  demi-mètre  de  diamètre,  et  par  conséquent  a 
été  comparée  avec  raison  à  une  grosse  poutre  de  quatorze  ou 
quinze  mÈtres  de  longueur.  On  a  écrit  que  sa  couleur  et  sa  con- 
texture  paroissoient,  au  preniier  coup  d'oeil,  semblables  à  celles 
d'un  grès  grisfttre;  on  auroit  pu  ajouter,  et  enduit  d'une  sub- 
stance huileuse.  Fresque  tous  len  os  de  la  baleine  franche  réunis- 
pent  en  efTel  à  une  compacité  et  à  un  tissu  particulier,  une  sorte 
d'apparence  onctueuse  qu'ils  doivent  à  l'huile  dont  ils  sont  pé- 
nétrés pendant  qu'ils  sont  encore  frab. 

Dans  une  baleine  échouée  en  \^(i3  sur  un  des  rivages  d'Is- 
lande ,  on  compta  en  tout  soixante-trois  verlèbrea,  suivant 
MM.  Ola&en  et  Fovelsen. 

Il  paroit  que  la  baleine  dont  nons  écrivtms  lliîstoire  a  quinze 
«âtes  de  cfaa<|iie  c6lé  de  l'épîne  du  dos,  et  que  chacune  de  ces 
côtes  a  très-souvent  plus  de  sept  mètres  de  longueur,  sur  an 
derai-Bittre  de  circonfiérencie. 

lie  sternum  ,  avec  lequel  les  premières  de  ces  c6let  s'artico- 
^ent ,  est  large ,  mais  peu  épais ,  surtout  dans  aa  partie  antérieure. 

lies  clavicules  que  l'on  trouve  dans  ceux  des  mammifères  qui 
-fbntun  très-grand  usage  de  leurs  bras,  soit  pour  grimper  sur  les 
arbres,  soit  pouratUqner  et  se  défendre,  soit  poursaîsiret  porter 
i  leur  bouche  l'aliment  qu'ib  préfèrent,  n'ont  point  d'analogues 
dans  la  baleine  6'anche. 

On  peut  voir  dan»  l'une  des  galeries  du  Muséum    M^lional 
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d'hiatoire  naturelle»  une  omoplate  qui  apparLeaoit  à  une  htlcaîéf 
et  dont  la  longueur  eit  de  trois  mètres. 

L'os  du  bras  proprement  dît,  ou  Vliuméru»,  est  tris-court^ 
arrondi  vers  le  haut,  et  comme  marqué  par  une  petite  tubéi-oaitéi 

Le  cubiluê  et  le  radiua,  ou  les  deux  ot  de  l'avant- bras,  sont 
trts-com primés  ou  aplatis  Latéralement. 

On  ne  compte  que  cinq  os  dans  le  carpe  ou  dans  la  main  pro- 
prement dite.  Ils  forment  deux  rangées,  l'une  de  trois,  l'autre d« 
deux  pièces;  ils  sont  très-apUlis,  réunisde  manîcreJi  présenter 
l'image  d'une  sorte  de  pavé,  et  presque  tous  hexagones. 

Les  oa  du  métacarpe  sont  aussi  Irès-aplatis ,  et  soudés  tes  uns 
aux  autres. 

Le  nombre  des  phalanges  n'eat  pas  le  mime  dans  les  cûu) 
doigts. 

Tous  ces  Os  du  brai,  de  l'avant-bras ,  du  carpe,  du  métacarpa 
«t  des  doigts,  non-seulement  sont  articulés  de  manière  qu'ils  nà 
jMOvent  M  mouvoir  les  uns  sur  tes  autres ,  comme  les  os  dn  ex- 
trémités antérieures  de  l'homUie  et  de  plusieurs  mammifères, 
mais  encore  sont  réunis  par  des  cartilages  trts-Iongs,  qui  recou- 
vrent quelquefois  la  moitié  des  os  qu'ils  joignent  l'un  à  l'autre,  et 
ne  laissent  qu'un  peu  de  souplesse  A  l'ensemble  qu'ils  contribuent 
à  former.  Il  n'y  a  d'ailleurs  audun  muscle  propre  à  tourner  l'a^ 
Vant-hraa  de  telle  sorte  qUe  la  paume  de  la  main  devienne  alter^ 
nativement  supérieure  ou  inférieur  i  la  &ce  qui  lui  est  oppo' 
■ëe;  ou,  ce  qui  est  la  mâm«  chose,  il  n'y  a  ni  aupinatëur^  ai prtn 
tioUiltuf.  Des  tudimens  aponévrotiques  de  muscles  sont  étendu 
lur  toute  la  sur&ce  dea  os,  et  en  consolident  les  articulations. 

Tout  concourt  donc  pour  que  l'extrémité  antérieure  de  la  ba- 
leine franche  soit  une  véritable  rame  élastique  et  puissante,  plu« 
tât  qu'un  organe  propre  à  saisir,  retenir  et  palper  les  ob)eU  exié^ 
rieurs. 

Cette  élasticité  et  cette  vigueur  doivent  d'autant  moins  éton- 
ner, ^ue  la  nageoire  pectorale  ou  l'extrémité  antérieure  de  la 
baleine  eattris-cfaarnae;quelorsqu'ondépècececétacée,  on  enlèv* 
de  cette  nageoire  de  grandes  portions  de  muscles  ;  et  que  Tirrita- 
bililé  de  ces  parties  musculaires  est  si  vive,  qu'elles  bondissent 
long-temps  après  avoir  été  détachées  du  corps  de  l'animal. 

Mais  qu'avoDs-nous  à  dire  du  fluide  qui  nourrit  ces  muacls 
at  entretient  ces  qualités  7 

\m.  qiuuitité  de  sang  qui  circule  dans  la  baleine  eat  plus  grand* 
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à  proportion  <]ue  celle  qui  coule  dans  les  quadrupède».  Le  drà- 
raètre  de  l'aorte  surpesae  «juvent  quntre  dfcimètres.  U  cœur  est 
large  et  apUti.  On  «  écrit  que  le  trou  boial,  par  lequel  le  nng 
de.  mammifère,  qui  ne  Mat  paa  encore  né.,  peut  parcourir  le. 
caviie.  du  cœur,  aller  dea  Tcine.  dans  le.  artère. ,  et  circuler  dan. 
la  tolalitédui7.tèmeva«ulaireHn.paMer  par  le.  poumon»,  re.(oit 
ouvert  dans  la  baleme  franebe  pendant  toute  m  vie, et  qu'elle  de- 
voit  à  cette  particularité  la  bcilité  de  vivre  long-temps  sous  l'eau 
On  pourroil  croire  que  cette  ouverture  du  trou  botal  al  en  effet 
maintenue  par  l'habitude  que  la  f  eune  baleine  contracte  en  nais- 
«nt  de  paMer  un  temps  ânes  long  dans  le  fentt  de  la  mer,  et  par 
conséquMit  Mm  gonfler  w.  poumons  par  de.  inapiration»  de  l'air 
•tmoapbérique,  et  un.  donner  accè.  dans  leur,  vaisseaux  au  sans 
apporté  par  le.  veines  ,  qui  alors  est  forcé  de  couler  par  le  trou 
botal  pour  pénétrer  jusqu'4  l'aorte.  Quoi  qu'il  en  soit  cependant 
de  la  durée  de  cette  ouverture,  la  baleine  franche  est  obligée  de 
venir  fréquemment  à  U  surface  de  la  mer,  pour  respirer  l'air  de 
l'atmosphère ,  et  introduire  dans  ses  poumons  le  fluide  céparateut 
•an.  lequel  h»  sang  auroit  bientôt  perdu  les  qualités  tes  plus  né- 
cessaires à  U  vie  ;  mais  comme  ses  poumons  wnt  très-volumi- 
neux ,  elle  a  moins  besoin  de  renouveler  souvent  le.  inspirations 
qui  le.  rempliuent  de  fluide  atmosphérique. 

Le  gosier  de  b  baleine  est  trèa-étroit ,  et  beaucoup  plus  qu'on 
ne  le  croiroit  lorsqu'on  voit  toute  l'étendue  de  la  gueule  de  cet 
animal  démesuré. 

L'oBKiphage  est  beaucoup  plus  grand  A  proportion,  long  de 
pins  de  trois  mètres ,  et  revêtu  à  l'intérieur  d'une  membrane  très- 
dense,  glanduleuse  et  plissée. 

Le  célèbre  Hunier  nous  a  appri.  que  U  baleine,  ainsi  que  tous 
le»  antres  oétacées,  présentoit  dans  son  estomac  une  conforma- 
tion bien  remarquable  dans  un  habitant  des  men ,  qui  vit  de 
substance  animale.  Cet  ot^ane  a  de  très-grands  rapports  avec 
l'estomac  des  animaux  ruminans.  Il  est  partagé  en  plusieurs  ca- 
vités très-distinctes;  et  il  en  offre  même  cinq,  au  lieu  de  n'en 
montrer  que  quatre,  comme  oes  ruminans. 

Ces  dnq  portions,  ou,  si  on  l'aime  mieux,  ces  cinq  estomac» 
aoni  renfermé,  dan.  une  enveloppe  commune  ;  et  voici  les  for- 
Tnea  particulières  qui  leur  sont  propres.  Le  premier  est  un 
ovoïde  imparfiiit ,  sillonné  i  l'intérieur  de  rides  grandes  et  jrré- 
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gulières.  Le  lecnid,  trè*-grind ,  «t  pliu  long  qoe  I«  {vemier ,  a  «tr 
n  MirCu»  intéritfute  des  plU  nombreux  et  inégaux;  il  communi- 
que KTOC  )e  troisième  par  un  (HÎfice  rond  et  étroit ,  maia  qu'au- 
cune valvule  ne  ferme.  Le  troinème  ne  parott ,  k  cause  de  aa  pe- 
titeaw ,  qu'un  pnange  dd  second  au  quatrième.  Lea  parok  inl^ 
rteures  de  ce  dernier  «ont  garniea  d'appendice*  menua  et  déliéi, 
que  l'on  a  comparéa  àdn  potla;  il  aboutit  au  cinquième  par  ane 
ouverture  ronde,  plua  étroite  que  l'arifioe  par  lequel  lea  alimem 
entrent  du  troiaiime  ealomac  dans  cette  quatrième  pocbe  ;  et 
mfin  le  cinquiime  e«t  liaae ,  et  ae  réunit  par  le  pylore  arec  le* 
intealina  proprement  dîta ,  dont  la  longueur  e*t  aouvent  de  plu* 
de  cent  vingt  mitrea. 

Ia  baleine  franche  a  un  véritaUe  ooecam ,  un  fine  Ms-volu- 
mineux,  une  rate  peu  étendue,  un  pancréas  tria-lMig,  une 
Te**ie  ordinairement  allongée  et  de  grandeur  médiocre, 

Maia  ne  devons-nous  pas  maintenant  remarquer  quels  sont  le* 
efiêl*  des  divers  organes  que  noua  venons  de  décrire ,  quri  uaai^e 
la  baleine  peut  en  fiiire  ;  et  avant  cette  recherche  ,  quels  carac- 
tères particuliers  appartiennent  aux  centres  d'action  qui  produi- 
aent  ou  modifient  lea  sensations  de  la  baleine,  sea  mouveraoïs  et 
Mshabitudea? 

Le  cerveau  de  la  baleine  non-seulement  ne  renferme  pa*  celto 
cavité  digitale  et  ce  lobe  postérieur  qui  n'appartiennent  qu'à 
rhomme  et  k  dea  espèces  de  la  fiimille  des  singes ,  mais  encore  est 
très-petit  relativement  k  la  masse  de  ce  cétacée.  II  eat  de*  baleines 
francbea  dans  lesquelles  le  poids  du  cerveau  n'est  que  le  vingt- 
dnq-millième  du  poids  total  de  ranimai,  pendant  que  dan* 
lliomme  il  est  au-dessus  du  quarantième  ;  dans  tous  lea  quadru- 
pède*, dont  on  a  pu  connoltre  exactement  l'intérieur  de  la  léle, 
et  particulièrement  dans  l'éléphant,  au-dessus  du  cinq -centième; 
danaleserin,au-deMUs  du  vingtième;  dans  le  coq  et  le  moineau, 
au-dessus  du  trentième;  dans  l'aigle,  au-dessus  du  denx-cen- 
tième;  dan*  l'oie,  au-dessus  du  quatre -centième;  dans  la  gre- 
nouille, au-dessus  du  deux-centième  ;  dans  la  couleuvre  4  coAlier. 
au-deMus  du  huit-centième;  et  dans  le  cyprin  carpe,  au-deasua 
du  six-centième. 

A  la  vérité,  il  n'est  guère  qae  du  six-millième  du  poids  total 
de  l'individu  dans  la  tortue  marine,  du  quatorze-centième  dans 
j'âsoce  brochât,  du  deux-milliôue  dans  le  silure  glani* ,  du  deux 
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mtUe-oinq'cenlième  dana  le  «quale  reqain,  el  du  trenle-huit- 
milliime  dans  le  scombre  thon. 

Le  diaphragme  de  Ja  baleine  franche  «t  àoaé  d'une  gnnda 
vigueur.  Les  ntuadea  abdominaux ,  qui  aont  tréa-puiuans  et  Coin- 
pMéed'un  mélange  de  fibres  musculaires  et  de  fibi-es  tendineu- 
ses, l'attachent  pai>-dera>it.  !«  baleine  a,  par  celte  organintion, 
la  force  uécessaii-e  pour  contre-balancer  la  réaislance  da  Ûuide 
aqueux  qui  Heuloure,  lorsqu'elle  a  besoin  d'inspirer  un  grand 
volume  d'air;  et  d'ailleurs,  la  position  du  diapl^ragme,  qui,  au 
lien  d'être  verticale,  est  inclinée  en  arrière,  rend  plus  ^oile  celte 
grande  inspiration ,  parce  «qu'elle  permet  aux  poumons  de  a'é- 
tendre  le  long  de  l'éinne  du  dos,  etdesedévelopper  dans  on  plus 
grand  espace. 

AUis  animons  le  colosse  dont  nous  étudiona  les  ptopriélés  : 
nous  avons  vu  la  structure  des  organes  de  ses  sens  :  quels  en  sont 
les  résultats  ?  quelle  est  la  délicatesse  de  ces  senaî  quelle  est,  par 
exemple,  la  finesse  du  toucher  7 

La  baleine  a  deux  bras;  elle  peut  les  appliquer  à  des  objets 
étrangers;  elle  peut  placer  ces  objets  entre  son  corps  et  l'un  do 
ses  bras,  les  retenir  dans  cette  position,  toucher  à  la  ibis  plus 
d'une  de  leurs  sur&ces.  Mais  ce  bras  ne  se  plie  pas  comme  celui 
de  l'homme,  et  la  main  qui  le  termine  ne  se  courbe  pas,  et  ne  se 
divise  pas  en  doigts  déliés  et  fiexibles,  pour  s'appliquer  à  tous  les 
contours ,  pénétrer  dans  les  cavités,  saisir  toutes  les  formes.  La 
peau  delà  baleine,  dénuée  d'écaillés  et  de  tubercules,  n'arréle 
jpasles  impressions;  elle  ne  les  intercepte  pas,  si  elle  lea  amortit 
par  son  épaisseur  et  les  diminue  par  sa  densité;  elle  les  laisse  pé- 
nétrer jusqu'aux  houppes  nerveuses,  répandues  auprès  de  pres- 
que tous  les  points  de  la  surlàce  extérieure  de  l'animal.  Mais 
quelle  couche  de  graisse  ne  trouve-t-on  pas  au-dessous  de  cette 
P^au?  et  tout  le  monde  sait  ^ue les  animaux  dans  lesquels  la  peau 
recouvre  une  très-grande  quantité  de  graisse,  ont  à  proportion 
beaucoup  moins  de  sensibilité  dans  celle  même  peau. 

La  grandeur,  la  mollesse  etls  mobilité  de  la  langue,  ne  permettent 
pasdedouterquelesensdu  goût  n'ait  une  sorte  de  finesse  dans  la 
baleine  franche,  la  voilà  donc  beaucoup  plus  fevorisée  que  les 
poissons  pour  le  goût  et  pour  le  toucher,  quoique  moins  bien 
traitée  pour  ces  deux  sens  que  la  plnpart'des  mammifères.  Mais 
quel  degré  de  force  a ,  dans  cet  animal  extraordinaire,  le  sens  de 
l'odorat,  si  étonnant  dansplusieurs  quadrupèdes,  si  puissant  dana 
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presque  toiules  poinoiu?  Cecél«cée«-t-ii  reçu  nnodiMut  exquî», 
que  «àmblent  lui  aasurer,  d'un  cAtè  n  qualité  de  nummiflra,  «t 
de  l'autre  celte  d'habitant  de*  eaux  ? 

Au  premier  coup-d'œil ,  non-MuIement  on  conaïdéreroit  l'o- 
doimt  de  la  baleine  comme  très-fbible,  maîi  mtmc  ou  pourroit 
croire  qu'elle  eit  entièrement  privée  d'odorat  ;  et  dèa-Iora  com- 
bien l'analogie  aeroit  trompeiue  relativement  à  ce  oétaoée? 

En  effet,  la  baleine  franche  manque  de  cette  paire  de  nerB  qui 
appartient  aux  quadrupède» ,  aux  oiseaux ,  aux  quadruptJe* 
oriparea,  aux  lerpena  et  aux  poiasona  ,  que  l'on  a  nommfe  ia 
prmùire  pair»  à  oauw  de  sa  portion  du  cerveau  de  laquelle  elle 
tort ,  et  de  aa  direction  Tera  m  partie  la  [dna  avancée  du  moaeau , 
et  qui  a  reçu  auaù  le  nom  de  poû-st^  n«^  o(facfi^,  parce  qu'elle 
communique  au  oerreau  les  impreaiiona  dea  substancea  odo- 
nnles. 

De  plus,  les  longs  tnyaux  que  l'on  nomme  ivéïUt,  et  que  l'on 
a  aussi  appelés  narins»,  ne  présentent  ni  ctjptetou  cavités,  ni  fol- 
UcuUa  mufiMOx,  ni  lames  KÛlIaatea ,  ne  communiquent  avec  au- 
cun timUf  ne  montrent  aucun  appareil  propre  à  donner  ou  for- 
tifier lea  aenaations  de  l'odorat ,  et  ne  aont  revêtus  k  l'intérieur 
que  d'une  peau  sèche,  peu  sensible  et  capable  de  résiiter,  sans  en 
fitre  offensée ,  aux  courass  ai  souvent  renouvelés  d'une  eau  salée , 
rejetée  avec  violence. 

Mai*  apprenons  de  notre  savant  confrère  M.  Cuvïer ,  que  la 
baleine  franche  doit  avoir,  comme  les  autres  cétaoées  ,  un  or- 
gane particulier,  qui  est  dans  ce*  animaux  celui  de  l'odorat,  et 
qu'il  a  vu  dans  le  dauphin  vulgaire ,  ainsi  que  dans  le  mar- 
souin. 

Nous  avons  dit,  en  parlant  de  la  conformation  de  l'oreille,  que 
le  tuyan  auquel  on  a  donné  le  nom  de  trompe  d'EutUtclu ,  et 
qui  fait  communiquer  l'intérieur  de  la  caisse  du  tympan  avec  la 
bouche,  remontoil  veta  le  haut  de  l'évent,  dans  la  cavité  duquel 
il  aboutissoit.  La  partie  de  ce  tuyau  qui  est  voisine  de  l'oreille 
montre  i  sa  &oe  interne  un  trou  asses  large ,  qui  donne  dans  un 
espace  vide.  Ce  creuxest  grand,  situé  profondément,  placé  mire 
J'oeil,  l'oreille  et  le  crâne,  et  entouré  d'une  cellulosité  trte-feime, 
qui  en  maintient  bs  parois.  Ce  creux  se  prolonge  en  difiërena 
sinus,  terminés  par  dn  membranes  collées  contre  les  os.  Ces  sinus 
et  cette  cavité  sont  tapissés  d'une  membrane  luirâtre,  muqueuw 
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et  tendre.  Ili  communiquent  avec  les  s!nus  frontaux  par  un  canal 
qui  va  en  montant,  et  qui  pes«e  au-âerant  de  l'orbite. 

On  voit  donc  que  )ea  émanations  odorantes ,  apporta  par  l'eaa 
delà  mer  ou  par  l'air  de  l'atmosphère,  pénètrent  bellement  jua- 
qu'à  ce  creux  et  à  ces  sioua  par  l'orifice  de  l'évent  ou  l'ourertuTe 
delà  bouche,  par  l'érent,  et  par  la  trompe  d'Euatache.  On  doit  y 
supposer  le  siège  de  l'odorat. 

A  la  vérité,  on  ne  trouve  dana  ces  sinus  ni  dans  cette  cavité 
que  de*  ramifications  de  la  cinquième  paire  de  nerfs;  et  c^eat  h 
première  paire  qui,  dans  presque  tous  les  animaux,  reçoit  et 
transmet  les  impreMions  des  corps  odorans. 

Mais  qu'on  ait  sans  cesse  pi-ésente  une  importante  vérité  :  le* 
nerfs  qui  se  distribuent  dans  les  divers  organes  des  sens  aont 
tonsdemêmenature;ilsnediffËrentqueparIeursdrvisionsp1usoi] 
moins  grandes  ;  ils  feroîent  naitre  les  mêmes  sensations  s'ils  étoient 
également  déliés,  et  placés  de  manière  k  Être  également  ébranlés 
par  la  présence  des  corps  extérieurs.  Nous  ne  voyons  par  l'oeil  et 
n'entendons  par  l'ormUe,  au  lieu  de  voir  par  l'oreille  et  d'enten- 
dre par  l'oeil,  que  parce  quelenerf  optique  est  placé  au  fond  d'une 
sorte  de  lunette  qui  écarte  les  rayons  inutiles,  réunit  ceux  qui 
Ibrment  l'image  de  l'objet,  proportionne  la  vivacité  de  la  lumière 
à  la  délicatesse  des  rameaux  nerveux,etparce  que  le  nerf  acousti- 
que M  développe  dana  un  appareil  qui  donne  aux  vibrations  so- 
nores le  degré  de  netteté  et  de  force  te  plus  analogue  i  la  ténuité 
des  expansions  de  ce  même  nerf  Plusieurs  fois  enfin  des  coupa 
violens,  ou  d'autres  impressions  que  l'on  n'éprouvoit  que  par  un 
véritable  toucher,  soit  à  l'extérieur,  soit  &  l'intérieur,  ont  donné 
la  sensation  du  son  ou  celle  de  la  luraiËre. 

Quoi  qu'il  en  soit  cependant  du  véritable  organe  de  l'odorat 
dans  la  baleine,  les  observations  prouvent,  indépendamment  de 
toute  analogie ,  qu'elle  sent  les  corpuscules  odorans ,  et  même 
qu'elle  distingue  de  Imnles  nnancesou  les  diverses  qualités  des 
odeurs. 

lïous  préférons  de  rapporter  à  ce  sujet  un  fait  que  nous  trou- 
vons dans  les  notes  manuscrites  qui  nous  ont  été  remises  par  notre 
vénérable  oollËgue  le  sénateur  Piéville-Ie-Peley,  vice-amiral  et 
ancien  ministre  de  la  marine.  Ce  respectable  homme  d'élat ,  l'un 
âea  plus  braves  militaires,  des  plus  intrépides  navigateurs  et  des 
plus  habiles  marins,  dit  dans  une  de  ces  notes ,  que  nous  trans- 
crivons avec  d'autant  pliu  d'empreasement  qu'elle  peut  être  trèsr 
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utile  à  ceux  qui  s'occupent  de  Ift  grande  péclie  de  U  morue  :  a  I^ 
•t  baleine  pourauîvantà  la  cdie  de  Terre-Neuve  la  morue,  le  ca- 
(1  pelan,  le  maquereau,  inquièteBODventleabateauxpécheun:  elle 
R  les  oblige  quelquefois  à  quitter  le  fond  dans  le  fort  de  la  pécfa«  , 
j  et  leur  fait  perdre  la  journée. 

*  J'étois  un  jour  avec  mes  pécheura  :  des  baleines  pararoit  aur 
«  llioriBon  ;  )e  me  préparai  à  leur  céder  la  place  :  mais  la  quan- 
II  tilé  de  morue  qui  i^toit  dans  le  bateau  y  avoit  répandu  beaU' 
«  coup  d'eau  qui  s'étoit  poumeipour  porter  la  roile  nécessaire . 
«  j'ordonnai  qu'on  jetÂt  i  la  nur  cette  eau  qui  empoisonnoit  ; 
«  peu  aprts  je  via  les  baleines  s'éloigner,  et  mes  bataox  conti- 
■  nuÈrentdepécber. 

u  Je  réSécbia  aur  ce  qui  renoit  de  se  passer,  et  j'admis  pour 
s  un  moment  la  possibilité  que  cette  eau  infecte  avait  fiùt  fuir 
te  les  baleines. 

«  Quelques  jours  après ,  j'ordonnai  à  tous  mes  bateaux  de  con- 
«  server  cette  même  eau  et  de  la  jeter  à  la  mer  tous  ensemble, 
•  si  les  baleines  approchoient,  sauf  à  couper  leurs  cibles  et  à 
«  fuir,  ai  ces  monstres  continuoient  d'avancer.  - 

<  Ce  second  essai  réussit  à  merveille  :  il  fut  répété  deux  ou 
<  trois  foisj  et  toujours  avec  succès;  et  depuis  je  me  suis  intime- 
«  ment  persuadé  que  la  mauvaise  odeur  de  cette  eau  pourrie  est 
n  sentie  de  loin  par  la  baleine,  et  qu'elle  lui  déplaît. 

a  Celte  découverte  est  fort  utile  à  toutes  les  pèches  &ites  par 
a  bateaux,  etc.   » 

Les  baleines  franches  sont  donc  averties  fortement  et  de  loin 
de  la  présence  des  corps  odorans. 

Elles  entendent  aussi ,  à  de  grandes  distances,  des  sons  ou  des 
bruits  même  assez  fbibles. 

£t  d'abord ,  pour  percevoir  tes  vibrations  du  fluide  atmo^dté- 
rique,  elles  ont  reçu  un  canal  déférent  très-lai^,  leur  in>i>^ 
d'Euatacfie  ayant  un  grand  diamètre.  Mais  de  plus,  dans  le  temps 
même  où  elles  nagent  à  la  aurboe  de  l'océan ,  leur  oreille  est  pres- 
que toujours  plongée  i  deux  ou  trois  mètres  an-dessous  du  ni- 
veau de  la  mer.  C'est  donc  par  le  mo3ren  de  l'eau  que  les  viENrn- 
tions  sonores  parviennent  à  leur  organe  acoustique  ;  et  tout  le 
monde  sait  que  l'eau  est  un  des  meilleurs  conducteurs  de  ces  vi- 
brations; que  les  sons  les  plus  foibles  auivent  des  connns  ou  de» 
masses  d'eau  jusqu'à  des  distances  bien  supérieures  à  l'espace  que 
leur  lait  parcourir  le  fluide  atmosphérique  ;  et  combien  de  foi». 
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anîa  sur  1»  rives  d'un  grand  fleuve,  n'ai-je  paa  dani  ma  pairie  ' 
eolendu,  de  prfei  de  vingt  myriamètres,  des  bruits,  et  parli- 
culiferement  des  coups  de  canon ,  que  je  n'auroîs  peut-être  pas 
dùlinguà  de  quatre  ou  oinq  myriamètrea ,  s'ils  ne  m'&voieat  été 
Inuumis  que  par  l'air  de  l'atmosphère  7 

Voici  d'ailleurs  une  raison  forte  pour  supposer  dans  l'oreille  de 
la  baleine  fnincbe  un  assez  haut  degré  de  délicatesse.  Ceux  qui 
sesontoccupésd'aooustiqueont  pu  remarquer  depuis  long-temps, 
comme  moi,  que  le*  personnes  dont  l'organe  de  l'oiûe  est  le  plus 
SensiUe ,  et  qui  reconnoissent  dans  un  son  les  plus  fbiUes  nuan- 
ces d'élévation,  d'intensité  ou  de  toute  autre  modification,  ne 
rL-QoirenI  cependantdes  corps  sonores  queles  impressions  les  plus 
confuses,  lonqu'un  bruit  violent,  tel  que  celui  du  tambour  on 
d'une  grosse  cloche,  retentit  auprès  d'dles.  On  les  croiroit  alors 
très-sourdes  :  elles  ne  s'aperçoivent  même,  dans  ces  motnena  d'é- 
branlement extraordinaire,  d'aucun  autre  effet  sonore  que  celui 
qui  agile  leur  organe  auditif,  très-facile  à  émouvoir.  D'un  autre 
câté,  les  pêcheurs  qui  poursuivent  la  baleine  (rantdie  savent  qiw 
lorsqu'elle  rejette  par  ses  évents  une  très-grande  quantité  d'ean, 
le  bruit  du  fluide  qui  s'élève  en  gerbes,  et  retombe  en  pluie  snr 
]asurfi)ce  de  l'océan,  l'empécbeai  fort  dedistinguer  d'autres  efiets 
«onores,  que  dans  cette  circonstance  des  bitimens  peuvent  sou- 
vent s'approcher  d'elle  sans  qu'elle  en  soit  avertie,  et  qu'on  choisit 
jiresque  toujours  ce  temps  d'étourdisseœent  pour  Tatteindre  aveo 
]>lus  de  &cilité,  l'attaquer  de  plus  près,  et  la  harponner  plus  sûre- 
ment. 

La  vue  des  baleines  franches  doit  être  néanmoins  aussi  bonne 
et  peut-être  meilleure  que  leur  ouïe. 

En  effet,  nous  avons  dit  que  leur  cristallin  étoit  presque  sphé- 
rique.  Il  a  souvent  une  densité  supérieure  i  cdie  du  criilallin  des 
quadrupèdes  et  desautrea  animaux  qui  vivent  toujours  dans  l'air 
(le  l'atmosphère.  Il  présente  même  une  seconde  qualité  plus  re- 
marquable encore  ;  imprégné  de  substance  huileuse,  il  est  plus 
intlanunable  que  le  cristallin  des  animaux  terrestres. 

Aucun  physicien  n'ignore  que  plus  les  rayons  lumineux  tom- 
bant obliquement  sur  la  aur&ce  d'un  corps  diai^ane,  et  plus  en 
le  traversant  ils  sont  r^ocf^» ,  c'est-à-dire ,  détournés  de  leur 
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première  direction ,  et  réunis  dans  un  foyer  i  une  plas  petits 
distance  de  li  «ubstanoe  transparente. 

La  réfraction  des  i-ayons  de  la  lumière  est  donc  p)aa  grande 
au  travers  d'une  sphère  que  d'une  lentille  aj^tie.  Elle  est  aossî 
proportionnée  à  la  densité  du  corps  diaphane;  et  nevrton  a  ap- 
pris qu'elle  est  également  d'autant  plus  forte  que  la  subalance 
traveriêe  par  les  rayons  lumineux  exerce ,  par  ta  nature  inflam^ 
nuUe ,  une  attraction  plus  puissante  sur  ces  mêmes  rayons. 

Trois  causes  trfcs-actives  donnent  donc  au  cristallin  des  1m- 
leiuea ,  comme  à  celui  des  phoques  et  des  poiuona ,  one  ré&actioD 
des  plus  fortes. 

Quel  est  cependant  le  fluide  que  traverse  la  lumière  peur  ar- 
river à  l'organe  de  la  vue  des  baleioea  franches?  Leur  œit ,  placé 
auprès  de  la  commissure  des  lèvres,  est  presque  toujours  situé  k 
plusieursmèlresau-deuousduniveaudelamer,  lorsmêmequ'ellea 
nagent  à  la  sur&ce  de  l'océan  :  les  rayons  lumineux  as  parviennent 
donc  è  l'uil  des  bnleines  qu'en  passant  au  travers  de  l'eau.  I« 
densité  de  l'eau  est  très-supérieure  k  celle  de  l'air,  et  beanooup 
plus  rapprochée  de  la  densité  du  cristallin  des  baleines.  La  réfrac- 
tion des  rayons  lumineux  est  d'autant  plus  foible,  que  la  denaïtA 
du  fluide  qu'ils  traversent  est  moins  difiifrente  de  celle  da  corps 
diaphane  qui  doit  les  réfracter.  IjB  lumière  passant  de  l'eau  dans 
l'œilet  dans  le  cristallin  des  baleines  serait  donc  très-peu  r^ractëe; 
le  foyer  où  les  rayons  se  réuniroienl  serait  très-éloigné  de  oe  cris- 
tallin ;  les  rayons  ne  seroient-  pas  rassemblés  au  degré  convenable 
lorsqu'ils  lomberoient  sur  la  rétine,  et  il  n'y  auroit  pas  de  visimi 
distincte,  si  cette  cause  d'une  grande  fbiblesse  dans  la  réfractÛKi 
n'étoit  contre -balancée  par  les  trois  causes  puissantes  et  contraires 
que  nous  venons  d'indiquer. 

Le  crislallin  des  baleines  franches  présente  un  degré  de  wpbi- 
ricité,  de  densité  et  d'inflammabililé,  ou,  en  un  seul  mot,  un 
d^ré  de  force  réfringente  très-propre  à  compenser  le  début  de 
réfraction  que  produit  la  densité  de  l'eau.  Ces  célacées  ont  donc 
un  organe  optique  trèsadapté  au  fluide  dans  lequel  ib  vivent  :  la 
lame  d'eau  qui  couvre  leur  œil,  et  au  travers  de  laquelle  ilsapei^oî- 
venl  les  corps  étrangers ,  est  pour  eux  comme  un  instrument  d» 
dioptrique,  comme  un  verre  artificiel,  comme  une  lunette  ca- 
pable de  rendre  leur  vue  nette  et  distincte,  avec  cette  diffërenc& 
qu'ici  c'est  l'organisation  de  l'oeil  qui  conige  les  effet»  d'un  verre 
qu'ils  ne  peuvent  quitter,  et  que  les  lunettes  de  l'honune  oom- 
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peawBt  lU  contraire  les  débuts  d'un  œil  déformé,  altéra  ou  aP- 
bibli,  auquel  on  ne  peut  rendre  ni  ta  force,  ni  sa  pureté,  ni  u 
forme. 

Ajoutons  une  nouvelle  considération. 

Les  rivages  couverts  d'une  lieige  brillante ,  et  les  montagnes  d« 
glaces  polies  et  éclatantes,  dont  les  baleine*  franches  sont  souvent 
très-firès ,  blesseroient  d'autant  plus  leurs  yeux  que  ces  organes 
nesoat  pas  garantis  par  des  paupières  mobiles,  comme  ceux  dea 
quadrupèdes ,  et  que  pendant  plusieurs  mois  de  suite  ces  mera 
hyperboréennes  et  gelées  réfléchissent  les  rayons  du  soleil.  Maïs 
h  lame  d'eau  qui  recouvre  l'oeil  de  ces  cétacées  est  comme  un 
Toile  qui  intercepte  une  grande  quantité  de  rayons  de  lumière; 
l'animal  peut  l'épaissir  bellement  et  avec  promptitude,  en  a'en- 
fbnçant  de  quelques  mètrfi  de  plus  au-dessous  de  la  surface  de  lu 
met;  et  si,  dans  quelques  circonstances  très-rares  et  pendant  des 
momens  très  ■>  courts,  l'œil  de  la  baleine  est  tout-à-&it  hors  de 
l'eau,  on  va  comprendre  aisément  ce  qui  remplace  le  voile  aqueux 
qui  ne  le  garantît  plus  d'une  lumière  trop  vive. 

La  réfraction  que  le  cristallin  produit  est  si  fort  augmentée  par 
le  peu  de  densité  de  l'air  qui  a  pris  alors  la  place  de  Tean,  et  qui 
aboutit  jusqu'à  la  cornée,  que  le  foyer  des  rayons  lumineux,  plus 
rapproché  du  cristallin,  ne  tombe  plus  sur  la  rétine,  n'agit  plus 
aur  les  houppes  nerveuses  qui  composent  la  Téritable  partie  sen- 
sible de  l'organe,  et  ne  peut  plus  éblouir  le  cétacée. 

Le*  baleines  franches  ont  donc  reçu  de  grandes  sources  de 
•ensibililé ,  d'instinct  et  d'intelligence,  de  grands  principes  do 
mouvement,  de  grandes  causes  d'action. 

Voyons  agir  ces  animaux,  dont  tous  les  attributs  sont  des  sn- 
jets  d'admiration  et  d'étude. 

Suivons^les  sur  les  mers. 

Le  printemps  leur  donne  une  force  nouvelle  ;  une  chaleur  se- 
crète pénètre  dans  tous  leurs  organes;  la  vie  s'y  ranime;  ils  agi- 
tent leur  niasse  énorme  ;  cédant  au  besoin  impérieux  qui  les  co^- 
eunle,lemftlese^approchepl^squeTamaisdesa  &melle;  ils  cher- 
chent dan»  une  baie,  dans  le  fond  d'un  golfs,  dans  une  grande 
rivière,  une  sorte  de  retraite  et  d'asile;  et  brûlant  l'un  pour  l'autre 
d'une  ardeur  que  ne  peuvent  calmer, ni  l'eau  qui  lesarrose,  ni  le 
couffledesvents.ntlesglaces  qui  floltentencore  autour  d'eux,  ils  se 
livrentà  cette  union  intime  qui  seule  peut  l'apaiser. 

En  comparant  et  en  pesant  les  témoignages  des  pécheurs  et  des 
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observateun  ,  an  doit  croire  que,  lors  de  leuraocouplement,  le 
mile  et  la  femelle  *e  drewent,  pourainti  dire,  l'un  contre  l'autre  ^ 
enfoncent  leur  queue,re]èvent  la  partie  antérieurede  leur  corps, 
portent  leur  tâte  au-deuus  de  l'eau,  et  ae  maintiennent  d«u  cette 
situation  verticale ,  en  t'embrawant  et  se  «errant  étKHtement  avec 
leun  nageoires  pectorales  '.  Gomment  pourroi«at-iis,  dans  toute 
autre  position,  retpirer  l'air  de  l'atmosplière ,  qui  lear  est  alora 
d'autant  plus  néceuaire,  qu'ils  ont  besoin  de  tempérer  l'ardeur 
qui  les  anime  7  D'ailleurs  ,  indépendamment  des  rdations  uitï— 
formes  que  font  à  ce  sujet  les  péclieurs  du  Groenland ,  nous  avons 
en  &Teur  de  notre  opinion  une  autorité  irrécusable.  Notre  célè- 
bre confrère  H.  de  Saïnt-Pierre ,  membre  de  ITnstitut  national , 
assure  avoir  tu  plusieurs  fois ,  dans  son  voyage  à  111e  de  France , 
des  baleines  accoupléea  dans  la  situation  que  nous  venons  d'in- 
diquer. 

Ceux  qnt  ont  lu  l'histoire  de  la  tortue  franche  n'ont  pas  besoin 
que  nous  fassions  remarquer  la  ressemblance  qu'il  y  a  entre  cette 
EÏlnalion  et  celle  dans  laquelle  nagent  lea  twtnea  franches  lors- 
qu'elles sont  accouplées.  On  ne  doit  pas  cependant  retrouver  la 
même  analogie  dans  la  durée  de  l'accouplement  Noua  ignorons 
pendant  quel  temps  se  prolonge  celui  des  baleines  franches  ; 
mais,  d'après  les  rapporta  qui  les  lient  aux  autres  mammifères, 
noua  devons  le  croire  très-court,  au  lieu  de  le  supposer  trèe- 
long  comme  celui  des  tortues-marines. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  durée  de  l'attachement  du  mâle 
pour  sa  femelle.  On  leur  a  attribué  une  grande  constance,  et  on 
a  cru  reconnoître  pendant  plusieurs  années  le  même  mâle  assidu 
auprès  delà  même  femelle,  partager  son  repos  et  ses  jeux,  la  sui- 
vre avec  fidélité  dans  ses  voyages,  la  défendre  avec  courage,  et  ne 
l'abandonner  qu'à  la  mort. 

On  dit  que  la  min  porte  son  foetus  pendant  dix  maâa  ou  csi- 
viroD  ;  que  pendant  la  gestation  elle  est  plus  grosse  qu'aupera- 
vunl,surloul  lorsqu'elle  approche  du  temps  où  elledoit  mettre  bas. 

Quoi  qu'il  en  soit,  elle  ne  donne  ordinairement  le  jour  qu% 
un  iMleineau  k  la  fois ,  et  jamais  la  même  portée  n'en  a  renfermé 
plus  de  deux.  Le  baleineau  a  presque  toujours  plus  de  sept  ou 
huit  mètres  en  venant  à  la  lumière.  Les  pécheurs  du  Groenland, 
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<]ni  ont  eu  tant  d'occanona  d'examiner  lea  habitudes  de  la  bal«in« 
franche  ,  ont  ezpoaé  la  manière  dont  la  baleine  mère  allaite  aon 
baleineau.  Loncju'elle  reut  lui  donner  à  teter ,  elle  s'approche  ds 
la  aur&ce  de  la  mer,  m  retourne  i  demi,  nage  ou  flotte  sur  tin 
rèlé,  et,  par  de  légères  mais  fréquentes  oscillatioDs ,  se  place  tantAt 
flu-desMua,  tantôt  au-deasus  de  son  baleineau,  de  manière  qu« 
l'un  et  l'autre  puissent  aliemaliTement  rejeter  par  leun  évente 
leauaalée  trop  abondante  dana  leur  gueule,  et  recevoir  le  sou- 
\ei  air  atmoaphérique  nécesaaire  à  leur  respiration. 

lie  lait  ressemble  beaucoup  à  celui  de  la  vache,  nuis  contient 
plus  de  crème  et  de  subslanoe  nutritive. 

Le  baleineau  tette  au  moina  pendant  nn  an;  les  Anglais  l'ap- 
I>ellent  alors  ahorUad.  II  eat  très-gros,  et  peut  donner  environ 
cinquante  tonneaux  de  graine.  Au  bout  de  deux  ans ,  il  reçoit  le 
nom  Ao  ttant ,  paroit,  dit-on,  comme  hébété,  et  ne  fournil  qu'une 
Irentainedelonneauxdesubstance  huileuse.  On  le  nomme  ensuite 
nculfish,  et  l'on  ne  connoit  plus  son  âge  que  par  la  longueur  des 
barbes  ou  extrémités  de  fanons  qui  bordent  ses  mâchoires. 

Ce  baleineau  est,  pendant  le  tempe  qui  suit  immédiatement 
sa  naissance,  l'objet  d'une  grande  tendresse,  et  d'une  soUicitnde 
({u  aucun  obstacle  ne  lasse,  qu'aucun  danger  n'intimide.  la  mère 
le  soigne  même  quelquefois  pendant  trois  ou  quatre  ans ,  suivant 
l'assertion  des  premiers  navigateurs  qui  sont  allés  à  U  pèche  de 
la  baleine,  et  suivant  l'opinion  d'Albert,  ainsi  qu«  de  quelque* 
autres  écrivains  qni  sont  venus  après  lui.  Elle  ne  le  perd  pas  un 
instant  de  vue.  S'il  ne  nage  encore  qu'avec  peine ,  elle  le  précède , 
lui  ouvre  la  route  au  milieu  des  Bota  agités,  ne  souffre  pas  qu'il 
reste  trop  long~temps  sous  l'eau,  l'instruit  par  son  exemple, 
l'encourage,  pour  ainsi  dire  ,  par  son  attention,  le  soulage  dana 
aa  &ligue,  le  sou  tient  lorsqu'il  ne  ièroit  plus  que  de  vains  efforts, 
le  prend  entre  sa  nageoire  pectorale  et  son  corps,  l'embrasse  avec 
tendresse ,  le  serre  avec  précaution ,  le  met  quelquefois  sur  son 
dos,  l'emporte  avec  elle,  modère  ses  mouvemens  pour  ne  pas 
laisser  échapper  son  doux  ârdeau ,  pare  les  coups  qui  pourroient 
l'atteindre,  attaque  l'ennemi  qui  voudroit  le  lui  ravir,  et,  lors 
même  qu'elle  trouverait  aisément  son  salut  dans  la  fuite,  combat 
avec  acharnement,  brave  lea  douleurs  les  ploa  vives,  renverse 
et  anéantit  œ  qui  s'oppose  à  sa  force,  ou  répand  tout  son  sang 
et  meurt  p1ut6t  que  d'abandonner  l'être  qu'elle  chérit  plus  qua 
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Afièclion  matuelle  et  louchantedumftle,  de  la  femelle,  H  de 
l'individu  qui  leur  doit  le  jour,  première  source  du  bonheur 
pour  tout  être  sensible ,  la  surfiice  entiiFe  du  globe  ne  peut  donc 
TOUS  offrir  un  asile  *  I  Ces  immenses  mers,  œs  TSitei  solitudes, 
ces  déserts  reculés  des  pâles  ,  ne  peuvent  donc  tous  donner  ans 
retraite  inviolable  !  En  vain  vous  vous  êtes  confiée  k  la  grandeur 
de  la  distance ,  k  la  rigueur  des  frimas ,  À  la  violence  des  tempê- 
tes :  ce  besoin  impérieux  de  jouissances  sans  cesse  renouvelées, 
que  la  société  humaine  a  &it  naître ,  vous  poursuit  an  travers  de 
l'espace ,  des  orages  et  des  glaces  ;  il  vous  troubte  au  bout  du 
monde  comme  au  sein  des  dtés  qu'il  a  élevées  ;  et ,  fils  ingrat  de 
la  Nature,  il  ne  tend  qa'i  l'attrister  et  l'asservir  ! 

Cependant  quel  temps  est  nécessaire  pour  que  œ  faaleiaeaa  n 
cbéri ,  si  soigné ,  si  prolégd  ,  si  défendu ,  parvienne  au  terme  de 
son  accroissement  7 

Or  l'ignore.  On  ne  connott  pas  la  durée  du  développement 
des  baleines  ;  nous  savons  seulement  quil  s'opère  avec  une  grande 
lenteur.  II  7  a  plus  de  cinq  ou  six  siècles  qu'on  donne  la  cbaase 
i  ces  animaux  ;  et  néanmoins  ,  depuis  le  premier  carnage  que 
l'homme  en  a  bit,  aucun  de  ces  cétacées  ne  paroît avoir  encore 
en  le  temps  nécessaire  pour  acquérir  le  volume  qu'ils  présen- 
toient  lors  des  premières  savigalions  et  des  premières  p&che* 
dans  les  mers  polaires.  La  vie  de  la  bnleîne  peut  donc  élre  de 
bien  des  siècles  ;  et  lorsque  BuSbn  a  dit,  Une  baUint  paut  bien 
vivre  milh  ont ,  puisqu'une  carpe  en  vit  plue  de  deux  cents , 
il  n'a  rien  dit  d'exagéré.  Quel  nouveau  sujet  de  réSexions  ! 

Voilà,  dans  le  même  objet ,  l'exemple  de  la  plus  longue  durée 
en  même  temps  que  de  la  plus  grande  masse  ;  et  cet  être  si  supé- 
rieur est  un  des  habitans  de  l'antique  océan. 

Mais  quelle  quantité  d'alimens  et  quelle  nourriture  particulière 
doivent  développer  un  volume  si  énorme,  et  conserver  pendant 
tant  de  sièdes  le  souffle  qui  l'anime ,  et  les  ressorts  q^ni  le  font 
mouvoir. 

Quelques  auteurs  ont  pensé  que  la  baleine  fhincfae  se  nonrris- 
soit  de  poissons,  et  partïcatièrement  de  gades,  de  scombres  et  de 

■  YofCi  paTticnlilnnflit  noe  l«lUc  de  H.  i»  I*  ComliiKlitre  ,  mêiamii  i' 
6<ÙDt-JeaD-dfLu  '■  Dulumtl,  M  publiés  pu  es  denier  dini  wn  Trait*  if 
pitht,. 
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clup^  ;  ils  ont  même  indiqué  les  espèces  de  ces  osseux  qu'Ole 
prefèroit  :  mais  il  paroît  qu'ils  ont  allribué  à  la  baleine  franche 
ce  qai  appartient  au  aordcap4r  et  à  quelques  autres  baleines.  La 
franche  n'a  vraisemblablement  pour  alimens  que  dee  crabes  et 
des  mollusques,  tels  que  des  actinies  et  des  clios.  Ces  animaux  , 
dont  elle  &it  sa  proie ,  sont  bien  petits  ;  mais  leur  nombre  com- 
peaie  le  peu  de  substance  que  présente  chacun  de  cea  mollusques 
ou  insectes.  Ils  sont  si  multipliés  dans  les  mers  fréquentées  par 
la  haleine  franche,  que  ce  célacée  n'a  souvent  qu'à  ouvrir  ia 
gueule  pour  en  prendre  plusieurs  milliers  i  la  fois.  Elle  les  aspire , 
pour  ainsi  dire,  avec  l'eau  de  la  mer  qui  les  entraîne,  et  qu'elle 
rejette  ensuite  par  ses  évents  ;  et  comme  cette  eau  salée  est  quel- 
qu^ns  chargée  de  vase,  et  charrie  des  algues  et  des  débris  de  ces 
plantes  marines ,  il  ne  seroit  pas  surprenant  qu'on  eât  trouvé 
dans  l'eatfMnac  de  quelques  lialeinea  franches  des  sëdimens  de 
limons  et  des  fragmens  de  végétaux  marins ,  quoique  l'aliment 
qui  convient  au  cétacés  dont  nous  écrivons  l'histoire  ne  soit 
composé  que  de  substances  véritablement  animales. 

Une  nouveUe  preuve  du  besoin  qu'ont  les  baleines  franches 
de  se  nourrir  de  mollusques  et  de  crabes,  est  l'état  de  maigreur 
auquel  elles  sont  réduites,  lorsqu'elles  séjournent  dans  des  mers 
oà  ces  mollusques  et  ces  crabes  sont  en  très-petit  nombre.  Fie 
capitaine  Jaoques  Colnett  a  vu  et  pris  de  ces  baleines  dénuée* 
de  graisse,  à  seiie  degrés  treize  minutes  de  latitude  boréale,  dans 
le  grand  Océan  équinoual ,  auprès  de  Guatimala ,  et  par  consé- 
quent dans  la  xone  torride  '.  Elles  étoient  si  maigres,  qu'elles 
«voient  k  peine  assez  d'huile  pour  âotler  ;  et  lorsqu'elles  fu- 
rent dépecées,  leurs  carcasses  coulèrent  à  fond  comme  des  pierres 
pesantes. 

Les  qualités  de*  alimens  de  la  talnne  franche  donnent  ^  ses 
excrimens  un  peu  de  solidité,  et  une  couleur  ordinairement 
voisina  de  celle  du  safran ,  maisqui,  dans  certaines  circonstances, 
oSn  des  nuances  rougeâtres,  et  peut  fournir,  suivant  l'opinion 
de  certains  auteurs  ,  une  teinture  assez  belle  et  durable.  Cette 
dernière  propriété  s'accorderoit  avec  ce  que  nous  avons  dit  dans 
plua  d'un  endroit  de  VHUloira  det  poùatma.  Nous  y  avous  fiiit 


'    j4    fiy^g*  *•  **•  *>'^*  ^ttanlie./br  ihê  purpott  of  txttndlng  tha 
t^ermactti  ithait  Jlth*rin ,  «(c, ,  li;  «ptaiii  Jib<i  Cointll.  London  .  1798, 
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observer  que  lei  molluaques  non -aeiilemeot  élsborotent  celle 
substMice,  qui>  on  w  durcinant  Rutour  d'eux,  derenoit  une 
nacre  brillante  ou  une  coquille  oroée  des  plus  vives  couleurs  , 
mais  encore  paroÏMoient  fournir  aux  poÏMona  dont  il«  jtoient 
la  proie  la  matière  argentine  qui  ae  raHembloit  en  écailles  rea- 
plendiawntea  du  feu  dea  diainans  et  des  pierres  prédeusee.  Ïm 
cliair  et  les  sucs  de  ces  mollusqnea  déoom posés  et  remaniés,  pour 
ainsi  dite ,  dans  les  organes  de  la  baldne  franche ,  ne  produtarat 
ni  naire,  ni  coquille,  ni  écailles  vivement  colorées ,  mais  Irans- 
mettroîent  àundesrésultatsde  la  digestion  de  ce  cétacée  des  élé- 
mena  de  couleur  {Aus  ob  moins  nombreux  et  plus  ou  moins 
actib. 

Au  reste ,  i  quelque  distance  qne  la  Inieine  firanche  doive  aller 
chercher  l'aliment  qui  lui  convient,  die  peut  la  fi^nchir  aviec 
une  grande  &cilité  ;  sa  vitesse  est  m  grande  ,  que  oe  oétacée  laisse 
derrière  lai  une  voie  large  et  profonde ,  comme  celle  d'un  vais- 
seau qui  vogue  k  pleines  voiles.  Elle  parcourt  onse  -mètres  par 
seconde.  Elle  va  plus  vite  que  les  venta  aliaéa  ;  deux  fois  plus 
prompte,  elle  dépasseroit  les  vents  les  plus  impétueux;  trante 
fois  plus  rapide,  elle  auroit  franchi  l'eapaoe  ausaîtAtqueleaoR. 
En  supposant  que  donœ  heures  de  repos  lui  suffisent  par  jour, 
il  ne  lui  &udroit  que  quarante-sept  jours  ou  environ  pour  &ire  te 
tour  du  monde  en  suivant  l'équateur,  et  vingt-quatre  joun 
pour  aller  d'un  pâle  à  l'autre ,  le  long  d'un  méridieii. 

Comment  se  donn»-t-elle  celle  vitene  prodigieuse  ?  par  aa  cau- 
dale ,  mais  surtout  par  sa  queue. 

Ses  muscles  étant  non-seulement  très-puîisans ,  mais  très-sou- 
ples, ses  mouvemens  sont  bdles  etsoudains.L'éclairn'esl  paspliii 
prompt  qu'un  coup  de  sa  caudale.  Cette  nageoire,  dont  la  sur&cs 
est  quelquefois  de  neuf  ou  dix  mètres  carrés,  et  qui  est  bu-iaon- 
tale ,  frappe  l'eau  avec  violence,  de  haut  en  has ,  ou  de  bas  en 
haut ,  lonque  l'animal  a  besoin ,  pour  s'élever ,  d'éprouver  de  la 
résistance  dans  le  fluide  au-dessus  duquel  sa  queue  se  trouve ,  ou 
que ,  tendant  k  s'enfoncer  dans  l'océan ,  il  cheitshe  un  obstacle 
dans  la  coudie  aqueuse  qui  recouvra  sa  queue.  Cependant ,  lors- 
que la  baleine  part  des  profondeuts  de  l'ooéan  pour  monter  jus- 
qu'à la  surface  de  la  mer,  et  que  aa  caudale  agit  plusieun  fois  de 
haut  en  bas,  il  estévident qu'elle  estobligée,àchaquecoup, de 
relever  sa  caudale ,  pour  la  rabaisser  ensuite.  Elle  ne  la  porte  ce- 
peodani  ver*  le  haut  qu'avec  lenteur,  au  lieu  que  t^est  avec  n~ 
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pidil^  qu'elle  1>  nmène  vers  1«  bas  jutqu'à  ta  ligne  horizontald 
et  même  au-delà. 

Par  ime  suite  de  cette  djflërence,  l'actioa  que  le  oétacée  peut 
exercer  de  bu  en  haut,  elquî  rempêcheroitdea'élerer,  est  pres- 
que nulle  relativement  i  celle  qu'il  exerce  de  haut  en  bas;  et  ce 
perdant  presque  aucune  partie  de  la  grande  force  qu'il  emploie 
pour  son  accesaion ,  il  monte  avec  une  vitesse  extraordinaire. 

Mais  lorsqu'au  lieu  démonter  ou  de  descendre,  la  baleine  veut 
s'avancer  holiiotitalement,  elle  frappe  vers  le  haut  et  vers  le  bas 
avec  uae^le  vitesse;  elle  agit  dans  les  deux  sens  avec  une  force 
^le;  elle  trouve  une  égale  résistance;  elle  éprouve  une  ^le 
réaction.  Im  caudale  néanmoina,  en  se  portant  vers  le  bas  et  vers 
le  baut ,  et  en  ae  relevant  ou  se  rabaisnnt  ensuite  comme  un  res- 
•orl  puissant ,  eit  hors  de  la  ligne  horiaontale  ;  elle  est  pliée  sur 
l'extrémité  de  la  queue,  à  laquelle  elle  eat  attachée;  elleform* 
avec  celte  queue  un  angle  plus  ou  moinsouvert  et  tourné  alter- 
nativement vers  le  fond  de  l'océan  et  vers  l'atmosphère  ;  elle  pré- 
aente  donc  aux  couches  d'eau  supérieures  et  aux  couches  inft- 
neures  une  snrhce  inclinée;  elle  reçoit,  ponr  ainsi  dire, leur 
réucUon  sur  un  plan  incliné. 

Quelles  sont  les  deux  directiona  dana  lesquelles  die  eat  re- 
potjasée? 

Lorsque ,  après  avoir  été  relevée ,  et  descendant  vers  la  ligna 
faortsontale,  elle  frappe  la  couche  d'e«u  inférieure,  ilest  clair 
qu'elle  est  reponssée  dans  une  ligne  dirigée  de  bas  en  haut ,  mais 
Midinée  en  avant.  Lorsqu'au  contraire ,  après  avoir  été  rabaissée , 
die  se  rdève  vers  la  ligne  horizontale  pour  agir  contre  la  couche 
d'eau  supérieure ,  la  réaction  qu'elle  reçoit  est  dans  le  aens  d'une 
ligne  dirigée  de  haut  en  bas,  et  néanmoins  inclinée  en  avant. 
It'impulsîon  supérieure  et  l'impulsion  infëneure  se  succédant 
avec  tant  de  rapidité,  queleun  effets  doivent  être  considérés 
comme  simultanés ,  la  caudale  est  donc  poussée  en  même  temps 
dans  deux  directiona  qui  tendent  l'une  vers  la  haut ,  et  l'autre 
vers  le  bas.  Mais  ces  deux  directions  sont  obliques;  mais  elles 
pirtent  en  quelque  sorte  du  même  point  ;  mais  ailes  forment  un 
angle  ;  mais  elles  peuvent  être  regardées  comme  les  deux  côtés 
contigus  d'un  parallélogramme.  La  caudale,  et  par  conséquent  la 
baleine,  dont  tout  le  coi^  partage  le  mouvement  de  cette  na- 
geoire ,  doivent  donc  suivre  la  diagonale  de  ce  parallélogramme , 
«t  par  conséquent, se  mouvoir  en  avant.  La  baleine  parcourt  un« 
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ligne  horiztmtale ,  si  la  répulûon  supérieure  et  la  répulaion  infé- 
rieure «ont  égale*  ;  elle  s'avance  en  s'élevant ,  ai  la  réaction  qui 
viant  d'en-bas  l'emporte  sur  l'autre  ;  elle  s'avance  en  s'abaiaaant , 
si  la  répulsion  produite  par  les  couches  supérieures  est  la  plus 
forte  ;  et  la  diagonale  qu'elle  décrit  est  d'autant  plus  longue  dans 
un  temps  donné ,  ou  ,  ce  qui  est  la  mSme  chose,  sa  vitesse  est  d'au- 
tant plus  grande,  que  les  couchea  d'eau  ont  été  frappées  avec 
plus  de  vigueur,  que  les  deux  réactions  sont  plus  puissantes ,  et 
que  l'angle  formé  par  les  directions  de  ces  deux  forces  est  |jiis 
aigu. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  explique  pourquoi ,  dans  les 
moment  où  la  baleine  veut  monter  verlicalement ,  elle  est  obli- 
gée,  après  avoir  relevé  sa  caudale,  et  à  l'instant  où  elle  veut  frap- 
per l'eau  ,  non 'Seulement  de  ramener  cette  nageoire  jusqu'à  la 
ligne  horizontale,  comme  lorsqu'elle  ne  vent  que  s'avancer  ho- 
rixontalement,  mais  même  de  la  lui  faire  dépasser  vers  le  bas. 
En  efitet ,  sans  celte  précaution ,  la  caudale  ,  en  se  mouvant  sur 
son  articulation ,  en  tournant  sur  l'extrémité  de  k  queue  comme 
sur  une  charnière,  et  en  ne  retombant  cependant  que  jusqu'à 
la  ligne  horizontale,  seroit  repoussée  de  bas  en  haut  sans  doute  , 
mais  dans  une  ligne  inclinée  en  avant,  |)arce  qu'elle  auroîtajp 
elle-même  par  un  plan  incliné  sur  la  couche  d'eau  inférieure.  Ce 
n'est  qu'après  avoir  dépassé  la  ligne  horizontale  qu'elle  reçoit  de 
la  couche  inférieure  une  impulsion  qui  tend  À  la  porter  de  bu 
en  haut,  et  en  même  temps  ea  arrière,  et  qui ,  se  combinant 
avec  la  premiËre  répulsion ,  laquelle  est  dirigée  vers  le  haut  ^ 
obliquement  en  avant,  peut  déterminer  la  caudale  i  parcourir 
une  diagonale  qui  se  trouve  la  ligne  verticale,  et  par  conséquent 
forcer  la  baleine  à  monter  verticalement. 

Un  raisonnement  semblable  démontreroit  pourquoi  U  baleine 
qui  veut  descendre  dans  une  ligne  verticale  est  obligée ,  après 
avoir  rabaissé  sa  caadale ,  de  la  relever  contre  les  couches  supé- 
rieures, non-seulement  jusqu'à  la  ligne  horizontale,  mais  même 
au-dessus  de  celte  ligne. 

Au  reste,  on  comprendra  encore  mieux  les  effets  qne  nous 
venons  d'exposer,  lorsqu'on  saura  de  quelle  manière  la  baleiiM 
franche  est  plonge  dans  l'eau ,  même  lorsqu'elle  nage  &  la  sur&ce 
de  ta  mer.  On  peut  comniencer  d'en  avoir  une  idée  nette,  en  je- 
tant les  yeux  sur  les  dessins  que  sir  Joseph  Banks,  mon  illustr* 
confrère,  a  bien  voulu  m'envojer»  quej'ai  &it graver,  et  qoir»- 
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in'éaentMit  la  baleine  noixlcapc r.  Qu'on  rejiarde  etunite  le  deuia 
^ui  représente  la  baleine  franche,  ni  qu(^  l'on  radie  ijue  lorsqu'elle 
tinge  même  an  t)[ua  haut  dm  eaux,  elle  est  aMci  enroficée  dans 
le  fluide  qUÎ  la  souli^nt  pour  qu'on  n'a|>erçoÎ7e  que  le  sommet 
de  M  télé  et  celui  de  rat  dos.  Ch  deux  sommités  s'élèvent  seules 
«u-deasns  de  U  surbce  de  la  mer.  Elles  paroissint  comme  deux 
partions  de  sphère  séparées;  rar  l'eDlbncement  compris  entre  le 
dos  et  la  lète  est  recouvert  par  l'eau  ;  et  du  heut  de  la  sommité 
«ntvrieure,  mais  très-prti  de  la  burbce  des  flots, )aillîssent  les 
deux  cobnnes  aqueuses  que  la  baleine  Inncbe  lance  par  ses 
^  vents. 

La  caudale  est  donc  pincée  i  une  distance  de  In  sur&oe  d» 
l'océan  égale  au  sixième  ou  à  peu  près  de  U  longueur  totale  du 
cétacée',  et  par  conséquent,  il  est  des  baleines  où  cette  nageoir* 
est  Burmoniée  par  une  coucbe  d'eau  épaisse  de  six  ou  sept  mètresi 

Ia  caudale  cependantn'ett  pas  pour  la  baleine  le  plus  puissanft 
■mtrument  de  natation» 

La  quRue  de  ce  oétscée  exécute,  vers  la  droite  du  vers  k  gauche  t 
il  la  volonté  de  l'animal  »  des  mouvemens  analogues  A  ceux  qu'il  hu' 
prime  à  ao  caudale;  et  dès'lors  cette  queue  doit  lui  servir,  non-seu- 
lement àchangerdedirection  et  à  tourner  vers  la  gauche  ou  vers  I& 
droite,  mais  encore  à  s'avancer  horisontalemenl.  QuelledifFéienca 
cependant  entre  les  effets  que  la  caudale  peut  pvduire,  et  la  vi- 
tesse que  ia  baleine  peut  recevoir  de  t>a  queue,  qui,  mue  avec  agi- 
lité comme  la  caudale ,  présente  des  dimensions  si  supérieures  à 
celles  de  cette  nageoire!  C'est  dans  cette  queue  que  réside  la  vé- 
ritable puissance  de  la  baleine  franche;  c'est  le  grand  ressort  da 
sa  vitesse  ;  c'est  le  grand  levier  avec  lequel  elle  ébranle,  fïacaas» 
et  anéantit;  ou  plutAt  toute  la  force  du  oélacée  réside  dans  l'en- 
•emble  fermé  par  sa  queue  et  par  la  nageoire  qui  la  termine.  Sm 
bras ,  ou ,  si  on  l'aime  mieux ,  se»  nageoires  pectorales  peuvent 
bien  ajouter  à  la  facililri  avec  laquelle  ta  baleine  changé  rinten-> 
dté  ou  la  direction  de  ses  mouvemens,  repousse  ses  ennemis  ou 
leur  donne  la  mort;  mais,  nous  le  répétons,  elle  a  reçu  set  ramea 
proprement  dites ,  son  gouvernail ,  ses  armes ,  sa  lourde  mastutf  ^ 
lorsque  U  nature  a  donné  à  sa  queue  et  à  la  nageoire  qui  y  est 
nilachée  la  figure,  la  disposition,  le  volume,  la  masse,  la  mobi- 
Hlé,  la  souplesse,  U  vigueur  qu'elles  montrent ,  et  par  le  moyen 
desquelles  elle  a  pu  tant  de  fois  briser  ou  renverser  et  submerger 
de  grandes  embarcations. 

LacepitU.  5.  aS 
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Ajoutons  qoe  la  Ctcililé  avec  laquelle  U  baleine  franche  af^i'ls 
non-Baulement  kb  deux  bras,  mais  encore  les  deux  lobes  de  sa 
caudale ,  indépendamment  l'un  de  l'autre ,  est  pour  elle  unmoyen 
bien  utile  de  varier ieBinou\'emeni,  de  Ûéchir  m  route,  de  chan- 
ger aa  poailion,  et  particulièrement  de  *6  coucher  sur  le  oâté,  de 
se  renrerser  sur  le  doa ,  et  de  tourner  à  volonté  sur  l'axe  que  l'on 
peut  supposer  dans  le  sens  de  sa  plus  grande  longueur. 

S'il  est  vrai  que  ta  baleine  franche  a  au^easons  de  la  gorge  un 
vaste  réservoir  qu'elle  gonfie  en  jr  introduisant  de  l'air  de  l'atmo- 
sphère, et  qui  ressemble  plus  ou  moins  à  celui  que  nous  ferons 
reconnoître  dans  d'autres  énormes  célacées  *,  elle  est  aidée  dans 
plusieurs  circonstanoes  de  ses  monvemens,  de  ses  voyages,  de 
ses  combats ,  par  une  nouvelle  et  grande  cause  d'agilité  et  de 
•uccèa. 

Mais  ,  quM  qu'il  en  soit ,  comment  pourroit-<»  être  étonné  des 
effets  terribles  qu'une  baleînefranchepeut  produire,  si  l'on  réflé- 
chit au  calcul  suivant? 

Une  baleine  franche  peut  peser  plus  de  œnt  cinquante  mille 
kilogrammes.  Sa  masse  est  donc  égale  k  celle  de  cent  rhinocéros 
ou  (le  cent  hippopotames,  ou  de  cent  éléphans;  elle  est  ^le  u 
celle  de  cent  quiuae  millions  de  quelques-uns  des  quadrupède» 
qui  appartiennent  à  la  faraiJle  des  rongeurs  et  au  genre  des  mu- 
■araignes.  Il  faut  multiplier  les  nombres  qui  représentent  celle 
masse  par  ceux  qui  désignenlune  vitesse  suffisante  pour  &tie  par- 
courir à  ta  baleine  onze  mètres  par  seconde.  U  est  évident  qnc 
voilà  une  mesure  de  la  ibrce  de  la  baleine.  Quel  choc  ce  cétacés' 
doit  produire! 

Un  boulet  de  quarante-huit  a  sans  doute  une  vitesse  cent  foi» 
plus  grande;  mais  comnte  sa  masse  est  au  moins  six  mille  Ëns  plui 
petite ,  sa  force  n'est  que  le  soixantième  de  celle  de  la  baleine.  Le 
choc -de  ce  oétacée  est  donc  ^1  à  celui  de  soixante  boulets  de 
quaranle-buit.  Quelle  terrible  batterie!  et  cependant,  lorsqu'elle 
agite  une  grande  partie  de  sa  masse,  lorsqu'elle  bit  vibrer  «t 
^ueue,  qu'elle  lui  imprime  un  mouvement  bien  supéneurà  celui 
qui  bit  parcourir  onxe  mètres  par  seconde,  qu'elle  lui  donne, pour 

<  Tojn  ,  dini  l'article  it  la  baltinoptéra  muitau-paintu  (  baUiiH  ï  Iwc  ), 
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ûnti  dire,  la  rapidité  de  l'édair,  quel  violent  coup  de  foudre 
elle  doit  frapper! 

Est-on  surprit  mminlenant  que  lorsque  des  bfltimens  l'assiè- 
gent dons  une  baie,  elle  n'ait  besoin  que  de  plonger  et  de  m  re- 
lever avec  violence  au^essous  de  cea  vaisseaux,  pour  lea soulever, 
les  culbuter ,  les  couler  4  fond ,  disperser  cette  fbibte  barrière,  et 
cingler  en  vainqueur  sur  le  vaste  océan  '  ? 

A  la  force  individuelle  lea  baleines  franches  peuvent  réunir 
la  puissance  que  donne  le  nombre.  Quelque  troublées  qu'elles 
soient  maintenant  dans  leurs  retraite*  boréales,  elles  vont  encore 
aonvent  par  troupes.  Ne  se  disputant  pas  une  nourriture  qu'elles 
trouvent  ordinairement  en  trè»-grande  abondance,  et  n'étant  pas 
habituellement  agitéec  par  des  passions  violentes ,  elles  sont  oatu- 
reltement  pacifiques ,  douces ,  et  entraînées  les  unes  vers  les  an- 
trea  par  une  sorte  d'affection  quelquefois  asses  vive  et  même  assez 
oonslante.  Hais  si  elles  n'ont  pas  besoin  de  se  défendre  tes  unes 
contre  les  autres,  elles  peuvent  être  contrainte*  d'employer  leur 
puissance  pour  repousser  des  ennemis  dangereux,  ou  d'avoir 
recours  k  quelques  manoeuvres  pour  se  délivrer  d'attaques  im- 
portunes, ae  débarrasser  d'an  concours  &tigant,  el  làire  cesser 
dea  douleurs  trop  prolongées. 

Un  insecte  de  la  famille  des  crustacées ,  et  auquel  on  a  donné 
le  nom  de  pou  de  haieint ,  tourmente  beaucoup  la  baleine  fran- 
che. Il  s'attache  si  fortement  k  la  peau  de  ce  célacée,  qu'on  la 
déchire  plutôt  que  de  l'en  arracher.  Il  ae  cramponne  particulière- 
ment k  la  commissure  de*  nageoire*,  aux  lèvres,  aux  parties  de 
la  génération ,  aux  endroits  les  plus  sensibles  ,  et  otl  |a  baleine 
ne  peut  pas ,  en  se  frottant ,  se  délivrer  de  cet  ennemi  dont  les 
morsure*  sont  trè*-douloureu*es  et  très-vives,  surtout  pendant 
le  temps  des  chaleurs. 

D'autre*  insectes  pullulent  aussi  sur  son  corps.  Trëa-souvent 
l'épaisseur  de  ae*  légumens  la  préaerve  de  leur  piqAre,  et  même 
du  sentiment  de  leur  présence  ;  mais,  dans  quelques  circonstan- 
ces ,  ils  doivent  l'agiter,  comme  la  mouche  du  désert  rend  furieux 
le  lion  et  la  panthère, au  moins,  s'il  est  vrai,  ainsi  qu'on  l'a 


■  roBn*g*dBHTitil|>ro(«*nTSck»idarMr  11  Synonfmi» 
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écrit,  (ja'ib  m  multiplient  quelqu<£>ii  sur  la  hngne  d«  ce  oéte« 
oée ,  la  rongent  et  la  dévorent,  au  point  de  la  détruite  presqu» 
enMitier,etdedoiinerk  mort  à  la  baleine. 

Cet  insectea  et  ces  cruatacées  attirent  fréquemment  «ar  le  dos 
de  la  baleine  franche  un  grand  nombre  d'oiamux  de  mer  qui 
aiment  à  «e  nourrir  de  ce»  cruataréeset  de  ces  insectes,  les  cber- 
chent  tans  crainte  sur  ce  large  dos ,  et  débarrassent  le  célacée  ds 
ces  animaux  incommodes,  comme  le  pique-bcBuf  dâivre le*  boeub 
qui  habitent  les  plaines  brûlanlea  de  l'Afrique  dea  larve*  de  taomM 
ou  d'autres  insectes  fàligaiis  et  funestes. 

Aussi  n'arens-nous  pas  été  surpris  de  lire  dans  le  Voyage  da 
capitaine  Colnettautoiir  du  cap  de  Horn  et  dans  le  grand  Oo^n , 
4]ue  depuis  Itie  Grande  de  l'Océan  atlantique,  -jnsqa'auprta  de* 
«àtes  de  la  Californie,  il  avoït  vu  det  troupes  de  pétutU  bka* 
«ccampagner  les  baleines  tranches  '. 

Mais  void  trois  ennemis  de  la  baleine,  reraarqiiaUes  par  lenr 
grandeur,  leur  agilité ,  leurs  farces  et  leura  armes.  Us  la  soivent 
«vec  aclwmement,  ils  la  combattent  avec  fureur;  et  cependant 
««connoisiona  de  nouveau  la  puissanee  de  la  baleine  tranche  -. 
kur  audace  s'évanouit  devant  elle.,  s'ils  ne  -peuvent  pas ,  réuni* 
plusieurs  ensemble,  concerter  diflerentes  atlaqaes  simnltanées, 
-oombinw  les-efforts  •uocesaif*  de  diver^combatlana,  et  ■!  elle  n'est 
^B  encore  trop  jeune  pour  présenter  tous  les  atliibuts  de  l'espèce. 

Ces  trois  ennemis  sont  le  squale  scie ,  le  oétacée  «Hqud  nous 
donncHitleAom  Ae  dai^thin  gladiateur,  et  \e  squale  requin. 

Le  squi^e  scie,  /{ue  Jea  pécheurs'  nomment  sauvent  vivdie, 
-fencontre-t-il  une  baleine  franche  dont  l'âge  «oit  encore  tris- 
peu  avancé  et  la  vigueur  peu  développée  ;  il  ose ,  si  ia  &um  i« 
dévore, ae^eter  sur'ce  cétacée. 

La  )eune  baleine,  pour  le  repousser,  enfonce  sa  tâte  dans  Fean, 
relève  sa  queue ,  l'agite,  et  frappe  des-deux  côtés. 

Si  elle  atteint  son  ennemi,  elle  l'accable,  le  tue,  l'écrase  d'un 
aeul'Ooup.  Mais  le  squale  se  précipite  en  arritre,  l'évite,  Vmdîl, 
tourne  et  retourne  autour  de  son  adversaire,  change  k  chaque 
instant  «on  attaque,  niait  le  moment  Je  plus  bvaraUe,  s'élança 
sur  la  baleine,  enfonce  dans  son  dos  la  lame  longue,  osseuse  et 
dentdée,  dont  son  museau  est  garm,  la  relire  avec  violence, 

■■  jf  Toyagato  As  teuA  Atlantic  .  for  tht  piirpeis  o/  exttKdiag  tkm 
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llnae  proG>ndénient  le  jeune  cétacée ,  )e  déchire ,  le  tuit  dam  iet 
profoiKleurs  de  l'océan,  le  foii^e  à  remonter  ven  la  surbc»de  la 
mer,  recorameiice  un  combat  terrible ,  et ,  «'il  m  peal  lai  donner 
)■  mort,  expire  en  frémiraant. 

la  dauphins  gladiateun  se  réiiatHent,  forment  uoe  grande 
troupe,  s'avancent  tons  ensemble  ver»  la  baleine  franche,  l'alla- 
qiieot  de  toutes  parla,  la  mordent,  la  harcèlent,  la  fatiguent,  la 
ooDtraigneBt  à  ouvrir  ta  gueule ,  et ,  se  jetant  sur  sa  langue,  dont 
on  dit ^u'il» sont  très-avides,  la  mettant  en  pièces,  et  l'arrachant 
par  kmbeaux,  causent  des  douleurs  insupporlaiitea  au  céla- 
cée  vaincu  parle  nombre,  et  l'entangUntent  par  des  blessarea 
mortelles. 

Les  formes  requins  du  Nord ,  que  quelques  mvigateun  ont 
nommés  ow*  da  mer  h  cause  de  leur  voraeité,  combattent  la  ba^ 
leioe  sous  l'eau  :  ils  Me  cherchmt  pas  à  ae  jeter  sur  ta  langue  ; 
mais  ils  parvienneiU  i  enfoncer  dan*  son  ventre  les  quintuples 
rangs  de  lenn  dmts  pointues  et  dentelées,  et  lui  enlèvent  d'é- 
normes morceaux  de  tégumens  et  de  muscles. 

Cependant  un  mugissement  sourd  exprime,  a-tMin  dit,  et  les. 
tourmens  et  la  rage  de  la>  baleine. 

Une  lueurabondan  te  manifesta  l'excès  de  sa  lassitude  et  le  com^ 
mencemenl  de  son  épuiisfimenL  Elle  montre  par-li  un  nouveai^ 
rapport  avec  les  quadrupèdes ,  et  partiel  il  ièrement  avec  le  obe- 
val.  Hais  cette  transpiration  a  un  cspaclèra  partioolier  r  elle  est>. 
an  moins  en  grand*  partie ,  le  produit  de  celte  substance  grais- 
seuse que  Bons  avons  vue  distribuée  nu-dewoiiB  de  se»  tégumens,. 
et  ijue  des  moiivemens  forcés-et  une  extrême  lassitude  fontsuin- 
ter  pac  les  pocca  de  là  peoo.  Un*  agitation  violente  at  une  natfc- 
liontrès-rapidepenventdonc,  en  se  prolongeant  trop  long-temps,. 
oti  en  revenant  trè»-fréquemment,  maigrir  la  baleine  Franche,, 
comme  la  défaut  d'une  nourriture  aese»  copieuse  et  aasn  sub^- 
«(antielle. 

Au.xerie,  cette  sueur,  qui  annonce  hrdiminution  de- ses  foroe»,. 
n'étaDt  qu'une  transpiration  huileuse  ou  graisseuse  Irès-échauf- 
fée,.  il  n'est  pas  surprenant  qu'elle  répande  une  odeur  souvent^ 
très-félida;  et  cette  émulation  infecte  est  une  nouvelle  oause- 
qui  aUîre  les  oiaaux  de  mer  autour  des-troupes  de  baleine*  fran- 
elles ,  dontelle  pent  leur  indiquer  de  loin  la  présence. 

Cependant  la  baleine  blessée,  prîviîe  de  presque  toubson  sang,. 
■flQ;,.excédte,-ac(»blt'c  j^tac  ses  propres  affi>rts,  n'a  plus  qit'uiat 
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foible  reste  de  SB  vigueiiret  deM  puiMance.  L'oura^nconplutôt 
Your»  maritime,  ce  Torace  et  redoutable  animal  que  la  &im  rend 
ai  nUTent  plua  terrible  encore,  quitte  alors  le*  banca  de  glaces 
ou  les  rives  gelées  sur  lesquels  il  se  tient  en  embuscade ,  se  jette  à 
la  nage,  arrive  jusqu'à  ce  célacée,  oae  l'attaquer.  Mais,  quoi- 
que expirante,  elle  montre  encore  qu'elle  eat  le  plua  grand  des 
animaux  :  elle  ranime  aea  forces  déiàillantes  ;  et  peu  d'instaiu 
même  avant  aa  mort,  un  coup  de  sa  queue  immole  l'ennemi  trop 
audacieux  qui  a  cru  ne  trouver  en  elle  qu'une  victime  sans  dé- 
fente.  Ellepeutd'aulant  plus  &ire  ce  dernier  effort,  que  aea  mus- 
des  sont  très-susceptibles  d'une  excitation  soudaine.  Ils  conser- 
vent une  grande  irritabilité  long-temps  après  la  mort  du  cétacée  : 
ils  sont  par  conséquent  très-propres  à  montrer  les  phteomènea 
électriques  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  galyanùme;  et  un 
physicien  attentif  ne  manquera  pas  d'observer  que  la  baigne 
franche  non-seulement  vit  au  milieu  des  eaux  comme  l^nUetor- 
piile,  le  gymnote  engourdissant,  le  malaptérwv  éUctriqae,  etc., 
mais  encore  est  imprégnée,  comme  ces  poissons,  d'une  grande 
quantité  de  substance  huileuse  et  idioélec trique. 

Le  cadavre  de  la  baleine  flotte  sur  la  mer.  L'ours  maritime, 
les  squales,  les  oiseaux  de  mer,  se  précipitent  alors  sur  celle 
proie  &(ale,  la  déchirent  et  la  dévorent. 

Biais  cet  ours  maritime  n'insulte  ainsi ,  pour  ainsi  dire,  aux 
derniers  momens  de  la  jeune  baleine ,  que  dans  les  parages  po- 
laires ,  les  seuls  qu'il  infeste  ;  et  la  baleine  franche  habite  dans  tous 
les  climats.  Elle  appartient  aux  deux  hémisphères  ;  ou  plulftt  les 
mers  australes  et  les  mers  boréales  lui  appartiennent. 

Disons  maintenant  quels  sont  les  Midroits  qu'elle  parotl  pr^ 
fêrer. 

Quels  sont  les  rivages,  les  contînens  et  les  lies  auprès  desquels 
on  l'a  vue,  on  les  mers  dans  lesquelles  on  l'a  rencontrée? 

Le  Spitzberg  ,  vers  le  quatre-vingtième  degré  de  latitude  ;  le 
nouveau  Groenland  ;  l'Islande  ;  le  vieux  Groenland  ;  le  détroit 
de  Davis  ;  le  Canada  ;  Terre-Neuve  ;  la  Caroline;  cette  partie  de 
l'Océan  atlantique  austral  qui  est  située  au  quarantième  degré 
de  latitude  et  vers  le  trente-sixième  degréde  longitude  ocdden- 
taie ,  k  compter  du  méridien  de  Paris  ;  111e  Mocba ,  placée  paie- 
ment au  quarantième  degré  de  latitude,  et  voisine  des  odtes  du 
Chili,  dana  le  grand  Océan  méridional;  Guatimala  ;  le  golfe 
de  Panama  ;  les  lies  Gallapago ,  et  les  rivages  occidentaux  du 
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Mexique ,  dans  la  zone  iornde  ;  le  Jnpon  ;  la  Corée  ;  tes  Philip- 
pines ;  le  cap  de  Gallea  ;  à  la  pointe  de  llle  de  Ceylan  ;  les  envi- 
rons du  golfe  Peniqiie  ;  l'île  de  Socolora,  près  de  l'Arabie  heu- 
reuse -,  la  câtfl  orientale  d'Afrique  ;  Madagascar  ;  la  baie  de  Sniole- 
IlélÀue  ;  la  Guinée;  la  Corse,  dans  la  Méditerranée  ;  le  golfe  de 
Caacogne;  la  Baltique  ;  la  Norwége. 

Nonsvenons,  parla  pensée,  de  faire  le  tourdu  monde;  et  dans 
tous  les  climats,  dana  toutes  les  «mes,  dans  toutes  les  parties  de 
l'océan ,  nous  voyons  que'la  baleine  franche  s'y  est  montrée-Mais 
nous  avons  trois  considéra  dons  importantes  à  présenter  à  ce  8U)et. 

Premièrement,  on  peut  croire  qu'à  tontes  les  latitudes  on  a 
VII  les  baleines  franches  réunies  plusieurs  ensemble,  pourvu 
({u'on  les  rencontrât  dans  l'océan  ;  et  ce  n'est  presque  jamais  que 
dans  de  petites  mers ,  dans  des  mers  intérieures  et  très-fréquen- 
tiet  comme  la  Méditerranée ,  que  ces  célacées  ,  tels  que  la  baleine 
franche,  prise  près  de  l'ile  de  Corse  en  i6ao,  ont  paru  isolés, 
après  avoir  été  apparemment  rejelés  de  leur  route,  entraînés  et 
égarés  par  quelque  grande  agitation  des  eaux. 

Secondement,  les  anciens  Grecs,  et  surtout  Ariatote,  ses  con- 
temporains et  ceux  qui  sont  venus  après  lui,  ont  pu  avoir  des 
notions  très-multlpltées  sur  les  baleines  franches,  non-seulement 
jmrce  que  plusieurs  de  ces  baleines  ont  pu  entrer  accidentelle- 
ment dans  la  Méditerranée,  dont  ils  habitoient  les  bords  ,  mais 
encore  i  cause  des  relations  que  la  guerre  el  le  commerce  nvoient 
données  a  la  Grèce  avec  la  mer  d'Arabie,  celle  de  Perse,  et  les 
golfes  du  Sinde  et  du  Gange,  que  fréqnentoientles  cétacées  dont 
noua  parlons,  et  où  ces  baleines  franches  dévoient  €tre  plus  nom- 
breuses que  de  nos  jours. 

Troisièmement,  les  géographes  apprendront  avec  intérêt  que 
pendant  long-temps  on  a  vu  tous  les  ans  près  des  càtea  de  la  Co- 
i^  ,  entre  le  Japon  et  la  Chine,  des  baleines  dont  le  dos  éloit 
encore  chargé  de  hsrpons  lancés  par  des  pécheurs  européens  près 
des  rivages  du  Spitsberg  ou  du  Groenland  '. 

It  est  donc  an  moins  une  saison  de  l'année  où  la  mer  est  assex 
dégagée  de  glaces  pour  livrer  un  passage  qni  conduise  de  l'Océan 
nllantiqoe  septentrional  dans  le  grand  Océan  boréal ,  au  travers 
<le  t'Oénn  glacial  arctique. 

Les  baleines  harponnées  dans  le  nord  de  l'Europe ,  et  retrou- 

'  0aluntl,  Traita  da  pichlt  ;  ftA*  d«  la  ltil«iD«,  lU. 
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Tées  dans  le  iionl  de  l'Asir,  ont  dû  paner  tu  nord  de  h  Noo^ 
velle-Zemble ,  ■'■pproch«r  Irèa-près  du  pôle ,  uiivr»  pmque  an 
diam^re  du  cercle  jnlatre,  pénétrer  dans  le  grand  Océan  par  le 
détroit  de  Behring ,  traverser  le  baaiin  du  même  nom ,'  vc^pter  le 
lonf;  du  Karaltohatkaj  des  jle«  Ktiriles ,  de  l'île  de  Jéw,etpai>- 
veiiir  )uM{ue  vera  le  Irenliène  degré  d«  latitude  bor^le,  pré» 
de  l'embouchure  du  fietive  qui  baigne  les  mars  de  K^nlin. 

Elles  Mil  dii,  pendant  ce  lonf^hifet,  parcourir  une  iîgna  aa 
sioioH  de  qiialre-vlngls  degrés  ou  d»  mille  myri.iniHres  :  insîs, 
d'api'Ëa  ce  qufr  nous  avons  dit,  il  est  possible  que,  pour  ce 
grand  voyiige,  elles  n'aient  eu  besoiin  que  de  dix  ou  anse  joun. 

Et  quel  obsracle  la  température  de  l'air  pourroil-elle  opposer 
à  la  baleine  franche?  Dans  le«  aones  brùlantea  elle  tront-e  ai- 
sément au  fond  des  eaux  un  abri  ou  un  soulagement  costre  les, 
ciTets  de  la  chaleur  de  l'almosphËre.. Lorsqu'elle  nage  à  la  sur- 
iàce  de  l'Océan  éqiiinoxial  >  elle  ne  craiot  pas  que  l'ardeur  du 
soleil  de  U  Eone  torride  dessèche  ss  peaud'une  manière  funeste, 
comme  les  rayons  de  cet  astre  dessèchent,  dans  quelques  cirooa- 
stances,  la  peau  del'éléphanl  etdesautres.pachydermei;  les.t^a~ 
Biens  qui  revêtent  son  dos,  conliniteliemeat  arrosés  par  les  va- 
gues ,  ou  submergés  à  sa  volonté  lorsqu'elle  silloDoe  pendant  1» 
calma  la  sarfiice  unie  de  la  mer,  ne  oesKnt  de  conserrar  toute  ]a, 
•ouplease  qui  lui  est  nécessniie  :  el  lorsqu'elle  s'approche  du  p6Ie, 
n'L'a t-elle- pas  garantie  det  effets  nuisibles  d"  froid  par  Urooucb» 
épaisse  de  graissa  qui  la  recouvre? 

SI  elle  abandonne  certains  parages,  c'est  donc  principalement 
ou  pour  se  pixtciirer  une  nourritun  plus  abondante,  ou  pour 
chercher  k  se  dérober  à  la  poursuite  de  l'homme, 

Dana  la  douaîème,  le  trelsième  et  le  qustoraîème  siècle,  les 
baleines  franches  éloient  si  répandues  auprès  des  rivages  irao- 
çais,  que  la  piche  de  ces  animaux  y  éloit  très-lucrative;  mais  bar- 
celct»  avec  aclisruement,  elles.  >e  relicèrent  vers  des  latiludea 
plu.»  seplenfrionales. 

L'lti>tarien  des  p^hesdes  Hollandais  dans  les  mers  du  Nord 
dit  que  les  baleines. franches  trouvant  une  nourriture  abondante 
et  un  refio!"  trcVpeu  troublé  aii|trtsdes  côte»  du  Groenland,  de 
nie  de  J.  Mayen  el  du  Sfiilabcrg ,  y  étaient  très-multipliées  ; 
mais  (^iie  les  pêcheurs  des  difli-i-enle*  nations  arrivant  dans  ce« 
paia;iis,  se  les  j>arla}>eant  comme  leur  domaine,  et  ne  cessant  d'j 
tllu^uer  ces  gruudscétacéea,  les  baleines. fntlichet»  devemui  fib^ 
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roncTie* ,  abandonnirent  des  mer*  où  un  combat  auccMoil  «ans 
cesse  ■  un  outre  combat,  se  rérii^'ièrent  ven  Jes  glaces  du  pâle, 
et  conserreront  cet  asile  jusqu'à  l'époque  où,  pounuivies  au  mi- 
lieu de  ces  glaces  les  plus  septentrionale* ,  elles  reviendront  vers 
les  cdtes  du  Spitxberg  et  les  baies  du  Groenland ,  qu'elles  habi- 
toient  paisiblement  avant  l'arrivée  des  premiers  navigateurs. 

Voilà  pourquoi  plus  on  approche  du  pôle,  plus  on  trouve  do 
lMncsdeglaoe,et  plus  les  baleines  que  l'on  rencontre  sont  grosses, 
chaînées  de  graisse  huileuse,  &mîlières,  pour  ainsi  dire,  et  fa- 
çîIm  à  prendre. 

Et  voilà  pourquoi  encore  les  grande*  baleines  fi-anchca  que  l'on 
voit  en  deçà  du  soixantième  degi^  do  latitude,  vers  le  Labrador, 
par  exemple ,  et  vers  le  Canada ,  paroitsent  presque  toutes  bles- 
téps  par  des  harpons  lancés  dans  les  parages  polaires. 

On  assure  néanmoins  que  pendant  l'hiver  les  baleines  dispa- 
rmsaent  d'auprËa  des  rivages  envahis  par  les  glaces,  quittent  le 
voisinage  du  pôle,  et  s'avancent  dans  la  zone  tempérée,  jusqu'au 
retour  du  printemps.  Mais,  dans  cette  migration  périodique, 
elles  ne  doivrnt  pas  fuir  un  froid  qu'elles  peuvent  supporter  ; 
elles  n'évitent  pas  les  elFets  directs  d'une  température  rigoureuse  ; 
elles  ne  s'éloignent  que  de  ces  croates  de  glace ,  ou  de  ces  masses 
oongelées ,  durcies  ,  immobiles  et  proFondes,  qui  ne  leur  per- 
mettroient  ni  de  chercher  leur  nourriture  sur  les  bas-fonds ,  ni 
de  venir  à  la  surface  de  l'océan  respirer  l'air  de  l'atmosphère,  sans 
lequel  elles  ne  peuvent  vivre. 

lorsqu'on  réfléchit  aux  troupes  nombreuses  de  baleinea  fran- 
ches qui  dans  des  temps  très-reculés  habiloient  toutes  les  mers, 
à  l'énormitéde  leurs  os,  à  la  nature  de  ces  parties  osseuses,  à  la 
iâcililé  avec  laquelle  ces  portions  compactes  et  huileuses  peuvent 
résister  aux  efiets  de  l'humidité,  oo  n'est  pas  surpris  qu'on  oit 
trouvé  des  fragmens  de  squelette  de  baleine  dam  plusieurs  con- 
trées du  globe ,  sous  de*  couches  plus  ou  moins  épaisses  :  ces  frag- 
mens ne  sont  que  de  nou^'^lles  preuves  du  séjour  de  l'océan  au- 
dessus  de  toutes  les  portions  de  la  terra  qui  sont  mainteniuit  plus 
élevées  que  le  niveau  des  mer*. 

El  ceprndanl ,  comment  le  nombre  de  oea  cétacées  ne  seroit-il 
pas  très-diminué? 

Il  y  a  plus  de  deux  ou  trois  siècles  que  les  Basque»,  ce»  ma- 
rins intrépides, les  premiers  qui  aient  osé  aiTronler  les  dangers  de 
l'Qcétu;  ^cvd  et  voguer  vers  te  pôle  arctique ,  animés  pai;  le  suc* 
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ces  avec  lequel  ils  avoient  péché  la  baleine  franche  datu  le  golfe 
de  Gascogne,  s'avancèrent  en  haute  mer,  parvinrent,  après  dif- 
fërentea  tentatives ,  jusqu'aux  côles  dTsIande  et  à  celles  du  Groen- 
land, développèrent  toutes  les  ressources  d'un  peuple  entre- 
prenant et  laborieux,  éc^uipèrent  des  flottes  de  cinquante  ou 
soixante  navires ,  et,  aidés  par  les  Islandais ,  trouvèrent  dans  une 
pécbe  abondante  le  dédooimagement  de  leurs  peines  et  la  ré- 
compense de  leurs  efTorls. 

Dès  la  fin  du  seisième  siècle,  en  i5g8 ,  sous  le  règne  d'Elisa- 
beth, les  Anglais,  qui  avoient  été  obligés  jusqu'à  cette  époqne  de 
se  servir  des  Basques  pour  la  pêche  de  la  baleine,  l'extractfon 
de  l'huile,  et  même,  suivant  MM.  Pennant  et  Hackluyt,  pour 
le  radoub  des  tonneaux,  envoyèrent  dans  le  Groenland  des  na- 
vires destinés  k  cette  même  pèche. 

Dca  1608,  ils  l'avancèrent  jusqu'au  quatre-vingtitme  d^ié  de 
latitude  septentrionale,  et  prirent  possession  de  nie  de  J.  Mayen, 
et  du  Spilzberg,  que  les  Hollandais  avoient  découvert  en  iSgfi. 

On  vit  dès  )6i3  ces  mêmes  Hollandais,  aidés  par  les  Basques, 
quîcumposoient  nne  partie  de  leurs  équipages  et  dirigeoient  leurs 
tentatives,  se  montrer  sur  le»  côtes  du  Spitsberg ,  sur  celles  du 
Groenland,  dans  le  détroit  de  Davis,  résister  avec  constance  aux 
eObrts  que  les  Anglais  ne  cessèrent  de  renouveler  afin  de  lenr 
interdire  les  parages  Fréquentés  par  les  baleines  franches,  et  Eàire 
construire  avec  aoin  dans  leur  patrie  les  magasins,  les  ateliers 
et  les  fourneaux  nécessaires  pour  tirer  le  parti  le  plus  avanta- 
geux des  produits  de  la  prise  de  ces  cétacées. 

D'autres  peuples,  encouragés  par  les  succès  des  Anglais  et  des 
notlandais,  les  Brêmois,  lesHamboui^eois,  les  Danois,  arrivè- 
rent dans  les  mers  du  Nord  :  tout  concourut  à  la  deaIrucUon  de 
la  baleine  ;  leurs  rivalités  se  turent  ;  ils  partagèrent  les  rivages 
les  plus  fevoraUes  à  leur  entreprise  ;  ils  élevèrent  paisiblement 
leurs  fourneaux  sur  les  cdies  et  dans  le  fond  des  baiea  quila 
avoient  choisies  ou  qu'on  leur  avoit  cédées. 

Les  Hollandais  particulièrement,  réunis  en  compagnies,  for- 
n\èrent  de  grands  établissemens  sur  les  rivages  du  Spilzberg,  de 
llle  de  J.  Mayen ,  de  l'Islande ,  du  Groenland ,  et  du  détroit  de 
Davis,  dont  les  golfes  et  les  anses  éloient  encore  peuplés  d'un 
grand  nombre  de  cétacées. 

Ils  fondèrent  dans  l'île  d'Amsterdam  le  village  <le  Smeerenburg 
bourg  de  la  fonte)  ;  jb  7  bâtirent  d«s  boulangeries,  des  entre- 
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pàtd,  dei  boatiqaes  de  diverses  marchandises,  des  cabarets,  des 
auberges  ;  ils  j  envoyèrent ,  à  In  suite  de  leurs  escadres  pâcheusea , 
des  navires  chargés  de  vin,  d'eau-de-vie ,  de  tabac,  de  dtiTérens 
comestibles. 

On  fondit  dans  ces  élablissemens,  ainsi  que  dans  les  fourneaux 
des  autres  nations,  presque  tout  le  lard  des  baleines  dont  on  s'é- 
(oit  rendu  maître;  on  y  prépara  t'huile  quedoonoit  cette  fonle; 
un  égal  nombrede  vaisseaux  pat  rapporter  le  produit  d'un  plus 
grand  nombre  de  ces  animaux. 

Les  baleines  franches  étoient  encore  sans  méfiance  ;  une  expé- 
rience cruelle  ne  leur  avoit  pas  appris  à  recoanoilre  les  piégea 
de  l'homme  et  i  redouter  l'arrivée  de  ses  fiottes  :  loin  de  les  fuir, 
elles  nageoient  avec  assurance  le  long  des  cÂtes  et  dans  les  baies 
les  plus  voisines  ;  elles  se  montroient  avec  sécurité  à  la  suHàce  de 
la  mer  ;  elles  environnoient  en  foule  les  navires  ;  se  jouant  au- 
tour de  ces  bâtimeus,  elles  se  Uvroteot,  pour  ainsi  dire ,  à  l'avi- 
dité des  pêcheurs ,  et  les  escadres  les  plus  nombreuses  ne  pou- 
voient  emporter  la  dépouille  que  d'une  petite  partie  de  celles  qui 
ae  préaentoient  d'elles-mêmes  ou  harpon. 

En  167a ,  le  gouvernemEiul  anglais  encouragea  par  une  prime 
la  pêcbe  de  la  baleine. 

Kn  1695 ,  la  compagnie  anglaise  formée  pour  cette  mt'me  p^clie 
ctoit  soutenue  par  des  souscriptions  dont  la  valeur  montoit  à 
83,000  livres  sterling. 

E^capitaine  hollandais  2orc/rd^w,  qui commandoit  le  vaisseau 
nommé  /«  quatre  Frire»,  rapporte  qu'en  1697  il  se  trouva  dan* 
une  baie  du  Groenland ,  avecquinze  navires  brêmoîs ,  qui  avoient 
pris  cent  quatre-vingt-dix  haleines  ;  cinquante  bâlimens  de  Ham- 
bourg, qui  en  avoient  harponné  cinq  cent  quinze;  et  cent  vingt- 
un  vaisseaux  hollandais,  qui  en  avoient  pris  Aeraxa  cent  cin- 
quante-deux. 

Pendant  près  d'un  siècle  on  n'a  pas  eu  besoin ,  pour  trouver 
de  grandes  troupes  de  ces  cétacées ,  de  loucher  aux  plages  de 
glace  :  on  se  contentoit  de  6ire  voile  vers  le  Spitzberg  et  les  au- 
tres iles  du  Nord  ;  et  l'on  fondoll  dan»  les  fourneaux  de  ces  con- 
trées boréales  une  si  grande  quantité  d'huile  de  baleine,  que  les 
navires  pêcheurs  ne  auffisoient  pas  pour  la  rapporter,  et  qu'on 
étoit  obligé  d'envoyer  chercher  une  partie  considérable  de  cette 
huile  pard'aulres  bàlîmens. 

Lonqu'ensuite  les  baleines  fraoches  furent  devenues  si  farou- 
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chw  iSBB  les  enTironA  de  Smeerenbourg  «t  des  flatnw  cndroîek- 
fréquenlés  par  les  pécheurs ,  qu'an  ne  pouvoit  plus  ni  les  appris 
cher,  ni  les  surpiendre,  ni  les  tromper  et  le»  retenir  par  des- 
appâts, on  redoubla  de  patience  et  d'eSbrts.  On  ne  «mm  de  les- 
sitivre  dans  leurs  retraites  successives.  On  put  d'autant  plus  aîaé- 
ment  ne  pas  s'^rter  de  leors  traces,  que  on  animaux  paroîv 
soient  n'abandonner  qu'à  regret  les  plages  où  elles  arotent  pen- 
dant tant  de  temps  vof  ué  en  liberté ,  et  les  lanci  de  sable  qui  leur 
avoient  fourni  l'aliment  qu'eUes  prértrenL  Leur  migration  fut 
lente  et  progressive  :  elles  ne  s'éioignfarent  d'abord  qu'à  de  pe- 
tites distances  ;  et  lorsque,  roulant ,  pour  ainsi  dira ,  le  repoa 
par-dessus  tout,  elles  quittèrent  une  patrie  trop  fréqoemaient 
troubla ,  abandonoÈrent  pour  toujours  les  c6tM ,  les.  haies  ^left 
bancs  auprès  desquels  elles  éloient  nées,  et  alltreot  au  loin  se 
réfugier  sur  les  bords  des  glaces,  elles  virent  arriver  leurs  ^i- 
nemis  d'autant  plus  acharnés  contre  elles ,  que  pour  les  atleindr» 
ils  «voient  été  forcés  de  braver  les  tempêtes  et  la  mort. 

En  vain  nn  brouillard,  une  brume,  un  onige,  un  vent  impé- 
tueux, empéchoient  souvent  qu'on  ne  poursuivît  celles  que  le 
harpon  avoit  percées  ;  en  vain  ces  cétacées  blessés  s'échappaient 
quelquefois  à  de  si  grandes  distances,  que  l'équipage  du  canot 
pêcheur  étoit  obligé  de  couper  la  ligne  attachée  au  harpon  ,  et 
qui ,  l'entnînant  avec  vitesse ,  l'auroit  bientôt  asses  éloigné  des 
vaisseaux  pour  qu'il  fût  perdu  sur  la  surBue  des  mers;  en  vain 
les  baignes  que  la  lance  «voit  ensanglantées  avertissoient  par 
leur  fuite  ptiidpitée  celles  que  l'on  n'avoit  pas  encore  décou- 
vertes, de  l'approche  de  l'ennemi  ;  le  courage  ou  plutàl  l'audace 
des  pfcheurs  surmontoît  tous  les  obstacles.  Ils  montoient  au  haut 
des  mils  pour  apercevoir  de  loin  le*  célaoées  qu'ils  cherchoient  ; 
ils  affrontoieut  les  glaçons  Soltans ,  et ,  voulant  trouver  leur  sa- 
lut dans  le  danger  même ,  ils  amarroient  leurs  bfttimens  anx 
extrémités  des  glaces  mouvantes. 

Les  baleines,  bliguées  enfin  d'une  guerre  si  longue  et  si(^-- 
niftlre,  disparurent  de  nouveau,  s'enfoncèrent  lous  tes  glaces. 
£xea,  et  choisirent  particulièremeot  leur  asile  soua  cette  croûte- 
immense  et  congelée  que  les  Bataves  avoient  nommée  «fs/ju  (la- 
glace  de  l'ouest }. 

X«s  pâdjeurs  allèrent  jusqu'à  ces  glaces  immobiles,  au  travers, 
de  glaçons  mouvans,demonlagnesflottantes,  et  parconséquent 
de  tous  les  périls;  iU  les  investirent;  et  s'approchant  dans  kuim 
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xhaloDpes  de  Oes  borcti  g\»téa ,  ila  épièrent  «vec  une  conaUncs 
Tnerv«illeu*e  les  moinena  vu  les  baleitie*  étoient  contraintes  âe 
«ortii-  de  deaMua  leur  voûte  gelée  et  protectrice  |  ponr  reapîrer 
■l'air  de  ratmotphfcre. 

Imniddialement  avant  la  guerre  èù  lyii,  le*  Banques  ae  Iv- 
-vroient  «ncore  ft  cea  nobles  et  périllentea  entrepriaea,  dont  il> 
avoïent  les  premiers  donné  le  glorieux  exemple. 

BîentAt  après ,  les  Anglais  donnèrent  de  noureauX  elicx>ura- 
-gemena  i  h  p^he  de  la  baleine,  par  la  formation  d'une  aocièti 
Tespectable  ,  par  IWaranoe  d'un  intérêt  avantageux,  par  une 
prime  Ir^fbrte ,  par  de  grandes  réooaipenBes  distribuée*  k  ceux 
ilont  la  pèche  ovoit  été  la  plus  abondante,  par  de*  indemnités 
^aks  aux  pertes  éprouvée*  dans  les  premières  tentotivea,  par 
une  exemption  de  droita  lur  les  objets  d'approvisionnement,  par 
■la  liberté  la  plu*  illimitée  accordée  pour  la  formation  de*  équi- 
page* que  dans  aucune  ci roonstance  une  levée  ibroéa  de  nutdot* 
ne  pouvoit  atteindre  ni  inquiéter. 

Âvantia  révolu  tien  qui  a  -créé  les  Etats-TTnb,  les  habluna  da 
•continent  de  l'Amérique  septentrionale  avoïent  obtenu ,  dans  In 
pèche  de  le  baleine,  de*  succè*  qui  présageoient  ceux  qui  leur 
-étoient  réaervéa.  Bèi  i7€5,  Anticost>  Rhode-Island,  et  d'autres 
-ville*  américaine*,  «voient  armé  un  grand  nombre  de  navire*. 
Deux  ans  après,  les  Balave*  envoyèrrât  trente>deux  navire*  pè- 
■cheurs  rar  le*  c6tea  du  Groenland ,  et  trente-deux  an  détroit  de 
Davi*.  En  1768,  le  grand  Frédéric,  dont  le*  vue*  politiques 
étoient  Bussiadmirablesqueleilalens  militaires,  ordonna  que  la 
-ville  dTmbden  équipât  plusieurs  navires  pour  la  pèche  de*  ba- 
leines franohea.  En  1774,  une  omopagnie  suédoise,  trës-âvori- 
«ée,  fut  -établie  à  Gothembvurg,  pour  envoyer  pécher  dans  le 
détroit  de  Davis  et  prèsdes  rivages  du  Groenland.  En  1775,  le 
roi  de  Danemarck  donna  des  bftlimen*  de  l'Etat  k  une  compagnie 
établie  à  Berghem  pour  le  tnème  objet.  Le  parlement  d'Angle- 
terre augmenta,  en  1779,  4e*  faveurs  dont  jouissoient  ceux  qui 
pranoient  part  à  la  pèche  de  la  baleine.  Le  gouvernement  fran- 
çais ordonna,  en  1784, qu'on  armitàsesfraiaaix  bâtimens  pour 
la  même  pécbe,  et  «ngagea  pluaietirs  famille*  de  l'île  de  Nan- 
tuckett ,  très-habiles  et  trè»«xercéea  dana  l'art  de  la  pèche ,  k  venir 
s'établir  k  Dunkerque.  Les  Hambourgeoîs  ont  encore  envoyé, 
*n  17891  ti-enle-deus  jiavirea  au  Groenland,  ou  au  déiroil  de 
Davû.  Et  comment  un  |Kuple  navigateur  et  éclairé  n'auroit~il 
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pus  clierché  à  commencer,  coDserrer  et  perfectionner  des  entre- 
prises qui  procurent  une  ai  grande  quantité  d'objeU  de  com- 
merce nécessaires  ou  précieux  ,  emploient  tant  de  construc- 
teurs ,  donnent  des  bénéfices  considérables  à  tant  de  foumisaeun 
d'agrès ,  d'apparaux  ou  de  vivres  ,  font  mouToir  tant  de  bru ,  tt 
forment  les  matelots  les  plus  sobres,  les  ploa  robustee,  les  plui 
exj>érimentés ,  les  plus  intrépides  ? 

En  considérant  un  si  grand  nombre  de  résultats  importaos, 
pourroit-on  être  étonné  de  l'attention  ,  dea  «oins ,  des  précautioDs 
multipliées ,  par  lesquels  on  lAche  d'ataurer  ou  d'accroilre  les  suc- 
cès de  la  pèche  de  la  baleine? 

Les  navires  qu'on  emploie  k  cette  pécbe  ont  ordinairement  de 
trente-cinq  il  quarante  mètres  de  longueur.  On  les  donbl»  d'un 
bordage  de  chêne  assee  épais  et  asseï  fort  pour  réaiater  an  dioc 
des  glaces.  On  leur  donne  à  chacun  depuis  six  jusque  huîtoa 
neuf  chaloupes,  d'un  peu  plus  de  huit  mètres  de  longueur,  de 
deux  mètres  ou  environ  de  largeur,  et  d'un  mètre  de  {vofoodeur, 
depuis  le  plat-bord  jusqu'à  la  quille.  Un  ou  deux  harponnenrs 
font  destinés  pour  chacune  de  ces  cJmioQpea  ptdieuws.  On  le* 
choisit  assez  adroits  pour  percer  la  baleine,  encore  éloignée,  dans 
l'endroit  le  plus  convenable;  aatez  habiles  pour  diriger  la  cha- 
loupe suivant  la  route  de  la  baleine  franche,  même  lonqu'elle 
nage  entre  deux  eaux  ;  et  ânes  expérimentés  pour  juger  de  l'en- 
droit où  ce  cétacée  élèvera  le  sommet  de  sa  tète  au-dessus  de  la 
surface  de  la  mer ,  afin  de  respirer  par  ses  éventa  l'air  de  l'atmo- 

Le  barpcHi  qu'ils  lancent  est  un  dard  un  peu  pesant  et  trian- 
gulaire, dtmt  le  fer,Iong  de  près  d'un  mètre,  doit  être  doux,  bien 
corroyé,  très-affilé  au  bout,  tranchant  des  deux  côtés ,  et  barbelé 
sur  ses  bords.  Ce  fer,  on  le  dard  proprement  dit,  se  termine  par 
une  douille  de  près  d'un  mètre  de  longueur,  et  dans  laquelle  oa 
fait  entrer  un  manche  très-gros ,  et  long  de  deux  ou  trois  mitres. 
On  attache  au  dard  même ,  ou  à  sa  douille ,  la  ligne ,  qui  est  &ile 
du  plus  beau  chanvre,  et  que  l'on  ne  goudronne  pas  pour  qu'elle 
conserve  sa  flexibilité,  malgré  le  froid  extrême  que  l'on  éprouve 
dans  les  parages  où  l'on  fait  la  pèche  de  la  baleine. 

La  îance  dont  on  se  sert  pour  cette  pêche  diffère  du  harpon , 
en  ce  que  le  fer  n'a  pas  d'ailes  ou  onilles  qui  empêchent  qu'on 
ne  la  retire  facilement  du  corps  de  la  baieioe,  et  qu'on  n'tn 
porte  plusieurs  coups  de  suite  avec  force  et  rapidité.  Êile  a  aoa- 
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vent  cirq  mttrea  de  long ,  et  U  longueur  du  fiji-  est  à  peu  près  le 
tiers  de  la  longueur  lolale  de  c«t  instrument. 

1«  printemps  est  la  saison  la  plus  favorable  pour  la  pèche  des 
baleines  franches,,  aux  degrés  très-voisins  du  pôle.  L'été  l'est 
beaucoup  moins.  En  effet ,  la  chaleur  du  soleil ,  après  le  solstice , 
fondant  la  glace  en  diiFérens  endroits,  produit  des  ouvertures 
très-larges  dans  le»  portions  de  plages  congelées  où  la  cro&te 
c>loit  le  moins  épaisse.  Les  baleines  quittent  alors  les  bords  des 
immenses  bancs  de  glace,  même  lorsqu'elles  ne  sont  pu  pour- 
suivies. Elles  parcourent  de  très-grandes  dislances  au-dessous  de 
ces  champs  vastes  et  endurcis ,  parce  qu'elles  respirent  facilement 
dans  cette  vaste  retraite,  en  nageant  d'ouverture  en  ouvmure; 
et  les  pécheurs  peuvent  d'autant  moins  las  Aaivn  dans  ces  espaces 
ouverts ,  que  les  glaçons  détachés  qui  y  Bottent  briseroient  ou  ar- 
rèleroient  les  canoU  que  l'on  voudroit  y  faire  vc^uer. 

D'ailleurs,  pendant  le  printemps  les  baleines  trouvent,  en  avan  t 
des  champs  immobiles  de  glacse,  une  nourriture  abondante  et 
convenable. 

Il  est  sans  doute  des  années  et  des  parages  où  l'on  ne  peut  que 
pendant  l'été  ou  pendant  l'automne,  surprendre  les  baleines, 
oo  se  rencontrer  arec  leur  passage  ;  mais  on  a  souveut  vu  ,  dans 
le  mois  d'avril  ou  de  mai,  un  si  grand  nombre  de  baleine*  fran- 
ches réunies  entre  le  soizante-dix-seplième  et  lesoixante-dix- 
neuviëme  degré  de  latitude  nord ,  que  l'eau  lancée  par  leurs 
évents,  et  retombant  en  pluie  plus  ou  moins  divisée,  représentoît 
de  loin  la  fumée  qui  s'élève  au-dessus  d'une  immense  capitale. 

Néanmoins  le*  pêcheurs  qui ,  par  exemple ,  dans  le  détroit 
de  Davis  ou  vers  le  Spîlaberg,  pénètrent  très-avant  au  milieu  des 
glaces,  doivent  commencer  leurs  tentatives  plus  tard  et  les  finir- 
plus  tftt,  pour  ne  pas  s'exposer  à  des  dégels  imprévus  ou  à  des 
gelées  subites,  dont  leseSTeta  pourroient  leur  être  funestes. 

Au  reste,  les  glaces  des  mers  polaires  se  présentent  aux  pé- 
cheurs de  baleines  dans  quatre  états  difTéreos. 

Premièrement,  ces  glaces  sont  contigues;  secondement,  elles 
sont  divisées  en  grandes  pUges  immobiles;  troisièmement,  elles 
consistent  dans  des  bancs  déglaçons  accumulés;  quatrièmement 
enfin  ,  ces  bancs  ou  montagnes  d'eau  gelée  sont  mouvans ,  et  les 
couraiis,  ainsi  que  les  venta,  les  entraînent. 

Les  pécheurs  hollandais  ont  donné  le  nom  de  champa  de  glace 
aux  espaces  glacés  de  plus  de  deux  millea  de  diamètre  ;  de  banet 
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de  glaça,  anz  etpaces  gelés  dont  l«  diamètre  a  moitia  de  âeax 
milles,  mais  plus  d'un  demi-millB  ;  et  de  grand»  glaçons, 
«ux  espaces  glacés  qui  n'oat  pas  plus  d'uu  demi -mille  de  dia- 
rafetre. 

Ou  reocontre  vers  le  Spilzberg  de  grands  lianca  de  ^ace  qui 
ont  quatre  ou  cinq  myriamèlres  de  circonfïrenoe  Comme  les  in- 
(errallesqui  lesséparent  formeal  une  sorte  de  port  naturel  ,  dan* 
lequel  la  mer  est  presque  toujours  tranquille,  les  pécheurs  s'y 
établissent  sans  crainte  ;  mais  ils  redoutent  de  se  placer  entre  lea 
petits  bancs  qui  n'ont  que  deux  ou  trois  cents  mètres  de  tour, 
et  que  U  moindre  agitation  de  l'océan  peut  rapprocher  les  uns 
des  antres.  Ils  peuvent  bien ,  avec  de*  gaffêt  ou  d'autres  înstru- 
mens ,  détourner  de  petits  glaçon».  Ils  ont  aussi  employé  souvent 
avec  succès,  pour  amortir  le  choc  ilea  glaçons  plus  étendus  et 
plus  rapides ,  le  corps  d'une  baleine  dépouillé  de  son  lard  ,  et 
placé  sur  le  côté  et  en  dehors  du  bAtiment.  Mais  que  servent  ce* 
précautions  ou  d'autres  semblables,  contre  ces  masses  durcies  et 
mobiles  qui  ont  plus  de  cinquante  mèti'es  d'élévation  ?  ce  n'est 
que  lorsque  ces  glaçons  étendus  et  Ûotlans  sont  très-éloignés  l'an 
de  l'autre  qu'on  ose  pêcher  la  baleine  dans  les  vides  qui  lea  sé- 
parent Oo  cherche  un  banc  qui  ait  au  moins  trois  ou  quatre 
hraeu*  de  profondeur  au-dessous  de  la  surface  de  l'eau ,  et  qui 
soit  asses  fort  par  son  volume  et  assez  stable  par  aa  masse  poor 
retenir  le  navire  qu'on  y  amarre. 

Il  est  tris-rare  que  l'équipage  d'un  seni  navire  puisse  poor^ 
suivre  en  mime  tmnps  deux  baleines  au  milieu  des  g^ces  moa- 
vaotes.  On  ne  hasarde  une  seconde  attaque  que  lorsque  la  baleine 
franche,  harponnée  et  suivie,  est  entièrement  épuisée  et  près 
d'expirer. 

Mais  dans  quelque  pange  que  l'on  pèche,  dès  que  le  matelot 
^ii«Ueiir,qui  est  placé  dans  un  point  élevé  du  bAtimenI  d'où  sa 
vue  peut  s'étendre  au  loin,  aperçoit  une  baleine,  il  donne  lo 
signal  convenu  ;  les  chaloupes  partent  ;  et  à  force  de  rama 
on  s'avance  eti  silence  vers  l'endroit  oh  an  l'a  vue.  Le  pécheur  le 
plus  hardi  et  le  plus  vigoureux  est  debout  sur  l'ayant  de  sa  clia- 
joupe ,  tenant  le  harpon  de  la  main  droite.  Les  Basques  sont  &- 
meux  par  leur  habileté  à  lancer  cet  inatrummt  de  mort. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  pèche  de  la  baleine,  on  appto- 
dmit  le  plus  possible  de  cet  animal  avnnt  de  lui  donner  le  pre- 
mier coup  de  harpon.  Quelquefois  même  le  barponneur  ns 
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l'atlaquoit  que  lorsque  k  chaloupe  étoil  arrivée  sur  le  doade  ce 

Hait  le  plus  souvent,  dès  que  la  chaloupe  est  patTenue  k  dix 
mètres  de  la  baleine  franche,  le  harponneur  jette  avec  force  le 
harpon  contre  l'un  des  endroits  les  plus  sensibles  de  l'animal, 
comme  le  dos,  le  dessous  du  ventre,  les  deux  niasses  de  chair 
mollaue  qui  sont  k  cdlé  des  éventa.  Le  plus  grand  poids  de  l'ins- 
trument ^tant  dans  le  fer  triangulaire,  de  quelque  maDtère  qu'il 
soit  lancé ,  sa  pointe  tombe  et  frappe  la  première.  Une  ligne  de 
douw  brasses  ou  environ  est  attachée  à  ce  fer,  et  prolongée  par 
d'autres  cordages. 

Albert  rapporte  que  de  son  temps  des  pfcbeurs,  au  lieu  de 
jeter  le  harpon  avec  la  main,  le  lançoient  par  le  moyen  d'une 
faaiitte;  et  le  savant  Schneider  fait  observer  que  les  Anglais,  vou- 
lant atteindre  U  baleine  à  une  distance  bien  supérieure  à  celle  de 
dix  mètres,  ont  renouvelé  ce  dernier  moyen,  en  remplaçant  la 
faaiiste  par  une  arme  à  feu ,  et  en  substituant  le  harpon  k  la  balle 
de  cette  arme.dani  le  canon  de  laquelle  ils  font  entrer  le  manche 
decH  instrument  '.Les  HoHandais  ont  employé,  comme  les  An- 
glais, une  sorte  de  mousquet  pour  lancer  le  harpon  avec  moins 
de  danger  et  avec  plus  de  force  et  de  facilité  *. 

A  l'instant  où  la  baleine  ae  sent  blessée,  elle  s'échappe  avec 
vitesse.  Sa  fuite  est  si  rapide,  que  si  la  corde,  formée  par  toutes 
]m  lignes  qu'elle  entraîne,  lui  réaialoit  un  instant,  U  chalou))» 
charireroit  et  oouleroit  à  fond;  aussi  a-t-on'le  plus  grand  soin 
d'empAcher  que  celte  cord»  ou  ligne  générale  ne  s'accroche  ;  et  de 
plus,  on  ne  cesse  de  la  mouiller,  afin  que  son  frottement  rentre 
le  bord  de  la  chaloupe  ne  l'enflamme  pas  et  n'allume  pas  la  boi*. 
Cependant  l'équipage,  resté  à  bord  du  vaisseau  ,  observe  de 
loin  les  manoeuvres  de  la  chaloupe.  Lorsqu'il  croit  que  la  baleine 
«'ert  aflse»  éloignée  pour  avoir  obligé  de  filer  la  plus  grande  par- 
tie dea  cx>rdages,  une  seconde  chaloupe  force  de  rames  vers  la 
première,  et  attache  successivement  ses  lignes  à  celles  qu'emporta 
lecétacée. 


•    Patri  Arudi  Synanjmia  ptuluat ,  tic. ,  auctor»  J.  O.  Sthnatdtr.  m 

>    HUtBtrt  dit  pirhri  du  BolUndaii  dan*  Im  men  du  Sard;  tradac 
r,.r.ç*i».<e  M.  !>««.(.,  l..nnl,  l«6«9>' 

r^u<epide.  5.  24 
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Le  teoonn  te  &it-il  attendre ,  les  matelot!  de  h  dutloope  l'ap> 

peUent  à  grantli  cris.  Ils  se  serTent  de  grands  porte-voix;  ib  font 
entendre  leurs  trompée  ou  conteti  de  détresse.  Ils  ont  recoui^ 
■ux  deux  lignes  qu'ils  nomment  lignée  de  réaenie;  ils  Gint  deux 
tours  de  U  dernière  qui  leur  reste;  ils  l'attachent  au  bord  d» 
leur  nacelle  ;  ils  se  laissent  remorquer  par  l'énorme  animal  ;  ils 
relèvent  de  temps  en  temps  la  chaloupe  qui  s'enTouce  preaqua 
jusqu'il  Seur  d'eau ,  en  laissant  couler  peu  à  peu  cette  seconde 
/igné  de  réserve,  leur  dernière  ressouroe;  et  enfin,  s'ils  ne  roieat 
pas  la  corde  extrêmement  longue  et  TÎolemmenI  tendue  se  cass^ 
avec  effort ,  ou  le  harpon  se  détacher  de  la  baleine  en  déchirant 
les  chairs  du  cétacée,  ils  sont  forcés  de  couper  eux-mémee  celte 
corde,  et  d'abandonner  leur  proie,  leharpon  et  leurs  lignes,  pour 
éviter  d'âtre  précipités  sous  les  glaces,  ou  engloutis  dsna  les 
abimet  de  l'oc^. 

Mais  lorsque  le  service  se  fait  avec  exactitude,  la  seconde  cba- 
loupe  arrive  au  moment  convenable;  les  autres  la  suivent,  et  se 
placent  autour  de  la  première,  à  la  distance  d'une  portée  de 
canon  l'une  de  l'autre,  pour  veiller  sur  un  plus  grand  champ. 
Un  pavillon  particuher  nommé  gailiardet,  et  &evi  sur  le  Tais- 
seau  ,  indique  ee  que  l'on  reconnoit  du  haut  des  mils  de  la  toute 
du  cétacée.  Ia  baleine',  tourmentée  par  la  douleur  quelui  cause 
sa  large  blessure,  fait  les  plus  grands  efforts  pour  se  délivrer  du 
liarpon  qui  la-déchire  ;  aile  s'agite ,  se  fittigue ,  s'échaufiè  ;  elle  vient 
à  la  iur&ce  de  la  mer  chercher  un  air  qui  la  rafrùchîsw  et  lui 
donne  des  forces  nouvelles.  Toutes  les  chaloupes  voguent  alors 
Ters  eUe  ;  le  harponneur  tlu  second  de  ces  bâthnens  lui  Isnoe  un 
second  harpon  ^  «n  l'attaque  avec  la  lance.  L'animal  plonge,  et 
fuit  de  nouveau  avec  vitesse  ;  on  le  poursuit  avec  courage;  on  le 
suit  avec  précaution.  Si  In  corde  attachée  au  second  harpon  se 
i-eldcbe ,  et  surtout  si  elle  flotte  sur  lleau ,  on  est  sîLr  que  le  oèlaoée 
est  trè»-affoîbli,  et  peut-être  déjà  mort;  on  la  ramène  à  se»  ;  on 
la  retire,  ai  la  disposant  en  cerclée  ou.plutAt  en  spirales,  afin  de 
jKiuvoir  la  filer  de  nouveau  avec  &cililé,  si  le  cétacée,  par  un 
dernier  effort,  s'enfuit  une  troisième  Tois.  Mais  quelques  forces 
que  la  baleine  conserve  après  la  seconde  attaque,  elle  tepaitdl  à 
la  surbce  de  l'océan  beaucoup  plustAt  qu'après  »  pnaûbn  bles- 
sure. Si  quelque  coup  de  tance  a  pénétré  jusqu'à  ses  poumons,  I 
le  sang  sort  en  nlKiiidtraee  par  ses  deux  évents.  On  ose  alora  s'ap-  I 
f  rocher  de  ]>)us  prùs  du  colosse  ;  tm  le  jieroe  arec  ta  lança  ;  oa     | 
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le  frappe  à  cûupa  redoublé*;  on  tAch»  de  fiure  pénétrer  l'ara» 
uieurtiièreau  délàut  deacàlei.  La  balein«,  bleaaée  morudlement, 
•e  réfugie  queJquefoia  «oui  dei  gkces  voisines  ;  nuis  la  douleur 
insupportable  que  aea  plaies  profonde*  lui  font  éprouver,  lea 
harpons  qu'elle  emporte,  qu'elle  secoue,  el  dont  le  mouvement 
agrandit  aes  blessures ,  sa  fatigue  extrême,  son  afTotblissement 
que  chaque  insUnt  aco^t,  tout  l'oblige  k  sortir  de  cet  asile. 
Elle  ne  suit  plus  dans  sa  fuite  de  direction  déterminée.  Bientôt 
elle  l'arrête  ;  et  réduite  aux  abois ,  elle  ne  peut  plus  que  soulever 
aon  énorme  masae,  et  chercher  k  parer  avt«  ses  nageoires  les  coupa 
qu'on  lui  porte  encore.  Redoutable  cependant  lors  même  qu'ell* 
fxpire,  ses  derniers  momens  sont  ceux  du  plus  gi-and  de*  ani- 
maux. Tant  qu'elle  combat  encore  contre  k  mort,  on  évite  ave» 
effroi  sa  terrible  queue,  dont  un  seul  coup  Feroit  voler  Ja  cha- 
loupe en  éclabj  on  ne  manoeuvre  que  pour  l'empêcher  d'aller 
terminer  sa  cruelle  agonie  dans  des  profondeurs  recouvertes  par 
des  bnnc»  de  glace,  qui  ne  permettraient  d'en  retirer  son  cadavra 
qu'avec  beaucoup  de  peine. 

Les  Groenlandais ,  par  un  usage  semblable  k  celui  qu'Oppieu 
■Itiibue  k  ceux  qui  pêchoient  de  son  temps  dans  la  mer  Atlan- 
tique ,  attachent  aux  harpons  qu'ils  lancent,  avec  autant  d'adreeaa 
que  d^inlrèpidilé,  contre  la  haleine,  des  espi^Xs  d'outt«s  bites 
«veo  de  la  peau  de  phoque,  et  pleines  d'air  atmosphérique.  Ces 
outres  irés-légferes,  non-seulement  font  que  les  harpons  qui  sa 
détachent  flottent  el  ne  sOnt  pas  perdus,  mais  encore  empêchent 
le  cétacée  blessé  de  plonger  dans  la  mer,  et  de  disparoSlre  aux 
yeux  des  pêcheurs.  Elles  augmentent  assez  la  légèreté  spéciflqu* 
de  l'animal,  dans  un  moment  où  l'affoiblissement  de  ses  forces  ne 
permet  à  la  nageoires  et  à  sa  queue  de  lutter  contre  cette  légèreté 
qu'avec  beaucoup  de  désavantage,  pour  que  la  petite  différence 
qui  existe  ordinairement  entre  cette  légèreté  et  celle  de  l'eau  saléa 
s'évanouisse,  et  que  la  baleine  ne  puisse  pas  s'enfoncer. 

Les  babitnns  de  plusieurs  lies  voisines  du  Kamtschatka  vont, 
pendant  l'automne ,  à  la  recherche  des  baleines  franchea ,  qui 
abondent  alors  pria  de  leurs  càtea.  Lorsqu^ls  en  trouvent  d'en- 
dormies, ils  s'en  approchent  sans  bruit,  et  les  percent  avec  det 
dards  empoisonnés.  La  blessure,  d'abord  légère,  iiiit  bientàt 
'éprouver  à  l'animal  des  tourmens  insupportables:  il  pousse,  a-tp 
on  écrit,  des  mugùsemena  horribles,  s'enfis  et  périt. 

Duhamel  dit ,  dans  son  Imité  dt»  pêchsi  >  que  pluiieura  t»^ 
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moins  oculaires ,  dignes  de  foi ,  ont  assuré  les  &il»  swÎTan»  s 
Dans  l'Amérique  seplenlrionale,  près  dos  rivages  de  la  Floride, 
des  sauvages,  aussi  exercé*  à  plonger  qu'à  nager,  et  aussi  auda- 
cieux qu'adroits ,  ont  pris  des  baleines  franche» ,  en  se  jetant  sur 
leur  tète ,  enfonçant  dan*  un  de  leurs  évents  un  long  cône  de 
bois ,  se  cramponnant  &  ce  cône ,  se  laissant  enlraJner  sou»  l'eau  . 
reparoissant  avec  l'animal ,  disant  entrer  un  aulre  cône  dans  le 
.  second  évent ,  réduisant  ainsi  les  baleines  à  ne  respirer  que  par 
l'ouverlure  de  leur  gueule ,  et  les  forçant  k  te  jeter  sur  la  côte , 
ou  k  s'échouer  sur  des  bas-fonds ,  pour  tenir  leur  bouche  ouverte 
sans  avaler  un  fluide  qu'elles  ne  pourroient  plus  rejeter  par  de» 
évents  entièrement  boucha. 

Les  pêcheurs  de  quelques  contrée»  sont  quelquefois  parvenu» 
à  fermer,  avec  des  fileU  très -forts,  l'entrée  très-étroite  d'anse» 
dans  leaquelles  des  baleines  avoient  p^étré  pendant  la  hanla 
mer,  etoà,  laissée*  A  sec  par  la  retraite  de  la  marée,  que  le», 
filets  le»  ont  empêchées  de  suivre ,  elles  se  sont  trouvée*  livrées, 
•ans  défense ,  aux  lances  et  aux  harpons. 

Lorsqu'on  s'est  assuré  que  la  baleine  est  morte ,  ou  si  afiôiblie 
qu'on  n'a  rAua  k  craindre  qu'une  blessure  nouvelle  lui  redonna 
un  accès  de  rage  dont  le»  pêcheurs  seroientà  l'instant  les  victime* , 
on  la  remet  dans  sa  position  naturelle ,  par  le  moyen  de  cordage^ 
fixé*  k  deux  chaloupes  qui  s'éliHgnent  en  sens  contraire,  si  elle 
s'étoit  tournée  sur  un  de  se»  cAtés  ou  sur  son  dos.  On  pasae  un 
nceud  coulant  par-dessus  la  nageoire  de  la  queue  ,  ou  on  perce 
cette  queue  pour  y  attacher  une  corde  ;  on  bit  passer  ensuite  un 
famn  au  travers  des  deux  nageoires  pectorales  qu'on  a  percée*  , 
on  le»  ramène  sur  leventre  de  l'animal,  on  le»  serre  avec  fbrcit. 
afin  qu'elles  n'opposent  aucun  obstacle  aux  rameurs  pendant  lu 
remorque  de  la  baleine  ;  et  les  chaloupes  se  préparent  i  l'entnit- 
ner  vers  le  navire  ou  vers  le  rivage  où  l'on  doit  la  dépecn-. 

Si  l'on  tardoit  trop  d'attacher  une  corde  k  l'animal  expiré , 
ion  cadavre  dériveroit, et, entraîné  par  des  courans  ou  par  l'agi- 
tation des  vagues,  pourroit  échapper  aux  matelots,  ou,  dénm- 
d'une  assez  grande  quantité  de  matière  huileuse  et  légère ,  s'en- 
fonceroit ,  et  ne  reraonteroit  que  lorsque  la  putrébclion  des  or- 
ganes intérieurs  l'auroil  gonflé  au  point  d'augmenter  beaucoii[> 
son  Tolume. 

L'auteur  de  VHiiiolr*  da  piciiaa  dt»  HoUandtùs  dan»  k* 
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mm  du  Nord  fiùt  obterrer  «Tec  loîn  que  si  l'on  remorqnoit  la 
baleire  franche  par  la  tête  ,  la  gueule  énorme  de  ce  célacée,  qui 
e&t  toujours  ouverte  après  la  mort  de  l'animal ,  parce  que  la  mt- 
choire  inférieure  n'est  plus  maintenue  contre  celle  d'ea-haut , 
seroît  comme  une  aorte  de  gouffre  qui  agtroit  sur  un  immoue 
volume  d'ean ,  et  feroît  éprouver  aux  rameurs  une  résistance  sou- 
vent insurmontable. 

Lorsqu'on  a  amarré  le  cadsvred'une  baleine  franche  au  navire, 
rt  que  *on  volume  n'est  pas  trop  grand  relativement  aux  diraeii- 
sions  du  vaisseau  ,  les  chaloupes  vont  souvent  k  la  recherche 
d'autres  individus,  avant  qu'on  ne  s'occupe  de  dépecer  lapre- 
ttii  ère  baleine. 

Mais  enfin  on  prépare  deux  palan» ,  l'un  pour  tourner  le  cé- 
tacée ,  et  l'autre  pour  tenir  sa  gueule  élevée  au-dessus  de  l'eau , 
4le  manière  qu'elle  ne  puisse  pas  se  remplir,  tea  dépeceurs  gar- 
iiissmit  leurs  bottes  de  crampons  ,  afin  de  se  tenir  fermes  ou  de 
marchn-  en  sâreté  sur  la  baleine;  et  le*  opérations  du  dépéoe- 
tnent  commencent. 

Elles  se  font  communément  à  bAbord.  Avant  tout,  on  tourne 
lin  peu  l'animal  sur  lui-même  per  le  mo;fen  d'un  ^m&ui  fixé  par 
un  bout  au  mât  de  misaine,  et  attaché  par  l'autre  ii  la  queue 
de  la  baleine.  Cette  manoeuvre  Giit  que  la  télé  du  cétacée,  la- 
quelle se  trouve  du  cdié  delà  poupe,  s'enfonce  un  peu  dans  l'eau. 
On  la  relfeve,  «t  un  funîn  serre  aases  fortement  une  màchoira 
contre  une  autre  ,  pour  que  les  dépeceurs  puissent  marcher  sur 
U  mâchoire  inférieure  sans  courir  le  danger  de  tomber  dans  la 
mer)  entraînés  par  le  mouvement  de  cette  mâchoire  d'en-bas. 
Deux  dépeceurs  se  placent  sur  la  léte  et  sur  le  cou  de  la  baleine  ; 
deux  barponneur*  se  mettent  sur  ton  dos;  et  des  aidea,dislribaé* 
dans  deux  chaloupes,  dont  l'une  est  à  l'avant  et  l'autre  à  l'arrière 
de  l'animal ,  éloignent  du  cadavre  les  oiseaux  d'eau ,  qui  se  pré- 
ripiteroient  hardiment  et  en  grand  nombre  aur  la  chair  et  sur  la 
lard  du  cétacée.  Cette  occupation  a  &tt  donner  k  ce*  aides  le  nom 
de  cormorans.  Leur  fonction  est  auaai  de  fournir  aux  travailleurs 
les  inalrumens  dont  ces  derniers  peuvent  avoir  besoin.  I«s  prin- 
cipaux de  ces  inslrumens  consistent  dans  des  couteaux  de  bon 
acier ,  nommés  tranchant,  dont  la  longueur  est  de  deux  tien  ds 
mètre ,  et  dont  le  manche  a  deux  mètres  de  long  ;  dans  d'autres 
couleBUX,dansde*mainsdefer,dans  des  crochets ,  etc. 

Le  dépècement  commence  derrière  la  tbt» ,  trte-près  de  I'cmI. 
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L&  pièce  deUrd  qu'on  enlève,  et  que  l'on  nomme pUct dit  rwirv- 
ment ,  a  deux  tien  d«  mètre  de  largeur;  on  la  lève  dans  toute  la 
Imigueur  de  la  baleine.  On  donne  oommonément  un  demi-tnfetre 
de  large  anx  autres  bandu,  qu'on  coupe  enauite,  et  qu'on  lève 
toujours  de  la  tète  à  la  queue ,  dan*  toute  l'épaÏMeur  de  ce  lard 
bnileux.  On  tire  cet  différentes  bandes  de  dcMU»  le  navire  par 
le  moyen  de  crocbets;  on  les  traîne  sur  le  tillac,  et  on  les  bit 
tomber  dans  la  cale,  où  on  les  arrange.  On  continue  alors 
de  tourner  la  baleine,  afin  de  mettre  entièrement  à  découTert 
le  côté  par  lequd  on  a  commencé  le  dépècement ,  et  de  dépcMiHler 
la  partie  infà-ieure  de  ce  même  calé,  sur  laquelle  on  enlève  las 
Iwndes  huileuses  avec  plus  de  &cilité  que  sur  le  dos,  parce  que 
le  lard  y  est  moins  épais. 

Quand  cette  dernière  opération  est  terminée,  tm  travaille  an 
dépouillement  de  la  tête.  On  coupe  la  langue  trËs-profôndémenl, 
et  aveo  d'autant  plus  de  soin ,  que  ceUe  d'une  baleine  fnuiclie 
ordinaire  donne  communément  six  tonneaux  d'huile.  Ploaieun 
p^heurs  cependant  ne  cherchent  à  extraire  cette  huile  que  Ion- 
que  la  péohe  n'a  pas  été  abondante  :  on  a  prétendu  qu'elle 
étoit  plus  sèche  que  les  huiles  prorenues  des  autres  parties  de  la 
baleine;  qu'elle  étoit  assez  corrosive  pour  altérer  lea chaudières 
dans  lesquelles  on  la  fîiisoit  couler;  et  que  o'éloit  principalement 
cette  huile  extraite  de  la  langue ,  que  les  ouvriers  eniplo3réi  à 
découper  ta  lard  prenoîent  ^rde  de  laisser  rejaillir  sur  leun 
mains  ou  sur  leurs  bras  ,  pour  ne  pas  être  incommodés  au  point 
de  courir  le  danger  de  devenir  perdus. 

Pour  enlever  plus  facilement  les  fanons ,  on  soulève  la  t^ 
■vec  une  amure  fixée  au  pied  deVartimon  ;  et  trois  crocheU  al- 
tachés  aux  pakuu  dont  nous  avons  parlé,  et  mfonoés  dans  la 
liartie  supérieure  du  museau ,  font  ouvrir  la  gnenle  au  poini  qu» 
les  dépeoeurs  peuvent  couper  les  racines  des  &nons. 

On  s'occupe  ensuite  du  dépècement  du  second  c6té  de  la 
baleine  franche.  On  achève  de  (aira  tourner  le  cétacés  sur  son 
axe  longitudinal;  et  on  enlève  le  lard  du  second  côté  ,  comme 
on  a  enlevé  celui  du  premier.  Mais  comme ,  dans  le  revirement 
de  l'animal,  la  partie  inffirieure  du  second  côté  est  celle qni  sa 
présente  la  première,  k  dernière  bande  dirat  ce  m^me  cdtéttt 
dépouillé  est  la  grande  pièce  dite  d»  revirement.  Cette  grande 
tiaade  a  oi^Iinairemeat  dix  m^res  de  longueur  ^  loc»  nâme  ^ao 
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le  cétacéa  ne  fournit  que  deux  otmt  cinquante  myriagramm» 
d'huile  ,  et  cent  myriagrammet  de  fânont. 

n  est  aisé  d'imaginer  les  différences  que  l'on  introduit  dan* 
le*  opération*  que  nous  venom  d'indiquer,  si  on  dépouille  la 
baleine  *ur  la  côte  ou  près  du  rivage,  au  Ken  delà  dépecer  au  prè* 
du  vaisseau. 

Lonqu'en  a  fini  d'enlever  te  Isrd,  la  langue  et  les  bnona,  on 
repousse  et  laisse  aller  à  la  dérive  la  carcasse  gigantesque  de  la 
baleine  franche.  Les  oiseaux  d'eau  s'attroupent  sur  ces  restes  im- 
menses, qnoiqn'ils  soient  moins  attiré*  par  ces  débris  que  par  un 
cadavre  qui  n'est  pas  encore  dénué  de  gnisse.  Les  ours  marîtirae* 
s'assemblent  aussi  autour  de  celte  masae  flottante ,  et  en  fttoit  ciirêé- 
avec  avidité. 

Veut -on  cependant  arranger  le  hrd  dxns  les  tonneaux,  o» 
le  sépare  de  la  couttTt».  On  le  coupe  par  morceaux  de  trois  déci- 
mètres carrés  de  snrihce  ou  oiviron  ;  et  on  entosaie  ce»  morceaux 
dans  des  tonnes. 

Veut-on  le  feire  fondre  ,  soit  i  bord"  d"u  navire  ,  comme  lès 
Baaqoes  le  préfëroîenl  ;  loil-dans  un  atelier  établi  a  terre,  comme 
on  le  fait  dam  plusieurs  contrées  ,  et  comme  les  Hollandais  l'ont 
pratiqué  pendant  long-temps  à  Smeertnbourg  dans  le  Spilzberg; 
On  se  sert  de  chsuditres  de  cuivre  range ,  ou  de  fbi  fondu.  Cas 
chaudibres  sont  trts-grandes  :  ordinairemmit  elles  contiennent 
chacune  environ  cinq  tonneaux  de  graisse  huileuse.  On  le*  pose- 
*nr  un  fourneau  de  cuivre;  et  on  les  y  maçonne ,  pour  éviterqne. 
la  chandître,  en  se  renversant  sur  le  feu  ,  n'allume  na  incendie 
dangereux.  On  met  de  l'ean  dans  la  chaudiËre  avant  d'y  jeter 
le  lard,  afin  que  cette  grasse  ne  ■"attache  pas  au  fond  de  ce  vaste 
vécipient ,  et  ne  s'y  griHe  pas  sans  se  fondre.  Oh  le  remue  d'ail- 
knra  avec  soin,  dès  qa'»I  commence  à  s'échauffer.  Trois  heures- 
■près  le  commencement  d«  l'ApéFalion,  on  puise  l^uilo  toute 
Itoaillanle,  avec- de  grandes  cuillers  de  cuivre  ;  on  Ki  verse  sur 
une  grille  quirecouvre  un  grand  baquetde  boîs  :  la  grille  purifie 
Uiuile en  retenant  les  morceaux, pour  ainsi  dire  ,  infusibles,  que 
IVxi  aoniaie  lardon»  \ 


tt  «es  tan/on  dn*  Il  cbandiïre,  psnrin  tirer  nae  colU  i]iii  nt\\r 
ftt;  «t  iprti  rtttruLian  il*  cctu  ooll*,  OB  mplsit-k nonrrû  d«*. 
rs  t^im  iç\  nwu  Ml  fiM<l  <i«  li.um>. 
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L'huile,  encore  bouillante,  coule  du  premier  baquet  dans  nii 
second ,  que  l'on  a  rempli  aux  deux  tiers  d'eau  froide ,  et  auquel 
on'a  donné  communément  un  mètre  de  proFondeur,  deux  de 
large,  et  cinq  ou  six  de  long.  L'huile  surnage  dans  ce  second 
baquet ,  se  rerroidit ,  et  continue  de  se  purifier  en  m  séparant 
des  matiùrea  étrangères  qui  tombent  an  fond  du  réservoir.  On 
la  ftit  passer  du  second  baquet  dans  un  Iroîsîëme,  et  du  troisième 
dans  un  quatriétne.  Ces  deux  derniers  sont  remplis,  comme  le 
second  ,  d'eau  froide  ,  jusqu'aux  deux  tien  ;  l'huile  achève  de  s'j 
perfectionner;  et  du  dernier  baquet  on  la  &i(  entrer ,  par  une 
longue  gouttière ,  dans  les  tonneaux  destinés  à  la  oonaei-v«'  ou  à 
la  transporter  au  loin. 

Au  reste,  moins  le  temps  pendani  lequel  on  garde  le  lard  dam 
les  tonnes  est  long,  et  plus  l'huile  qu'on  en  retire  doit  être  re- 
cherchée. 

L'huile  et  les  &nons  de  la  baleine  franche  ne  sont  pas  les  seules 
parties  utiles  de  cet  animal.  Les  Groenlandais ,  et  d'autres  babi- 
tans  des  contrées  du  Nord  ,  trouvent  la  peau  elles  nageoires  de 
ce  cétacée  très-agréables  au  goût.  Sa  chair  fraîche  ou  salée  a  sou- 
vent servi  k  la  nourriture  des  équipages  basques.  Le  capitaine 
Colnelt  rapporte  que  le  cœur  d'une  jeune  baleine  qui  n'avcnt 
encore  que  cinq  mètres  de  longueur ,  et  que  ses  matelots  prirent 
au  mois  d'août  I7g5,  près  de  Guatimala  ,  dans  le  grand  Océan 
équinoxial  ,  parut  un  mets  exquis  à  son  équipage.  Les  in- 
testins de  la  baleine  franche  sei-vent  à  remplacer  le  verre  de* 
fenêtres;  les  tendons  foumiisent  des  fils  propres  à  faire  des  filets; 
on  fait  de  très-bonnes  lignes  avec  les  poils  qui  terminent  le* 
iiinons  ;  et  on  emploie  dans  plusieurs  pays  les  côtes  et  les  grandi 
os  des  mâchoires  pour  composer  la  charpente  des  cabanes ,  ou 
pour  mieux  enclore  des  jardins  et  des  champs. 

Les  avantages  que  l'on  tire  de  la  pèche  des  baleines  frandies 
ont  &cilement  engagé,  dans  nos  temps  modernes,  les  peupla 
entreprenans  et  déjà  bmiliarisés  avec  les  navigations  lointaines, 
à  chercher  ces  célacées  partout  où  ils  ont  espéré  de  lea  trouva. 
On  les  poursuit  maintenant  dans  l'hémisphère  austral  comme 
dans  l'hémisphère  arctique,  et  dans  le  grand  Océan  boréal  comme 
dans  l'Océan  atlantique  septentrional  ;  on  les  y  pêche  même ,  au 
moins  trts-souvent ,  avec  plus  de  facilité ,  avec  moins  de  danger, 
avec  moins  de  peine.  On  les  atteint  k  une  assez  grande  distance 
du  cercle  polaire  pour  n'avoir  pas  besoin  de  braver  les  rigueurs 
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du  froid, ni  les  écueils  de  glace.  Le  capitaine  CoInettlrooTa,  par 
t;xem|de ,  un  grand  nombre  de  ces  animaux  vers  le  quarantième 
degré  de  latitude  aiulrale,  auprèi  d«  llle  Hocha  et  de*  oAtea  ooci- 
denlalesdu  Chili;  et  i  la  même  latitude  ,  ainsi  que  dam  le  mAme 
hémisphti-e ,  et  vers  le  trente-aeptième  degré  de  longitude  occi' 
dentale  du  méridien  de  Paria ,  il  avoit  vu ,  peo  de  temps  aupara- 
vant, de  si  grandes  troupes  de  ces  baleines,  qu'il  les  crut  aaaei 
nombreuses  pour  fournir  toute  l'huile  que  pourrait  emporter  la 
moitié  des  vaisseaux  baleiniers  de  Londres  '. 

Cette  multitude  de  baleines  disparoitra  cependant'dana  l'hé- 
misphère austral  de  même  que  dans  le  boréal.  La  plus  grande 
des  espèces  s'éteindra  comme  tant  d'autres.  Découverte  dana 
ees  retraites  les  plus  cachées,  atteinte  dans  ses  asiles  les  plus 
reculés,  vaincue  par  la  force  irrésistible  de  l'intelligence  hu- 
maine ,  elle  disparojtra  de  dessus  le  globe;  il  ne  restera  pas  même 
l'espérance  de  la  retrouver  dans  quelque  partie  de  la  terre  non 
encore  visitée  par  des  voyageurs  civilisés,  comme  on  peut  avoir 
relie  de  découvrir  dans  les  immenses  solitudes  du  nouveau  con- 
tinent Vitiphant  d»  i'Ohto  et  le  migalhirUttn  ':  Quelle  portion 
do  l'océan  n'aura  pas  été  en  effet  traversée  dans  tous  les  sens  ? 
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quel  ringe  n'aura  pu  été  reconnu  ?  de  quetlos  [Age*  gelées  Ie« 
deux  sonea  glmckln  auront-ellea  pu  dérobsr  les  triitea  bord*  ? 
Onne  vemploiqiiequdqueiratea  de  cette  espèce  giganteaque' 
■ce  d^brii  deriendronl  une  pouMÎfere  que  lei  vents  dùpeneront; 
et  elle  ne  aulMistera  que  dans  le  aoureoir  dea  hommes  et  dans 
les  taUeaax  du  génie.  Tout  diminue  et  dépérît  donc  sur  le  globe. 
Quelle  révoludon  en  remcmleni  lea  reaaorta  ?  la  Nature  n'eat  im- 
mortelle que  dana  ion  enaemble  ;  et  ai  l'art  de  fhomme  embellît 
et  ranime  qudqoca-una  de  aea  ouvragea^  oombien  d'autrea  qu'it 
dégrade,  mutile  et.anéuitit  ! 


LA  BALEINE  NORDCAPER* 


us  oétacée  rit  dana  la  partie  de4'Océen  attantiqae  Kplentrionat 
située  entre  le  Spitaberg  ,  la  Norwége  et  l'Islande.  Il  habite  ausà 
dana  In  mera  du  Girienland ,  où  un  individu  de  cette  espèce  a 
été  deaainé  , en  1779,  par  M.  Bachatrom  ,  dont  le  travail,  ronb 
dana  le  tempa  Ji  iïr  Joseph  Banla,  m'a  été  envoyé  il  y  a  troia 
moia  par  cet  illuatre  président  de  la  société  royale  de  Londres. 
U  pan^  qu'on  l'a  trouré  d'ailleura  dana  lea  eaux  du  Japon  ,  el 
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IitanJica  ,  bipianitt  nigro  <tMdittnu ,4«no  Ittri ,  Briw.  Rcgn.  auM-p.  3S*> 
B,aj  baJtma» glaciali'M ,  Klno  ,  Min.  piic.s,pig  tt;  jtutnttpict,  fm'om 
»pptUt  rtordkapptr.  Kggeda,  Groenland,  p.  53;  aordcaptr,  Knilawi-Xtixai. 
pig<  119;  Sd-  Cnn>,  Gnmlatid,  pi|.  14S,;  toUliu  itordcapar,  Bomaatant. 
plandiaa  d*  l'EacjsIopMia  nJthodi^c  i  Bomhiiin  ,  Dcacription  d'IaUndi, 
y.  3o9j  Baj.  Pue.  p.  17  j  nordcaptr,  Mitian  dcBloch,  dauniE  pirR.R.  Cu~ 
**1,  «M.;  iMriJca^ar, Talaiaiil.de  Banara,  Dictiosnaira  dlllitoira  natuatla- 
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yMt  ■UxanùadaiitiaMaa  naUusUaa. 


DoiizodDvGoogle 


DE   LA  BALEIME   NORDCAPER.  S79 

par  conaéquent  dus  le  grand  Océan  boréal,  ven  le  quuantifcme 
degré  de  latitude. 

Son  oorpa  est  pliu  allongé  que  celui  delà  baleiiie  franche. 

Iji  mâchoire  inférieure  est  au  contraire  trè»4rrondie ,  trèa- 
faaule ,  et  plua  large  ,  i  proportion  de  celle  d'eo-haut ,  que  dat» 
le  plus  grand  des  oétacées.  La  ferme  générale  de  la  (été ,  -me 
par-deslua  et  par-deHOua,  e«t  celle  d'un  ovale  tronqué  paiMler- 
rière,  et  un  peu  échancré  à  l'extréniiié  du  mnieau.  Parmi  I» 
dearins  de  M.  Bachstram ,  que  nou*  avons  (ail  graver,  il  en  eat 
un  qui  montre  d'une  manière  particulière  cette  forme  ovale  pré- 
sentée et  maintenue  par  lea  deux  os  de  la  mftchoire  inférieure. 
Ces  deux  os,  réunis  sur  le  devant  par  un  cartilage  qui  en  lie  les 
«xtrémîtés  pointue^  et  terminés  par  deux  apophyses,  dont  l'une 
s'articule  avec  Y/matirua  ,  forment  comme  le  cadre  d'un  ovale 
presque  pariait. 

L'ensemble  de  U  tète  et  lea  fanons  sont  cependant  plus  petits 
dans  lenordcaper  que  dans  la  baleine  franche,  proportionnelle- 
ment à  la  longueur  totale. 

Les  dimensions  du  nordcaper  sont,  d'ailleurs,  trï»- inférieures 
à  celles  de  la  baleine  franche  ;  et  comme  il  est  aussi  moins  chargé 
dégraisse,  même  à  proportion  de  sa  grandeur,  il  n'est  pas  surpre- 
nantqu'it  ne  donne  souvent  que  trente  tonnes  d'huile. 

Les  deux  évents  représentent  deux  petits  croîssans ,  un  peu 
séparés  l'un  de  l'autre  ,  et  dont  les  convexités  sont  opposées. 

L'œil  est  très-petit;  et  sont  diamètre  le  moins  court,  placé 
obliquement. 

Le  bord  de*  ftnons ,  qui  touche  la  langue ,  est  garni  de  crtna 
noirs,  quilapréserventd'é(reblesséei»r  un  tranchant  trop  aigu. 
La  partie  de  ces  mêmes  bnons  qui  rencontre  la  Itvre  inférieure 
est  anie  et  douce,  mais  dénuée  de  crins  ou  filamens. 

Im  longueur  de  chaque  nageoire  pectorale  excfede  le  cinquiémo 
de  U  longueur  totale;  et  ces  deux  bras  sont  situés  au-delà  du 
premier  tiers  de  cette  même  longueur. 

La  queue  est  déliée,  trts-menue  à  son  extrémité,  terminée  par 
unenageoii-e  non-seulement  échancrée,  mais  un  peu  festonnée 
par  derrière,  et  dont  les  lobes  sont  si  longs,  que  du  bout  extérieur 
de  l'un  au  bout  extérieur  de  l'autre ,  il  y  a  une  dislancn  égale 
•ax  trois  septièmes  ou  environ  de  la  longueur  totale  du  tétecée. 

Qo  voit  lur  le  Tentre  du  m&le  une  iènte  loDgitudinale ,  doot  ht 
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loagueur  e*l  cgale  «a  aùiime  de  U  longueur  de  l'uiinial ,  et  dont 

Ie>  borda  se  «épuent  pour  laisier  «ortir  le  baUna». 

L'uiUB  eit  une  petite  ouTerture  ronde,  aituée,  dans  le  mile, 
Bo-deli  de  cette  (ente  longttudiiwle. 

La  couleur  du  nordcaper  Mt  ordindirement  d'un  gria  plue  oa 
noina  clair;  aea  nuance»  «ont  aiaez  uniformea;  et  aouvent  le 
d«»oiu  de  U  tète  paroit  un  grand  ovale  d'un  blanc  trie-éclaUnt, 
au  centre  et  à  la  circonférence  duquel  on  voit  dea  tachea  grixt 
ou  noiràtrea,  irrégulière*,  confuaea  et  nuageuMa. 

Quelque  étonnante  que  aoit  la  viteate  de  la  baleine  franche, 
celle  du  nordcaper  e«t  encore  plua  grande.  Sa  queue  ,  beaucoup 
plua  déliée,  et  par  coiuéquent  beaucoup  plus  mobile;  aa  na- 
geoire caudale,  plua  étendue  i  proportion  de  oon  corps;  l'ex- 
tiémilé  de  aa  queue,  à  laquelle  cette  nageoire  eat  attachée,  plu* 
étroite  et  plua  flexible,  lui  donne  une  rame  bien  plua  Urge , 
bien  plus  vivement  agitée,  bien  plus  puiaaante;  et  la  force  avec 
laquelle  il  tend  à  ae  mouvoir  doit  en  effet  être  bien  conaidé- 
rable  ,  puisqu'il  échappe  à  la  poursuite,  et,  pour  aind  dire, 
à  l'œil,  avec  la  rapidité  d'un  trait,  et  que  cependant  il  déplace 
un  tris-grand  volume  d'eau.  Ix>r8  même  que  le  nordcaper  nage 
à  la  sur&ce  de  l'océan ,  il  ne  montre  au-dessus  de  la  mer  qu'âne 
petite  parlîe  de  sa  tête  et  de  son  corps.  Qn  peut  remarquer  aîaé- 
ment,  sur  un  des  dessins  de  M.  Bacbitrom ,  que  la  ligne  du  ni- 
veau de  l'eau  est  alors  au-dessus  de  la  partie  la  plus  haute  de 
l'ouverture  de  la  gueule;  que  la  queue,  toutes  les  nageoires, 
l'oeil ,  et  lea  deux  mâchoires ,  sont  aoua  l'eau  ;  qoe  le  célacée  ne 
laisse  voir  que  la  sommité  du  dos  et  celle  du  crâne;  et  qu'il  ne 
tient  dans  l'atmosphère  que  ce  qu'il  ne  pourroit  enfoncer  dans 
l'eau  sans  y  plonger  en  même  temps  lea  orifices  supérieurs  de 
sea  éventa. 

Cette  rapidité  dans  la  natation  est  d'autant  plus  utile  au  nord- 
caper, qu'il  ne  se  nourrit  pas  uniquement,  comme  la  haleine 
û'ancbe,  de  mollusques,  decrabas,  oud'autreaanimauz  priv<« 
de  mouvement  progressif,  ou  réduits  à  ne  changer  de  place 
qu'avec  plus  ou  moins  de  di£Sculté  et  de  lenteur.  Sa  proie  a  reçu 
une  grande  vitesse.  11  préfère,  en  eflfet,  les  dupées,  lesscombres, 
les  gades,  et  particulièFement  les  hsreuga,  les  maquereaux,  le* 
■  bons  et  les  morues.  Lorsqu'il  en  atteint  les  troupes  ou  Les  banci, 
il  trappe  l'eau  avec  sa  queue,  et  U  &it  bouillonuer  si  vivement* 
que  le»  poisson*  qu'il  veut  dévorer,  élourdid,saisbet  comm» 
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paralyses,  n'upposent  à»  voradlé,  ni  la  fujie,  ni  rsgili(é,ni  la 
ruse.  Il  CQ  peut  avaler  un  n  grand  nombre ,  que  Willughbj' 
compta  une  trentaine  de  gadea  dans  l'inlérieur  d'un  nordcaper; 
que ,  suivant  Martena ,  un  autre  nordcaper ,  pria  auprè«  de 
Mitland,  sToit  dans  wn  estomac  plus  d'une  tonne  de  harengs; 
et  que,  selon  Horrebows,  des  pécheurs  islandais  trouvèrent 
aix  cents  ^des  morues  encore  palpîtans,  et  nnegrande  quantité 
de  dupées  sardines,  dans  un  autre  individu  de  la  même  espfece, 
qui  s'étoit  jeté  sur  le  rivage  en  poursuivant  des  poissons  avec  trop 
d'acharnement. 

Ces  dupées,  ces  scombres  et  ces  gades  trouvent  quelquefim 
leur  vengeur  dans  le  squale  scie. 

Ennemi  audacieux  de  la  baleine  franche,  il  attaque  avecen- 
core  plus  de  hardiesse  le  nordcaper,  qui,  malgré  la  prestesse  de 
ses  mouTemens  et  l'agilité  avec  laquelle  il  remue  sm  armes,  lui 
oppose  souvent  moins  de  force ,  parce  qu'il  lui  présente  moins  de 
masse.  Hartens  raconte  qu'il  fut  témoin  d'un  combat  sanglant 
entre  un  nordcaper  et  un  squale  scde.  Il  n'osa  pas  &ire  approcher 
son  bAtimenI  du  lieu  où  ces  deux  terribles  rivaux  cherchoient  à 
•e  donner  la  mort  ;  mais  il  les  vit  pendant  long-temps  se  pour- 
suivre ,  se  prédpiler  l'un  sur  l'autre ,  et  se  porter  des  coups  si 
violens,  que  l'eau  delà  mer  ;aillissoitlrfcs -haut  autour  d'eux, 
retomboil  en  brouillard. 

Mais  le  nordcaper  n'est  pas  seulement  vif  et  a^e ,  il  est  encore 
&rouche  :  aussi  est-il  très-difficile  de  l'atteindre.  Iféanmuins , 
lorsque  la  ptebe  de  la  baleine  franche  n'a  pas  réussi,  on  cherche 
à  s'en  dédommager  par  celle  du  nordcaper.  On  est  souvent  obligé 
d'employer  pour  le  prendre  an  plus  grand  nombre  de  cha- 
loupes ,  et  des  matelots  ou  harponneun  plus  vîfk  et  plus  alertes, 
que  pour  la  pâchedela  grande  baleine,  afin  de  lui  couper  plus 
aisément  la  retraite.  La  femelle,  dans  cette  espèce,  est  attdnt* 
plus  bellement  que  le  màle  lorsqu'elle  a  un  petit  :  elle  l'aime  trop 
pour  vouloir  l'abandonner. 

Cependant,  lorsqu'on  est  parvenu  auprès  du  nordcaper,  il  but 
redoubler  de  précautions.  Il  se  tourne  et  retourne'  arec  une 
force  extrême,  bondit ,  élève  sa  nageoire  caudale,  devient  furieux 
par  le  danger,  attaque  la  chaloupe  la  plus  avancée,  et  d'un  seul 
coup  de  queue  la  bit  voler  en  éclats;  ou,  cédant  à  des  eSbrta  su- 
périeurs, contraint  de  fuir,  emportant  le  barpon  qui  l'a  blessé, 
ontratnejusqn'it  mille  branesdecorde,  et,  malgré  ce  poids  aussi 
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embarmunnt  qna  lourA ,  nage  avec  une  telle  rapidité ,  qa«  le* 
mttelota,  qa'il  remorque,  pour  aïmi  dire,  peavratt à  peine  m 
•ODtenir ,  et  m  leateat  suffoquer. 

la  haWtuM  de  la  Norwége  ont  moina  de  dangers  à  courir 
pour  K  iai«ir  du  nordaper ,  lorsque  celte  boloiiio  s'engage  dam 
d«  anaei  qat  aboutÎMeat  i  un  grand  lac  de  lears  rivage»  :  ils 
bnnent  la  aortie  du  lac  aTeo  da*  filets  composés  de  cordes  d'é- 
Gorce  d'arbre ,  et  donnent  eninite  la  mort  au  cétacée,  nna  ètr« 
farei»  de  combattre. 

Duhamel  a  écrit  qu'on  loi  aroit  assuré  qne  la  gt«ine  ou  le  lard 
da  nordcaper  n'aroit  pas  les  qualités  mal&inntes  qu'on  a  Attri- 
buée* à  la  graisse  de  la  baleine  franche. 

ko.  reste,  Klein  a  distingué  dani  cette  esp&oe  deux  variétés: 
l'une ,  qa'il  a  nommée  nordcofér  amtrai ,  et  dont  le  dos  esE 
trèi-«pUti:  et  l'autre,  dont  le  dos  est  moins  pUt ,  et  k  Isquelle  il 
«  donné  le  nom  de  nordooptr  occidental.  De  nouvelles  obsem- 
lions  apprendront  si  oes  variélés  existent  auxtn ,  si  dles  maat 
oonrtantea,  et  si  on  doit  les  rapporter  au  sexe,  à  l'Age,  ou  à 
quelque  antre  cause. 


LA  BALEINE  NOUEUSE  '. 


Gn  cétacée  a  surle  dos,  et  près  delà  qneae,  nneboesse  un  peu 
pendiée  en  arrière,  souvent  irrégulière,  mab  dcmt  la  hauteor 
est  presque  toujours  d'un  tiers  de  mètre.  Ce  trait  de  conformatim 
est  un  de  ces  caractferes  dont  les  série*  lient,  par  des  nuances 
pinson  moins  sensibles,  non-aeulement  les  &milles  Toisines, 


'  BoJlana  nodai»  ;  bunch  whaU,  himipimek  whaUf  pir  la  AiigUu  ; 
ftaviicht  pu  Ici  HoIUndiiij  jiflock/Uck,  p*r  l«  A.llaauiid*i  btUmna  gii- 
boia,  var.  B.  (  Ko*m  Jngliti  ),  lÀimi ,  JditioD  de  CmaliD  ;  EtriiiaB  ,  r^fs. 
aiUm,f.  3Si ,  n.  3j  balmna gitbo  unieopropa  caudtn,  Klein,  Hiu.  pûc  >, 
p.  1 1  {  fflok-fltmh  ,  Asd«naii ,  Iil.  pig.  S14 ;  Crara  ,  Grotnl,  p.  ilfi  i  DuM^r 
Traïuaet.  philofoph.  a.  38;,  p.  ii6;  art.  \  ;  Bouttujm ,  Sot.  Bitt,3,f.  ^tt^ 
baltiat  tampon  ,  Banoitecre,  pUnclis  de  l'Eu cyclopf die  m^Uiadi^pw  j  U.  iH- 
XiM  <U  Bloch ,  p«lilM*  p«  R.  B,  C«td  i  WàlL  Nxur.  t.f.^iî. 
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tnaîa  encore  des  tribus  très-éloignéea.  Cette  boue  eat  un  com- 
mencement  de  cette  nageoire  qui  manqoe  à  pluiieun  oétacées^ 
raaia  qu'on  trouve  sur  beaucoup  d'autres,  et  qui  établit  un  rap- 
port de  p]u«  entre  let  mammifêrei  qui  en  «ont  dénués,  et  qud- 
<{ues  quadrupèdes  ovipares  et  Jes  poissons  qui  en  sont  [iouitdi. 

Les  nageoires  pectorales  de  la  baleine  noueuse  sont  tri»> 
longues,  assez  éloignées  du  bout  dn  mnseau,  et  d'an  bUnc  ordi* 
nairement  Irbs-pur. 

On  l'a  vue  dans  la  mer  qui  baigne  la  Nouvelle- Angletem  « 
dont  quelques  naturalistes  lui  ont  donné  le  nom  :  mais  il  panrft 
qu'elle  habite  aussi  auprès  des  côtes  de  l'Islande,  ainsi  que  dans 
la  MidiUTTajUe^JmrUquê,  entre  l'utcien  Groenland  et  le  La* 
brador;  et  peut-être  &ut-il  rapporter  k  cette  espèce  quelques-uns 
des  cétacées  vus  par  la  capitaine  Colnett  dans  le  grand  Océan 
boréal,  auprès  de  la  Californie  '. 

La  baleine  noueuse  est  peu  recherchée  par  les  pêcheurs. 


LA  BALEINE  BOSSUE*. 

^BiTE  baleine  a  sur  le  dos  cinq  ou  six  bosses  on  éminencas. 
Ses  bnons  sont  blancs,  et,  dit-on,  plus  difficiles  i  ibndreç|ue 
ceux  de  )a  baleine  franche. 

Elle  a  d'ailleurs  de  trè«-grands  rapports  avec  oe  dernier  cétacée. 
On  l'a  particulièrement  observée  cbns  la  mer  voisine  de  la  Nou- 
velle-Angleterre. 


*  Balan»  gibè»io  ;  batema  à  taaai  ;  bakint  i  èIk  êvitu  ;  ten»  whatt , 
f»T  ]*■  ADiUbi  tnohbti-viith  ,  kaabbel-uiich  ,  par  I**  HolliDdaU;  JlneMn» 

^$ch ,  p*r  le*  AUaBaDdt;  frWvas  gibbaia  ,  Linnt ,  Mit.  d«  OnatÎB  ;  balan» 
iipinHil  ,  gibUl  donalit^  ttx  ,  BriHOD ,  Hagn.  aiiin.  p.  3Si ,  s.  ^  ;  baUia» 
A  iontt ,  HeonUMm ,  plancbn  d*  l'EacjcIapéilia  mMKKliqa»;  U.  Editian  d« 
Jtlock.  fnhhh  parB.R.  Cutdi  Gnleban , Hama»l,  pag.  610,  n.  S;  biilmn» 
giltbiê  vél  nodis  tùx  ,  baimnm  moers^Klaip  ,  Blùt.  piic  A,  pii|f.  iSï^nofrn- 

Jtich,  Ddettao6£<^fe>,  AiHlan.bI.p.335;  id.  Crii»,  donland.  pag.  ifG; 
Ui.olIi.jn,  Nat.  HiU.3,  p*(.  ^DSi  HiUir,  A'atwf.  I ,  pa|.  4^;  TnBHcU 
pbilBfopli.  n.  307,  paf .  *iiS. 
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LES  BALEINOPTÈRES  '. 


LA   BALEINOPTÉRE    GIBBAR 


Le gibliar  habite  dana  l'Oc^  gbdal  arctique,  particulièrement 
auprët  du  Groenland  On  le  trouve  auui  dans  l'Océan  atlantique 
■eptenlrional.  Il  s'avance  même  vers  la  ligne ,  dans  cet  Ooéaii 
atïnntique,  au  moins  jusque  près  du  trentième  degré,  puisqui! 
le  gibbar  est  peut-être  ce  physitàr»  des  anciens ,  d<Hit  Pline 
parle  dans  le  cbapilre  fi  de  son  neuvième  livre ,  et  dont  il  dit 
qu'il  pénètre  dans  la  Méditerran^,  et  puisque  Marlens  l'a  réel- 
lement vu  dans  le  détroit  de  Gibraltar  en  167$.  L'auteur  de 
\Hut0ir4  dei pScJu»  d«»  Hollandais  ait  ttam  que  le  gibbar  enin; 
dans  la  mer  Méditerranée.  Mais  il  paroit  que  dans  le  granit 


'  TDjc(,kl>  paga  SoSdace  *alBBe,IsublMDdHardni,gaDmcIaptcFi 
d«  tiutiti,  M  l'articU  ^i  la  prtcid*,  <t  qui  «it  inlitnla,  HomcnclAiart  .in 

'  SoUmopttra  gibbar ;  baltiia  atniricaint  ; /inaflieh  ,  parlei  A.URBaiidti 
tH'nrlich,  par  lai  Bo\ltBàût;  JSaa/lik,  par  laa  Soidaiij  laidtr,  «1  Lapas ■  c  ; 
rvr-Auai,  ftim»-ftik,  tua  faal,  ttoT'fvta.l,  en  Naiw4g«;  A»n^iii«t>  <  "> 
Iilndai  hanfubaki,  iUd.  (  par  eppoaiciaa  a*ac  Itnonida  lUubalf,  doBarà 
la  balaini  fiucb< ,  qai  n'a  paa  da  nagaoÎTe  nr  la  doi  }  ;  nUit/hkar,  noB  (laRs4 
•B  Iilauda  ■■!  ciuctM  qui  «ot  da  Itnau,  et  la  laDtrt  MDt  plii;  tunointilt, 
iepaU*  1  Ittpokanoac ,  en  Groenland  ;  fin-filk,  parle»  ADgltia^  baigna phj- 
laiui,  Linnt,  Mil.  da  Gnelin;  baUiiu  gibbar,  Boonatem,  plnclus  di  I^a- 
cjcldpjdie  n^lkodiiiu }  id.  Uit.  de  Blseb ,  pnlilUa  par  R.  B.  Canal  ;  balamm 
JIttuId  duplici  iit  medi»  antwior*  emfif,  dono  extrmmo  pùtn^  adip*td, 
FiBB.  Ssceic.  Sa  j  baltcna,  fiitutd  ia  mtdio  capiu ,  tiUier^ piiml/onmi  w 
txtremo  dorta ,  Artcdî)  ffa.'j'jf  ■ja.'i07î  Adi(itfi««^eiifuZa,  corpor»  itrictiorcm 
dorto  pi'nnaM .  Haj.  pag.  g  j  vrai*  baUiiu  ,  gibbar,  EondfUt,  Qinain  de* 
poiiaiHu,  pnaihv  partie,  Lm  16,  chapitrait,  iditinn  da  Ljon,  i558;  baUeiia 
iripianù,  ewMrw  lari,  BriMon  ,  Ragn.  anin.  pig.  35i,  n.  5j  Klein  ,  Hm. 
pUc.  ,9,  pag,  iSj  Silb.  Seat.  an.  pag.  a3;  Otb.  Fibric.  Fau.  Groenland, 
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Ooésn,  moins  effraji  par  les  naTigataun  et  moins  tourmenté 
par  lea  pécheurs^  il  vogue  jusque  dans  la  xone  toiride.  Oii  peut 
croire  ,  en  effet,  qu'on  doit  rapporter  au  gtbbar  la  balein'e/în^ 
iaet  tiu  à  tiagtotrè  tàr  lé  tloâ  ,  qrto  le  capitaine  Golnett  a  vue 
noD-oeulement  auprès  des  côtet  de  Californie, mail  encore  auprès 
du  fo\k  de  Panama,  et  par  cooaéqnent  de  l'équaleur.  Ce  fiit 
a'accorderoit  d'ailleura  très-bien  avec  œ  qoe  nous  avons  dit  da 
relatif  à  l'habitation  des  ttès-grands  cétaoées,  en  traitant  de  lA 
baleine  franclie,  et  aveo  ce  que  des  auteurs  ont  écrit  du  séjour  du 
gibbar  dans  les  mers  qui  baignent  les  eûtes  de  llnde. 

Le  gibbnr  peut  égaler  la  baleine  franche  par  sa  longueur,  mais 
ndn  par  sa  grosseur.  Son  volume  et  sa  masse  sont  très-infërieurt 
à  ceuT  du  plug  grand  des  cétaoées. 

D'ailleurs,  M.  (Ma&en,  et  M.  Povelsen,  premier  médedn dis- 
lande,  disent  que  le  gibbar  a  quatre-vingts  aunes  danoÏMs,  où 
plus  de  cinquante  mètres ,  de  longueur  ;  mais  que  la  baleine 
franche  est  longue  de  plua  de  cent  Ruues  danoises,  on  dé  plot 
de  soixante- trois  mètres  '. 

Le  dessous  de  sa  téta  est  d'un  faisnc  écbtabt;  sa  poitrine  et  son 
Ventre  présentent  la  même  couleur;  le  reste  de  aa  surface  est 
d'un  bruQ  que  le  poli  et  le  luisant  de  la  peau  rendebt  asses 
bHIhint. 

L'ensetnble  de  la  tête  représente  ane  sbrte  de  c6ne  dont  la  lon-^ 
gueur  égale  le  tiers  de  la  longueur  totale.  La  nuque  est  mar- 
quée |Mr  nne  dépression  bien  moins  sensible  que  dans  la  ba- 
leine franche  ;  la  langue  n'a  pu  une  très-grande  étendue ,-  l'œil 
est  situé  tièe-près  de  l'angle  formé  par  la  réunion  des  deux  mâ- 
choireS'  Chaque  pectoi-ale  est  ovale  j  attachée  assez  près  de  l'ceil , 
et  aussi  longue  quelquefois  que  le  huitième  ou  lé  neuVièttae  de  la 
longueur  du  cétacée. 

Les  fanons  sont  si  courts,  qae souvent  leur  longueur na  sur» 
passe  pas  leur  hauteur.  Les  crins  qui  les  terminent  sont  longs,  et 
comme  tordus  les  uns  autour  des  autres.  On  a  écrit ,  avec  raison, 
que  ces  fknons  sont  bleuâtres  ;  mais  on  auroit  dà  ajouter^  aveQ 


■  Vofaga  an  lOaitdà  fàr  Mtk.  Olùfiaà  tt  Portliê» ,  rtIJigJ  par  erdn  Jit 
toi  dt  DaatmBrck  >  loui  la  Mnction  da  l'Atadimia  dm  Sclaacet  dt  Copny^ 
hague,  et  •'aduitfiar  Oaulhiêras  /a  Pf/roiw*  |  Mm*  UI ,  pige  i3o. 
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l'aulear  de  VHUloire  due  pieJieê  des  Motlandaia  ,  qne  leur  coii- 

leut  change  arec  l'ige ,  et  qu'ils  deviennent  bruns  et  bordé»  dt 

Yen  rextrémité  pcxtérieure  du  dos  a'élère  cette  nageoire  que 
l'on  retrouve  sur  toutes  le»  baleinoptèret,  et  qui  r^^procbela  na- 
ture dea  célaoéea  d«  celle  dea  poissoni  dont  iU  partagent  le  aé- 
jour.  Cette  nageoire  donale  doit  être  parti cuUérement  remar- 
quée sur  le  gibbar  :  elle  est  triangulaire ,  courbée  en  arrià«  à 
•on  sommet,  et  haute  du  quinsiëme  ou  enviroo  de  la  longueur 
totale. 

Le  gibbar  se  nourrit  de  poissons  asaei  grands,  surtout  ceux 
qui  vivent  en  troupes  très-no  m  breusea.  Il  préfère  les  gadea ,  in 
■combre*,  les  salmones,  les  dupées,  et  particulièrement  les  ma- 
quert^ux  ,  les  salmones  arctiques  et  les  harengs. 

Il  les  atteint,  les  agite,  les  (rouUe,  et  les  engloutit  d'autant 
plus  aisément,  que,  plus  minoe  et  plus  délié  que  la  baleine frsn- 
elle,  il  ert  plus  agile  et  nage  avec  une  rapidité  plus  gmnde.  II 
lance  aussi  avec  plus  de  violence,  et  ,élève  ft  une  plus  grande 
hauteur,  l'eau  qu'il  rejette  par  ses  évents,  et  qui,  retombant  de 
plus  haut,  est  entendue  de  plus  loin. 

Ces  mouvemens  plus  tréquens,  plus  prompts  et  plus  animés , 
paroissent  inSuer  sur  aea  affections  habituelles,  en  rendant  ae» 
sensations  plus  variées,  plus  nombreuses  et  plus  vives.  Il  semble 
que,  dans  cette  espèce ,  la  femelle  chérit  davantage  son  petit,  1« 
•oigne  plus  attentivement,  le  soutient  plus  constamment  avec  ses 
bras,  le  protège,  pour  ainsi  dire,  et  contre  ses  ennemis  et  contre 
les  flots  avec  plus  de  sollicitude ,  le  défend  avec  plus  de  couraK. 

Ces  diSiÉrence*  dans  la  forme ,  dans  les  attributs ,  dans  la  ikHir> 
riture ,  montrent  pourquoi  le  ^bbar  ne  parolt  pas  toujour*  dans 
les  mêmes  parages  aux  mêmes  époques  que  la  baleine  fhuidie. 
.   Elles  peuvent  aussi  fitire  soupçonner  pourquoi  ce  cétacécA  un 
lard  moins  épais,  une  graisse  moins  abcmdante. 

Cesl  c«tte  petite  quantité  de  substance  huileuse  qui  &it  que  ks. 
pêcheurs  ne  cherchent  pas  beaucoup  k  prendre  le  gibbar.  Sa 
très-grande  vitesse  le  rend  d'ailleurs  très-difficile  à  atteindre.  U 
est  même  plus  dangereux  de  l'attaquer,  que  de  combattre  h  hn- 
leine  franche  :  il  s'irrile  davantage  ;  les  ixMips  qu'il  donne  alors 
avec  ses  nageoires  et  sa  queue  sont  terribles.  Avant  que  les 
Basques ,  redoutant  la  masse  du  plus  grand  des  cétacées,  osassent 
afTronler  la  baleine  franche ,  ils  s'atUcboient  à  la  pèche  du  gib- 
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bar  :  mai»  l'expérience  leur  apprit  qu'il  étoit  et  plut  difficile  de 
poursuivre  et  plas  hasardeux  de  harponner  ce  célacée  que  la  pT«- 
miëre  dea  baleines.  Marlena  rapporte  que  des  matelots  d'une 
chaloupe  pêcheuse  ayant  lancé  leur  harpon  sur  un  gibbar ,  l'ani- 
mal ,  fuyant  btcc  une  vélocité  extrême ,  le»  surprit,  les  troubla  , 
les  effraya  au  point  de  les  empêcher  de  songer  à  couper  la  corde 
filiale  qui  atUcfaoit  la  nacelle  au  harpon ,  et  les  entraîna  sous  un 
vaste  banc  de  glaçons  entau^ ,  où  ils  perdirent  la  vie. 

Cependant  on  assuiie  que  la  chair  du  gibbar  a  le  goût  de  celle 
de  l'acipensère  esturgeon  ;  et  dans  quelques  contrées ,  comme 
dans  le  Groenland ,  on  &it  servir  à  plusieurs  usages  domestiques 
le*  nageoires,  la  peau ,  les  tendons  et  les  os  de  ce  célacée. 


LA  BALEIN.OPTÉRE  JUBARTE' 


J^A  jubarte  se  plaît  dans  les  mers  du  Groenland  ;  od  la  trouve 
Burlout  entre  cette  contrée  et  l'Islande  ;  mais  op  l'a  vue  dans 
plusieurs  autres  mers  de  l'un  et  de  l'autre  hémisphère.  Il  parott 
qu'elle  passe  l'hiver  en  pleine  mer,  et  qu'elle  ne  s'approche  des 
côtes  et  n'entre  dans  les  anses  que  pendant  l'été  ou  pendant 
l'automne. 

Elle  a  ordinairement  dix-sept  ou  dix-huit  mètres  de  longueur. 
Dans  un  )eune  individu  de  cette  espèce ,  décrit  par  Sibbald ,  et 
qui  étoit  long  de  quinse  mètres  et  un  tiers,  la  circontërence  au- 
près des  bras  étoit  de  sept  mètres  ;  la  largeur  de  la  mâchoire  înfé' 


■  Balttnopttra  ju^M'ta  ;  vniumbliibltiiisDl  tulphur  boltom,  tnr  1m  «Slel 
•ccidcDIalu  da  l'A.ni jriqi»  Mpteatrianale  ;  itrforkak  ,  en  Graenlund  ;  hrafu- 
nydiH  ,krafn-r»ydur,  hnjha  ,  en  liUodsj  réagis  Jlikar ,  nom  douai  pir  )c« 
lilandiia  ■u  cil^ciei  c[ni  «nt  dn  fanaHi  t  et  i^ni  de  plu  ont  in  plia  tur  le 
TCiitre  i  balana  toopt ,  IMat ,  idition  de  Gmelin  ;  kalaaajlituld  4upUci  iit 
roitro,  dorto  txcrtmo  protoberantid  corncd ,  Art.  grn,  77,  ijo,  idj;  6a- 
tona  Iripinnii,  venin  rugoio,  roitro  acuco  ,  BritisD,  Segn.  mini,  pig.  355, 
D.  7  ;  baltinijuhartt ,  Donniterre  ,  plunckn  de  l'Encjclapédi*  nithedùiiie  ; 
id.  Idition  de  BlocK  ,  palliée  p»  K.  B.  Ciitcl  ;  jubanet,  Klein  ,  Min. 
plec.  >,  pig.  ii^Jupiltrfitch,  k.uitrtaii,  Iiliid.  pig.  310j  Cniim,  Groen- 
l.Bd.  p*e.  146  ;  Egged* ,  41  ;  Stroni.  39S  ;  Otlio.  Fibric.  36  j  SAA.  3S4  i  MBlUr, 
ZOttlog.  DiD.  Piodram.  ptg.  B  ;  Rij.  Pi»,  ptg.  i6t 
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rieure ,  ven  le  milieu  de  aa  longueur ,  d'un  mèlie  et  doni  ;  là 

longueur  de  l'ouverture  de  In  gueule ,  de  trois  mètre»  et  deux 
liera  ;  U  longueur  de  la  langue,  de  deux  mètres  ou  environ  ;  la 
distance  du  bout  du  muscflu  aux  ori&ces  des  ëvents,  de  plus  d» 
deux  mètres  ;  la  longueur  des  pecloralei ,  d'un  mètre  et  deux 
tiers;  la  largeur  de  ces  nageoires,  d'un  demi-mëtre;  la  distança 
de  La  nageoire  du  dos  à  la  caudale,  de  près  de  trois  mèlrea  ;  la 
largeur  de  la  caudale ,  de  plus  de  trois  mètres  ;  la  distant»  da 
l'anus  à  l'estréniilé  de  cette  nngeoîre  de  la  queue ,  de  près  de  cinq 
mètres  ;  et  la  longueur  du  balcnas ,  de  deux  tiers  de  mètre. 

Le  corps,  très-épais  vers  les  nageoires  pectorales,  se  rétrécit 
ensuite,  et  prend  la  forme  d'un  cône  très-allongë,  ccmtinué  par 
la  [jueue,  dont  la  largeur,  Ji  son  extrémité,  n'est,  dans  plusieurs 
individus,  que  d'un  demi-mètre. 

Les  orifices  des  deux  évenls  sont  rapprochés  l'un  de  l'autre, 
AU  point  de  paraître  ne  former  qu'une  seule  ouverture.  Au- 
devant  de  ces  orifices  on  voit  trois  rangées  de  petites  protub^ 
rances  irès-arrondies. 

La  mâchoire  inférieure  est  un  peu  plus  courte  et  plus  étroite 
que  celte  d'en-haut.  L'œil  est  situé  au-dessus  et  très-près  de  l'angle 
formé  par  la  réunion  des  deux  lèvres  ;  l'iris  panrfl  blanc  ou  blan- 
châtre. Au-delà  de  l'oeil  est  un  trou  presque  împeroeptibi*  : 
c'est  l'orifice  du  conduit  auditif. 

Les  fanons  sont  noirs,  et  si  courts ,  qu'ils  n'ont  aouvmt  qu'un 
tiers  de  mètre  de  longueur. 

La  langue  est  grasse ,  spongieuse ,  et  qaelqaeiÎMS  hérissée  d'as- 
pérités. Elle  est  de  plus  recouverte ,  vers  sa  racine,  d'une  peau 
4lcfae  qui  se  porte  Ters  le  gosier ,  et  parottroit  pouvoir  en  fermer 
l'otiverlure,  comme  une  sorte  d'oi>ercuIe. 

Quelquefois  la  jubarte  est  toute  blanche.  Ordinairement  ce- 
pendant la  partie  supérieure  de  ce  cétacée  est  noire  ou  noitA- 
tre;  le  dessous  de  la  tète  et  des  hras,  très-blanc;  le  dessoua  du 
ventre  et  de  la  queue,  marbré  de  blanc  et  de  noir.  La  peau  , 
qui  est  très -lisse,  recouvre  une  couche  de  graisse  assex  mine:*. 

Mai)  ce  qu'il  faut  remarquer,  c'est  que ,  depuis  le  dessous  de  la 
gorge  jusque  vers  l'anus,  la  peau  pr^nle  de  longs  jdis  longitu- 
dinaux qui,  le  plus  souvent,  se  réunissent  deux  i  deux  vrr» 
leurs  exûémités,  et  qui  donnent  au  célacée  la  acuité  de  dilater 
ce  tégument  assn  profondément  sillonné.  Le  dos  de  ces  longs 
•illons  est  marbré  de  wûr  et  da  blaiie  :  mais  les  intervalles  quî 
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les  séparent  sont  d'un  beau  rouge  qui  contraste,  d'une  manière 
trèt-vive  et  très-agr^ble  k  la  vue,  avec  le  noir  de  l'exlrémité 
des  &noiiB,  et  avec  le  blanc  éclatant  du  dessous  de  ta  gueule, 
lorsque  l'amtnal  gonfle  sa  peau,  que  les  plis  s'eSàcent,  et  que  les 
interTalles  de  ces  plia  se  relèvent  et  paroissent.  On  a  écrit  que 
la  îubarte  tendoit  cette  peau ,  ordinairetnent  liche  et  pliasée ,  dans 
les  momens  où,  saisissant  tes  BRinmux  dont  elle  veut  se  nour- 
rir, elle  ouvra  une  large  gueule,  et  avale  une  grande  quantité 
d'eau  ,  en  même  temps  qu'elle  engloutît  ses  victimes.  Mtiis  nous 
Terrons ,  à  l'article  de  la  baUinoptère  miueau-pointu ,  quel  organe 
particulier  ont  reçu  les  cétaoéesdoRt  la  peau  du  ventre,  ainsi  sil- 
lonnée, peut  se  prêtera  une  grande  extension. 

On  a  remarqué  que  la  jubarte  lançoil  l'eau  parses  évenb  avec 
moins  de  violence  que  les  célacées  qu'elle  égale  en  grandeur  ; 
•lie  ne  parott  cependant  leur  céder  ni  en  force  ni  en  agilité ,  au 
moins  relativement  &  se»  dimensions.  Vive  et  pétulante ,  gaie 
même  et  folâtre ,  elle  aime  à  se  jouer  avec  les  flots.  Impatiente , 
pour  ainsi  dire,  de  changer  de  pince ,  elle  disparoit  souvent  sous 
ks  ondes,  et  s'enfonce  k  des  profondeurs  d'autant  plus  considé- 
nUea,  qu'en  plongeant  elle  baisse  sa  tête  et  relève  sa  caudale  ao- 
pointdese  précipiter,  en  quelque  sorts,  dans  une  situation  ver- 
ticale^ Si  la  mer  est  calme,  elle  flotte  endormie  sur  la  sur&ce  de 
l'océan  ;  mais  bientôt  elle  se  réveille,  s'anime ,  se  livre  i  toute  sa 
vivacité,  exécute  avec-  un»  rapidité  étonnante  des  évolutions, 
très- variées ,  nage  sur  un  calé,  se  couche  sur  son  dos,  ae  re- 
tourne, fra|^  l'eau  avec  force,  bondit,  s'élance  au-dessus  de 
la  surfeoe  da  ta-  mer,  iHroiiette',  retombe,  et  disparolt  corams- 
l'éoUir. 

Elle  aime  beaucoup  son  petit,  qui  ne  Fabandbnne  qœ  Ibrs- 
qu'elle  a  donné  le  jouràun  nouveau  <^taoée..On  l'a  vue  s'expoter- 
àét^ouersurdes  bas-fonds,  pour  l'empêcher  de  se  heurter  contre 
]«•  rocbest  Natnreltement  douce  et  presque  Bmiliëre ,  elFe  der 
vent  néanmoins,  furieuse  si  elle  craint  pour  lui  :  elle  se  jette 
contre  la  chaloupe  qui  le  poursuit, .la  renverse,  et  emporte  sous, 
un  de  ses. bras  la.  jeune  jubarte  qui  lui  est  si  chère. 

La  plu*  petite  blessure  suffit  quelquefois  pour  Ia.ftire  périr,. 
pavce  que  ses  plaies  deviennent  facilement  gangrénetues  ;  mais 
«lors  la  jubarte  va  très- fréquemment  expirer  bien  loin  de  l'en- 
droit où  elle  a  re<^  le  coup  mortel.  Pour  lui  donner  une  mort 
jjlus  prompte ,.  oit  cheixbp  à  la  frapper  avec  une  lance,  derrièca- 
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la  nngeoire  pectorsle  :  on  &  obiervé  que  û  l'arme  pénblre  anez 
Braot  pour  percer  le  canal  iiitettmal,  le  oéUoée  a'eaCaatx  trè»- 
proraptement  aoiu  les  eaux. 

Le  mâle  et  la  femelle  de  cette  eap&ce  parotMent  iinia  l'un  à 
l'autre  par  une  aâéotion  très-forte.  Duhamel  lapporte  qu'on  prit 
en  1 733  deux  iufaartes  qui  TOguoient  eosemUe ,  et  qui  vnisem- 
blablenient  éloient  mile  et  femelle.  Ia  première  qui  fut  bles- 
sée )eta  des  cris  de  douleur,  alla  droit  à  la  chaloupe,  et  d'un  aeul 
coup  de  queue  meurtrit  et  précipita  trois  h<»nme«  daos  la  mer. 
Elles  ne  voulurent  jamais  se  quitter;  et  quand  l'une  fut  tuée, 
l'autre  s'étendit  sur  elle  et  poussa  des  gémiMemeiu  terriUea  et 
lamentables. 

Ceux  qui  auront  lu  l'histoire  de  la  jubarte  ne  seront  donc  pas  ' 
étonnés  que  les  Islandais  ne  la  harponnent  presque  jantais  :  ils 
la  regardent  comme  l'amie  de  l'homme;  et  mêlant  avec  leun 
idées  superstitieuses  les  inspirations  du  sentim^t  et  les  résuitata 
de  l'obKrration ,  ils  se  sont  penuadés  que  la  divinité  l'a  ciéée  pour 
déKindre  leurs  frêles  embarcations  contre  les  cétacées  léroces  et 
dangereux.  Ils  se  jdaitent  à  raconter  que  lorsque  leurs  bateaux 
•ont  entourés  de  ces  animaux  éDormes  et  camasaierB,  la  jubarte 
s'approche  d'eux  au  point  qu'on  peut  k  toucher,  it'élaaoe  aous 
leurs  ramef,  passe  sons  la  quille  de  leurs  bât(menB,et,  bien  loin 
de  leur  nuire,  cherche  &  éloigner  les  cétacées  ennemis,  et  le» 
accompagne  jusqu'au  moment  où,  arrivés  près  du] rivage,  îb 
■ont  à  l'abri  de  tout  danger  '. 

An  reste ,  la  jubarte  doit  souvent  redouter  le  pfaysétére  micropa. 

Elle  se  nourrit  non-seulement  du  testacée  nommé  pîanorbe 
boréal,  mais  encore  de  l'ammodjftt  appât ,  du  lalmon»  arctiau», 
et  de  plusieurs  antres  poissons. 


■    Vayegt  en  IilaïUa ,  par  M.    Olafien ,   et  M.  Po¥»Um ,  premJtr  mi 
4*cin,  etc.,  tradailparM.  Gauthier  4e la  Pejronie;  tane  lîl ,  pig.  i33. 
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LA  BALEINOPTÉRE  RORQUAL  ' 


J-i'habitation  ordinaire  du  rorqnsi  est  b«Ruc»iip  p'ua  rappro- 
chée de*  contrées  tempérées  de  l'Europe  que  celle  de  plusieurs 
autrei  grand*  céUcéca.  D  vit  dani  la  partie  de  rOcéan  atlantique 
aeplentrional  qui  baigne  l'Ecoase,  et  par  conséquent  en  deçà  du 
soixantième'degré  de  latitude  boréale  ;  â'ailleura  il  s'avance  jnt- 
que  vera  le  trent»^nquiéme,  puisqu'il  entre  par  te  détroit  ds 
Gibraltar  dans  le  Méditerranée.  Il  aime  à  se  nourrir  de  dupées, 
et  particulièrement  de  harengs  et  de  sardines,  dont  on  doit  croire 
qu'il  «ait  le*  nombreuses  l^ona  dans  leura  divers  Toyages,  te 
montrant  trts-souvent  avec  ces  bancs  immenses  de  clu|^,  et 
disparoiisant  lorsqu'ils  disparoiasent. 

II  est  noir  ou  d'une  couleur  noirflire  dans  n  partie  supérieure, 
et  blanc  dans  sa  partie  infihieure.  Sa  longueur  peut  aller  au 
moins  jusqu'à  vingt-six  mètres;  sa  circonférence  àonze  ou  douze, 
dana  l'endroit  le  plua  gros  de  son  corps*.  Une  femelle,  dont 


■  BalmKopttra  ror^aat;  rorqual»  vaittn eanniU ;  toujSfltur  ;  eafidolto, 
pir  In  lulian)}  ifîptrBjdui ,  ittjrpa  reydur ,  pir  1h  Iiluiilait;  rtngitiflkar , 
nom  doiiD^  pir  lu  UlandiU  ■ni  eIUcJci  ^i  oftt  dt«  TiBsiii ,  tt  donl  la  ihaHsi 
An  T*Dtri>  prlKnta  du  plii;  rerqtuU ,  p>r  1«  Norw^giani  ;  id,  pir  la  Crocp- 
Undiiij  balmna  muteului,  lAnai,  Mit.  d(  GbcIIv  ;  balmaajfiuuU  dofUtl 
iafrontt,  maMiild  iajarion  muitii  iMior* ,  Afttdi.  gta.  78,  tjn.  107)  ialmit» 
tripinait ,  maxillam  iafiriertm  roluiidaia  tt  iuptrior*  mu/rà  latiortm  Ao- 
bea: ,  8ilb*ld;  balmna  tripianh ,  tiantr*  rugoio,  roitro  roiurtdo,  Bruno, 
Bggn.  laira.  pig.  353,  n.  6;  R>).  Sjn.  pitc.  p.  17;  ^^^f»  balmna,  tU.  Italit 
apiJolio,  BïlloD,  AqDiit.p.46j  halana  BiUonii ,  Aldroiinil.  Piic.  p.  676; 
baltiaa  rorqual  ,  BannaUm  ,  pUncba  d«  l'Encjclop^dU  n^lhodiqu*  ;  id, 
iflilioB  dt  Blecb,  pnblîti  par  R.  R.  Cuwlj  Oth.  Fabric.  F>«n.  GrosBlnd. 
pig.  39;  Adcl.  ^;  VtiXi.Prodrom.  Zoolog.  Dan.  49Î  Aer^uai,  Awign*, 
pi.  d1iut,natiu.  cÀ.Ul,  pag.4fpl.  >G. 

'  HU.  Ola&n  al  Porabni  dl*cnl ,  d.Dt  la  ralatioa  dt  laur  lojaga  an  l.Und. 
(  ton»  III,  paga  l3l  da  U  tradactiOD  (rançaiM  ).  que  la  ronjul  «I  I>  plut 
f^nd  d«  fâsiacja,  et  a  nna  langnniT  de  pint  de  cent  linp  annei  danellei ,  en 
de  plu  da  qnatrt-Tiafta  mtlrM.  Mai*  c'ett  k  la  b^leina  francli*  qu'il  faut  nip> 
pocttT  ccUs  diaennaa ,  ipii  u'a  M  ittribufa  n  roiqnal  q»  pir  nnw. 


DiailizodDvGoOgle 


Sgs  HISTOIRE  NATURELLE 

parle  A^cagne ,  avoit  vingt-deux  mètrea  de  longueur.  Ia  note 
(UtTante  donnera  qoelquea--une«  dea  dimeiuioiiu  les  pku  remar» 
quable*  d'un  rorqual  de  vingt~eix  mËtrea  de  long  ' . 

La  ïnâchoire  inJKrieure  du  oétacée  que  nçns  décrivoQa ,  an  Ueu 
^e  se  terminer  en  pointe,  comme  celle  delà  jubarte,  forme  nos 
portion  de  cercle  quelquefois  foiblement  léatonn^  ;  celle  d'en-^ 
haut,  moins  longue  et  beaucoup  moins  large,  s'embi^te  dany 
celle  d'en-bas. 

La  langue  est  moUe,  apon^eute.,  et  recouverte  d'une  pema 
jp'mfx,  l«  base  de  «t  organe  présente  de  chaque  cdlé  un  muada 
irouge  et  afraudi,  qui  i^trédt  l'entrée  du  goaiet,  au  point  que 
des  poisson»  un  peu  gros  ne  paurroient  pas  y  passer.  Hais  ai  cet 
orifice  est  très-étKH.t ,  la  capacité  de  la  bouche  est  iminpim»  ;  die 
s'ouvre  à  un  tel  degré,  dans  plusieurs  individus  de  l'espèce  da 
Torqnal ,  que  quatorxe  hommes  peuveal  m  tenir  debout  dans 
aon  intérieur ,  et  que ,  suivant  Sibbald ,  on  a  vu  une  dialiKipe 
et  son  équipage  entrer  dans  la  gueule  ouyerle  d'un  rorqual 
échoué  sur  le  rivage  de  l'Océan. 

On  pourra  avoir  une  idée  Irès-juite  delà  forme  et  delà  grsn- 
ijleur  de  cette  boudie  énonne,  en  jetant  les  yeux  sur  les  desalns 
que  nous  avons  &it  graver,  et  qui  représentent  la  t£te  d'un  ror- 
qual pris  nnr  les  qftte*  de  b  Méditerranée ,  et  dont  nous  attona 
reparler  dans  un  moment. 

Ces  mêmes  desiins  montrent  la  conforniatioa  dee  Ginona  da 
cette  eap^  de  bainnoptir». 


I  LmifiuiiT  da  !■  ntchain  inEiriann ,  quttr*  aiitTM  M,  d«nv  SB  ■nTÎn«, 
LoDCiwnr  A»  \t  lingiu ,  sa  p«a  ]du  i*  cinq  mktri*. 
IdTgiBT  d<  U  Ungu  >  cin^  mttna. 

DUmdc*  du  1)«M  du  BWMm  k  Tctil ,  imttn  BÏtoM  va  tien  OB  k  p«  f**^ 
LoopïDt  Om  ugwiria  pKtenla ,  troimter**  nn  tien. 
Plu  gnqdi  It^tnr  de  cet  ntgeoiru,  cinq  ûiihmu.  de  mitr*. 
DiiUBc*  d*  1>  bu*  d«  U  pactonle  h  l'u|la  tarni  per  !■  liBBÏBa^dw  4*b« 
BilcIiaiTa ,  BB  peB  pla*  d*  CbBI  mttn. 

LoBgavBr  de  U  Bigcair*  da  Jm  ,  m  iBÏtnt. 

HaBttBT  d*  cett*  n«(win ,  d>Bi  tini  ds  mbtn. 

PlMuiçf  ipi  ttjf^  lei  diB^  poin^,  4*  U  uadals,    Bg  p«n  plBt  da   lia 

Longana  dB^nUoei,  un  mttre  dtai  titn. 

DîiMDc*  de  l'iDiçrtipn  daWénuà  l'aB«i>  an  tAm  dmntien. 


DiailizodDvGoOgle 


DE  LA  BALEINOPTÈRE  RORQUAL.       SgS 

Ces  &noiu  sont  noin  et  si  courts,  que  te  plus  souvent  on  n'en 
▼oit  pu  qui  nient  pliud'un  mètre  de  longueur,  et  plus  d'un  tiers 
de  mètre  de  hauteur.  On  en  trouve  même  auprès  du  gosier 
qui  n'ont  que  seize  ou  dix-sept  centimètres  de  long'ueiii',  et 
dont  la  hauteur  n'est  que  de  trois  centimètres  ;  mais  ces  &qons 
sont  bordé*  ou  terminés  par  des  crins  allongés,  (oulliu ,  noire  et 
inégaux. 

L'œil  est  situé  au-dessus  et  très- près  de  l'angle  que  forment  les 
deux  lèvres  en  se  réunissant;  et  comme  la  mâchoire  inférieure  est 
très-haute,  que  la  courbure  des  deux  mâchoires  relève  presque 
lou>Qurs  l'angle  des  deux  lèvres  un  peu  plus  haut  que  le  bout  da 
museau ,  et  que  le  dessus  de  la  tête ,  m^me  auprès  de  l'extrémité 
du  museau,  est  presque  de  niveau  avec  la  nuque,  l'oeil  se  trouve 
placé  si  près  du  sommet  de  la  tête,  qu'il  doit  paroitre  très-sou- 
vent an-dessus  de  l'eau,  lorsque  le  rorqual  nage  à  la  surface  de 
l'océan.  Ce  oétaoée  doit  donc  apercevoir  très-fréquemmeot  les 
objets  situés  dans  l'atmosphère,  sans  que  les  rayons  réfléchis  par 
CCS  objet*  traversent  la  plus  petite  couche  aqueuse  pour  arriver 
jusqu'à  «on  oeil,  pendant  que  ces  mêmes  rayons  passent  presque 
toujours  au  travers  d'une  couche  d'eau  très-épaisse  pour  p^rve- 
air  jusqu'à  l'oeil  de  la  baleine  frandie,  du  nordcaper,  du  gib- 
har,  etc.  L'œil  du  rorqual  admet  donc  de*  rayons  q  ui  n'ont  pas 
subi  de  réfraction,  pendant  que  celui  du  gibbar,  du  nordcaper, 
de  la  baleine  franche ,  n'en  reçoit  que  de  très-réfractés.  On  pour- 
roit  donc  croire,  d'après  ce  que  nous  avons  dit  en  traitant  de 
l'organe  de  la  vue  de  la  baleine  franche ,  que  la  conformation  de 
l'œil  n'est  pas  la  même  dans  le  rorqual  que  dans  la  baleine  fran- 
che ,  le  nordcaper,  le  gibbar  ;  on  pourroit  supposer,  par  exemple, 
que  le  cristallin  du  rorqual  est  moins  sphérique  que  celui  dn 
autres  cétacéea  que  nous  venons  de  nommer  :  mais  l'observation 
ne  nous  a  encore  rien  montré  de  précis  à  cet  égard  ;  tout  ce  que 
nous  pouvons  dire,  c'est  que  l'oeil  du  rorqual  est  plus  grand  à 
proportion  que  celui  de  la  haleine  franche,  du  gibbar  et  du 
nordcaper. 

D'après  la  position  de  l'œil  du  rorqual,  il  n'est  pas  surprenant 
que  les  orifices  des  éventa  soient ,  dans  le  cétacée  que  nous  décri- 
vons, très-près  de  l'organe  de  la  vue.  Ces  orifices  sont  placés  dans 
une  sorte  de  protubérance  pyramidale. 

Le  corps  est  très-gros  derrière  la  nuque;  et  comme ,  a  partir 
del^  sommité  d,a  dos^  on  descend  d'un  côté  jusqu'à  l'extréniitÂ 
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de  U  quene,  et  de  l'autre  jusqu'au  bout  du  muMan  ,  par  nue 
courbe  qu'aucune  grande  aniLie  ou  aucune  écbancrura  n'in- 
terrompt, on  ne  doit  apercevoir  qu'une  vaste  calotte  au-deasua 
Tle  l'océan,  lorsque  le  rorqual  nage  i  la  surrace  de  la  mer,  an 
lieu  d'en  Toirdeux,  comme  lorsque  la  baleine  ûranclia  aillonne  la 
surface  de  ce  même  océan. 

L'ensemble  du  rorqual  paroit  donc  composé  de  deux  cônea 
réunis  par  leur  base,  et  dont  celui  do  derrière  eat  plut  allongé 
que  celui  de  devant. 

Les  nageoires  pectoralea'aont  lancéolées ,  aswa  éloignées  de  l'on- 
verture  de  la  gueule,  et  attachées  à  nne  hauteur  qui  égale  presque 
celle  de  l'angle  des  lèvres.  Nous  n'avons  pu  besoin  de  &ire  voir 
comment  cette  position  peut  influer  sur  oertainei  évolotioni  da 

La  dorsale  commence  tui-descus  de  l'ouverture  de  ranos.  Elle 
est  un  peu  échancrée,  et  se  prolonge  souvent  par  une  petite 
saillie  jusqu'à  la  caudale. 

Cette  dernière  nageoire  se  divise  en  deux  lobes;  et  chaque  lobe 
est  échancré  par  derrière. 

I4L  couche  de  graisse  qui  enveloppe  le  rorqual  a  communé- 
ment plus  de  trois  décimètres  d'épaisseur  sur  la  tète  et  sur  le 
ix>u  ;  mail  quelquefois  die  n'est  épaisse  que  d'un  décimètre  sur 
les  côtés  do  oétacée.  Un  seul  rorqual  peut  donner  plus  de  cin- 
quanle  Ifmues  d'huile.  Lorsqu'un  individu  de  cette  espèce  s'en- 
gage dans  quelque  golfe  de  la  Horwége  dont  l'entrée  est  très- 
étroite,  on  s'empresse ,  suivant  Ascagne,  de  la  fermer  avec  de 
gros  filets,  de  manière  que  le  cétaoée  ne  puisse  pat  s'échapper 
clans  l'océan,  ni  se  dérober  aux  coups  de  lanœ  et  de  harpoa 
dont  ilestalora  assailli,  et  souslesquels  il  eat  bientâticKcé  de  auc 
Gomber. 

Tous  le  dessous  de  la  tète  et  du  corps ,  jusqu'au  aombi-il ,  pré- 
sente des  plis  longitudinaux ,  dont  la*  largeur  est  ordioaireiiKnt 
de  dnq  ou  six  centiraètres ,  et  qui  sont  séparés  l'un  de  l'autrv 
par  un  intervalle  égal ,  ou  presque  égal ,  à  Is  largeur  d'un  de  ces 
sillons.  On  voit  l'ensemble  formé  par  ces  plis  longitudinaux  re- 
monter de  chaque  côté ,  pour  s'étendre  jusqu'à  la  base  de  la  na- 
geoire pectorale.  Ces  sillons  annoncent  l'organe  remarquable  que 


u  dit  da  11  utUtioD  d*  L>  balsù»  fr«atbe. 
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noiu  avons  indiqué  «n  parlant  de  la  jubarte,  et  dont  nous  allons 
nous  occuper  de  nouveau  dans  l'article  de  ta  baleiaoptère  mu- 
seau-pointu. 

En  septembre  de  l'année  1693,  un  rorqual  long  de  vingt-ùx 
mètres  échoua  prit  du  château  d'Abercorn.  Depuis  vingt  ans  ,les 
pécheurs  de  harengs,  qui  le  reconnoissoient  à  un  trou  qu'une 
balle  avoit  bit  dans  sa  nageoire  dorsale ,  le  voyoient  souvent 
ponnuivre  les  légions  des  dupées. 

Le  30  mars  1798,  un  cétacée  de  vingt  mèti-es  de  longueur 
fut  pris  dans  la  Méditerranée  sur  la  cale  occidentale  de  Itle 
Sainte-Marguerite,  municipalité  de  Cannes,  département  du 
Var.  Les  marins  le  nommoieut  souffUur.  M.  Jacques  Quine,  ar- 
chitecte de  Crasse,  en  fit  un  dessin,  que  le  président  de  l'admi- 
nistration centrale  du  département  du  Yar  envoya  au  Directoire 
exécutif  de  la  République.  Mon  confrère  M.  Révellière-Lépaux, 
membre  de  l'Institut  national,  et  alors  membre  du  Directoire, 
eut  la  bonté  de  me  donner  ce  dessin,  que  j'ai  feit  graver ',  et 
bientôt  après ,  les  fanons  ,  les  os  de  la  tète  et  quelques  autres  oa 
de  cet  animal  ayant  été  apportés  à  Paris,  je  reconnus  aisément 
que  oe  cétacée  apparlenoit  à  l'espèce  du  rorqual. 

Cest  à  cette  même  espèce,  qui  pénètre  dans  la  Méditerranée  , 
qu'il  &ut  rapporter  une  partie  de  ce  qu'Aristote  et  d'autres  an- 
ciens naturalistes  ont  dit  de  leur  n^aticttua  et  de  leur  baleine. 
II  sembleroit  qu'à  beaucoup  d'égards  le  mysticelus  et  la  baleine 
des  anciens  auteurs  sont  des  êtres  idéaux  ,  formés  par  la  réunion 
de  plusieurs  traits  ,  dont  les  uns  appartiennent  à  notre  baleine 
franche,  et  les  autres  au  gibbar,  ou  au  rorqual,  ou  à  notre  ca- 
chalot macrocéphale. 

Daléchamp ,  savant  médecin  et  naturaliste ,  mort  à  Lyon 
en  i58S,  parle,  dans  une  de  ses  notes  sur  Pline  *,  d'un  cétacée 
qu'il  avoit  vu  ,  et  qui  avoit  été  jeté  sur  le  rivage  de  la  Méditer- 
ranée, auprès  de  Montpellier.  Il  donne  le  nom  d'orgue  à  ce  cé- 
tacée; mais  il  paroit  que  c'eat  an  rorqual  qu'ilavoit  observé. 


<  BalSBann  pl*M  M  In U  catîi  «t ,  ORCAKUM  tanaticulaiim  ttriau 
qadcra  Tidinii)  in  litSn  *j«cla«  >  p[Op«  HonipHalDn.  (Nou  ie  Daléchtin| 
itiir  le  cbapitc*  6  du  liirelX  dcPlinc,  «ditîon  de  Ljoo  ■  iCo6.  J 
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XJe  tontei  la  eapioea  de  baldrui  oa  de  baJmnopièrei  que  noua 
connoitaoïu ,  celle  que  nous  «lions  d^îre  est  la  moins  grande- 
Il  parolt  qu'elle  ne  parvient  qu'à  une  longueur  de  huit  ou  neuf 
mètres.  Un  jeune  individu  pris  aux  environs  de  la  rade  de 
Cberbonrf;  n'avoit  que  quatre  mètres  deux  tien  de  longueur  *. 
Sa  circonférence  à  l'endroit  le  plus  gros  du  corps  étoit  k  peine 
de  trois  mètres.  Ca  mâchoire  supérieure  éloit  longue  de  prte  d'un 
mètre,  et  celle  d'en-bas,  d'un  mètre  et  un  septième  ou  «iviron  ;. 
ce  qui  s'accorde  avec  ce  qu'on  a  écrit  des  dimensions  ordinairt» 
de  la  tête.  Dana  l'individu  de  cette  espèce  disséqué  par  te  cëlèbro 
Hunter,  la  longueur  de  la  tète  égaloit  en  effet  le  quart  ou  à  peu 
près  de  la  longueur  totale. 

Si  l'on  considère  la  baleinoptère  museau-pointu  fiotlant  sur 
Mm  dos,  on  voit  l'ensemble  formé  par  le  corps  et  la  queue  pré- 
cenler  une  figure  ovale  très-^IIongée.  D'un  côté  cet  orale  se 
termine  par  un  cane  très-étroit  ,  relevé  longitudioalranent  ea 
arête,  et  s'élargissant  à  son  extrémité  |>our  former  U  nageoire  de 
la  queue;  de  l'autre  côté,  et  vers  reodroitoùsont  placés  les  bras^ 
il  est  interrompu  et  se  lie  avec  un  autre  ovale  moins  allon^  ^  ir- 
régulier,  et  que  compose  le  dessous  de  la  tète. 


>  BaiaaofUra  atuto  reatrata ;  pikt-hiadtd  tr/iata,  p*r  la  Aag|«i  ^ 
aadamajio,  par  1m  Idandiij  j  rtigii  fiiliar ,  nom  donnipir  Ui  IdindaUin^ 
cJuc^n  qni  odi  du  finoiu,  rt  dont  la  deuoiu  dn  lentn  priante  d»i  pFuj 
Ttbbe  huai,  par  la  Norwégiau  ;  di^ag ,  pir  tsIiabiHD»dg  Ptla  daFœroc; 
balœita  rattrata ,  Linn^ ,  édition  do  Gnelïn  ;  baltitu  à  bic ,  B«naainR. 
phncbai  de  l'EncrsIapidia  mtthadiqaa  {  id.  Miiion  de  Btocli ,  piAli^  p*i 
R.  B.  Cutal  j  taimiia  rottrattt ,  m/niwi,  roitro  lotgiuiwto  i  atufiuùmo  , 
Huiler,  Zoalog.  Du.  Prodooi.  pag.  7,  n.  48)  balanA  »rt  raitrata.,  balanm 
tripiiuiù  idantuta  miuar,  rottropatvo  ;  Kltio  ,  Miw.puc  s,  psg.  i3;  Olhs 
FiJiriciiu,  Faan.  Groenland,  pag.  ^0,  HnBtar,  Tnnuct.  philoaepb.  1787. 

■  Nota  maniucriM  adnisfa  k  H.  d(  LscapMs  par  H.  Gsofisi  dt  Tilop*. 
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ï**  deux  michoirM  aont  pointues  ;  et  c'est  de  oeite  forme  qott 
vient  Ir  note  de  mu«eau~ pointu  donné  i  l'eapèce  dont  nous  nou» 
oocupons.  La  màchoim  supérieure  est  non -seulement  moins 
avancée  que  celle  d'en-bas  )  mais  beaucoup  moins  laree  :  elle  est 
trèa-allongée;etron  peut  avoir  une  idée  très-exacte  de  sa  véri- 
table forme,  eu  examinant  une  des  planches  sur  lesquelles  noua 
■TOUS  feit  graver  les  dessins  précieux  que  sir  Joseph  Âinks  a  làen 
voulu  nous  envoyer. 

La  pointe  qui  termine  par-ddvant  la  mâchoire  d'eb-bas  est 
l'exlréoiité  d'une  arête  longitudinale  et  très-coorte,  que  l'on  vdl 
•ur  la  sur&ce  inférieure  de  cette  mâchoire. 

IjB  gosier  a  très-peu  de  largeur. 

Lea  nageoires  pectorales  sont  sîtuéea  Vêts  le  UiUieu  de  fa  hau- 
teur du  corps  ;  elles  paroissent  au^essua  ou  au-dessous  de  es 
point,  suivant  que  le  grand  réservoir  dont  nous  allons  parier 
est  plus  ou  moins  gonflé  par  l'animal  ;  et  ToilÂ  d'où  Tient  la 
différence  que  l'on  peut  trouver  à  cet  égard  entre  les  deux  figure* 
que  noos  avons  bit  graver ,  l'une  d'après  M.  Hunter ,  et  l'autrt 
d'aprèa  les  destins  que  sir  Joseph  Banks  a  bien  voulu  noo«  &ir« 
parvenir, 

I*  dorsale  s'élève  au-desans  de  l'anus  ou  à  peu  près  ;  elle  est 
triangulaire ,  un  peu  échancréo  par  derrière,  et  inclinée  vers  k 
nageoire  de  la  queue. 

Cette  dernière  nageoire  se  divise  en  deux  lobes ,  dont  le  càtâ 
postérieur  est  concave,  et  qui  sont  séparés  l'un  de  l'autre  par  una 
échancruredtroile,  mais  un  peu  profonde. 

Les  naluralistas  ont  appris  du  célèbre  Hunter  que  la  lalet" 
noptère  museau  -  pointu ,  dans  laquelle  on  trouve  quarante-six 
vertèbres,  a  un  lat^e  œsophage  et  cinq  estomacs)  que  le  second 
de  ces  estomacs  est  très-grand  et  |Jus  long  que  le  premier^  que 
le  troiaième  est  le  moins  volumineux  des  cinq;  que  le  quatrième 
est  aplati  et  moïnsgrand  que  les  deux  premiers;  que  le  cinquième 
est  rond  et  se  termine  par  le  pylore;  que  les  intestins  grêles  ont 
cinq  fois  la  longueur  entière  du  cétacée;  que  la  baleinoptère 
museau-pointu  a  un  coecum  comme  la  baleine  franche,  et  que 
la  longueur  de  ce  eœcum  et  celle  du  colon  réunies  surpassent  la 
moitié  de  la  longueur  totale. 

Les  fanons  sont  d'une  couleur  blanchâtre;  ils  ont  d'aîlleura 
li'èa-iKu  de  longueur.  I«  milieu  du  palais  représente  une  sorte 
d«  bande  longitudinale  très-reWée  dans  sou  axe,  un  peu  éelum- 
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crée  de  chaque  calé ,  man  aases  Ui^  même  ven  le  maaeau ,  pour 
que  le  plus  grand  àee  fanons  qui  sont  diaposéi  un  peu  obl^ue- 
ment  sur  les  deux  càléa  de  cette  sorle  de  bande,  surpasse  de  très- 
peu  par  sa  longueur  le  liera  de  la  largeur  de  la  mâchoire  tl'en- 
liaut  '■ 

Au  tvste,  ces  fâooas  sont  Lriangulaîres,  et  bérîssét,  sur  leur 
bord  inférieur,  de  crins  blanchitres  et  trèa-loogs;  ils  œ  mmt 
séparés  l'undel'autrequepar  un  tris-petit  iBterTalle:  leur  nom- 
bre peut  aller,  de  chaque  câté,  à  deux  cents,  siiintntM.  Geoffroy 
de  Valogne  *. 

La  langue  épaine  et  charnue  non-seulement  recouvre  toute 
la  mâchoire  inférieure  ,  mais ,  dan*  plusieun  oiroonstances  ,  se 
soulève,  se  gonfle,  pour  ainsi  dire,  s'étend  et  dépuse  le  bcnit  dn 
museau- 

Le  dessous  de  la  lÊte  et  de  U  partie  antérieure  du  corps  est 
revêtu  d'une  peau  pUsaée;  les  plis  sont  longitudinaux,  pai-ailèles, 
et  l'on  en  voit  dans  toute  la  largeur  du  corps-,  depuis  une  pec- 
torale jusqu'à  l'autre. 

Ces  plis  disparoissent  lorsque  la  pe«u  est  tendue  ,  et  U  peau 
en  se  tendant  latue  l'intervalle  nécessaire  pour  le  développement 
de  l'or^uie  particulier  que  nous  avons  annoncé.  Cet  organe  est 
nne  grande  poche  ou  vessie  (  en  anglais ,  biaddrr  )  placée  en 
partie  dan*  l'intérieur  des  deux  branches  de  la  mâdioiie  intè- 
rieure  ,  et  qui  s'étend  au-dessous  du  corps.  On  peut  juger  de  sa 
position ,  de  sa  figure  et  de  son  étendue ,  en  jetant  ka  yeox  sur 
une  des  gravures  que  j'ai  lait  Gûre  d'après  les  dessins  envoyée  par 
■ir  Joseph  Banks.  Cette  poche ,  qui  se  termine  par  un  angle  ob- 
tus, a  au  moins  une  largeur  égale  à  celle  du  oorpa.  Sa  longueur , 
i  compter  du  gosier,  égale  la  distance  qui  sépare  ce  même  goner 
du  bout  de  la  m&choire  supérieure. 

Suivant  une  note  écrite  sur  un  des  dessins  que  nous  venom 
de  citer,  le  cétacée  peut  gonller  cette  poche  au  point  de  lui  docmer 
un  diamètre  de  près  de  trois  mbtres  et  demi ,  lorsque  la  longueur 
totale  de  la  tMteinoptère  est  cependant  encore  peu  oonnd^ble. 
L'air  atn]Oaphéric|ueque  l'animal  reçoit  par  ses  érents ,  aptte  que 

■  Tojf*  !«•  pUnsbci  ^1  nou  itoiu  Fiit  gn*er  d'iprti  In  deMÎu  tavojii  pat 
■ir  Jeui>h  Biaki. 

■  Kotc  cemniuii^pife  aH.  de  LuctpU*  p*r  H.Gieltroj. 
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DE  LA  BALEIHOPTÈRE'  MUSEAU-POINTU.  S^g. 
oM  mêmes  éventa  lui  ont  wrvi  k  rester  l'eau  •iirabondanle 
de  sa  gueule ,  doit  pénétrer  dana  celte  grande  poche  et  la  dé- 
velopper. 

Cet  organe  établit  un  nouveau  rapport  entre  les  poissons  et  les 
cétacéa.  On  doit  le  oonaidérer  conmie  une  sorte  de  vessie  nata- 
toire, qui  donne  une  grande  légèreté 'à  la  baleinoptère,  et  parti- 
culièrement À  sa  partie  antérieure ,  que  les  os  et  la  grosseur  de 
la  tSte  rendent  plus  pesante  que  les  autres  portions  de  l'animal. 

Peut-être  cependant  cet  organe  a-t-il  quelque  autre  usage: 
car  on  a  écrit  qu'on  avoit  trouvé  des  poiarans  dans  le  rénemoir  à 
air  des  cétacéei;  ce  qui  ne  devroit  s'entendre  que  de  la  poche  gut* 
turole  de  la  baleiuoptère  museau-pointu  ,  du  rorqual ,  de  la  ju- 
barte ,  etc. 

Au  reste,  la  place  et  la  nature  de  cet  ot^ne  peuvent  aerrir  à 
expliquer  le  phénomène  rapporté  par  Uunter,  lorsque  cet  habile 
anatomistedit  que  dans  un  individu  de  l'espèce  que  nous  exami- 
nons, pris  sur  \t  Dogger-banck ,  et  long  de  près  de  six  mètres, 
les  mâchoires  se  tuméfièrent  par  un  accident  dont  on  ignoroit  la 
cause,  au  point  que  la  tête,  devenue  plus  légère  qu'un  pareil 
vtdume  d'eau  ,  ne  pouvait  plus  s'ènToncei-. 

Celte  supériorité  de  légèreté  que  la  baleinoptère  maseau-poinln 
peut  donner  à  sa  télé  l'end  raison  en  partie  de  la  vitesse  avec 
laquelle  elle  nage.  On  a  observé  en  effet  qu'elle  voguoit  avec  une 
rapidité  extraordinaire.  Elle  poursuit  avec  tant  de  célérité  les 
aalmones  arctiques  et  les  autres  paissons  dont  elle  se  nourrit ,  que, 
pressés  par  ce  cétacée,  et  leur  fuite  n'étant  pas  assez  prompte 
pour  les  dérober  au  colosse  dont  la  gueule  s'ouvre  pour  les  en- 
gloutir, ils  sautent  et  s'élancent  au-dessus  de  la  sur&ce  des  mers; 
et  cependant  sa  pesanteur  spécifique  est  peu  diminuée  par  sa 
graisse.  Son  lard  est  très-compacte,  et  fournit  peu  de  substance 
huileuse. 

Les  plis  qui  annoncent  la  présence  de  cette  utile  vessie  nata- 
toire sont  rouges ,  ainù  qu'une  portion  de  la  lèvre  supérieure , 
et  quelques  taches  nuageuses,  mêlées  comme  autant  de  nuances 
trèa-agréables  au  blanc  de  la  partie  inférieure  du  cétacée.  Ls  partie 
anpérieure  est  d'un  noir  foncé.  Les  pectorales  sont  blanches  vers 
le  milieu  de  leur  longueur,  et  noires  k  leur  base ,  ainsi  qu'à  leur 
extrémité. 

Les  Groenlandais ,  pour  lesquels  la  chair  de  ce  célacée  peut 
être  un  mets  délicat,  lui  dcmnenlsouventla  chasse  :  mais  sa  vi- 
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teue  ]e9  einpâchele  pliMK>uventderapprocheruBtM|Wiii^pda4 
Toirleharpoiinei'}  ils  l'attaquent  et  pirvieunent  à  le  tuer  en  lui 
lançant  des  dards. 

On  le  tvDcontre  non-seatenledt  ânprès  des  côtes  dn  Gromlsnl 
et  de  l'Islande ,  maïs  encore  auprès  de  celles  de  Norw^  ;  oo  l'a  I 
vu  aussi  dans  les  mers  beaucoup  ntoins  élmgnées  du  tn^que. 
.  Il  entre  dans  le  golfe  britannique.  Il  pénÈtra  dan*  lecanal  de  Pnnca 
et  d'Angleterrei  Un  jeune  individu  de  celle  espèce  échoua,  ta 
avril  1791,  aux  environs  d«  la  rade  de  Cherbourg  ';  et  mon  cé- 
lèbre confrère  M.  Rochon ,  de  llnstitut ,  m'annonce  qu'on  vient 
de  prendre^Brest  un  individu  de  la  même  espèce. 

Au  milieu  de  plusieurs  des  mers  qu'elle  fréquente ,  la  fasleiDopi 
tère  museau-pointu  a  un  ennemi  redoutable  dans  le  physét^ 
microps  ^  qui  s'élance  sur  elle  et  la  déchire.  Mais  elle  peut  l'aper* 
oevoir  de  plus  loin ,  et  l'éviter  avec  plus  de  &cilité  que  plusiean 
autres cétaoées ;  elle  a  la  vue  très-perçante.  L'oeil  ovale,  etsitni  1 
A  peu  dedistance  de  l'angle  de  réunion  dea  deux  micfaotra ,  avait  l 
près  d'un  décimètre  de  longueur  dans  l'individu  de  cinq  métra 
ou  environ  observé  et  décrit  par  M.  GeoShiy  de  Valo^e.  1 

MM.  Olafsen  et  Povelsen  assurent  que  l'huile  des  baleinaptèrs*  j 
museau-pointu  que  l'on  prend  dads  la  mer  dlsiande  erttrèi- 
fine,  s'insinue  &cileinent  au  travers  des  poi'es  de  plusienn  vais- 
seaux de  bois  ou  mèmed'autrematièrepluscompacte,  et  produit 
des  e&t*  très-salutaires  dans  les  enflures^  lee  tumeurs  et  les  iiH 
flammalions  *. 


ta  da  M.  GeoITror  da  Tilofpe. 
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DU  NARWAL  VULGAIRE. 


LES   NARWALS- 


tE  NARWAL  VULGAIRE*. 


t^VEi.  ùitërét  ne  doit  pu  inspirer  llma'ge  du  liarwal  ?  elle 
vxerre  ]e  jugement,  élève  la  pcnaét,  et  satii&it  le  génie,  par  lea 
ferme*  coloualea  qu'elle  montre,  la  puiuance  qu'elle  annonce, 
lea  pheDomènes  qu'elle  indique  ou  rappelle  ;  die  excite  la  curîo- 
silé,«Ue  bh  naître  une  «orte  d'inquiétude ,  elle  louche  le  coeur, 
«n  entraînant  l'attention  veri  les  contrées  lointainea,  ven  les 
montagnes  de  glaoea  flottantn ,  vera  les  tempêtes  épouvantables 
qui  soumettent  d'infortunés  navigateurs  À  tous  les  maux  de  l'ab- 
sence, i  toutes  les  horreurs  des  frimas,  i  tous  les  dangers  de  la 
mer  en  courroux;  ehe  agit  enfin  sur  l'imaginatîoa  ,  lui  pktt, 
l'aaime  et  Tétonne,  en  réveillant  toutes  les  idées  attachera  tk  cet 
être  fantastique  et  merveilleux  que  les  anciensont  nommé  liconu, 
ou  plutâl  eu  retraçant  cet  être  admiraUe  et  réel ,  ce  premier  des 
quadrupèdes ,  ce  dominateur  redoutable  et  paisible  des  rivages  et 
des  forêts  humides  de  la  Bonetorride,  cet  éléphant  ai  remarquabla 


>  TojH  1*  taM*  WUiailii[in  pisci*  n  comnenccaent  d*  <atl«  BiMoire. 

■  Nantaiiu  vulgarii;  itarkirml^  licomt  damtr;  narhual,  lighval,  «■ 
Norwégij  narhval,  luarliaal,  naa-kvlH,  ta  lalindi  ;  lauvtar ,  ^lUlIBa^,  Hr- 
nnàtot ,  lUgalik,  (a  GriKnlandj  monodon  mrmreirot,  Idnnt,  Mitien  da 
Cn..lin;  «onorfon,  Arttdi,  jm.  78,  ip»*.  lo<i  'J-  F.™.  SaKic , 4g  ;  «f. 
Mu.  Ad.  Fr.  I,  pnfî.  Sii  id.  Mallir,  Zootog.  Dm.  Prodroni.  p>g.  6,n.  44( 
narhwai ,  odrr  aiKharn ,  Aadtn  bUnil.  pig.  ai5j  id.  Cnnt ,  Gnianlud. 
pag.  146;  tinhom,  Mirt.  Spilib.  pag-  94i  ttuMonting ,  Egfade,  Groaal, 
pa«  56  ■  monodait  narkwal ,  Boanatam,  pUadiai  da  l'Eneyclopidia  mithodi. 
,u.  i  id.  Wilion  de  Bloct ,  pnbli*.  par  R.  R.  Cul  j  Olh.  Fabrie.  F.ua. 
OroanUnd.  ig;  unicomu  marinum.  Mu».  'Worai.  pH-  iBi-aSSi  Raj.  Piic. 
»■■.  11;  ticomed*  mtr,  TaU.nt  da  Boxan,  DicUonnaira  d'hiatoin  na- 
tHrtlla  ,  narhwal.  iJ.  ibLd  ;  Klain  ,  Miu.  pua.  a.  pag.  18  ,  wt.  «,  «g.  «. 

Lactpàd»  5.  a6, 
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par  M  forme,  te^  dimensions,  »ei  organes,  sesarmei,  m  force, 

■on  ùuliulrie  et  aon  inttincl. 

X^  nirwal  nt,  à  beaucx>up  d'égarda,  l'éléphant  de  la  nier. 
Parmi  tous  les  animaux  que  nous  connoissons,  eux  seuls  ont 
reça  ces  dents  si  longues,  si  dures  ,  si  poinliies,  si  propresi  la 
défense  et  i  l'attaque.  Tous  deux  ont  une  grande  masse,  un 
grand  volume ,  des  muscles  vigoureux ,  une  peau  épaisse.  Hais 
les  résultats  de  lepir  cooformalion  sont  bien  diSërens  :  l'un ,  très- 
doux  par  caractère,  n'use  de  ses  armes  que  pour  se  défendre,  ns 
repousse  que  ceux  qui  le  proroquent ,  ne  perce  que  ceux  qui 
l'attaquent,  n'écrase  que  ceux  qui  lui  résistent,  ne  poursuit  et 
n'immole  que  ceux  qui  l'irritent;  l'autre,  impatient,  pour  ainsi 
dire ,  de  toute  supériorité ,  se  précipite  sur  tout  ce  qui  lui  &it 
ombrage,  se  jette  en  furieux  contre  l'obatacle  le  plus  insensible, 
affronte  la  puissance,  brave  le  danger,  rechercha  le  carnage,  at- 
taque sans  provocation,  combat  sans  rivalité,  et  tuesansbeKHii. 
Et  ce  qui  est  trës-remarquable ,  c'est  que  l'éléphant  vit  su 
milieu  d'une  ntmosphère  perpétuellement  embrasée  par  les  rayons 
aidens  du  soleil  des  tropiques,  et  que  le  narwal  habite  s» 
milieu  des  glaces  de  rOcé«n  polaire,  dans  cet  empire  éternel  du 
froid ,  que  la  moitié  de  l'année  voit  envahi  par  les  ténèbres. 

Mais  l'éléphant  ne  peut  se  nourrir  que  de  r^taux  ;  le  nar- 
val a  besoin  d'une  proie;  et  dès-lors  tout  est  expliqué. 

On  n'a  compté  jusqu'à  présent  qu'une  ou  deux  e^>èces  de  ca 
narwals  munis  de  défimses  comparables  à  celles  de  l'éléphant; 
mais  nous  croyons  devoir  en  distinguer  trois.  Deux  surtout  sont 
séparées  l'une  de  l'autre  par  de  grandes  diversités'dans  les  form», 
dans  les  dimensions ,  danj  les  habitudes.  Nous  exposerons  suc- 
cessivement les  caractères  de  ces  trois  espèces ,  dont  les  trstli 
dialinctils  sont  présentés  dans  notre  taUeau  général  des  oéticéet. 
OccupcMis-nous  d'abord  du  narwal  auquel  se  rapporte  le  plu* 
grand  nombre  d'ofaaervatitHis  déjà  publiées,  auquel  nous  pour- 
rions donner  le  nom  fiarticulier  de  macrociphaU  *,  pour  désigner 
la  grandeur  relative  de  sa  télé ,  l'un  des  rapports  les  plus  frsppeiu 
de  sa  conformation  avec  cdle  des  baleines,  et  notamment  de  b 
baleine  fi-anche ,  mais  auquel  nous  préférons  de  conserver  i'épt- 
thète  spécifique  de  vulgair*. 
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De  la  mflchaire  supérieure  de  ce  narwai  «ort  une  dent  très- 
l(»igue,  étroile,  conique  dans  sa  forme  générale,  ettermioéeen 
pointe  :  celte  dent ,  séparée  de  la  mâchoire ,  a  été  conservée 
pendant  long-tempa,  dans  les  collections  des  curieux,  sous  le 
nom  de  corne  ou  de  défense  de  licorne.  Ou  la  regardoit  comme 
le  reste  de  l'arme  placée  au  milieu  du  frontde  cet  animal  fabu- 
leux, symbole  d'une  puissBuce  irrésistible,  auquel  on  a  voulu 
que  le  cheval  et  le  cerf  ressemblassent  beaucoup,  dont  les  anciens 
ne  se  sont  pas  contentés  de  nous  transmettre  la  chimérique  his- 
toire, dont  on  retrouve  l'image  sur  plusieurs  des  monumens  qu'ils 
nous  ont  laissés ,  et  dont  la  figure ,  adoptée  pur  la  chevalerie  du 
moyen  âge ,  a  décoré  si  souvent  les  trophées  des  fêtes  militaires , 
l'appelle  encore  de  hauts  faits  d'armes  k  ceux  qui  visitent  de  vieux 
donjons  gothiques,  et  orne  les  écussons  conservés  dans  une  partie 
de  l'Europe. 

Il  n'est  donc  pas  surprenant  qu'i  une  époque  déjà  un  peu 
reculée  elle  ait  été  vendue  très-cher. 

Cette  dent  est  cannelé^  en  spirale.  On  ne  sait  pas  encore  ù  la 
courbe  produite  par  celte  cannelure  va,  dons  tous  les  individus, 
de  gauche  à  droite,  ou  de  droite  à  gauche  ;  mais  on  sait  que  les  pas 
de  vis  formés  par  cette  spirale  sont  très-nombreux,  et  que  le 
plus  souvent  on  en  compte  plus  de  seize. 

Xia  nature  de  cette  dent  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de 
l'ivoire.  Cette  défense  est  creuse  k  la  hase  comme  celles  de  l'élé- 
phant ;  elle  est  cependant  plus  dure.  Ses  fibres  plus  déliées  ne 
forment  pas  des  arcs  croisés,  comme  les  fibres  de  l'ivoire;  maii 
elles  sont  plus  étroitement  liées;  plus  tenues,  elles  ont  plus  de 
surface,  à  proportion  de  leur  masse;  elles  exercent  les  unes  sur 
le*  autres  une  força  d'affinilé  plus  grande;  elles  sont  réunies 
par  une  cohérence  plus  difficile  à  vaincre:  la  défense  est  plus 
compacte,  plus  pesante,  moins  altérable,  moins  sujette  à  perdre  , 
en  jaunissant,  l'éclat  et  la  couleur  blanche  qui  lui  sont  propres. 

Si  nous  considérons  la  longueur  de  cette  dent,  relativement 
à  la  longueur  totale  de  l'aninul ,  nous  trouverons  qu'elle  en  est 
quelquefois  )e  quart  ou  à  peu  près  '.  Il  ne  fiiut  donc  pas  être 


vint ,  et  il'ipiti  lu  r*iu«gaeDi<iu  qa'nn  ^hjne  dtitiiuli  lui 
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étonné  qu'on  ut  trouvé  dei  défenses  cle  narwal  de  plus  de  fttn* 

Dittras,  et  même  de  quatre  mètres  et  deux  tien. 

Lorsqu'on  rencontre  un  narwal  avec  une  seule  dent,  on  ns 
voit  pas  cette  défense  placée  nu  milieu  du  Front,  ainsi  qu'on  le 
pensoit  encore  du  temps  d'Albert  '  ;  mais  elle  est  située  au  côlé 
droit  ou  BU  c6té  gauche  de  la  mâchoire  supérieure.  Plusieurs 
naturalistes  célèbres  ont  écrit  qu'on  la  trouvoit  beaucoup  plu* 
souvent  à  gauche  qu'à  droite.  £lte  perce  la  lèvre  supérieure, 
qui  entoure  entièrement  sa  base  et  forme  ordinairement  autour 
de  cette  anne  une  sorte  de  bourrelet  en  anneau ,  asses  large  et 
an  peu  convexe.  Le  diamètre  de  la  défense  est  le  plus  souvent, 
k  cette  même  base ,  d'un  trentième  de  la  longueur  de  cette  dent  ; 
et  la  profondeur  de  l'alvéole  qui  la  reçoit  et  la  maintient  peut 
égaler  le  septième  de  cette  même  longueur. 

Mais  cette  dent ,  placée  sur  le  câté  gauche  ou  sur  le  c&tê  droit , 
est-elle  l'unique  défense  du  narwal?  ce  cétacés  est-il  un  véri- 
table uniconte  ou  licorne  de  mer  ? 

On  ne  peut  plus  conserver  cette  opinion.  Toutes  les  analogies 
Revotent  £iire  croire  c]ue  la  dent  du  narwal  n'étant  pas  placée 
sur  la  ligne  du  milieu  de  la  tète ,  mais  s'insérant  dans  un  des  câté* 
de  cette  partie,  n'est  pas  unique  par  une  suite  de  la  conformation 
naturelle  de  Tanimal;  mais  les  faits  connus  ne  laissent  aucun 
-doute  &  ce  sujet. 

Lorsqu'onapris  un  narwal  avec  une  seule  défense, on  a  trouvé 
fréquemment,  du  côté  opposé  à  celui  de  la  dent,  un  alvéole 
recouvert  par  la  peau  ,  mais  qui  renfermoit  le  rudiment  d'une 
seconde  défense  arrêtée  dans  son  développement.  Des  capitaine* 
<de  bâtimens  pécheurs  ont  attesté  à  Anderson  que  plusieurs  indi- 
vidus de  l'espèce  que  nous  décrivons  ont,  du  côté  droit  de  la 
mâchoire  supérieure ,  une  seconde  dent  semblable  à  la  première , 
quoique  plus  courte  et  moins  pointue  ;  et  pour  ne  pas  allonger 
cet  article  sans  nécessité,  et  ne  citer  maintenant  qu'un  seul  fiiit, 
le  capitaine  Birck-Tetersen ,  commandant  le  vaisseau  U  Lion 
tTor.apportaàHambouT^.en  1689,  les  os  de  la  léted'un  narwnl 
femelle,  dans  lesquels  deux  défenses étoient  insérées.  La  figura 
grarée  de  oette  tête  a  été  publiée  dans  plusieurs  ouvrages ,  et  ré- 
•cemment  dans  la  partie  de  l'Encyclopédie  méthodique  que  nous 

*  jt/èmui ,  XXIT ,  pic  m  «. 
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«levons  (lu  profeueur  Boonaterre.  Ces  deux  dents  n'étoient  éloi- 
gnée* l'une  de  l'autre,  à  leur  sortie  du  crâne,  que  de  alx  centi- 
mètres ;  mais  leurs  dîreclîons  l'écartoient  de  manifere  qu'il  y  avoit 
cinquante  centimètres  de  distance  entre  leun  extrémités:  celle  de 
gauche  avoit  près  de  deux  mètres  et  demi  de  long,  et  celle  de 
droite  étoit  nains  longue  de  treize  centimètres  et  demi. 

D'après  ces  faits,  et  indépendamment  d'autres  raiaoDs,  on  n'a 
pas  b^in  de  réfuter  les  idées  des  premiers  pécheurs ,  qui  ont  cru 
que  la  femelle  du  narwai  étoit  privée  de  défenses,  comme  la  biche 
est  privée  de  cornes ,  et  qui ,  par  je  ne  sais  quelle  suite  de  consé- 
quences, ont  pensé  que  le  célacée  nommé  martouin  étoit  la 
femelle  du  nar^vl  vulgaire. 

Anderatm  assure ,  d'après  un  témoin  oculaire ,  pécheur  expé- 
rimenlé  et  observateur  instruit,  qu'on  avoit  pris  un  narwai 
femelle  dans  le  ventre  de  laquelle  on  avoit  trouvé  un  fœtus  qui 
ne  présentoit  aucun  commencement  de  dent.  Nous  ignorons  à 
quel  Age  paroissent  les  défenses;  mais  il  nous  semble  que  l'on 
doit  croire  ,  avec  le  professeur  Gmelîn  et  d'autres  habiles  natu- 
ralistes ,  que  les  narwals  ont  deux  dents  pendant  leur  premier» 
jeunesse. 

Notre  illustre  confrère  Blumenbach ,  de  la  Société  des  Stsenco» 
do  Goltingue ,  etc.  ,  a  eu  occasion  de  voir  un  jeune  narwai 
dont  la  défense  gauche  excédoit  déjà  la  lèvre  d'un  tiers  de  mètre 
ou  environ,  et  dont  la  défense  droite  étoit  encore  cachée  dans 
son  alvéole  *. 

Si  les  cétacées  de  l'espèce  que  noua  décrîvcHU  n'ont  qu'une 
défense  lorsqu'ils  sont  devenus  adultes ,  c'est  parce  que  des  chocs 
violens  ou  d'autres  causes  accidentelles  ,  comme  les  efforts  qu'iU 
font  pour  casser  les  blocs  de  glace  dans  lesquels  ils  se  trouvent 
engagés,  ont  brisé  une  défense  encoi'e  trop  fragile,  comprimé, 
déformé,  désor^niaél'alvéole  au  point  d'y  tarir  les  sources  de  la 
production  de  la  dent.  Souvent  alors  la  matière  osseuse,  qui 
n'éprouve  plus  d'obstacle ,  ou  qui  a  été  déviée  ,  obstrue  cet 
alvéole;  et  la  lèvre  supérieure,  «'étendant  sur  une  ouverture 
dont  rien  ne  la  repousse,  U  voile  et  la  dérobe  tout-à-iàit à 
la  vue. 


•  jihbllduTigea  natarhUtorilchtr  gegtalttMdt , voaJxFr.Blamtm- 
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Non»  avons  une  preiire  de  ce*  fiiits  dans  un  phénomène  ana- 
ogiie  ,  présenté  par  un  individu  de  l'espèce  de  1  éléphant ,  dont 
'Je«  déreniet  ont  Unt  de  rapports  avec  odle»  du  narwal.  On  peut 
voir,  dniis  la  riche  collection  d'anatomie  comparée  du  Muiéum 
d'histoire  naliirelltt,  le  squelette  d'un  éléphant  mSIe,  mort  il  y  a 
deux  «n»  dan»  ce  Muséum.  Que  l'on  examine  celle  belle  prépara- 
lion  ,  que  nous  devons ,  ainsi  que  tant  d'autres  ,  aux  soins  de 
mon  savant  coIlÈRue  M.  Cuvier,  On  ne  verra  de  dércnse  que  du 
côté  gauche  de  la  mâchoire  supérieure,  etl'Hlvéole  de  la  défense 
droite  est  oblitéré.  Cependant  non-seulement  tout  le  monde  sait 
que  leséléphan»  ont  deux  défenses,  mais  encore  l'individu  mort 
dans  la  ménagerie  du  Muséum  en  avoît  deux  lorsqu'on  l'a  &it 
partir  du  chnteau  de  Loo  en  Hollande,  pour  l'amener  à  Paris, 
C'est  pendant  son  voyage  ,  et  en  s'cfforçanl  <te  sortir  d'une 
grande  et  forte  caisse  de  bois  dans  laquelle  on  l'avoit  &it  entrer 
pour  le  transporter,  qu'il  cassa  sa  défense  droite.  Il  avoit  alore 
près  de  quatorze  ans ,  [et  il  n'a  vécu  que  cinq  ans  depuis  cet  ac- 
cident. 

Quoi  qu'il  en  soit,  quelle  arme  qu'une  défense  très-dure,  trè.t- 
pointue,  et  de  cinq  mètres  de  longueur!  quelles  blessures  ne 
cl  oit -elle  pas  fiiire,  lorsqu'elle  est  mise  en  mouvement  par  un 
narvval  irrité! 

Ce  oétacée  nage  en  effet  avec  une  si  gi'ande  vitesse,  que  le  plus 
souvent  il  échappe  à  toute  poursuite;  et  voilà  pourquoi  il  est  si 
rare  de  prendre  un  individu  de  celte  espèce,  quoiqu'elle  soit 
aSBeit  nombreuse.  Cette  rapidité  extraordinaire  n'a  paa  été  tou- 
jours  reconnue,  puisque  Albert,  et  d'autres  auteurs  de  son  tem|H 
ou  plus  anciens ,  ont  au  contraire  fRit  une  mention  expresse  de 
la  lenteur  qu'on  altribuoit  au  narwal.  On  la  retrouve  néanmoins 
non-seulement  dans  la  Fuite  de  ce  célaoée,  mais  encore  dans  ses 
luouveracns  particuliers  et  danii  ses  diverses  évolutions  ;  et  quoi- 
que ses  nageoires  pectorales  soient  courtes  et  étroites ,  il  s'en  sert 
avec  tant  d'agilité,  qu'il  se  tourne  et  retourne  avec  une  célérité 
surprenante.  Il  n'est  qu'un  petit  nombre  de  circonstances  où  les 
iiarwals  n'usent  pas  de  cette  faculté  remarquable.  On  ne  les  voit 
ordinairement  s'avancer  avec  un  peu  de  lenteur  que  lorsqu'ils 
forment  une  grande  troupe;  dans  presque  tous  les  autres  momenlB| 
leur  vélocité  est  d'autant  plus  effrayante,  qu'elle  anime  une  grande 
masse.  Ils  ont  depuis  quatorze  jusqu'à  vingt  mètres  de  longueur, 
et  ime  épais.<«ur  de  plus  de  quatre  mètres  dans  l'endroit  le  plus 
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gi-os  de  leur  corps  :  anssï  a-t-on  écrit  '  depuis  loBf;-teiii{M  qu'ils 
j.otivoient  se  précipiter,  pur  exemple  ,  coolre  une  chaloupe, 
l'écarter,  la  briser,  la  faire  voler  eu  éclats,  percer  le  bord  àet 
navirea  avec  leun  défenses,  les  détruire  an  les  couler  à  fond.  On 
a  Irauvéde leurs  longuesdenls  enfoncée*  très-avaDt  danalacarine 
d'un  vaisseau  par  la  violence  ducliac.quilesaToit  ensuite  cassées 
plus  ou  moins  près  de  leur  base.  Ces  mêmes  armes  ont  été  égale- 
ment vues  profondément  plantées  dans  le  corps  de  baleint^s  fran- 
ches. Ce  n'est  pas  que  nous  pensions,  avec  quelques  naturalistes, 
que  les  narvrals  aient  une  sorte  de  haine  oaturelle  contre  ces 
baleines:  mais  on  a  écrit  qu'il*  étoient  trit-avides  de  la  langue 
de  cescétacées,  comme  les  dauphins  gladiateurs;  qu'ils  Ta  dévo- 
roient  avec  avidité ,  lorsque  la  mort  ou  la  foiblesae  de  cet  baleines 
leur  permelloit  de  l'arrscher  vns  danger.  Et  il'ailleurs ,  tant  de 
causes  peuvent  allumer  une  ardeur  paaaagèra et  une  fureur  aveu- 
gle contre  toute  espèce  d'obstacles,  niéme  contre  le  plus  irrésisti- 
ble et  contre  l'animal  le  plus  dangereux,  dans  un  être  moins 
grand,  moins  fort  sans  doute  que  la  baleine  franche,  mais  très- 
vif,  très-agile ,  et  armé  d'une  pique  meurtrière  !  Comment  cette 
lance  si  pointue,  si  longue,  si  droite,  si  dure,  n'en  treroit- elle  pu 
usez  avant  dans  le  corps  de  la  baleine  pour  y  rester  fortement 
attachée? 

Et  dès-lors,  quel  habitant  des  mers  poiirroit  ne  pas  craindre 
le  narwai?  Non-seulement  avec  ses  dents  il  lait  des  blessures  mor- 
telles, mais  il  atteint  son  ennemi  d'assez  loin  pour  n'avoir  point 
à  redouter  ses  armes.  Il  fiiît  pénétrer  l'extrémité  de  sa  défense  jus- 
qu'au cœur  de  cet  ennemi,  pendant  que  sa  tête  en  est  encora 
éloignée  de  trois  ou  quatre  mètres.  H  redouble  ses  coupa  ;  il  le 
perce,  il  le  déchire,  il  lui  arrachelavie,  toujours  hors  de  portée^ 
toujours  préservé  de  toute  atteinte,  toujours  garanti  par  la  dis' 
tance.  D'ailleurs,  au  lieu  d'être  réduit  à  frapper  ses  victimes,  il 
en  est  qu'il  écarte,  soulève,  enlève,  lance  avec  tes  dents,  comme 
le  boeuf  avec  ses  cornes,  le  cerf  avec  ses  bois ,  l'éléphant  avec  ses 
défenses. 


*  jfuelordt  naturartraat  ,  ofud  finetniiun.  XTII,  csp:  lao. 
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Mail  ordinairement,  au  lieu  (l'aasourirN  rage  ou  M  vengea  ncey 
BU  lieu  de  dérendre  m  vie  contre  le*  r^nins,  lea  autres  {(ninds 
■quale»el  les  divers  tyrans  des  mers,  le  narvral,ne  cédant  qu'a  a 
besoin  de  la  ftim,  ne  cherche  i^u'une  proie  Sicile  :  il  aime, 
parmi  les  molhiNjues,  ceux  que  l'on  a  nomm^  planorbes;  il  pa- 
mît  préférer  ,  parmi  leipoiiaons,1efl^/0un>n«ete'<^d^«.OD  trouve 
dans  Witlughby,  dans  Worni»,  d^ns  Kleiu,  et  dnns  quelque* 
autres  auteurs  qui  ont  reriieilli  divei-svs  opinion^  natives  à  co 
célacée,  qu'il  n'est  pas  rebuté  par  les  cadavres  des  bablUns  des 
mers;  que  cas  restes  peuvent  luî  convenir,  qu'il  les  recherche 
GoninK  alimens,  et  que  le  mol  naritrfial  vit-ni  di-  w/io^,  qui  vent 
dire  balein»,  et  de  nar,  qui,  dans  plusieurs  langues  du  Nord, 
signifie  cadavre. 

Il  tui  arrive  sorivenl  de  percer  avec  ■«  défense  tes  poîasoDs,  les 
mollDsques  elles  frejimeiis  d'aniinoux  dont  il  veut  se  nourrir.  Il 
les  enfile,  les  ramène  jiiacju'auprL-sde  sa  boudie,  et,  tes  saisiMont 
aveii  ses  lèvres  et  ses  mâchoires,  les  dépèœ,  It»  réduit  en  lam~ 
beaux,  les  délache  de  sa  di-nt,  el  les  avale. 

Il  trouve  aisément ,  dans  Ifs  mers  qu'il  fréquente,  la  nourriture 
la  plusanaloffue  à  ses  organes  et  à  ses  appétits. 

Il  vit  vers  le  quatre- vingtième  degré  de  latitude,  dans  l'Océan 
glacial  arctique.  Il  n'approche  cependant  des  latitudes  moins  éle- 
vées. Au  raon  de  février  1 736 ,  Andcrson  vit  à  Hambourg  un 
narwai  qui  avoil  remonté  l'Elbe,  poussé,  pour  ainsi  dire,  par 
une  marée  très  -  forte. 

Tous  les  individus  de  t'espace  i  laquelle  cet  article  est  coBsacri 
n'ont  pas  les  mêmes  couleurs  :  les  uns  soni noirs,  tes  autres  gris, 
ksautres  nuancés  de  noir  et  de  blanc  *.  Le  plus  grand  nombre 
est  d'un  bUno  quelquefois  éclatant  et  quelquefois  un  peu  grisitre, 
parsemé  détaches  noires,  petites, inégales,  irrégulières.  Presque 
tous  ont  le  ventre  b'anc,  luisant  et  doux  au  toucher;  et  comme 
dans  le  iiarwal,nile  ventre  ni  la  gorge  ne  présentent  de  rides  ou 
de  plis,  aucun  trait  saillant  de  la  conformation  extérieure  n'in- 
dique l'existence  d'une  grande  poche  natatoire  auprès  de  la  dA- 
choire  inférieure  de  ce  céticée,  comme  dans  la  ïubarte,  le  ror- 
qual et  la  baleinoptëre  museau-pointu. 

I  du  Kord,  toaul  ^ 
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Sa  ronne  générale  eat  celle  d'un  ovoïde.  Il  a  le  dos  convexe  et 
hirge;  la  tête  est  très-grosse,  et  assez  volumineuse  ponr  que  sa 
longueur  soit  égale  au  quart  ou  à  peu  près  de  la  longueur  totale. 
La  mâchoire  supérieure  ntrecouvertepar  use  lèvre  plus  épaisse, 
et  avance  plus  que  celle  d'en-baa.  L'ouverture  de  la  bouche  est 
très-petite;  l'oeil,  osseï  éloigné  de  celte  ouverture,  forme  un 
triangle  presque  équilatéral  avec  le  bout  du  museau  et  l'orifice 
d PS  é vents.  Les  nageoires  pectonriessont  très-courtes  et  très-étroi- 
tes ;  les  deux  lobes  de  la  caudale  ont  leurs  extrémités  ari-Midiea; 
une  sortede  crête  onde  saillie  longitudinale,  plus  ou  moins  sen- 
sible, s'étend  depuis  les  éventa  jusque  vers  lanageoirede  la  queue, 
et  diminue  de  hauteur  i  mesure  qu'elle  est  plus  voisine  de  oetia 
nageoire. 

Les  deux  évents  sont  réunis  de  manière  qu'ils  n'ont  qu'un 
seul  orifice.  Cette  ouverture  est  située  sur  la  partie  postérieure  et 
la  plus  élevée  de  la  tète  :  l'animal  la  ferme  k  volonté,  parla 
moyen  d'un  operculefrangéet  mobile,  commeaur  une  charnière; 
et  c'est  à  une  aasez  grande  hauteur  que  s'élève  l'eau  qu'il  rejette 
par  cet  orifice. 

On  ne  prendroit  les  narwals  que  Irèa-diDîicilement ,  s'ils  ne  se 
rassembloient  pas  en  troupes  très-nombreuses  dans  les  anses 
libres  de  glaçons,  ou  si  on  ne  les  rencontroif  pas  dans  la  haute 
mer,  réunis  en  grandes  bandes.  Rapprochés  les  uns  des  autrea, 
lorsqu'ils  forment  une  sorte  de  légion  au  milieu  du  vaste  océan , 
ils  ne  nagent  alors  qu'avec  lenteur,  ainsi  que  noua  l'avons  déjà 
dît  On  s'approche  avec  précaution  de  leurs  longues  files.  Ils 
serrent  leurs  rangs  et  se  pressent  tellement,  que  les  défenses  de 
plusieurs  de  ces  célacées  portent  sur  le  dos  de  ceux  qui  les  précé- 
dent. Embarrasséslesunspar  lesau  très,  au  point  d'avoir  les  mou- 
vemens  de  leurs  nageoires  presque  entièrement  suspendus,  ils 
ne  peuvent  ni  se  retourner,  ni  avancer,  ni  échapper,  ni  combat- 
tre, ni  plonger,  qu'avec  peine;  et  les  plus  voisins  des  chaloupés 
périssent  sans  défense  sous  les  coups  des  pêcheurs. 

Au  reste,  on  retire  des  narrais  une  huile  qu'on  a  préférée! 
celle  de  U  baleine  franche.  Les  Groenlandais  aiment  beaucoup  la 
cfanir  de  ces  cétacées,  qu'ils  font  sécher  en  l'exposant  à  la  tumée. 
Ils  regardent  les  inteatinadeces  animaux  commeun  mets  délicieux. 
l<es  tendons  du  narwai  leur  servent  à  faire  de  petites  corde* 
très-ibrtes;  et  l'on  a  écrit  que  de  plus  ils  reliroient  de  son  gosier 
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plusieuratr^jsÎM  utile*  pour  la  pèche';  ce  qui  pourroit  &îre  croire 
que  ce  célacée  a  aou»  la  gorge,  comme  la.  baleînoptère  museau- 
pointu,  le  rorqualet  la  jubarte  ,  une  grande  poche  trèa-MHipIe, 
un  grand  réservoir  d'sir,  unelnrge  vetaie  natatoire,  nuoiqu'au- 
cun  pli  de  la  peau  n'annonce  l'existence  de  cet  organe. 

On  emploie  la  défenw,  on ,  ai  on  l'aime  mieux,  Fivoira  du  oar- 
'wal ,  AUX  mêmes  usages  que  l'ivoire  de  l'éléphant ,  et  même  aveo 
plus  d'avantage,  parce  que,  plus  dur  et  plus  compacte,  il  reçoit  un 
plua  beau  p(^  et  ne  jaunit  pas  aussi  promptement.  Les  Groenlen- 
ilaûen  fonl  des  flèches  pour  leurs  chasses,  et  des  pieux  pour  leurs  a- 
Lanea.  Ijet  rois  déDanemarckont  eu,  dit-on,  et  ont  peut- être  en- 
t'ore,  dam  le  château  deRosenberg,  un  tr&ne  composé  de  défense* 
«le  narwals.  Quant  aux  prétendues  propriétés  de  cet  ivoire  centre 
les  poisons  et  les  maladies  pestilentielles,  on  ne  trouvera  qiM 
trop  de  détails  à  ce  sujet  dans  Bartholin ,  dans  ffarmlut ,  dans 
lutpiut,  etc.  Mais  comment  n'auroit-on  pas  attribué  dea  qualités 
extraordinaires  à  des  défenses  rares ,  d'une  forme  singulière, 
d'une  substance  assez  belle,  qu'on  apportoil  de  très-loin ,  que  l'on 
n'oblenoil  qu'en  bravant  de  granils  dangers  ,  et  qu'on  avoit  pen- 
dant long-temps  regardées  comme  l'arme  ton  Le  puissante  d'un 
animal  aussi  merveilleux  que  la  Fameuse  licorne  ? 

En  écartant  cependant  toutes  ces  erreurs ,  quel  résultat  général 
peut-on  tirer  de  la  considération  des  organes  et  des  habitudes  du 
narwal  ?  Cet  éléphant  de  mer,  si  supérieur  i  celui  delà  terre 
par  ta  masse  ,  «a  vitesse  ,  sa  force  ,  et  son  égal  par  ses  armes ,  lui 
est-il  comparable  par  son  industrie  et  son  initinct  ?  Non  :  il  n'a 
]»s  reçu  cette  trompe  longue  et  flexible;  cette  main  souple,  déliée 
et  délicate  ;  ce  siège  unique  de  deux  sens  exquis,  de  l'odoral  qui 
donne  des  sensations  si  vives,  et  du  toucher  qui  les  rectifie;  cet 
instrument  d'adresse  et  de  puissance,  cet  organe  de  sentiment  et 
d'intelligence.  Il  faudroit  bien  plutôt  le  comparer  au  rhinocéroi 
ou  À  l'hippopotame.  Il  est  ce  que  seroit  l'éléphant ,  si  la  nature  le 
privoit  de  sa  trompe. 


'  Tojcm  1«  Traiit  detpiehtt  d<  Dohwd. 
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LE  NARWAL  MICROCÉPHALE  '. 


LiGTTE  eapèce  e«t  tria-difTércnie  de  celle  du  namul  vulgaire; 
nuits  pouvons  en  indiquer  iâcilement  les  caractères,  d'après  un 
dessin  très-exact  bit  dam  la  mer  de  Boston ,  an  mois  de  fêrrier 
1800,  par  M.  W.  Bnnd,  et  que  sir  Joseph  Banks  a  eu  la  bonté 
de  nous  envoyer. 

Nous  nommons  ce  narwal  le  microciphale  ,  parce  que  ta 
tête  est  en  effet  très-petite,  relativement  à  celle  du  narwal  vul- 
f;aire.  Dans  ce^demier  cétacée ,  la  longueur  de  la  tête  est  le  quart , 
ou  à  peu  près ,  de  la  longueur  totale  ;  dans  le  microcéphalB ,  elle 
n'en  est  que  le  dixième.  La  t^le  de  ce  microcéphale  est  d'ailleurs 
distincte  du  corps ,  au>dessus  de  la  surfàca  duquel  elle  s'élève  un 
peu  en  bosse. 

L'ensemble  de  ce  narwal,  au  lieu  de  représenter  un  ovcade, 
est  très-allongé,  et  forme  un  c&ne  très-long,  dont  une  extrémité 
se  réunit  i  la  caudale,  et  dont  la  partie  opposée  est  grossie  iiré- 
giiltèremcnt  par  le  ventre. 

Ce  céticée  ne  parvient  qu'à  des  dimensions  bien  inférieures  à 
celles  du  narwal  vidgaîre.  Cest  à  celte  espèce  qu'il  faut  rapporter 
la  plupart  des  narwalt  dont  on  n'a  trouvé  la  longueur  que  de 
sept  ou  huit  mètres  *■  L'individu  pris  auprès  de  Boston  n'avoît 
pas  tout-à-tàit  huit  mètres  de  long  ;  et  nous  avons  dit,  dans  l'ar- 
licle  précédent,  qu'un  narwal  vulgaire  avoit  souvent  plus  de 
vingt  mètres  de  longueur. 

Malgré  cette  infériorité  du  microcéphale ,  ses  défenses  <mt  quel- 
quefois une  longueur  presqueégale  au  tiers  de  la  longueur  entière 
de  l'animal,  pendant  que  celles  du  narwal  vulgaire  n'atteignent 
que  le  quart  de  cette  longueur  totale.  Cette  proportion  dans  leadi- 

'  Ifarwa/ui  mîcroctptialtu. 

'  Tajn  l'édition  da  Linnl  donnia  par  1*  profnKnt  Gnaliii ,  lïlicla  3n  mo- 
parleprohMaurBÔnoil 
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measioiu  (les  défense*  rend  la  petitesse  de  la  lële  da  microcé-* 
phale  encore  plus  aensible,  et  peut  contribuer  à  le  faire  rect»- 
noître.  Dons  l'individu  dessiné  par  M.  Brand ,  et  dont  nous  avons 
fait  graver  la  figure ,  on  ne  voyoît  qu'une  défense  :  cette  arnw 
étoit  placée  sur  le  côté  gauche  de  la  mâchoire  supérieure;  la  «[h- 
raie  formée  par  les  stries  assez  profondes  de  oette  dent  alloit  de 
droite  à  gauche.  La  longueur  de  cette  défense  étoit  de  huit  vingt- 
cinquièmes  de  la  longueur  du  cétacée  ;  mais  nous  trouvons  une 
défense  |dus  gnnde  encore  à  proportion  dans  un  narwal  dont 
Tulpius  a  fait  mention  ' ,  qui  vraisemblBblement  étoit  de  l'es- 
pfece  que  nous  dé^vons,  et  dont  le  cadavre  fut  trouvé  «tn  juin 
i648 ,  flottant  >ur  la  mer ,  près  de  l'île  Maja.  La  longueur  de  ce 
cétacée  n'étoit  que  de  sept  mètres  et  un  tiers  ;  et  sa  défense  avoit 
trois  mitres  de  longueur ,  en  y^  comprenant  la  partie  renfermée 
âansravéole,et  qui  avoit  un  demi-mètre  de  long.  Au  reste,  celle 
défense,  décrite  par  Tulpius,  étoit  dure,  très-polie,  très-blanche, 
striée  profondément,  et  placée  sur  le  côlé  droit. 

Le  microcéphale  étant  beaucoup  p!m  délié  que  le  narwai  vul- 
gaire, sa  vitene  doit  être  plus  grande  que  celle  de  ce  céUcée, 
quelque  étonnante  que  soit  la  rapidité  avec  laquelle  nage  ce  der- 
nier  narvnl.  Sa  force  seroit  donc  plus  redoutable ,  si  sa  niasK  ne 
le  oédoit  à  celle  du  narwai  vulgaire,  encore  plus  que  la  vivacité 
de  ses  mouvemens  ne  doit  l'emporter  sur  celle  des  mouvemena 
du  narwai  à  grande  lèle. 

Tïous  venons  de  voir  qu'on  a  pris  un  microcéphale  auprès  de 
Boston,  et  par  conséquent  vers  lequara.nlièmB  degré  de  latitude. 
D'un  autre  côté ,  il  paroit  qu'on  doit  rapporter  à  cette  espèce  les 
narvrals  vus  dans  le  détroit  de  Davis ,  et  desquels  Anderson  avoit 
appris,  par  des  capitaines  de  vaisseau ,  qu'ils  avoient  le  corps  très- 
allongé  ,  qu'ils  ressembloient  par  leurs  formes  à  l'acipensère  es- 
turgeon, mais  qu'ils  n'avoient  pas  la  tSte  aussi  pointue  que  ce 
cartilagineux. 

L'individu  pris  dans  la  mer  qui  baigne  les  rivages  de  Boston 
étoit  d'un  blanc  varié  par  des  taches  irès-petites,  uuageuKs, 
bleo&tres,  plus  nombreuses  et  plus  foncées  sur  la  tête,  au  bout 
du  museau ,  sur  la  partie  la  plus  élevée  du  dos,  sur  les  n 
pectorales,  et  sur  la  nageoire  de  la  queue. 
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Tje  mnBeau  du  inicrocépfaqie  est  très-arroudi  ;  la  léte ,  vue  par- 
devant,  ressemble  à  une  boule.  La  mâchoire  supérieure  est  un 
peu  plus  avancée  que  celle  d'en-bas.  L'ouverture  de  la  boucha 
n'a  qu'un  p^t  diamtlre.  L'oeil,  très-petit,  est  un  peu  éloigné  de 
l'angle  que  farme  la  réunion  des  deux  mâchoires,  et  à  peu  pr&a 
aussi  bas  que  cet  angle.  Les  pectorales  sont  k  une  distance  du 
bout  du  museau,  égalée  Irota  fois  ou  environ  la  longueur  de  la 
tête.  Im  saillie  longitudinale  que  l'on  remarque  sur  le  dos,  et  qui 
■'étend  jusqu'à  la  nageoire  de  la  queue,  s'élève  aMes  vers  le  mi- 
lieu de  la  longueur  totale  et  auprès  de  la  caudale,  pour  imiter 
dans  ces  deux  endroits  un  commencement  de  busse  nageoire.  La 
caudale  se  divise  en  deux  lobe*  arrondis  et  recourbés  ven  le 
corpa ,  de  manière  à  représenter  une  ancre.  L'ouverture  dei 
^ents  est  un  croîasant  dont  les  pointes  tont  tournées  ven  la  tétej 


LE  NARWAL  ANDERSON  ' 


Anderson  a  vu  il  Hambourg  des  défenses  de  narwal  qui  n'é- 
toient  ni  striées  ni  cannelées,  mais  dont  la  surface  étoit  absolu- 
ment unie,  et  dont  la  longueur  étoit  considérable.  D'autres  ob- 
servateurs at  ont  examiné  de  semblables  *.  On  ne  peut  pas 
regarder  ces  dents  comme  des  produits  d'une  désorganisation  in- 
(lividuelle  ;  on  ne  peut  pas  les  considérer  non  plus  comme  l'ai- 
tribut  de  l'âge,  le  signe  du  sexe,  ou  la  marque  de  l'influence  du 
climat,  puisqu'on  a  vu  les  narwais  vulgaires,  ou  les  microc^ 
phsles,  de  tout  âge,  des  deux  sexes  et  des  différentes  mers,  pré- 
senter des  défenses  de  même  nature,  de  même  forme,  également 
striées  en  spirale,  et  profondément  sillonnées.  Nous  devons  dono 
rapporter  ces  défenses  unies  à  une  troisième  espèce  de  narwal  ; 
et  nous  lui  donnons  le  nom  de  l'observateur  auquel  on  doit  U 
connoisssnce  de  ces  grandes  dents  à  aur&ce  entièrement  lisse. 

■  Itarwalut  Aiid*noiiianu$. 

■  Willnglibj  (  liïrt  n  ,  page  ^3  A»  MB  IclitliT<>1agi<)  dil  <pt  !«■  dlKtOMI  dk 
„.f^al  qui  ne  préxntenL  n!  ipinlt  ni  (trie  *oni  Tirci  ;  nmû  U  doon*  U  ii|BM 
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LES   AINARNAKS'. 


L'ANARNAK  GROENLANDAIS'. 


Lih  brièveté  des  dents ,  1>  courbure  de  leur  extrémité  et  h  na- 
geoire du  doa,  distinguent  le  gerure  des  aaamaks  de  celui  ds 
narwals,  qui  n'ont  paide  nageoire  dorsale,  et  dont  les  défen» 
sont  très-longues  et  très-droites  dans  toute  leur  longueur.  Otho 
Fabricius'a  &tt  connottre  la  seule  espèce  de  cétacée  que  nous  pnii- 
•ions  inscrire  dans  ce  genre.  Les  Groenlandais  ont  donné  à  cette 
espèce  le  nom  d'anarnat,  que  nous  lui  conservons  oomcK  dé- 
nomination générique.  Ce  nom  désigne  la  qualité  violemment 
purgative  des  cliairs  et  de  la  j^ruîsse  de  ce  cétacée.  D  rit  dansia 
mer  qui  baigne  les  cdtes  groenland aises  ;  il  s'approche  n 
du  rivage.  Son  corps  est  allongé ,  et  sa  couleur  noirâtre. 


4  OrotnlaaJicut  ;  anomal  <]■□■  le  GrocnUu J  ;  Oth.  Fabnciss  i 
Finn*  GraguliDdin,  3),  wtoaodoa  ipuriitt,  Sonnatam ,  pliDcIm  de  l'Eacjcls- 
pMi«  iB4thodii{iu. 
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LES    CACHALOTS'. 


LE  CACHALOT  MACROCÉPHALE  • 


i^  ijEL  coloMo  noui  avons  encore  sous  les  yeux  !  Notu  vo3rons  un 
des  fiéans  de  la  mer,  des  domiuateura  de  l'océan ,  des  rivaux  d« 
la  baleine  franche.  Moins  fort  que  le  premier  des  cétacées,  il  a 
reçu  des  armes  formidables  ,  que  la  Nature  n'a  pas  données  à  In 
baleine-  Des  dents  terribles  par  leur  force  et  par  leur  nombre  ' 


■  CaloJim  m»croeephoiut ,  cachelol  ;  potriich ,  iaiiilat ,  f»t  \»t 'RnWtn- 
dait  i  polifiick ,  catchtlott  ,  pir  !n  A.ll«uaDili  ;  kaiktlot,  fotJiÊk,  tnld-hual, 
hum-hval  ,  lue-hyal,  buur-hnat,  bardhvalir,  «n  Wortrège  ;  roJ-tammem 
{  peignt  rouga  ) ,  pur  lu  IiUndiiii  ill-hiel ,  Doai  dooni  par  lo  ItUndaii  lui 
«■ptcai  d«  tivUn  dont  lu  nlcliairci  «inl  irmitl  it  dioti ,  gt  rjni  MDt  «ma;- 
ùint  e\.  A^t^tnoKt;  Iptnaa  ctti.  ^tiin  ko^ta;  fiaaflro  ,mo*et ,  h  Japon; 
phyeur  macroctphalui ,  Llnni,  édition  de  Gn>t\\B\  grand  eavhalat . ph/- 
uurmtcrocphatu, ,  Bonn.ttrr.  ,  pl.-che.  de  l'Epcydopédie  iii<tl>edi<]i.«  ;  U. 
iditioD  do  Bloch,  publiée  p»r  ».  R.  Colel  J  catodonfiuula  in  ctnic:  F.ub. 
SiKcic.  S3;  id.  Artedi,  gaa.  j8,  lyn.  108  j  cttui  bipiaiUi  luprànigir,  iafrà 
albicans  jSiluU  iitctrvice,  Briuoi. ,  K.gn.  ."im»!-  p«g.  35?  ,  b,  i;  ««po» 
W«/>Ï»A  flotof  "  tnarii  accolll  dictum ,  el  baUmn^  major  ,  ta  ia/irion  tan- 
,àm  rtaxilla,  deai^ia,  n,acrottphaIa ,  bipinni,  Sibb.  R.j.  Pi«.  p.g.  11  j 
«  „hirl,-pool,—pot.walfi,h.ceuClu,io,>U.  Willnglibï,  liL  a,  p.g  4>i 
balana,  id.pl«ic.Ai,  fig- 3;  "»«  rfcnto/w,  Mo..  Worm.  p.g.  adoj  W. 
JoniloD,  Plic.  p.B-  315,65.41-4»;  e<«C/<.»ï,Klein,Mi«.pi«.ï.  p.  l4i 
aUud  c«M  aJmirabih.CUvt.  Eiot.  p-  i3i  i  Eggod» , Groonliad.  p.  &};  Aoder.. 
1,1.  p.6.  »3»  i  Cr.n.  ,  Croealeod  ,  p.g.  148. 

»™.  d«  "I  ".ici.,  o»  den.  cell.  de.  .».«.  .rt.cl»  de  cetu  H«lo,«  le. 
cm.«.e.  dM  n.«r.li.l»  .ocien.  ou  »od.rae«  ,  no«l  ."M  *Li  «.«.M  b.en 
«ôigo*.  d-1.H0pt.rl»  d»«ipti«.  ,.'il.  ont  doon*„d«ciUc*«do,..iU<»l 
p„Ié. 

8  8uW.nl  AndenoB,  1.  noB  d»  c«cA«i<«.  il*  donné,  lorlei  n«i  oeeiden- 
tt1«  .1"  U  F™iM»*ridi«aol« ,  «mténe*.  îoenoii.  dicri»OM ,  «l  lisoifi"  a»i'/«»( 
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garnissent  le»  deux  uàtéi  de  la  mâchoire  inférieure.  Son  OT^nï- 
■ation  intérieure,  un  peu  différente  de  celle  de  la  baleine,  lui 
impose  d'aiUeura  le  besoin  d'une  nourriture  plus  substantielle, 
que  des  légions  d'animaux  aaiee  grands  peuvent  seules  lui  Tour- 
nir.  Aussi  ne  règne-t-il  pas  sur  les  ondes  en  vainqueur  paciBqu« 
comme  la  baleine  ;  il  j  exerce  un  empire  redouté  ;  il  ne  se  con- 
tente pas  de  repouner  l'ennemi  qui  l'allaque,  de  briser  l'obstscle 
qui  l'arrête,  d'immoler  l'audacieux  qui  le  blesse j  il  cherche  sa 
proie,  il  poursuit  ses  victimes,  il  provoque  au  combal  ;  et  s'il 
n'est  pas  aussi  avide  de  sang  et  de  carnage  que  plusieurs  animaox 
liFrocM,  sll  n'est  pas  le  tigre  de  la  mer,  du  moins  n'est-îl  pas 
l'éléphant  de  l'océan. 

Sa  tète  est  une  des  plus  volumineuses,  si  elle  n'est  pas  la  plus 
grande  de  tontes  celles  que  l'on  oonnoit.  Sa  longueur  surpane 
presque  toujours  le  tiers  de  la  longueur  totale  du  célacée.  Elle 
parait  comme  une  grosse  masse  tronquée  par-devant,  presque 
cubique,  et  terminée  par  conséquent  à  l'extrémité  du  museau 
par  nue  surface  très-étendue,  presque  carrée,  et  presque  verti- 
cale. Cest  dans  la  surface  inférieure  de  ce  cube  immense,  mais 
ïmpar&it,  que  l'on  voit  l'ouverture  de  la  bouche,  érroite,  lon- 
gue, un  peu  plus  reculée  que  k  bout  du  museau ,  et  fermée  à  h 
Tobnté  du  cachalot  par  la  machoiFe  d'en-bas>  comme  par  ou 
vaste  couvercle  renversé. 

Cette  mâchoire  d'en-bas  est  donc  évidemment  plus  courte  que 
celle  d'en-faaut.  Nous  avons  dans  le  Muséum  national  dliis- 
loire  naturelle  les  deux  mâchoires  d'un  cachalot  macrooéphale. 
La  supérieure  a  cinq  mètres  quatre-vingt-douxe  centimètres  da 
longueur;  l'inférieure  n'est  longue  que  de  quatre  raètmquatr»* 
vingt- six  centimètres. 

Mais  la  mâchoire  d'en-haot  du  macrocéphale  l'emporte  enoorS 
plus  par  sa  largeur  que  par  sa  longueur  sur  celle  d'en-bas, 
qu'elle  entoure,  et  qui  s'emboite  entre  «es  deux  branches.  Celle 
du  cachalot  que  nous  venons  d'indiquer  a  un  mètre  soixante-^ 
deux  centimètres  de  large  :  l'inJèrieure  n'a,  vers  le  bout  du  mu- 
seau ,  que  Irmte-deox  centimètres  de  largeur  ;  et  ses  deux  brxif 
ches,ens*écartBnt,  ne  forment  qu'un  angle  de  quarante  degrés*^ 


■  Lu  Bgnre  it  ccU«  nlchain 
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Chaque  Lranche  de  )a  mâcboire  d'en  -  bas  a  quelquefois  ce- 
pendant  un  tiers  de  mètre  d'épaisseur.  La  cbair  des  gencives  est 
bnlinairement  Irès-bianche ,  dure  comme  de  la  corne,  revélué 
d'une  sorte  d'^coi'ce  prorondémt;nt  ridée,  et  ne  peut  âtre  déta- 
chée de  l'os  qu'après  avoir  éprouvé  pendant  plusieurs  heure4  und 
ébullilion  des  pluk  fortes. 

Le  nombre  des  denta  qui  garnissent  de  chaque  c6té  la  mâ- 
choire d'en-bai  est  de  vingt-trois,  sui^-ant  le  professeur  Gme- 
lin;  il  étoit  de  vingt-quatre  dans  l'individu  dont  une  partie  de 
h  (^arpente  osieuse  est  conservée  dans  le  Muséum  d'histoire  na- 
turelle de  Paris  ;  il  étoit  de  vingt-cinq  dans  un  autre  individu 
examiné  par  Anderaon  ;  et  selon  plusieurs  écrivains,  il  varie 
depuis  vingt-tK>is  jusqu'à  trente^  On  ne  peut  plus  douter  que 
ce  nombre  ne  dépende  de  l'âge  du  célacée,  et  ne  croisse  avec  cet 
âge  :  mais  nous  devons  remarquer  avec  le  savant  Hunter,  que^ 
dans  les  céLacéesi  la  dent  psrolt  toute  formée  dans  l'alvéole;  elltj 
ne  s'allonge  qu'en  pénétrant  dans  la  gencive.  La  mâchoire  s'ac- 
croît en  se  prolongeant  par  son  bout  postérieur.  C'est  vers  le 
gosier  qu'il  parait  de  nouvelles  dents  à  mesure  que  l'animal  »e 
développe  ;  et  de  là  vient  que  dans  les  cé(acée«,et  particu  lié  re- 
nient dans  le  macrocéphale ,  les  alvéoles  de  la  mâchoire  supé- 
rieure sont  d'autant  plus  profonds  qu'ils  sont  plus  pr^  du  bout 
du  mtiseau. 

Ces  dents  sont  fortes ,  Coniques  ,  un  peu  recourbées  Vers  l'inté- 
rieur de  la  gueule.  Les  deux  premières  et  les  quatre  dernières  d« 
chaqua  mngée  sont  quelquefois  moins  grosses  et  plus  pointue* 
que  les  autres.  Elles  ont  à  l'estérieur  la  couleur  et  la  dureté  de 
l'ivoire;  mais  elles  sont,  à  l'intérieur,  plus  tendres  et  plus  grises. 
On  a  écrit  qu'elles  devenoient  plus  longues,  plus  grosses,  et  plus 
recourbées,  à  mesure  que  le  cétacée  vieiltit.  Lorsqu'elles  n'ont 
encore  qu'un  sixième  de  mètre  de  longueuri  leur  circonfêrenoe 
est  d'un  dousième  de  mètre  à  l'endroit  GÙ  elles  ont  le  plus  de 
grosseur.  La  mâchoire  supérieure  présente  autant  d'alvéoles  qu'il 
y  a  de  dent»  à  la  mâchoire  d'en-bas.  Ce»  alvéoles  reçoivent,  lors- 
que la  bouche  se  ferme,  la  partie  de  ses  dents  qui  dépasse  les 
gencives  ;  et  presque  à  la  suite  de  chacune  de  ces  cavités ,  ou 
découvre  une  dent  petite,  pointue  à  son  extrémité,  située  hori- 
zon talenient,  et  dont  on  voit  à  peine,  au-dessus  delà  chair,  une 
Burface  plane,  unie  et  oblique. 

i*.  5.  ai 
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Id  langue  ert  charnue,  un  peu  mobile,  d'un  roage  livide ,  d 
remplit  pruque  tout  le  fond  de  la  gueule. 

L'œil  eat  «itué  plus  haut  que  dans  pinsienn  granda  c^t>cée«. 
On  le  Toit  aunleMus  de  l'espace  qui  sépare  l'ouverture  de  In 
gueule ,  de  la  base  de  la  pectorale ,  et  À  une  distance  presque  éj^l<; 
de  oet  espace  et  du  sommet  de  la  tête.  II  est  noirâtre ,  entouré  dtf 
poils  très-ns  et  très-diffîcilea  à  découvrir.  Cet  organe  n'a  d'ail- 
leurs qu'un  trts- petit  diamfetre;  et  Anderson  assure  que,  dans 
un  individu  de  cette  espèce ,  poussé  dans  l'Elbe  par  une  Rtrta 
tempête  en  décembre  17»,  et  qui  avoit  plus  de  vîngt-troi.i 
mètres  de  longueur,  le  cristallin  n'étoitquede  la  grosseur  d'une 
balle  de  fusil. 

Au  reate,  nous  devons  faire  remigrquer  avec  smn  que  l'œil  du 
macrocéphale  est  placé  au  sommet  d'une  «oKe  d'éminence  ou  da 
bosse,  peu  sensible  A  la  vérité,  mais  qui  cependant  s'élève  aasex 
au-dessus  de  la  suriàce  de  la  tête,  pour  que  le  museau  n*«u- 
pèche  pas  oet  oi^ne  de  recevoir  le»  rayons  lumineux  réfléchia 
par  les  objets  placés  devant  le  cétacée,  pourvu  que  ces  objets 
soient  un  peu  éloignés.  Aussi  le  capitaine  Colnett  dit-il  dans  la 
relation  de  son  voyage,  que  le  cachalol  poursuit  sa  pnne  sans 
être  obligé  d'incliner  le  grand  axe  de  sa  tête  et  de  son  corpa  sur 
la  ligne  le  long  da  laquelle  il  s'avance. 

On  a  peine  à  distinguer  l'orifice  -du  conduit  auditiC  H  est 
cependant  situé  sur  une  sorte  d'excroissance  de  la  peau,  entre 
l'oeil  et  le  bras  ou  la  nageoire  pectcnrale. 

Les  deux  évents  aboutissent  à  une  même  ouverture,  dont  la 
largeur  est  souvent  d'un  Mxième  de  mètre.  L'animal  lance  avec 
force,  et  à  une  assez  grande  hauteur,  l'eau  qu'il  lait  jaillir  par 
cet  orifice.  Mais  o»  fluide,  au  lieu  de  s'élever  verticalement  , 
décrit  une  courbe  dirigée  en  avant,  et  par  conséquent,  au  lieu 
de  retomber  sur  les  évents,  lorsque  le  cachalot  est  en  repos, 
retombe  dans  la  mer,  à  une  dislance  plus  ou  moins  grande  da 
l'extrémité  du  museau.  Cet  effet  vient  de  la  direction  dta  évents 
et  de  la  position  de  leur  orifice.  Ces  tuyaux  forment  nne  dia~ 
gonale  qui  part  du  fond  du  palais,  traverse  l'intérieur  de  la  lêle, 
et  se  rend  a  l'extrémité  supérieure  du  bout  du  museau,  où  elle 
se  termine  par  nne  ouverture  inclinée  k  lIioriBon,  L'eau  bncéa 
par  cette  ouverture  et  par  ces  tuyaux  inclinés  tend  k  s'éle\-er 
dans  l'atmosphère  dans  k  même  direction;  et  sa  pesanteur,  qui 
la  ramène  «ans  cesse  vers  la  soriàce  de  la  mer,  doit  alors  Lui 
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faire  décrire  un«  parabole  en  avant  du  tube  dont  elle  est  partie. 

Le  inacrocépliale  n'est  pas  obligé  de  ae  aervir  d'éventa  pour 
reapirer,  auaai  touvent  que  la  baleine  franche:  il  reate  beaucoup 
plu*  long-tempa  aoua  l'eau;  et  l'on  doit  croire,  d'aprèa  le  capi- 
laine  Colnett ,  que  pliia  il  eit  grand ,  et  moins ,  tout  égal  d'ail- 
feun,  il  vient  fréquemment  k  1h  surRice  de  l'océan. 

La  nuque  eat  indiquée  dana  ce  cétacée  par  une  légtre  dépres* 
ïion,  qui  s'étend  de  chaque  côté  jusqu'à  la  nageoire  pectorale. 

Vers  lesdeux  tiers  delà  longueurdudoi,  a'éléve  insensiblement 
unesorte  de  calloaité  longitudinale,  que  l'on  croiroit  tronquée 
|iar  derrière ,  et  qui  préaente  la  figure  d'un  triangle  rectangle 
tris -al  longé. 

liC  ventre  eat  gros  et  arrondi.  Ia  queue,  dont  la  longueur  est 
souvent  inférieure  à  celle  de  la  tête,  eat  conique,  d'un  très-petit 
diamètre  vers  la  caudale ,  et  par  conséquent  très-mobile. 

Une  gaineenveloppela  verge  du  mâle  j  et  c'est  dans  une  cavité 
longitudinale  de  près  d'un  demi-mètre  de  longueur  que  cha- 
cune des  deux  niamelles  de  la  femelle  ett  cachée,  et  placée  comme 
dans  une  aorte  d'abri.  La  mamelle  et  le  mamelon  n'ont  ensemble 
qu'une  longueur  d'un  sixifeme  de  mètre  ou  à  peu- près;  mais  ils 
a'allongent,  et  la  mamelle  devient  pendante,  lorsque  la  mère 
allaite  son  petit. 

La  graisse  ou  le  lard  que  l'on  trouve  au-deasous  de  la  peau 
a  près  de  deux  décimètres  d'épaisseur.  La  chair  est  d'un  rouge 

pli,. 

On  a  écrit  que  le  diamètre  de  l'aorte  du  macrocéphale  étoît 
souvent  d'un  tien  de  mètre,  et  qu'Ji  chaque  systole  il  sort  du 
coeur  de  ce  cétRoée  près  de  cinquante  litres  de  sang. 

L»sept  vertèbres  du  cou,  ou  du  moins  les  six  dernières,  sont 
soudées  ensemble;  elles  sont  réunies  par  une  sorte  d'ankilose, 
qui  cependant  n'empêche  pas  de  les  distinguer  toutes,  et  de  voir 
que  les  cinq  intermédiaires  sont  très-minces  *.  Cette  particularité 
contribue  à  montrer  pourquoi  le  cachalot  ne  remue  pas  la  tète 
sans  mouvoir  le  corps. 

On  ignore  encore  le  nombre  des  vertèbres  dorsales  et  caudales 
du  macrocéphale  ;  mais  on  conserve ,  dans  les  galeries  d'analomie 
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comparée  da  MuMiim  d'histoire  naturelle,  trente-troia  de  *»» 
Terlèbres,  dont  la  hauteur  est  de  dii-huit  centimètre»,  et  la 
largeur  de  vingt-un. 

Anderson  ayant  examiné  le  bout  de  U  queue  da  cachalot 
macrocéphale  de  vingt-trois  mètres  de  longueur,  pris  dnn» 
l'Elbe,  et  dont  nous  avons  déjà  parlé,  trouva  que  les  vertèbre» 
qui  la  soutenoient,  réunies  les  unes  aux  autres  par  des  cartilages 
toupies,  dévoient  avoir  été  très-mobiles. 

On  peut  voir  aussi ,  dans  les  galeries  du  Muséum  ,  deux  vraies 
côtes  du  cachalot  que  nous  tâchons  de  bien  connoitre.  Elles  sont 
comprimées,  courbées  dan»  un  tiers  de  leur  longueur,  termi- 
nées par  deux  extrémités  dont  la  distance  mesurée  «n  limite 
droite  est  de  cent  treize  centimètres,  et  articulées  de  manicn: 
qu'elles  forment,  aveu  celles  du  oàté  opposé,  un  angle  de  qurni^e- 
vingt-dix  degrés  ou  environ. 

M.  Chappuis  de  Quimper  écrivit  dans  le  temps  à  mon  savant 
collègue  Faujas  de  Saint-Fond  ,  que  des  cachalots  niacrocépbalea 
^houés  sur  la  côte  de  Bretagne  n'avoient  que  huit  cotes  de 
chaque  côté,  et  que  la  longueur  de  ces  côtes  étoil  de  cent  soi- 
xante-cinq centimètres. 

L'os  du  front,  irès-élroit  de  devant  en  arrière,  ressemble,  dans 
Je  caclialot,  comme  dans  tous  les  cétacées,  à  une  bande  trans- 
versale qui  s'étend  an  chaque  côté  jusqu'à  l'orbite  dont  il  com- 
pose le  plafond;  mais  il  descend  moins  bas  dans  le  macrooéphali* 
que  dans  plusieurs  autre»  de  ces  mammifères,  parce  que  Tceil  y 
Hst  plus  élevé,  ainsi  que  nous  venons  de  le  voir. 

Si  nous  considérons  le  bras,  nous  trouverons  que  ]6b  deux  <» 
de  l'avant-bras,  le  cubUua  et  le  radius,  sont  aplatis,  et  articule* 
avec  l'/iumerus  et  avec  le  carpe,  de  manière  i  n'avoir  pas  de 
monvemens  particuliers,  au  moins  très-senaibles {  que  les  pha- 
langes des  doigts  sont  également  aplatiesj  et  que  toutes  les  parlin 
qui  composent  le  bras  sont  réunies  et  recouvertes  de  manicre 
i  former  une  véritable  nageoire  un  peu  ovale,  ordinairement 
longue  de  plus  d'un  mètre,  et  épaisse  de  plus  d'un  décimètre. 

La  nageoire  de  la  queue  se  divise  en  deux  lobes  dont  clwcuii 
est  échancré  en  forme  de  faux.  Le  bout  d'un  de  ces  lobe* 
est  souvent  éloigné  de  l'extrémité  de  l'autre  de  près  de  cinq 
mètres. 

Le  dos  du  macrocéphale  «st  noir  ou  noirâtre,  quelquefois 
niélé  de  reflets  verdâlres  ou  de  nuances  grises;  on  a  vu  aussi  la 
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)«ilie  tupérieure  d'individus  de  cette  espèce  teinte  d'un  bleu 
d'ardoise  el  tachetée  de  blanc. 

Le  ventre  du  macrocéphale  est  blanchâtre.  Sa  peau  a  h  dou- 
ceur de  la  «oie. 

Noos  avons  déjk  dit  que  stt  longueur  pouvoit  ètra  de  plus  de 
vingt-trois  mètres:  sa  circonférence ,  à  l'endroit  la  plus  gros  de 
son  corps,  esl  alors  au  moins  de  dix-sept  mètres;  sa  plus  grande 
hauteur  est  même  quelquefois  supérieure  ou  du  moins  égale  aa 
tiers  de  sa  longueur  totale. 

Mais  nous  ne  pouvons  terminer  la  description  de  oe  cétacéo 
qu'après  avoir  parlé  de  deux  substances  remarquables  qu'on 
tt-ouve  dans  son  intérieur,  ainsi  que  dans  celui  de  presque  loua 
les  autres  cachalots.  L'une  de  ces  deux  substances  est  celle  qui 
est  connue  dans  le  commerce  sous  le  nom  impropre  de  èlanm 
de  baléina;  et  l'nutreest   Vambregris. 

Que  la  première  soit  d'abord  l'objet  de  notre  examen. 
La  tête  du  cachalot  macrocéphale,  cette  tête  sî  grande,  si 
élevée  même  dans  celle  de  ses  portions  qui  saille  le  plus  en  avant 
renferme,  dans  sa  partie  supérieure,  une  cavité  Irès-vaste  et 
Irès-distincte  de  celle  qui  contient  le  cerveau ,  et  qui  est  très- 
iwtite.  Le  capitaine  Colnett  nous  dit,  dans  la  relation  de  «on 
voyage,  que  dans  un  macrocéphale  pris  auprès  de  la  côte  occi- 
dentale du  Mexique  en  aoiU  179?,  cette  cavité  occupoil  près  du 
quart  de  la  totalité  delà  tète.  Elle  étoit  inclinée  en  avant,  s'avan- 
çoit  d'un  côté  jusqu'au  bout  du  museau,  et,  de  l'autre,  s'éten- 
doit  jusqu'au-delà  des  yeux.  On  peut  voir  la  position,  la  ferme 
«■t  la  grandeur  de  celte  cavité,  dans  ta  tète  du  macrocéphale, 
<]uî  a  près  de  six  mètres  de  long,  que  l'on  conserve  dans  le  Mu- 
néum  d'histoire  naturelle,  que  nous  avons  fait  graver,  et  dont 
l'os  frontal  a  été  scié  de  manière  à  laisser  apercevoir  cet  énorm» 
vide. 

Cette  cavité  est  recouverte  par  plusieurs  tégumeos,  et  par  ta 
peau  du  célacée,  par  une  couche  de  graisse  ou  de  lard  d'uq  déci-^ 
niètre  au  moins  d'épaisseur,  et  par  une  membrane  dont  le  ca-t 
pitaioe  Colnett  dit  que  la  couleur  est  noire  ^,  et  dans  ^quelle 
on  v(Mt  de  IrÈH-gros  nerfi. 

Lm  calotte  solide  que  IW  découvre  qnand  on  a  enlevé  ces, 


V  àht  toulH  Atlaaiit ,  41 


DiailizodDvGoOgle 


«33  HISTOIRE  NATURELLE 

trgutnens  est  pini  ou  moias  dure,  suivant  l'âge  du  célaoée;  mais 
il  paroit  que,  tout  égal  d'ailleun,  elle  e«l  toif^purs  pliu  dure 
dans  le  macrocépbale  que  dans  d'aatrea  espèces  do  cacbaloU  qui 
produisent  du  blanc,  et  dont  nous  parlerons  bienl&t. 

La  cavité  est  divisée  an  deux  grandes  portions  par  une  mem- 
brane parsemée  de  ner&  et  étendue  horisontalement  Ces  deux 
portions  sont  traversées  obliquement  par  les  évents;  elles  sont 
d'ailleurs  inégales.  La  supérieure  est  la  moins  grande:  l'iafë- 
rieure,  qui  est  située  au-dessus  du  palaia,  a  quelquefois  plus  de 
deux  mètres  et  demi  de  hauteur.  11  n'est  donc  pas  surprenant 
qu'on  retire  souvent  de  ces  deux  cavités,  lesquelles  ont  été  com- 
parées à  des  caverne» ,  plus  de  dix-huit  ou  même  vingt  tonneaux 
de  blanc  liquide.  Mais  cette  substance  fluide  n'est  pas  contenue 
uniquement  dans  ces  deux:  grands  espaces.  Chacune  de  ces  vastes 
cavernes  est  séparée  en  plusieurs  compartimens  fonnés  par  des 
membranes  verticales,  dont  on  a  considéré  la  nature  ccHnme 
semblable  à  celle  de  la  pellicule  intérieure  d'un  oeuf  tl'oiaeRu ,  et 
c'est  dans  ces  compartimens  qu'on  trouve  le  blanc.  Celte  ma- 
tiëre  est  liquide  pendant  la  vie  de  l'animal  ;  elle  est  encore  fluide 
lorsqu'on  l'extrait  peu  de  temps  après  la  mort  du  cétacée.  A  me- 
sure néanmoins  qu'elle  se  refroidit,  elle  se  coagule  ;  si  elle  est 
mêlée  avec  une  certaine  quantité  d'huile,  il  &ut  un  refroidi»- 
•ement  plus  considérable  pour  la  fixer;  et  lorsqu'elle  a  perdu 
sa  Buidiïé,  elle  ressemble,  suivant  M.  Hunier,  &  la  pulpe  ioté- 
rieure  du  melon  d'rau.  Elle  est  très-blanche  :  on  a  cependant 
écrit  que  ses  nuances  éloient  quelquefois  altérées  par  le  climat, 
vraisemblablement  par  la  nourriture  «t  l'étal  de  l'individu.  De- 
venue concrète ,  elle  est  cristalline  et  brillante.  C'est  une  matière 
huileuse  que  l'on  trouve  autour  du  cerveau,  mais  qui  est  très- 
disLincte  par  sa  place,  et  très-différente  par  sa  nature,  delà  subs- 
tance médullaire.  Le  blanc  que  l'on  retirede  la  portion  supérieure 
de  la  grande  cavité  est  très-souvent  moins  pur  que  celui  de  la 
portion  inférieure  ;  mais  on  amène  l'un  et  l'autre  à  un  très-haut 
degré  de  pureté,  en  le  séparant,  â  l'aide  delà  presse,  d'une  certaine 
«quantité  d'huile  qui  l'altère,  et  en  le  soumettant  à  plusieurs  Fu- 
sions, cristallisations  et  pressions  successives.  Il  est  alors  cristalliaê 
en  lames  blanches,  brillanteset  arganlinei.  lia  une  odeur  particu- 
lière et  fade,  très-&cile  à  distinguer  de  celle  qoe  donne  ta  ranci- 
dité.  Lorsqu'on  l'écrase,  il  se  change  en  une  poussière  blanche, 
encore  lamelleuse  et  brillante,  mais  onctueuse  et  grasse.  On  le 
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Kinâ  à  une  tempéi-aturo  plus  basse  que  la  cire ,  mais  À  une  tem- 
}>êi-atiire  plus  élevée  que  la  graisse  ordinaire.  Mis  en  contact  avec 
un  corps  incandescent,  il  s'enflamme,  brâle  uns  pétillement, 
répand  une  flamme  vive  et  claire  ,  et  peut  être  employé  avec 
d'autant  plus  d'avantaga  à  &ire  des  bougies,  que  lorsqu'il  est  en 
fusion,  il  ne  tacbe  pas  les  étoSès  sur  lesquelles  il  tomba,  mai* 
s'en  sépare  par  le  Frottement ,  sous  la  Torme  d'une  poussière. 

Un  canal ,  que  l'on  a  nommé  très-improprement  veine  iper- 
taatiqut,  communique  avec  la  cavité  qui  contient  le  blanc  du 
cachalot.  Très-gros  du  c6lé  de  cette  cavité,  il  s'en  éloigne  avec  la 
moelle  épiniëre,  et  se  divise  en  an  très-grand  nombre  do  petîta 
vaisseaux,  qui,  s'étendant  )utqu'auj[  extrémités  du  oétacée,  dis- 
tribuent dans  toutes  le*  partie*  de  l'animal  la  substance  blanclM 
et  liquide  que  nous  examinons.  Ce  canal  se  vide  dan*  la  cavité 
de  la  tête,  à  mesure  qu'im  retire  le  blanc  de  oeUe  cavité;  et  la 
•ubslance  fluide  qui  sort  de  ce  gros  vaisseau  remplace ,  pendant 
quelques  momens,  celui  qu'on  puise  dans  la  télé. 

Or  trouve  aussi  ,  dans  la  graisse  du  macrocéphale  ,  de  petit* 
intervalles  remplis  de  blanc.  Iiortqn'on  a  vidé  une  de  ces  logea 
particulières ,  elle  se  remplit  bienldl  de  celui  des  logea  voisines  ; 
et  de  proche  en  proche,  tous  ces  interstices  reçoivent  un  nouveau 
fluide,  qui  provient  du  grand  canal  dont  la  moelle  épinière  est 
accompagnée  dans  toute  sa  longueur. 

Il  y  a  donc  dans  le  cachalot  à  l'histoire  duquel  cet  article  est 
consacré ,  un  système  général  de  vaisseaux  propres  à  contenir  et 
à  transmettre  le  blanc  ,  lequel  «yslime  a  beaucoup  de  rapporta  , 
dans  sa  composition,  dan*  sa  diatribulion,  dans  son  étendue  et 
dans  la  place  qu'il  occupe ,  avec  l'ensemble  formé  par  le  cerveau, 
la  moelle  épinière  et  le*  nerb  proprement  dits. 

11  ne  faut  donc  pas  être  étonné  qu'on  retire  du  corps  et  de  la 
queue  du  macrooéphale  une  quantité  de  blanc  égale  ,  ou  à  peu 
près ,  à  celle  que  l'on  trouve  dans  sa  tète  ,  et  que  cette  substance 
soit  d'un  égal  degré  de  pureté  dans  les  différentes  parties  dn 
cél«cée. 

Pourempécherqueceblanc  ne  s'altère  et  n'acquière  nne  teinte 
jaune  ,  on  le  conserve  dans  des  vase*  fermés  avec  soin.  Des  com- 
merçans  infidèlee  l'ont  quelquefois  mêlé  avec  de  la  cire  ;  mais  en 
le  fà  isent  fondre  im  s'aperçoit  aisément  de  la  blufication  de  oetta 
•ubstance. 

Pour  achever  de  la  faire  connaître ,  noua  ne  pouvons  mieux 


DiailizodDvGoOgle 


4a>  HISTOIRE  NATURELLE 

feireqae  de  présenter  une  partie  de  l'analyse  qu'on  en  peut  Toîf 

dam  le  ^rand  et  bel  ouvrage  de  notre  célèbre  et  lavant  cx>IIègua 

Fourcroi'. 

n  Quand  on  diitille  I«  blanc  a  la  cornue  ,  on  ne  le  décompose 
a  qu'avec  beaucoup  de  difficulté  :  lorsqu'il  estbadu  et  bouillant, 
a  il  passe  presque  tout  entier  et  sans  altération  dans  le  récipient; 
s  il  ne  donne  ni  eau  ,  ni  acide  sébacique  ;  aes  produits  n'ont  pas 
K  l'odeur  fi>rle  de  ceux  de»  graisses.  Cependant  une  pnrlie  de  ce 
a  ix>rpsgraiiseuxei>tdé)àdénatiirée,  puisqu'elle  esta  l'état d'buils 
«  liquide  ;  et  si  on  le  distille  plusieurs  (bis  de  suite  ,  on  porvient 
M  à  l'obtenir  complétemenl  huileux  ,  liquide  et  înconcrescible. 
«  Malgré  l'espèce  d'altération  qu'il  éprouve  dans  ees  distillations 
n  répétées  ,  le  blanc  n'a  point  acquis  encore  plus  de  volatilité 
a  qu'il  n'en  avo;t  ;  et  il  but ,  suivant  M.  Thouvenel ,  le  même 
«  degré  de  cbaleurpour  le  volatiliser  que  dans  la  première  opém- 
u  tion.  L'huile  dans  laquelle  il  se  convertit  n'a  pas  non  plus 

■  l'odeur  vive  et  pénétrante  de  celles  qu'on  retire  des  autres 
«  matières  animales  traitées  de  la  même  manière.  Im  distillatioa 
M  du  blanc  avec  l'eau  Rutilante  ,  d'après  te  chimiste  déjà  cité  , 

■  n'offre  rien  de  remarquable.  L'eau  de  cette  espbcede  décoction 
«  est  un  peu  loucbe  ;  filtrée  et  évaporée  ,  elle  donne  un  peu  de 
f<  matière  muqueuse  et  amère  pour  résidu.  Le  blanc  ,  traité  par 
«  ébullilion  dans  Tenu ,  devient  plus  solide  et  plus  soluble  dans 
K  l'alcool  qu'il  ne  l'est  dans  son  état  naturel. 

a  Espoeé  à  l'air,  le  blanc  devient  jaune  et  sensiblement  rance. 
«  Quoique  «a  rancidité  «oit  plus  lente  que  celle  des  graisKS  pro- 
ie premeni  dites  ,  et  quoique  son  odeur  soit  alors  moins  sensible 
«  que  dans  ces  dernières,  en  raison  de  celle  qu'il  a  dans  son  élat 
a  frais,  ce  phénomène  y  est  cependant  asseï  marqué  pour  que  les 
n  médecins  aient  bit  observer  qu'il  falloit  en  rejeter  alors  l'emploi. 

•  II  se  combine  avec  le  phosphore  et  le  soufre  par  la  fiuton  j  il 
n  n'agit  pas  sur  les  substances  métalliques. 

■  Le*  ncidesnitrîqueetmuriatiquen'ont  aucune  action  sur  lui. 
n  L'acide  sulfurique  concentré  le  dissout  en  modiSantan  couleur, 
•t  et  l'eau  le  sépare  de  cette  dissolution ,  comme  elle  précipite  la 
n  camphre  de  l'acide  nitrique  ;  l'acide  sulfureux  le  décolore  et  la 

*  blanchit;  l'aoide  muriatiqueoxigénéle  jaunit,  et  ne  ledéoolor* 
((  pas  quand  il  a  pris  naturellement  celle  nuance. 

1  S^iAne  dti  c»iuipiuaactt  chimiifutt ,  iaauX,pa(.  sgg  it  «(iTi 


DiailizodovGoOglf 


BU  CACHALOT  MACROCEPHALE.  435 

«  Les  lewivea  d'aJcaJis  fixes  «'unissent  au  blanc  liquéfia,  en 
f  lemellanl  à  l'état  saionneitx  :  cette  espèce  de  savon  se  sèche  et 
«•  devient  friable;  sa  dissolution  dans  l'eau  est  plus  loucbe  et 
"  moins  homogène  qiM  celle  des  savons  communs. 

■  Bouilli  dans  l'eau  avec  l'oxide  rouge  de  plomb  ,  le  blano 
B  ferme  une  masse  emplasliquej  dure  et  cassante. 

«  Les  huiles  lîxes  se  combinent  promplement  avec  cette  sub- 
n  stance  f^raÎMeuse,  à  l'aide  d'une  douce  chaleur;  on  ne  peut  pas 
«  plus  la  sé[>arerde  ces  combinaisons  ,  que  les  graisses  et  la  cire. 
«  Les  huiles  volatiles  dissolvent  également  le  blanc ,  et  mieux 
V  même  qu'elles  ne  font  les  graisses  proprement  dites.  L'alcool  l« 
u  dissout  en  le  faisant  chauHer:  il  s'en  sépare  une  grande  partis 
'  par  te  refroidissement  ;  et  lorsque  celui-ci  est  lent,  le  blancse 
«  cristallise  «i  se  précipitant.  L'éther  en  opère  la  dissolution 
«  encore  plus  promptement  et  plus  âcilement  que  l'alcool  ;  il 
u  l'entère  même  à  celui-ci ,  et  il  en  retient  une  plus  grande 
«quantité.  On  peut  aussi  bire  cristalliser  très-régulièrement  Is 
«  blanc ,  si ,  api'ès  l'avoir  dissous  dans  l'étfaer  k  l'aide  de  la  cha- 
«  leur  douce  que  lamain  lui  communique,  on  le  laisse  refroidir 
«  et  s'évaporer  à  l'air.  La  forme  qu'il  prend  alors  est  celle  d'é- 
(I  cailles  blanches,  brillantes  et  argentées  comme  l'acide  boracique, 
n  tandis  que  le  suif  et  le  beurre  de  cacao  ,  traités  de  même  ,  ne 
<c  donnent  que  des  espèces  de  mamelons  opaques  et  groupés  ,  ou 
«  des  masses  grenues  irrégulitres.  ■ 

Comment  ne  pas  penser  maintenant  ,  avec  notre  collègue 
Fourcroi ,  que  le  blanc  du  cachalot  est  une  substance  très-par- 
ticulière ,  et  qu'il  peut  être  regardé  comme  ayant  avec  les  huiles 
fixes  les  mêmes  rapports  que  le  camphre  avec  les  huiles  vola  tiles, 
tandis  que  la  cire  proit  être  k  ces  mêmes  huiles  fixes  ce  que  U 
résine  est  à  ces  huiles  volatiles  ? 

Mais  nous  avons  dît  souvent  qu'il  n'existoït  pas  dansla  nalure 
de  phénomène  entièrement  isolé.  Aucune  qualité  n'a  été  attri- 
buée à  un  èlrc  d'une  manière  eichisive.  Les  causes  s'enchaînent 
comme  les  etTels;  elles  sont  rapprochées  eE  liées  de  manière  i 
former  des  séries  non  interrompue»  de  nuances  successives.  A  la 
vérité  ,  la  lumière  de  la  science  n'éclaira  pas  encore  toutes  ces 
gi-adations.  Ce  que  nous  ne  pouvons  pas  apercevoir  est  pour 
nous  comme  s'il  n'existoit  pas  ,  et  voilti  pourquoi  nous  croyons 
Ypif  des  vides  autour  des  phénomènes  ;  voilà  pourquoi  nom 
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■ommes  portés  m  supposer  âea  faits  isolés,  lia  bcultés  uniques, 
des  propriétés  exclasires ,  des  forcet  circxHiicrites.  Mais  toutes  ces 
tlénurcatioiu  ne  sont  que  des  illusions  que  le  giand  jour  de  la 
science  diuipera  ;  elles  n'existent  que  dans  nos  busaes  manières 
dn  voir.  Nous  ne  devoiiiidonc  jms  penser  qu'une  substance  par- 
licuIiËre  n'appartienne  qu'à  quelques  êtres  isolés.  Qudqne  limi- 
i'-e  qu'une  matière  nous  paroisse  ,  nous  devons  être  sârs  que 
SCS  bornes  &ntastiques  disparoitront  à  mesure  que  nos  erreurs  se 
dissiperont.  On  la  retrouvera  plus  ou  moins  abondante  ,  ou  plus 
nti  moins  modifiée ,  dans  des  êtres  voisins  ou  éloignes  des  pre- 
miers qui  l'auront  présentée.  Nous  en  avons  une  preuve  frap- 
pante dans  le  blanc  du  cachalot  :  pendant  long-temps  eu  l'a  cru 
un  produit  particulier  de  l'organisation  du  macrocépbsle.  Hais 
continuons  d'écouter  Fourcroi ,  et  nous  ne  donterOBs  plos  que 
cette  substance  ne  soit  très-abondante  dans  la  Nature.  Une  des 
sources  les  plus  remarquables  de  cette  matière  est  dana  le  ocn-ps 
et  particulièrement  dans  la  lête  dli  cachalot  macrocéphale  ;  mais 
nous  verrons  bientôt  que  d'autres  oétacéea  le  produisent  aussi.  Il 
est  mime  tenu  en  dissolution  dans  la  graisse  buiteuse  de  tous  les 
célacées.  L'huile  de  baleine  franche  ou  d'antres  baleines ,  à  la- 
qiielle  on  R  donné  dans  le  commerce  le  nom  impropre  à'huiU 
de  poiaion ,  dépose  dans  les  vaisseaux  où  on  la  conserve  une 
quantité  plus  ou  moins  grande  de  blanc ,  entiferement  semhIaUe 
A  celui  du  cachalot.  Iji  véritable  huile  de  poisson ,  celle  qu'on 
rxlrait  du  Sam  el  de  quelques  autres  parties  de  vrais  poisKm  , 
donne  le  même  blanc  ,  qui  s'en  précipite  lorsque  l'huile  a  été 
pendant  long-temps  en  repos  ,  et  qui  se  cristallise  en  se  sépa- 
rant de  cette  huile.  Les  habitons  des  mers ,  soit  ceux  qui  oaX  ivçu 
des  poumons  el  des  mamelles ,  soit  ceux  qui  montrent  des  bran- 
chies et  desavaires,produisent  doncce  blanc  dont  nous  màba- 
cbons  l'origine. 

Mais  continuons. 

Foarcrot  nous  dit  encore  qu'il  a  trouvé  une  substance  ona- 
Ic^ue  au  blanc  dana  les  calculs  biliaires  ,  dana  les  déjectÙHts  bi- 
lieuses de  plusieurs  malades,  dans  le  parenchyme  du  foie  exposé 
]>endant  long-temps  à  l'air  el  desséché  ,  dans  les  muscles  qui  se 
hont  putréfiés  sous  une  coucha  d'eau  ou  de  terre  humide,  dans 
les  cerveaux  conservés'  au  milieu  [de  l'alcool,  et  dans  pluaieun 
autres  organes  plus  ou  moins  décomposés.  Il  n'iiéstte  pas  à  dé- 


DiailizodDvGoOgle 


DU  CACHALOT  MACROCÉPHALE.  "  -isT 
clarer  que  le  blanc  dont  nout  étudious  les  propriétés  eat  un  dea 
produilj  les  plus  conalana  et  le«  plua  ordinairea  dea  composéa-ani- 
inaux  altérés. 

Obaervons  cependant  que  cette  lubstiince  blanche  et  remar- 
quable ,  que  les  animaux  terrestres  ne  produisent  que  lorsque 
leurs  or|^nea  on  leurs  fiuides  aont  viciés ,  eat  le  résultat  habitue) 
de  l'organisation  ordinaire  des  animaux  marins ,  le  aigne  de  leur 
force  constante  ,  et  la  preuve  de  leur  aanté  accoutumée  ,  plufât 
que  la  marque  d'un  dérangement  accidentel, ou  d'une  altération 
passagère. 

Observons  encore  ,  en  rappelant  et  en  réunissant  dans  notre 
pensée  toutes  les  propriétés  que  l'analyse  a  fiiit  découvrir  dans  le 
blanc  du  cachalot ,  que  cette  ntatifere  participe  aux  qualités  des 
substances  animales  et  à  celles  des  substances  végétales.  C'est  un 
exemple  de  plus  de  ces  liens  sécréta  qui  uniasent  tous  les  corpa 
organisés  ,  et  qui  n'ont  jamais  échappé  aux  esprits  attentib- 

Combien  de  raisons  n'avons-noua  pas  ,  par  conséquent ,  pour 
rejeter  lee  dénomioationa  si  erronées  de  blanc  de  baltin» ,  de 
êubsiancs  médullaire  de  citaci»  ,  de  su&ttance  vrvieal» ,  de  tpeT' 
ma  celi  (  sperme  de  cétacée  ) ,  etc. ,  et  d'adopter  pour  le  blanc  le 
nom  à'adipocire ,  proposé  par  Fonrcroi" ,  et  qui  montre  que  ce 
blanc ,  différent  de  la  graisse  et  de  la  cire  ,  tient  cependant  le  mi- 
lieu entre  ces  deux  substances,  dont  l'une  est  animale,  et  l'autre 
végétale  ^ 

Er  adoptant  la  dénomination  que  nous  devons  à  Fourcroi , 
nous  changerons  celle  dont  on  s'est  servi  pour  désigner  le  canal 
longitudinal  qui  accompagne  la  moelle  épiniére  du  nuicroeéphale, 
et  qui  aboutit  à  la  grande  cavité  de  la  t^  de  ce  cachalot.  Au 
lieu  de  l'expression  si  tkuuede  i>eiae  spermatique,  nous  empkne- 
rons  celle   de  canal  adipocireux, 

Od  a  beaucoup  vanté  tes  vertus  de  cette  adipadra  pour  la  gué- 
rison  de  plusieurs  maux  internes  et  extérieurs.  H.  Chappuis  de 
Douamenez  ,  que  nous  avons  déjà  cité  au  sujet  des  trente-un 
cachalots  échoués  sur  les  côtes  de  la  ci-devant  Bretagne  en  1784  , 
a  écrit  dans  le  temps  an  professeur  Bonnaterre  :  o  Le  blanc,  e\i:., 
•  est  nn  onguent  souverain  'pour  les  plaies  récentes  ;  plusieurs 
s  ouvriers  occupés  à  dépecer  les  cachalots  échoués  dans  la  baie 
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a  d'Audierae ,  tn  ont  éprouvé  l'cIBcaoité  ,  malgré  la  probodenr 

n  lie  leurs  blewurei.  » 

Mais  rapporton»  encore  les  parole»  de  notre  collègne  Foiircroi. 

■  L'awge  métliciDal  de  celte  aitbslance  (l'^K^i/iacirs)  ne  mérite  pas 
a  les  éloges  qu'on  lui  prodiguoit  aiUrc fois  dans  les  affections  ca- 

•  tarrhalea,  les  ulcères  des  poumons,  des  reins  ,  les  péripneutno- 
(c  nies,etc-:«  plun  forte  raison  est-il  ridicule  de  le  compter  parmi 
K  les  Tiilnéraires  ,  les  balsamiques ,  les  détersirs  ,  les  consolidans , 

■  vertus  qui  d'ailleurs  sont  elles-mêmes  le  produit  de  l'imagina- 

■  tion.  M.  Thouvenel  en  a  examiné  avec  soin  les  effets  dans  le% 

■  catarrhe*,  les  rhumes,  les  t-humatismes  goutteux,    les  toux 

•  gutturales ,  où  on  l'a  beaucoup  vanté  ;  et  il  n'a  ri^i  vu  qui 

■  pât  autoriser  l'opinion  avantageuse  qu'on  en  avoit  con- 
*çue.  Il  n'en  a  pm  vu  davantage  dana  les  coliques  néphrétiques, 

■  les  tranchées  de  femmes  en  couche,  dans  lesquelles  on  l'avait 
m  beBUCOupi-ecommandé.  Il  l'a  cependant  olHervésurlut-mème, 

■  en  prenant  ce  médicamenl  à  la  lin  de  deux  rhumes  violens  ,  à 

•  une  doae  presque  décuple  de  celle  qu'on  a  coutume  d'en  pres- 
«  crire;  il  a  eu  constamment  une  accélératbn  du  pouls  et  une 

■  moiteur  sensible.  Il  but  observer  qu'en  restant  dans  le  lit , 

■  cette  seule  circonstance  ,  )oînte  au  dégoût  que  ce  médicament 
«  inspire,  a  pu  inQuer  sur  l'effet  qu'il  annonce.  Aussi  plusieurs 
«  personnes  ,  à  qui  il  l'a  donné  à  fbrte  dose  ,  onl-elles  eu  de* 
0  pesanteurs  d'eslomac  et  des  vomisaemena ,  quoiqu'il  ait  eu  le 
«  soin  de  fain  mêler  le  Uanc  de  baleine  (  Yadipocire  )  fondu 

■  dans  l'fauile,  avec  le  jaune  d'oeuf  et  le  sirop,  en  le  réduisant 
«  ainsi  à  l'état  d'une  espace  de  crème.  Il  n'a  jamais  retrouvé  ce 

■  corps  dans  les  excrémens  ;  ce  qui  prouve  qu'il  étoit  absorbé  par 
«  les  vaisseaux  lactés,  et  qu'il  s'en  faitioit  une  vérilnble  digestion.» 

Ajoutons  à  tout  ce  qu'on  vient  de  lire  au  sujet  de  Vadrpoeirt  ^ 
que  cette  substance  est  si  distincte  du  cerveau  ,  que  si  l'on  perce 
le  dessus  de  la  tètedu  maorocéphale ,  et  qu'on  pai-vienne  jusqu'à 
ce  blanc,  lecétacée  ne  donne  souvent  aucun  signe  de  sensibilité, 
nu  lieu  qu'il  expire  lorsqu'on  atteint  la  substance  cérébrale  '. 

Le  macrocépliale  produit  cependant ,  ainsi  que  noua  l'avon» 
dît,  une  seconde  substance  recherchée  par  le  commerce  :  cetl» 


>  RtcherchaJu  docteur  S  ircitiaiver,  ptAViin   itttiinTraïuaciioitl  phi- 
loiophiquci ,  *t  trudniUi  eo  FanfiiipUT  1II>  Tijwom,  daçUof  CD  nUsciBr. -r- 
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Kconde  substance  est  Vambte grU.  Elleeal  bien  plus  connue qne 
l'adipocire ,  farce  «qu'elle  a  été  consacrée  au  luxe,  adoptée  pat* 
k  sensualité ,  célébrée  y^r  la  mode ,  pendant  que  l'adipocire  n\ 
été  regardée  que  comme  utile. 

L'ambre  grla  est  un  corps  opaque  et  solide.  Sa  consistanca 
varie  suivant  qu'il  a  été  exposé  à  un  air  plus  chaud  ou  plus  Troid. 
Ordinairement  néanmoins  il  est  assez  dur  pour  être  cassant.  A 
lavérité.iln'est  pu  susceptible  de  recevoir  un  beau  poli,  comme' 
l'ambre  jaune  ou  le  auccin  ;  mais  lorsqu'on  lé  frotte ,  sa  rudesse 
»e  détruit,  et  «  surface  devient  aussi  liase  que  oelle  d'un  savon 
trés-compacle ,  ou  mente  de  la  stéatile.  Si  on  le  racle  avec  un 
couteau,  il  adhère,  comme  la  cire,  au  tranchant  delà  lame.  Il 
'Conserve  aussi,  comme  la  cire,  l'impression  des  ongles  ou  des 
dents.  Une  <^a  leur  modérée  le  ramollit,  le  rend  onctueux,  le  Tait 
Ëindre  en  huile  épaisse  et  noirâtre,  fumer  et  se  volatiliser  par 
degrés ,  en  entier ,  et  sans  produire  du  charbon ,  mais  en  laissant 
â  sa  place  une  tache  noire,  lorsqu'il  se  volatilise  sur  du  métal. 
Si  ce  métal  est  rouge,  l'ambre  se  fond,  s'enfiamine,  se  bour' 
souffle,  fume  ,  et  s'évapore  avec  rapidité  sans  former  aocuD  ré" 
tidu,  sans  laisser  aucune  trace  de  sa  combustion.  Approchéd'una 
bougie  allumée,  cet  ambre  prend  feu  et  se  consume  en  répan- 
dant une  flamme  vive.  Une  aiguille  rougie  le  pénètre ,  le  fait 
rouler  en  huile  noirfttre ,  et  paroit ,  lorsqu'elle  est  retirée ,  eomin« 
si  on  l'avoit  trempée  dans  de  la  cire  fondue. 

L'humidité  ,  ou  au  moins  l'eau  delà  mer,  peut  ramollir  l'am- 
bre  gris  ,  comme  la  ciialeur.  En  effet ,  on  peut  voir  dans  le  Jour- 
nalde  physique,  An  mois  de  mars  1790,  queH.  Donadei,  capitaine 
au  régiment  de  Champagne,  et  observateur  très- instruit,  avoit 
trouvé  sur  le  rivage  de  l'Océan  allantiqtte ,  dans  le  fond  du  golfe 
de  Gascogne,  un  morceau  d'ambre  gris,  du  poids  de  pré»  d'un 
hectogramme,  et  qui,  moa  et  visqueux,  acquit  bientôt  de  la  so- 
lidité et  de  la  dureté. 

L'ambre  dont  nous  nous  occupons  est  communément  d'une 
couleur  grise,  ainsi  que  son  nom  l'annonce;  il  est  d'ailleurs  par- 
semé de  taches  noirittres,  jaunâtres  ou  blanchâtres.  On  trouve 
aussi  quelquefois  de  l'ambre  d'une  seule  couleur,  soit  blanchâtre^ 
•oit  grise,  soit  jaune,  soit  brune,  soit  noirâtre. 

Peut-être  devroit-on  croire,  d'après  plusieurs  observations, 
<|Ue  ses  nuances  varient  avec  sa  consistance. 

Son  fioût  est  lads  (  moù  toa  odeur  est  fiïrie ,  fiicils  à  rccoa- 
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Boitre ,  agréable  à  certninea  penonnea ,  désagréable  et  tnéme  Dui- 
aible  et  iniupporlable  a  d'autrea.  Cette  odeur  ae  perféctionae ,  el, 
pour  ainai  dire,  ae  purifie,  À  meaara  que  l'ambre  grii  vieillit,  ae 
deuéche  el  ae  durcit;  elle  derient  plua  pénétrante  et  cependant 
plus  auave,  lorsqu'on  frotte  et  lorsqu'on  chauffe  le  morceau  qui 
la  répand  ;  elle  s'exalte  par  le  mélange  de  l'ambre  avec  d'autre* 
aromateB  ;  elle  f'altère  et  ae  vicie  par  ia  réunion  de  cette  même 
aubatance  avec  d'aulrea  corpa;  et  c'est  ainai  qu'on  pourroit  ex- 
pliquer l'odeur  d'alcali  volatil  que  répandoit  l'ambre  gria  trouTé 
aur  lei  borda  du  goUê  de  Gaact^e  par  H.  Donadei ,  et  qui  m 
diaaipa  quelque  tempa  apria  que  ce  pbyaicîen  l'eut  ramasaé. 

L'ambre  griaeit  ai  léger,  qu'il  flotte  non-aeulement  aur  la  mer, 
maia  encore  aur  l'eau  douce. 

U  ae  préaenle  en  boulea  irréguliérea  ;  lea  unea  montrent  dam 
leur  caaaure  un  tiaau  grenu  ;  d'autrea  sont  fbrméea  de  couches 
pretque  conoenlriquea  de  différentes  épaiateurs ,  et  qui  ae  brisent 
en  écaitlea. 

Le  grand  diamètre  de  cea  boulea  varie  ordinairement  depuit 
un  douiième  )uaqu'à  un  tiers  de  mfetre  ;  el  leur  piùda ,  depuis 
un  juaqu'à  quinite  kilogramme*.  Biais  on  a  des  morceaux  d'am- 
bre d'une  graaaaiu'  bien  supérieure.  Im  compagnie  des  Indes  de 
France  exposa  À  la  vente  de  l'Orient,  en  1755 ,  une  houle  d'ambre 
qui  pesoit  aotxanle-deux  kilogrammes.  Un  pécheur  américain 
d'Antigoa  a  trouvé  dana  le  ventre  d'un  cétacée,  à  aeixe  myria- 
mfctres  au  sud-est  dea  lies  du  vent ,  un  morceau  d'ambre  peaant 
■oixante-cinq  kilogrammes,  et  qu'il  a  vendu  5oo  livres  aterUng. 
La  compagnie  dea  Indes  orientales  de  Hdlande  a  donné  onie 
milîa  rixdaUr»  à  un  roi  de  Tidor  pour  une  masse  d'ami»»  gri$ , 
du  poida  de  quattvvingt-onEe  kUt^rammes.  Nous  devona  dira 
cependant  que  rien  ne  prouve  que  cea  masses  n'aient  pu  été 
produites  artificiellement  par  la  fuiion,  la  réunion  et  le  refroi- 
dissement gradué  de  plusieurs  boules  ou  morceaux  naturels- 
Mais,  quoi  qu'il  en  soit ,  l'état  de  mollcaae  et  de  liquidité  que  plu- 
sieurs cauaes  peuvent  dcmner  à  l'ambre  gria ,  et  qui  doit  être  son 
état  primitif,  explique  comment  ce  corps  odorant  peut  se  trou- 
ver niélé  avec  plusieurs  substances  très-différentes  que  cet  aro- 
mate ,  telles  que  dea  fragmena  de  végélaux ,  des  débri»  de  coquilles , 
des  arttes  ou  d'autres  partiea  de  poisson. 

Mais ,  indépendamment  de  cette  întroductton  accidentdie  et 
«itraordinaire  de  corps  étraugera  dans  l'ambre  gris,  cette  snb- 
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■lance  renirrme  presque  toujoDra  des  béc$  ou  plulAt  des  nià- 
choim  du  moliuique  auquel  Unaé  a  donné  le  nom  de  sepia 
octopodia ,  et  que  mon  tarant  collègue  M.  Lamarck  a  ^oé  daiu 
un  genre  auquel  il  a  donné  le  nom  iîoctopodt.  Ce  «ont  ces  md- 
choirefl ,  ou  leura  Tragmeiia ,  qui  produisent  ces  taches  jaunâtres , 
noirâtres  ou  blanchâtres,  si  nombreuses  sur  l'ambre  gris. 

On  m  puUié  difiërentes  opinions  sur  la  production  de  cet  aro- 
mate. Plusieurs  naturalistes  l'ont  regardé  comme  un  bitume , 
comme  une  huile  minérale ,  comme  une  sorte  de  pétrole.  Epaissi 
par  la  chaleur  du  soleil  et  durci  par  un  long  séjour  au  milieu 
de  l'eau  salée,  avalé  par  letachalol  macrocéphale  ou  par  d'autres 
cétacées ,  et  aouniis  aux  forces  ainsi  qu'aux  sucs  digestifs  de  son 
estomac,  il  éprouveroit  dans  l'intérieur  de  ces  animaux  une 
altération  plus  ou  moins  grande.  D'habiles  chimistes ,  tels  que 
GeoETroi ,  Neumann,  Grim  et  Brow  ont  adopté  cette  opinion  , 
parce  qu'ils  ont  retiré  de  l'ambre  gris  quelques  produits  analo- 
gues à  ceux  des  bitumes.  Cette  substance  leur  a  donné,  par  l'a- 
nalyse ,  une  liqueur  acide,  un  sel  acide  concret,  de  l'huile  et 
un  résidu  charbonneux.  Mais ,  comme  l'obserre  notre  collègue 
Fourcroi ,  ces  produits  appartiennent  à  beaucoup  d'autres  sub- 
stances qu'à  des  bitumes.  De  plus,  l'ambre  gris  est  dissoluble,  en 
grande  partie,  dans  l'alcool  et  dans  l'éther  ;  sa  dissolution  est  pré- 
cipitée par  l'ean  comme  celle  des  résines ,  et  les  bitumes  sont 
prenne  insoluUes  dans  ces  liquides. 

D'antres  naturalistes,  prenant  les  fragmens  de  mâchoires  de 
mollusque  disséminés  dans  l'ambre  gris  pour  des  portions  de 
beca  d'oiseau ,  ont  pensé  que  cette  substance  provenoit  d'excré- 
mena  d'oiseanx  qui  avoient  mangé  des  herbes  odorifêrantcs. 

Quelques  physiciens  n'ont  considéré  l'ambre  gris  que  comme 
le  produit  d'une  aorte  d'écume  rendue  par  des  phoques,  ou  un 
excrément  de  crocodile. 

Ihimet,  liémery,  et  Formey  de  Berlin,  ont  cru  que  oe  corps 
ri'étoit  qu'un  mélange  de  cire  et  de  miel ,  modifié  par  le  soleil  et 
par  les  eaux  de  la  mer,  de  manière  à  répandre  une  odeur  très- 
suave. 

Dans  CM  dernier»  hypothèses ,  des  cétacées  auroient  avalé  des 
morc^ux  d'ambre  gris  entraînés  par  les  vagues  et  flottant  sut- 
la  surface  de  l'océan;  et  cet  aromate,  résultat  d'un  bitume ,  ou 
composé  de  cire  et  de  miel ,  ou  d'écume  de  phoque,  ou  de  fienle 
d'oiseau  ,  on  d'es«rémens  de  crocotlile ,  roulé  par  les  flots  et  trans- 
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porté  de  rivage  ea  rivage  pendant  son  état  de  moUetM  j  snroit 
pu  rencontrer,  retenir  et  t'altacher  plusieurs  substances  étran- 
gères ,  et  particulièrement  des  dépouille*  d'oiscRUX,  de  potMonsy 
de  mollusques ,  de  lestacées. 

Des  physiciens  plus  rapproché*  de  la  vérité  ont  dit ,  avec  Ou- 
siuf  ,que  Tambre  gris  étoit  une  substance  animale  produite  dans 
l'estomac  d'un  cétacée ,  comiBe  ane  sorte  de  béaoard.  Dudley  a 
écrit ,  dan*  les  Traïuactiona  phitoaopkiqu»»  y  lome  XXIU ,  que 
Tambre  étoit  une  production  semblable  au  musc  ou  au  catlo- 
Teum,  et  qui  se  formoit  dans  un  sac  particulier,  placé  au-desus 
des  testicules  d'un  cachalot  ;  que  ce  sac  étoit  plein  d'une  liqueur 
analogue  par  sa  consislanceà  de  l'huile,  d'une  couleur  d'orange 
foncée,  et  d'une  odeur  très-peu  dillérente  de  cdle  des  iiKHxseaux 
d'ambre  qui  nageoïent  dansce  Ûuide  huileux;  que  l'ambre  aartolt 
de  ce  sac  par  un  conduit  situé  le  long  du  pénis  ;  et  que  le»oéte- 
cées  mâles  pouvoieut  seuls  le  contenir. 

D'autes  auteurs  ont  avancé  que  ce  sac  n'étoit  qoe  h  veMÏe  de 
l'urine,  et  que  les  boules  d'ambre  étoient  des  concrétiona  ana- 
logues aux  pierres  que  l'on  trouve  dans  h  vessie  de  l'homme  el 
de  tant  d'aniroaux  :  mais  le  savant  docteur  Swedia-vrer  a  &it 
remarquer  avec  raison,  dans  l'excellent  travail  qu'il  a  publié  sur 
l'ambre  gris  ' ,  que  l'on  trouve  des  morceaux  de  cet  «rtmuile  dans 
les  cachidolâ  femelles  comme  dans  les  mâles,  et  que  les  boules 
qu'elles  renferment  sont  seulement  moins  grosses  et  souvent 
moins  recherchées.  Il  a  montré  que  la  formation  de  l'ambre  dans 
la  vessie,  et  l'existence  d'un  sac  p«-ticulier,  étoient  enlièremeal 
contraires  aux  résultats  de  l'observation  ;  il  a  fait  voir  quecB 
prétendu  sac  n'est  autre  chose  que  le  cœcumdumacrocéphale, 
lequel  coecum  a  pius  d'un  mètre  de  longueur;  et  après  avoir 
nppelé  que,  suivant  Koemp(êr,  l'ambre  gri»,  noimmé  par  le» 
Japonais  excrément  debaUine  (kuiura  no  fu),  élotl  m  efiet  un 
excrément  de  ce  cétacée  ,  il  a  exposé  la  véritable  origine  de  celle 
subsUnce  singulière,  telle  que  le  démontrent  des  tàits  bien  cmh 
statés. 

L'ambre  gris  se  trouve  dans  le  canal  intestinal  du  macrocé- 
phale,  à  une  distance  de  l'anos,  qui  varie  entre  un  et  plusieurs 
mètres.  Il  est  parsemé  de  fragmens  de  micboiree  du  mollosqu* 
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nommé  tticfu,  parce  que  le  cachalot  macrocéphale  m  nourrît 
principdement  àe  ce  moUiiaqiie ,  et  qae  ces  mftchoires  sont  d'une 
lubitince  de  corne  qni  ne  peut  pas  être  digérée. 

Il  n'est  qu'un  produit  des  excrémens  du  cachalot,  mais  ce  ré- 
sultat n'a  lieu  que  dan*  certainea  drconitances,  et  ne  se  trouve 
paa  par  cxinséquent  dans  tous  les  individus.  II  faut,  pour  qu'il 
existe,  qs'une  cause  quelconque  donne  an  cétacée  une  maladie 
aues  grave ,  une  constipation  forte ,  qui  se  dénote  par  un  aSbi- 
blùsement  extraordinaire,  par  une  aorte  d'engourdissement  et  de 
torpeur ,  se  termine  quelquefois  d'une  manière  funeste  à  l'animal 
par  un  abcès  à  l'abdomen,  altère  les  ezcrémens,  et  les  retient 
pendant  un  temps  asan  long  pour  qu'une  partie  de  oea  subtancea 
se  ramasse,  se  coagule,  se  modifie,  se  consolide,  et  présente  enfin 
Us  propriétés  de  l'ambre  gris.  ' 

L'odeur  de  cet  ambre  ne  doit  pas  étonner.  En  efièt ,  les  déjec- 
tionade  plusieurs  mammifères,  tels  que  les  boeuâ,  les  porca,etc., 
répandent,  lorsqu'elles  sont  gardées  pendant  quelque  tempa,  une 
odeur  semblable  à  celle  de  l'ambre  gris.  D'ailleurs,  on  peut  ob- 
server ,  avec  Rome  de  Lille'  ,queleamollusquesdont  senonrrit 
le  macrocépbale  ,  et  dont  la  substance  fait  la  base  des  exdémens 
de  oe  cétacée,  répandent  pendant  leur  vie  ,  et  même  après  qu'ils 
ont  été  desséchés, desémanations  odorantes  très-peu  différentes 
de  celles  de  l'ambre  ,  et  que  ces  émanations  «ont  très-remarqua- 
bles dans  l'espèce  de  ces  mollusques  qui  a  reçu ,  soit  des  Grecs  an- 
dena  ,  soit  des  Grecs  modernes,  les  noms  de  eledone ,  botitaw  , 
aamyloa,otmfUo9etmo»ckUet ,  parce  qu'elle  sent  le  musc'. 

L'ambre  gris  est  donc  une  portion  des  excrément  du  cachalot 
macrocéphale  ou  d!autre«  célacées,  endurcie  par  les  suites  d'une 
maladie  ,  et  mêlée  avec  quelques  parties  d'alimens  non  digérés. 
II  est  répandu  dans  le  canalinteslinal  en  bouieson  morceaux  ir- 
r^ulier»,  dont  le  nombre  est  quelquefois  de  quatreou  de  cinq. 

Xies  pêcheurs  exercés  connoîssent  si  le  cadudot  qu'ils  ont  sous 
les  yeux  contient  de  l'ambre  gris. 
lior9qu'a[wès  l'avoir  harponné  il*  le  voient  r^eter  tout  ce  qu'il 

*   Journal  di  phyii^at  ,Bmtainmi-]i^. 
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a  daru  l'ectontao  ,  et  m  débarnuner  trèa-promptemeot  da  tonte* 
•M  mati^rei  fécales ,  ils  assurent  qu'il*  ne  trouveront  pas  d'ambro 
gris  dan*  son  oorp*  :  mats  lorsqu'il  leur  préwntedea  sigo»  «TeD- 
gonrdisKDient  et  demaladie, qu'il  est  maigre,  qu^  ne  rend  pa* 
d'excrémena,  et  que  le  milieu  de  son  ventre  forme  une  grosaa 
protubôvnce,  ils  sont  sors  que  ses  intestins  contiennent  l'ambra 
qu'il*  cherchent.  Le  capitaine  Colnett  dit,  dans  la  rdationdeson 
voyage,  que  .  dans  certaines  drconstancea  ,  Ton  coupe  la  qneue 
et  une  partie  du  corps  du  cachalot  ,  de  manière  à  découvrir  la 
cavité  du  voitre,  et  qu'on  s'assure  alors  &c^ment  de  la  pré- 
tenœ  de  l'ambre  gris, en  sondant  lea  intestins  avec  une  lengo* 
perche. 

Mais  de  quelque  manière  qu'on  ait  iwxmnii  l'existence  de  œt 
ambre  dans  l'individu  harponné,  ou  trouvé  mort  en  flottant  sur 
la  surface  delà  mer ,  on  lui  ouvre  le  ventre,  en  commençant  par 
l'anus,  et  en  continuant  jnsqu'A  ce  qu'on  ait  atteint  l'ol^et  de  « 
recherche. 

Quelle  est  doncla  puissance  du  luxe,  de  la  vanité,  de  l'intérêt, 
de  l'imitation  et  de  l'usage  !  Quels  voyage*  on  entreprend  ,  quels 
dangers  on  brave,  i  quelle  cruauté  on  se  condamne,  pour  obte- 
nir une  matière  vile  ,  nn  objet  dégoûtant,  mais  que  le  caprice  et 
le  désir  de»  jouissance*  privilégiées  ont  su  métamorphoaer  ea 
aromate  précieux  ! 

L'ambre  contena  dans  le  canal  intestinal  du  macrocépbala 
n'a  pa*  le  même  degré  de  dureté  que  celui  qui  flotte  snr  l'o- 
céan ,  on  que  les  vagues  ont  rejeté  sur  le  rivage  :  dans  Ilnstant 
où  on  le  retire  du  oorp*  du  cétacée  ,  il  a  même  encore  la  cou- 
leur et  l'odeur  des  véritables  excrêmens  de  l'animal  i  un  si  biul 
degré,  qu'il  n'en  ent  distingué  que  par  un  peu  moins  de  moll«.i^ 
nuis  ,  exposé  k  l'air ,  il  acquiert  bientât  la  conaistanco  et  l'odeur 
£>rte  et  suave  qui  le  caractérisent. 

On  a  vu  de  ces  morceaux  d\imbre  enirainéa  ,  par  les  mouve- 
mens  de  l'océan  ,  sur  les  c6tea  du  Japon  ,  de  la  mer  de  Chine , 
desHoluque*,de  laTïouveUe-HolIande  occidentale',  du  grand 
golfe  de  l'Inde ,  de*  Maldive*,  de  Madagascar ,  de  l'Airîqne orien- 
tale et  occidentale ,  du  Mexique  occidental ,  dea  tles  Gallapagos , 


1.  (Jonniat  maniiurît  du  luiunliil*  Lniliia. 
,  pou  Da*  eipdditiM  i»  dicaaT«rtB.J 
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du  Brésil ,  des  ilea  Baliama ,  de  Ille  de  la  Providence  ,  et  même  i 
"àa  latitudes  plus  éloignées  de  la  ligne  ,  dans  le  fond  du  golfe  d« 
Gascogne ,  entre  l'embouchure  de  l'Actour  et  celle  de  U  Gironde, 
où  M.  Vonadfi  a  recotinu  cet  ai-omate  ,  et  où  ,  dix  ans  aupani'' 
vant ,  1b  mer  en  avoit  fejeté  une  masse  du  poids  de  quarante 
Kilogrammes.  Ces  morceaux  d'ambre  délaissés  sur  le  rivage  sont , 
pour  les  p^beurs  ,  des  indices  presque  toujours  assurés  du  grand 
nombre  de  cachalots  qui  fréquentent  les  mers  voisine*.  £t  ea 
effet ,  le  golfe  <le  Gascogne  ,  ainsi  que  l'a  remarqué  M.  Donadei  > 
lermioe  celte  -xirtion  de  l'Océan  atlantique  septentrional  qui 
baigne  les  Iwncsde  Terre-Neuve,  autour  desquels  naviguem 
beaucoup  de  cacfaaiob,  et  qu'agitent  si  souvent  des  vents  qui 
•ouffient  de  l'est  et  poussent  les  flota  contre  les  rivages  de 
France.  D'un  antre  côté  ,  M.  Levilain  a  vu  Qon-seulement 
une  grande  quantité  d'ossemen»  de  cétacées  gîwns  sur  les  borda 
de  la  Nouvelle-Hollande,  auprès  de  morceaux  d'ambre  gris,  mais 
encore  la  mer  voisine  peuplée  d'un  grand  nombre  de  cétacées  > 
■et  bouleversée  pendant  l'hiver  par  des  tempêtes  horribles  ,  qui 
précipilmt  sans  cesse  vera  la  câte  les  vagiies  amoncelées  ;  et  c'est 
d'après  cette  certitude  de  trouver  beaucoup  de  cachalots  auprès 
àe»  rives  oii  l'on  aVoit  vu  des  morceaux  d'ambre  ,  que  la  pécha 

Srticuliére  du  macrocéphale  et  d'autres  cétacées  ,  auprès  de 
acfagascar ,  a  été  dans  le  temps  proposée  en  Angleterre. 
L'ambre  gris,  gardé  [>endant  plusieurs  mois,  se  couvre,  comm« 
le  chocolat ,  d'une  poussière  grisâtre.  Mais,  indépendamment  de 
celte  décomposition  naturelle,  on  ne  peut  souvent  se  le  procureï' 
par  le  commerce ,  qu'altéré  par  la  fraude.  On  le  fetaifie  commu- 
nément en  le  mêlant  avec  des  fleurs  de  lis ,  du  styrax  ou  d'autrea 
résines  '.  U  peut  aussi  être  modifié  par  les  sucs  digestifs  de  plu- 
sieurs oiseaux  d'eau  qui  l'avalent,  et  le  rendent  saiis  beaucoup 
^changer  ses  propriétés  ;  et  M.  Donadei  a  écrit  que  les  babi- 
tani  de  la  côte  qui  borde  le  golfe  de  Gascogne  appeloient  re- 
narde l'ambre  dont  la  nuance  étoit  noire;  que,  suivant  eux, on 
Ue  trouvoit  cet  ambre  Hoir  que  dans  des  forêts  voisinM  du  rivage» 
mais  élevées  au-dessus  de  la  portée  des  jrius  hautes  vagues;  et 
que  cette  variété  d'ambre  lenoit  sa  couleur  particulière  des  for- 
ces intérieures  des  renards,  qui  étoîent  trbs-avides  d'ambre  gris. 


•  KématrtdudottêurSw*^'' 
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n'en  altéroîent  que  foîblement  àeê  tngmea»,  et  cependant  n« 

les  rendoient  qu'après  en  avoir  changé  la  couleur. 

L'ambre  gria  a  été  autrefbi*  trèfl-reoom mandé  en  médecine. 
On  l'a  donné  en  aubalance  ou  en  teiatim  alcoolique.  On  s'en  est 
aervi  pour  VtiMnc*  d'Hofmana ,  pour  la  ttintan  royale  dn  codex 
de  Paria,  pour  des  trochUque»  de  la  pharmacopée  de  Wirtem- 
berg,etc.  On  l'a  r^rdé  comme  atomachHjue ,  cordial,  antiapos- 
modique.  On  a  a(é  des  efièts  surprenana  d»  cette  suhatance  dans 
las  matadîei  convutaires  les  plus  dangereuaes,  tels  que  le  tétanos  el 
Iliydrophobie.  Le  docteur  S'vrediawer  rapporte  que  cet  aitxnale 
«  été  très-pnr^tif  pour  un  marin  qui  en  avoit  pria  un  déca- 
grammeet  demi  aprèa  l'avoir  &it  fondre  au  feu.  Dana  pluneun 
contrées  de  l'Asie  et  de  l'Afi-ique ,  on  en  &ît  un  grand  u«ge  dans 
la  cuisine,  suivant  le  docteur  Swedlavrar.  I<e«  péleiîna  de  la 
Mecque  coi  achètent  une  grande  quantité,  pour  l'ofirir  à  la  place 
de  l'encens.  Les  Turcs  ont  recours  à  cet  aromate,  comme  à  nn 
aphrodisiaque. 

Mais  it  est  principalement  recherché  pour  les  parfums  :  fl  en 
est  une  des  bases  les  plus  fréquemment  employées.  On  le  m^e 
avec  le  musc ,  qu'il  atténue,  et  dont  il  tempère  les  effets  au  point 
d'en  rendre  t'cxleur  plus  douce  et  pins  agréaUe.  Et  c'est  enGn 
une  des  substances  Us  plus  diTisiblcs,  puisque  la  plus  petils 
quantité  d'ambre  suffit  pour  parfumer  pendant  un  tempa  tris- 
long  un  espace  très-étendu  *. 

Ne  cessons  cependant  pas  de  parler  de  l'ambre  gris  sans  bire 
observer  que  l'alténition  qui  produit  cet  aromate  n'a  lien  que 
dans  lescétacées  dont  la  léte,  le  corps  et  la  queue,  organisés  d'une 
manière  particulière,  renferment  de  grandes  msBsesd'adipaâre; 
et  il  semble  que  l'on  a  voulu  indiquer  cette  analogie  en  doniunt 
à  l'adipodre  le  nom  A'ambrw  blanc,  sous  lequel  cetlo  mattèra 
Uanclie  a  été  connue  dans  plusieurs  pays. 

Nous  venons  d'examiner  les  deux  substances  singulières  qne 


■  Lonqu  U  dvcUmr  Swadiiwar  i  pafalij  Mn  tnTiil ,  Tombra  grù  m  T^alûl 
k  Londni  ■&«  lim  iltrlînj  Ici  troii  dJckgniiimai;  et,  mitint  M.  DcuJiit 
Tambr*  gril  mnrj  nr  1»  cSta  da  golfs  àt  GMCogn*  itait  T«da,  «i  I  J90,t 
pm  prtdc  nSna  prii  dam  le  cooiiBarca,  ai  on  le  ragardoit  eannua  af^ian^  Jh 
CrandM-Indaa,  ijaaiqiia  )<■  pf  chaun  n'aa  Tandiuuit  la  mina  poid*  k  BajoBaa 
an  k  Bardaanx  qm  5  on  6  fra&ca. 
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produit  le  cachsiot  rnscrocéphale  ;  eontinaoïu  de  rechercher  les 
atlribnts  et  lea  habitudes  de  cette  espèce  de  cétacée. 

n  nage  arec  beaucoup  de  vitesse.  Plus  vif  que  plusieurs  ba- 
leines, et  même  que  le  nordeaper,  ne  le  cédant  par  sa  masse  qu'à 
U  baleine  franche,  il  n'est  pas  surprenant  qu'il  réunisse  une 
grande  force  aux  armes  terribles  qu'il  a  reçues.  Il  s'élance  au- 
dessus  de  la  lurlàce  de  l'océan  avec  plus  de  rapidité  que  les  ba- 
leines, et  par  un  élan  plus  élevé.  Un  cachalot  que  l'on  prit  eo 
1715  auprès  des  côtes  de  Sardaigne,  et  qui  n'evoit  encore  que 
seize  mètres  de  longueur ,  rompît  d'un  coup  de  qneue  une  grasse 
corde,  avec  laquelle  on  l'avoit  attaché  à  une  barque;  et  lorsqu'on 
eut  doublé  la  corde,  il  ne  la  coupa  pas ,  mais  il  entraîna  la  bar- 
que en  arriére ,  quoiqu'elle  fût  poussée  par  un  vent  Ëivorable. 

Il  est  vraisemblable  qu'il  étoit  .de  l'espèce  du  macrocéphale. 
Ce  cétacée  en  effet  n'est  pas  étranger  à  la  Méditerranée.  Les 
anciens  n'en  ont  pas  en  cependant  une  idée  nette.  Il  paroît 
même  que,  sans  en  excepter  Pline  ni  Aristote,  ils  n'ont  pas  bien 
distingué  les  formes  ni  les  habitudes  des  grands  cétacées ,  malgré 
la  présence  de  plusieurs  de  ces  énormes  animaux  dans  la  Médi- 
terranée, et  malgré  les  renseignemeru  que  leurs  relations  com- 
merciales avec  les  Indes  pouvoient  leur  procurer  sur  plusieurs 
autres.  Non-seulement  ils  ont  8p|diqué  à  leur  mygUcttus  des  or- 
ganes ,  des  qnalités  ou  des  gestes  du  rorqual  aussi-bien  que  de  la 
baleine  franche,  mais  encore  ils  ont  attribué  à  leur  baleine  des 
formes  on  des  propriétés  du  gibbar,  du  rorqual  et  du  cachalot 
macrocéphale;  et  ils  ont  composé  leur  phûalua  des  traits  de  ce 
même  macrocéphale  mêlés  avec  ceux  du  gibbar.  Au  reste,  on  ne 
}>eut  mieux  bire,  pour  connoltre  les  opinions  des  anciens  au  sujet 
(les  célacées,  que  de  consulter  l'excellent  ouvrage  du  savant  pro- 
fesseur Schneider  sur  les  synonymes  des  cétacées  et  des  poissons, 
lecueilUs  par  Artédi. 

Mais  la  Méditerranée  n'est  pas  la  seule  mer  inlérieure  dans 
Inquelle  pénètre  le  macrocéphale  :  il  appartient  même  i  presque 
toutes  les  mers.  On  l'a  reconnu  dans  tes  parages  du  Spitiberg; 
auprès  du  cap  Nord  et  des  cAtes  de  Finmarck;  dans  les  mers  du 
Groenland  ;  dans  le  détroit  de  Davis;  dans  la  plus  grande  partie 
de  l'Océan  atlantique  septentrional;  dans  le  golfe  britannique, 
nuprès  de  l'embouchure  de  l'Elbe,  dans  lequel  un  macrocéphale 
fut  poussé  par  une  violente  tempête,  échoua  et  périt,  eu  décem- 
bre i73o;auprè«de Terre-Neuve;  auxenvironsde  Baronne;  non 
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loin  du  cap  de  Bonne-Eapérance^prè*  du  canal  de  Hosam^qiie, 
de  Madagascar  et  de  Hle  de  France  ;  dans  k  mer  qui  baigne  lea 
rivajiei  occidentaux  de  la  Nourel le- Hollande,  oii  il  doit  avoir 
figuré  parmi  ces  troupes  d'innombrables  M  grands  opiacées  que  la 
naturaliate  Levilain  a  vus  attirer  des  pétrels  * ,  lutter  contn  les 
vagues  furieuses,  bondir,  s'élancer  avec  force,  ptMinuîvre  des 
poissons ,  et  se  presser  auprès  de  la  terre  de  Iievrin ,  de  la  rivière 
des  Cygnes,  et  de  la  baie  des  Chiens-Marins,  an  point  de  ginec 
la  navigalion  ;  vers  les  cAtes  de  la  IVouT^e-Zélande  *;  prèsda 
cap  de  Gorieutes  du  golfe  de  la  (^lifomie  ;  à  peu  do  distante  de 
Guatimal^,  où  le  capitaine  Colnett  rencontra  une  légion  d'indi- 
vidus de  cette  espèce  ;  autour  deatlesCallapagos;  à  lavuedellle 
Mocha  et  du  Chili,  où,  suivant  le  mime  voyageur,  la  mer  pa- 
iroissoit  couverte  de  cachalots;  dans  la]  mer  du  Brésil ,  et  enfin 
auprès  de  notre  Finistère. 

En  17^4,  trente-deux  macrocéphalea  échouèrent  sur  la  côte 
(KxideDtale  d'Aadierne ,  sur  la  grève  nommée  7Wg~Couann.  Le 
^iroFesseur  Bcmnaterre  a  publié  dans  VEncyclopédie  mithoéiqM, 
au  sujet  de  ces  célacécs,  des  détails  intéressans  qu'il  devoit  à 
MM.  Bastard,  Chappuis  le  Jils  et  Derrieu,  et  à  M.  Lecox  ,  mon 
ancien  collègue  à  la  premièra  assemblée  l^islative  de  France, 
et  maintenant  archevêque  de  Besançon.  Le  iSniars,an  vit  avec 
surprise  une  multitude  de  poisson*  se  jeter  i  la  oàte,  et  un  grand 
nombre  de  marsouins  entrer  dan»  le  port  d'Audieme.  Le  i4 ,  à 
six  heures  du  matin,  la  mer  étoit  fort  grosse,  et  les  vents  souf- 
floient  du  sud-ouest  avec  violence.  On  entendit  vers  le  cap  Estain 
des  mugi'ssemens  extraordinaires,  qui  relentissoient  dans  1« 
terres  à  plus  de  quatre  kilomètres.  Deux  hommes,  qui  càtoyoîeot 
alors  le  rivage,  turent  saisis  de  frayeur,  surtout  lorsqu'ib  aper- 
çurent un  peu  au  large  des  animaux  énormes ,  qui  s'agiloient 
avec  violence,  s'eSbrçoient  de  résister  aux  vagues  écumantes  qui 
les  rouloient  et  les  précipitoient  vers  la  côte ,  battaient  bruyam- 
ment les  flots  soulevés,  à  coups  redoublés  de  leur  large  queue, 
et  rejetoient  avec  vivacité  par  loura  évents  une  eau  bouillon- 
nanle ,  qui  s'élançoit  va  ùfBant.  L'efircn  des  specUteurs  augmenU 


'  'Vojm,  dam  l'irticlc  de  U  baltine  fraarhe,  ccquenou  iToni  dit  ,  d'iprta 
lin  upiuiae  miliû  ColatU  ,  dn  Iraxpn  de  pJtnli  <pù  ■ccon^gaent  orII«  dn 


*  LctiK  dni:apiuiniB*«tJDkB«D«oUt|na  Junùa. 
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lorsque  les  premien  de  cea  cétacées,  n'oppOMDt  plui  k  la  mer 
qu'une  lulte  ÎDulile,  furent  jetés  sur  le  uUe;  il  redoubla  encore 
loraqu'ili  les  virent  suivis  d'un  trÈs-graïuI  nombre  d'autres  co- 
losses vivaBs.  Les  macrocëplwlcs  étoieot  cependant  encore  jeunes; 
tes  moins  grands  n'avoient  guère  plus  de  douze  mètres  de  lon- 
gueur, et  les  plus  grands  n'en  «voient  pas  plus  de  quinze  ou 
seize.  11*  vécurent  sur  le  sable  vingt-quatre  heures  ou  environ. 

Il  ne  fiiut  pas  être  étonné  que  des  milliers  de  poissons ,  troublés 
vt  efirayiés, aient  précédé  l'arrivée  de  ces  cétacées,  et  fui  rapide- 
ment devant  eux-  En  efiêt,  le  macrocépliale  ne  se  nourrit  pas 
seulement  du  mollusque  leiche,  que  quelques  marins  anglais  ' 
appellent  tçuild  ou  a^uill,  qui  est  trÈs-ixmunun  dans  Irs  parages 
qu'il  fréquente,  qui  est  très-répandu  particulièrement  auprès 
des  côtes  d'Afrique  et  suroellea  du  Pérou,  et  qui  y  parvient  à  une 
grandeur  si  oonaîdéralile ,  que  son  diamètre  y  est  quelquefisis  de 
plus  d'un  tiers  de  mètre  '.  Il  n'ajoute  pas  seulement  d'autrea 
mollusques  A  cette  nourriture;  il  est  aussi  trèi-a vide  de  poissons, 
notamment  de  cydoptères.  On  pout  voir ,  dans  Duhamel,  qu'on 
a  trouvé  des  poissons  de  deux  mètres  de  longueur  dans  l'çstomac 
du  macTOcépbale.  Mais  voici  des  ennemis  bien  autrement  redou- 
laUes,  dont  ce  célacée  fait  ses  victimes.  It  poursuit  les  phoques, 
les  baleint^tires  à  bec,  les  dauphins  vulgaires.  Il  cbasse  les  re- 
quins avec  acharnement  i  et  ces  squales,  si  dangereux  pour  tani 
d'autres  animaux,  stmt,  suivant  Otho  Fabriciui,  saisis  d'uns' 
telle  frayeur  à  la  vue  du  terrible  macrocéphale,  qu'ils  s'em- 
|>ressettt  de  «e  cacher  sous  le  sable  ou  sous  la  vase ,.  qu'ils  se  pré- 
ci|Mtent  au  travers  des  écueits,  qu'ils  se  jettent  contre  les  rochera 
avec  assez  de  violence  pour  se  donner  la  mari,  etqu'ils  n'osent 
[lasméme  approcher  de  son  cadavre,  malgré  l'avidilé  avec  la- 
quelle ils  dévorent  les  restes  des  autres  cétacées.  D'après  la  relation 
du  voyage  en  Islande  de  MM.  Olafsen  et  Povelsen,  on  ne  doit 
jias  douter  que  le  mnerocé))hale  ne  soit  assez  vorace  pour  saisir 
tm  bateau  pécheur,  le  briser  dans  sa  geule,  et  engloutir  lea 
hommes  qui  le  monleol  ;  aussi  les  pécheurs  islandais  redoutent- 
ils  son  approche.  Iieurs  idées  superstitieuses  ajoutent  à  leur 
crainte,  au  point  de  ne  pas  leur  permettre  de  prononcer  en 


•  Obunstian*  hiui  ]>it  H>  Stirb«* ,  upiuisc  de  tiuhu  dn  Eut^-Uoii,. 
■t  comniiDÎqnén  li  H.  dt  Licqptdc  ptr  M.  JoMcli  DdsiIm  ,  de  Dnnkn^c  ,  «> 
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haute  mer  le  véritable  nom  du  macrocépliale;  et  ne  négligmit 
rieo  pour  l'âloignw,  ila  jettent  dans  la  mer,  !oraqu'il«  «per- 
çoivent oe  féroce  cétacée,  du  soufre,  des  nmeaux  de  generrier, 
des  noix  muscade*,  de  la  fiente  de  bœnf  récente ,  ou  tâchent  de 
le  détourner  par  un.  grand  bruit  et  par  des  cris  perçxns. 

Le  macrocéphale  cependant  rencontre  dans  de  grands  indivi- 
dus, ou  dansd'autres  hai»tai»  des  mers  tjne  ceux  dont  il  veutbire 
sa  proie,  des  rivaux  contre  lesquels  sa  puissance  est  vaine.  Une 
troupe  nombreuse  de  macrocéphales  peut  même  être  forcée  de 
combattre  contre  une  aub:«  troupe  de  cétacées  redoutables  par 
leurs  forces  ou  par  leurs  armes.  Le  sang  coule  alors  à  grandi 
flots  sur  la  sur&ce  de  l'oc^n,  coBime  lorsque  des  milliers  de 
harponneurs  attaquent  plusieurs  baleines  ;  et  U  mer  se  teint  en 
rouge  sur  un  espaoe  de  {duûeurs  kilomètres  '. 

Au  resta,  n'oublions  pas  de  &ire  faire  attenticm  à  ces  mugis- 
semens  qu'ont  fait  entendre  les  cachalots  échoués  dans  la  baie 
d'Audierae,  et  de  rappeler  ce  que  nous  avons  dît  des  SMis  pro- 
duits par  les  cétacées,  dans  l'article  de  la  baUin»  fixatclm,  et 
dans  ctlui  de  la  haUinoptèr«  jubarte. 

La  contrainte,  la  douleur,  le  danger,  la  nge,  n'arr^chrat 
peut-^tre  pas  seuls  des  sons  plus  ou  moins  Ëirts  et  plus  on  moins 
expressib  eux  cétacées,  et  particulièrement  au  cachalot  macro- 
céphale.  Peut-être  le  sentiment  le  plus  vif  de  tous  ceux  que  les 
animaux  peuvent  éprouver  leur  inspîre-t-il  aussi  des  sckis  par- 
ticuliers qui  l'annoncent  au  loin.  Les  macrocëphiiles  du  moira 
doivent  rechercher  leur  femelle  avec  une  sorte  de  furenr.  Df 
s'accouplent  comme  la  baleine  franche  ;  et  pour  se  livrer  à  leurs 
amours  avec  moins  d'inquiétude  ou  de  (rouble,  ils'ae  rassem- 
blent,  dans  le  temps  de  leur  union  la  pins  intime  avec  leur  fs- 


La  P.  Ftidlli*  dit ,  ^bi  1b  recB«il  da  aburriiloni  ^'il  ■  faite!  en  AaM^ 
(  lomc  I ,  pigi  393}  ,  ^'inprSi  ds  U  cSts  do  Piron  U  Tlt  l'un  ds  U  mer  nlUe 
■Tie  na  un|[  Utids;  qa>,  mIds  1h  Indinu,  »  pUnonhai  iToit  lira  tooi  la 
noil ,  et  que  ca  mg  pniTCDait,iiiiT>ni  CBBiSmH  Indicoi,  d'à»  hacastig* à 
Iaqn«llc  tu  lnlÙBM  fcmdlu  jtoLaBt  njtttaa  chujtis  Boii,  et  lonqn'ella*  jtowat 
•n  chaleur.  La  combali  que  k  IiTreot  la  ciUcisi ,  et  le  nanbn  de  e*«i  q» 
p4riu*tit  MU  le*  coupi  da  plcheor*  ,  iurSiflit  jiaaT  eipli^er  le  fait  oIihittj  pv 
le  P.  FniJU*,  wni  qu'an  ait  baaiBd'eToir  nconrs  eu  \àkn  des  todUas. 
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melle,  nuprès  des  rivagM  lea  moina  fréquentés.  Le  capitaine 
Colnett  dit,  dans  h  relation  de  aoii  T<^ge,  que  les  environi  âe» 
îles  Gallapagos  scoit  dons  le  printemps  le  rendez- voua  de  tous  les 
cachalots  macrocépbales  (tperma  ctti)  des  cales  du  Mexique,  da 
celles  du  Pérou,  et  du  golfe  de  Panami;  qu'ils  s'y  accouplent, 
et  qu'on  j  voit  de  jeunes  cachalots  qui  n'ont  paa  deux  mitrea  de 
longueur. 

On  a  écrit  que  le  temps  de  la  gestation  est  de  neuf  ou  dix 
moia,  comme  pour  la  baleine  franche;  que  la  mfere  ne  donne 
le  jour  qu'à  un  petit  et  tout  an  plus  à  deux.  Mon  ancien  collè- 
gue, M.  l'archcTéque  de  Beaan^n,  et  M.  Chappuis,  que  j'ai 
déjà  dtés,  ont  communiqué  dans  le  temps  au  professeur  Bon- 
naterre,  qui  l'a  publiée,  une  observation  bien  précieuse  à  ce 
sujet 

Les  trente- un  cachalots  échoués  en  1784  aupeès  d'Audierne 
éloient  presque  tous  femetlea.L'équîuoxeduprintempsapprochoit: 
deux  de  ces  femelles  mirent  bas  anr  le  rivage.  Cet  événement, 
hité  peut-être  par  tous  les  elForts  qu'elles  avoient  feits  pour  se 
soutenir  en  pleine  mer  et  par  la  violence  avec  laquelle  Itfa  flota 
les  avoient  poussées  sur  le  aMe ,  fut  précédé  par  de»  expiations 
bruyantes.  L'une  donna  deux  petits,  et  l'autre  un  seul.  Deux 
furent  enlevés  par  les  vagues  :  le  troiaième,  qui  resta  sur  la  c6te, 
éloit  bien  conformé,  n'avoit  pas  encore  de  dents,  et  aa  longueur 
étoit  de  trois  mètres  et  demi  ;  ce  qui  pourroit  &ire  croire  que 
les  jeunes  cachalots  vus  par  M.  Colnett  aupria  des  îles  Gallapagos 
lui  ont  paru  moins  longs  qu'un  double  mètre ,  à  cause  de  la 
distance  à  laquelle  il  a  dû  être  de  ces  jeunes  célacées,  et  de  la 
difficulté  de  les  observer  au  miUeu  des  flota  qui  dévoient  souvent 
lea  cacher  en  partie. 

I^a  mère  montre  pour  aon  petit  une  affection  plus  grande 
encore  que  dans  presque  toutes  lea  autres  espèces  de  cétacées. 
C'est  peut-être  à  un  macrocéphale  femelle  qu'il  fiiut  rapporter  )e 
fait  suivant,  que  l'on  trouve  dans  la  relation  du  voyage  do 
Fr.  Pyrard  '.  Cet  auteur  raconte  que,  dans  la  mer  du  Brésil, 
un  grand  célacée,  voyant  son  petit  pria  par  des  pÈcheurs,  se 
jela  avec  une  telle  furie  contre  leur  barque,  qu'il  la  renversa ,  et 


I  8«coadeputiï,  p*Bt  soi. 
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précipita  dans  la  mer  aon  petit,  qui  pu:-là  ftjl  délivré,  et  In 
pêcheiira,  qui  ne  KMuvèreBt  qu'avec  peine. 

Ce  senlîment  de  In  tntre  pour  le  jeune  cétacée  auquel  elle  » 
donné  le  jour  se  retrouve  ntème  dans  presque  Icmii  le*  inac3t>- 
céphales  pour  les  caehalola  avec  leaquela  il«  ont  l'habiliide  de 
vivre.  Ifuus  L'aoïu  dan*  ta  relation  da  voyage  du  capitaine  Col- 
iielt,  que  lorsqu'on  attaque  une  troupe  de  macrocéphales,  ceux 
qui  soDl  déjà  pris  nAt  bien  moins  h  craindre  pour  tes  pêcbeiirs, 
que  leurs  eompajinons  encoi'e  libres,  lesquels,  au  lieu  de  |doa~ 
^er  dans  la  mer  ou  de  prendre  la  fuite,  vont  avec  audace  couper 
les  cordes  qui  retiennent  les  premiers,  repouatar  ou  inunolcr 
leurs  vainqueurs,  et  leur  rendre  la  liberté. 

Mais  les  eRbrts  des  macrocéphales  sont  aussi  T^ina  que  ceux 
de  la  baleine  franclie.  Le  génie  de  l'homme  dominera  toujoun 
l'intelligence  des  animaux,  et  son  art  enchaînera  la  fbrœ  des. 
plus  redoutables.  On  pèche  avec  succès  les  macrocéphales ,  noa- 
aeulement  daas  notre  hémisphère ,  mais  dans  l'hémisphère  aus- 
tral; et  à  mesure  que  d'illustres  exemples  et  de  grandes  leçon* 
apprennent  aux  navigateurs  à  faire  avec  facilité  œ  qui  nagutre 
éloitréaervé  à  l'audaoe  éclairée  des  Magellan,  des  Bougainville  et 
desCook,  les  stations  et  le  nombre  kIs  pécheurs  de  cachalots, 
ainsi  que  d'autres  grands  cétacées  dont  on  recherche  rbuîle ,  les 
fanons,  l'ambne  ou  l'adipocire,  se  multiplient  dans  les  deux 
océans.  Ces  pëaheries  ouvrent  de  Bouvelle*  sources  de  riclieaBe* 
et  créent  de  nouvelles  pépinières  de  marins  pour  lea  Anglais , 
l't  pour  les  Américaas  des  Etats-Unis,  ce  peuple  que  la  nature, 
la  liberté  et  la  philosophie  appellent  aux  plus  bellea  deslinéa^ 
et  qui  l'emporte  déjk  sur  tant  d'autres  natioBt  par  l'habileté  d 
la  liardji;sse  avec  laquelle  il  parcourt  la  mer  comme  ae»  hài» 
rentrées,  et  recueille  les  trésors  de  l'océan  aussi  facilement  que 
lea  moÎMons  de  ses  campagnes  *. 

Les  macrocéphales  résistent  plus  long-temps  que  beauooap 
d'autres  célacéei  aux  blessures  que  leur  font  la  lance  et  le  haf' 
pon  des  pêclieurs.  On  ne  leur  arrache  que  difficilement  la  vie». 
ft  on  assure  qu'on  a  vu  de  ces  cachalots  respirer  encore  ,  quoique 
privés  de  parties  considérables  de  leur  corps,  que  le  fer  «voit  désr 
organisées  au  point  de  les  faire  tomber  en  putréfaction. 

'  M.  CDSiignj  ■  pirlt  d«  cm  ptcturiu  MUtnln  dwu  VialinÊnatnatiaff^i^ 

a  ^yLlic  lui  lu  colaniitt. 
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Il  faut  obfierver  que  cette  force  avec  laquelle  les  organes  du 
cachalot  retiennent,  pour  ainsi  dire  ,  la  vie,  quoique  étroitement 
lirà  avec  d'autres  organes  lésés  ,  altérés  et  presque  détruits  ,  ap- 
partient à  un  !  espèce  decéiRcéequi  a  moins  besoin  quelea  autres 
animaux  de  sa  famille  de  venir  respirer  à  la  surfece  des  mers  le 
tluide  de  l'atmosphère  ,  et  qui  par  conséquent  peut  vivre  aoiu 
l'eau  pendanl  plus  de  temps  '. 

ÎM  peau ,  le  lard ,  la  chair ,  les  intestins  et  les  tendons  du  ca- 
rhalot  macrocéphale ,  sont  employés  dans  plurieurs  contrées  sep- 
lenlriocales  aux  mêmes  usages  queceuxdu  narwal  vulgaire.  Ses 
dents  al  plusieurs  de  ses  os  y  servent  à  làire  des  instrumëns  ou  de 
pêche  ou  de  chasse.  Sa  langue  cuite  y  est  recherchée  comme  un 
li'ès-bon  mets.  Son  huile ,  suivant  plusieurs  auteurs  ,  donne  une 
flamme  claire,  sans  exhaler  de  mauvnîse  odeur;  et  l'on  peutAiii-e 
une  colJ«  excellente  avec  les  âbres  de  tes  muscles.  Réuniasesàces 
produits  l'adipocire  et  l'ambre  gris  ,  et  vous  verrea  combien  do 
molifs  peuvent  inspirera  l'homme  entreprenant  el  avide  le  désir 
de  chercher  le  macrocéf^ate  au  milieu  des  frimas  et  des  tem- 
jiètes ,  et  de  le  provoquer  jusqu'au  bout  du  monde. 


LE  CA-CHALOT  TRUMPO '. 


Q  UE  l'on  jette  les  yeux  sur  la  figure  du  trumpo ,  et  nous  n'au- 
rons pas  besoin  de  &ire  observer  combien  se  tf^le  est  colossale. 
La  longueur  de  celte  tète  énorme  peut  surpasser  la  moitié  de  U 
longueur  totale  du  oétacéej  et  cependant  le  Irumpo,  entière^ 


>  Oo  pwt  Toif  «•  qo«  nos»  «om  J'(  »»'  *»  ptioomiat»  mualagnei ,  diu 
le  DuGOnn  qui  **t  k  t*  ttU  it  l'HiiloirB  mtnnHc  «Ici  qMdrapïdH  OTipun. 

■  Catodoa  Irumpe  ;  cachalot  de  la  NouvcUi-^itglettrrt  ;  irumpo ,  pir  1m 
liiliîtaïudaBerniuiIsi  ipenna  cttiwhalo,  p«r  1«  AngUU;  catodon  macros 
Kephalw  (tu.  gamma).  lÀBoi,  IdiLion  de  Gnclisj  cachalot  tnimpo,  Bann*- 
Utn  ,  pUntbei  da  l'EacjelopJ^dia  m^thodii]!»  j  Dodlif  >  Pbiloioph.  TranucL 
n  357  i  cetai  {Sovœ  Aagtim)  bifinnii  ,}iiiuld  in  cmice,  dorto  gibbaio  ^ 
BriBun  ,  Bcgn.  inim.  pig.  36o,  n.  3.  Dudtcji  balaaa ,  Kcin,  Hiu.  p»c.  S^ 
r*g.  \S\  Manoini  d«  rAcidénia  det  GciinMi,  snnia  1741 ,!«;  RaUrtioD  > 
rb.il(Mapii-  Tnnuct.  y«L  LX  ,  Biitad  htadtd ,  PuMot ,  Zoolas-  Briu«B> 
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ment  développé ,  a  plu*  de  vingt-troia  mètres  de  long.  Im  lAte  de 
ce  cachalot  eit  donc  longue  de  douse  mètrei.  Qœl  réservoir 
(l'adipocire  ! 

L«  mâchoire  supérieure  ,  beaucoup  plus  longue  et  beaucoup 
plus  large  que  l'inférieure  ,  reçoit  dans  des  alréolea  les  dents  qui 
garnissent  la  mâchoire  d'en-bas.  La  partie  antérieure  de  la  léte, 
L-onreze  dans  presque  tous  les  sens,  représente  une  gmode  por- 
tion d'un  immense  ellipscn'de  ,  tronqué  par-devantde  manièreà 
y  montrer  très  en  grand  l'image  d'un   mufle  de  taoreRu  gigan- 

Lea  dents  dont  la  mâchoire  inférieure  est  armée  ne  aont ,  le 
plus  souvent,  qu'au  nombre  dedîz -huit  de  chaque  côté.  Chacune 
de  ces  dents  est  droite  ,  grosse  ,  pointue,  blanche  comme  le  plus 
bel  ivoire,  et  longue  de  près  de  deux  dédmèlres. 

L'oeil  est  petit ,  placé  au-delà  de  l'ouvertun  de  U  bouche ,  et 
plus  élevé  que  cette  ouverture. 

On  voit ,  à  l'extrémité  supérieure  du  muaea» ,  nne  bosse  dont 
la  sommité  présente  l'ori&ce  des  éventa  ,  lequel  a  trèa-aouvent 
plus  d'un  tiers  de  mètre  de  largeur. 

Au-delà  decetleaommilé,  ledesaua  delà  léle  forme  une  grande 
Gonvexilé,  séparée  de  celle  du  doa,qui  est  plus  large,  plus 
longue  et  plus  élevée,  par  un  enfoncement  très- sensible  ,  que  l'on 
veroit  tenté  de  prendre  pour  la  nuque.  Mais  au  lieu  de  trouver 
celenfbncementau-delàdela  têle  et  au-dessus  du  cou  ,  onlevoit 
avec  étonnement  correspondre  au  milieu  de  la  mâchoire  infé- 
rieure ,  et  n'être  pas  moins  éloigné  de  l'oeil  que  l'éminence  dn 
évents;  et  c'est  â  l'endroit  où  finit  la  têteetoù  lecorpsoommenœ 
que  le  célacée  montre  sa  plus  grande  grosseur,  et  que  sa  ctrom- 
férence  est ,  par  exemple  ,  de  quatorse  mètres  ,  lorsqu'il  ea  a 
vingt -quatre  de  longueur, 

La  bosse  dorsale  ressemble  beaucoup  à  la  sommité  des  évenb; 
mais  elle  est  plus  haute  et  plus  large  à  sa  base.  Elle  corrapondi 
l'intervalle  qui  sépare  l'anus  des  parties  sexuelles. 

Les  bra*  ou  nageoires  pectorales  sont  extrêmement  courts. 

Id  peau  est  dcMice  au  toucher,et  d'un  gris  noirâtre  sur  presque 
toute  la  surface  du  trunipo.  la  graisse  que  cette  peau  recouvre 


Tol.  III,  ptg.  Gi  ;  cachalot  trumpa  ,  édition  d<  Blocb  pabtiêc  par  R.  B.  Cultl; 
cacha/oi  trumpo  ,  HiMoin  d«i  pAcbu  do  HollMidti*  dis*  lamendn  N«d> 
toidniu*  du  hoIUoiIi'is  ta  IjiDrii)  pir  M.  Btrnsrd  Dcrtitc,  tant*  I ,  p*i-  i63. 
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fournit  une  huile  qui ,  dit-on  ,  est  moins  &crs  et  plua  claire  que 
l'huile  de  hi  baleine  franche  '. 

De  plus,  un  trtunpo  mile  qui  échoua  en  avril  17^1  prfei  de  1» 
harrede  BayoDne,et  de  l'emliouchure  delà  rivière  de  l'Adour, 
donna  dix  tonneaux  d'adipocire  *  d'une  qualité  supérieure  à  celui 
du  macrocéphale  y  et  qu'on  retira  de  la  cavité  antérieure  de  *a 
tAte*.  On  trouva  auHÎ  dans  son  intérieur  une  boule  d'ambre  grit, 
du  poids  de  «oixante-dnq  hectogrammea. 

On  a  cru  que  ,  tout  égal  d'ailleurs ,  le  trnmpo  étoit  plu*  agile, 
plu«  audacieux  et  plus  redoutable  que  le*  autres  cachalots  :  mais 
il  parolt  qu'il  a  plus  de  confiance  danala  force  de  ses  mAchoires, 
la  grandeur  et  le  nombre  de  ses  dents ,  que  dans  la  matse  et  la  vi- 
tesse de  sa  queue  ;  car  on  assure  que  lorsqu'il  est  bleaaé  ,  il  se  re- 
tourne de  manière  à  te  défendre  avec  sa  gueule. 

Le  trumpo  se  plaitdansla  merqui  baigne  la  Nouvelle- Angle- 
terre ,  et  auprta  des  Bcrmudes  :  mais  on  l'a  vu  aussi  dans  les  eaux 
du  Groenland ,  dans  le  golfe  britannique ,  dans  celui  de  Gascogne; 
et  je  ne  aeroîa  pas  éloigné  de  croire  qu'il  étoit  parmi  les  cachalot* 
nommés  iperma  cxti ,  et  que  le  capitaine  Baudin  a  observés  ré- 
cemment auprès  des  cAtes  de  la  Nouvelle-Zélande  *. 


ichêà  koUandaliU ,  tndoêtio»  dt  Jf.  Btmard  DrreUt 


■  Tofci  t  ^i»  l'articl*  dm  coehtUot  macrocéphale,  et  qatuosi  aTaiu  dit 
IDT  Vadipocin  «d  blaitc  Je  caehalol.  à  imprapicmaat  ippeU  blanc  d* 
talein»  ,  <t  *Br  1*  «ton  da  l'inbrc  gtU. 

*  Ca  tnuapo  «Teit  plut  daiciu  mïtrod*  longanrtouli.  Sa  fircanHm», 
lil'codrvit  laplBigTM  du  corpa,  étoit  de  nent  mttntil*  diantlredc  l'oriEca  da> 
ircDta  ,  d'oB  tien  da  nllra  ^  la  diitan»  d*  fntrémité  da  la  catidilc  k  l'aoDi ,  da 
prb  de  cinq  lattm;  la  langoenr  d*  riuiu,  d'un  tien  de  ntlrei  Ulargtnr  de 
cette  oBTETtuie ,  d'en  liiïtBe  de  mitre  j  U  diilanci  de  l'enna  k  U  verge ,  de  d«ai 
Dltree  ;  !■  longueur  de  li  gitne  ■foi  inlonre  la  rerga  ,  d'no  dimi-mëtre  j  le  dia- 
nttre  da  cette  gatse ,  d'un  tien  de  mèln  j  la  longMnr  d*  U  verge  ,  d'an  nllre  et 
■B  tien  i  al  U  hauteur  de  W  lioiea  dn  dM ,  d'un  tien  d*  mttn. 


4  Iiattr^da  capitaistBaadiBÏBOtretallkiBaJaaiea. 
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LE  CACHALOT  SVINEVAL-. 


^ious  n'appeloi»  pa>  ce  cétacée  le  petit  cachalot,  parce  qn» 
Doui  allons  eii  décrire  un  qui  lui  est  infêrieur  par  ses  dimensioni; 
d'ailleurs  cette  épithète^^i'ï  ne  peut  le  pluBsouventformerqo'un 
mauvais  nom  spécifique.  Noua  conservons  au  cachalot  dont  nous 
nous  occupons  dans  cet  article  le  nom  de  tvinahval  qu'on  lui 
donne  en  Norwége  et  dans  pluueun  au  très  contrées  du  Rord;  oa 
plulàt  de  cette  dénomination  de  winthval  nous  avons  tiré  celle 
de  Mvineval ,  plus  aisée  k  prononcer. 

Ce  célaoée  a  la  tète  ari*ondie  ;  l'ouverture  de  la  bouche  petite; 
la  mâchoire  intérieure  plus  étroite  quecelled'en  haut,  etgamici 
de*  deux  câléa,  de  dents  qui  correspondent  à  des  alvécdei  czwuéi 
dans  la  michoire  supérieure. 

On  a  trouvé  souvent  ces  denta  usées  au  point  de  se  termintf 
dans  le  liant  par  une  surface  plate ,  presque  circulaire  ,  et  sur  la- 
quelle on  voyoit  plusieurs  lignes  concentriques  qui  marquoïent 
les  difKrentes  couches  de  la  dent  Ces  dents ,  diminuées  dans  leur 
longueur  par  le  frottement ,  avoient  i  peine  deux  centimètres  da 
hauteur  au-dessus  de  k  gencive. 

L'tmfice  desévents  ,  silué  à  l'extrémité  de  la  partie  aupérieun 
du  museau,  a  été  pris,  par  quelques  observateurs,  pour  un^ou- 
verturede  narines;  et  c'est  ce  qui  a  pu  &ire  croire  que  le  ■vin»' 
val  n'avoit  pas  d'évents  proprement  dits. 

Une  émioence  raboteuse  et  calleuse  est  placée  sur  le  doa. 

Les  svinevals  vivent  en  troupes  dans  les  mers  septentrionale: 
Vers  la  fin  du  dernier  siècle  ,  cent  deux  de  ces  cachalots  échouc- 
reot  dans  l'une  des  Orcadea  :  lea  plus  grands  n'avoieat  que  huit 


'  CataJon  ivinevai  ;  petit  cachalot  ;  iviat-htal ,  «a  Norwéga  j  i^mtiSit 
(D  GrotnliDdi  phytettr  catodea ,  Linot ,  édition  Aa  Gneliu  ;  caioJonJittrl* 
ia  roitro  ,  Arttili ,  g*n.  ;■-  itii.  ivii  ;  patil  cachalot ,  BoBaotem  ,  planclm^ 
rEoBjcIoliédMiDillKHliqMi  c*tul  {itUltor)  bipiitttil ,  fittuld  in  reitro ,  BriuM  , 
Scgn.  inini.  pug.  36t  ,  n-  4  i  SiUalil,  ^1.  Bo*.  ptg.  >4  i  iafvns  Kumv.  i» 
infiriore  maiilta  faalùai  Jealai»,  iiai piitna  autipina  in  Jorto.i'ibh.  Bs}» 
Pue.  pi|.  iSiOtlwFabriïiu,  Fias  ,  Grotoltad ,  44. 
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maires  de  longueur.  Il  ett  présumable  que  le  srineval  fournit 
une  quantité  plmou  moiiu  abon<ilante  d'adîpocire  ,  et  que, dans 
certaines  circonstances  ,  il  produit  de  l'ambre  gria ,  comme  lea 
cachalots  dont  nous  venoiu  de  porter  '. 


LE  CACttALOT  BLANCHATRE', 


LiEcétacée  parolt  de  loin  avoir  beaucoup  de  rapports  aveclaba- 
leîne  franche  ;  mais  on  distin|!a«  «ifément  cependant  la  forme  de 
*a  tète  ,  plus  allongée  que  œlte  da  celte  baleine ,  et  la  figure  du 
museau ,  moins  arrondi  que  celui  du  premier  des  cétacée*. 

Ses  denta  sont  fortes,  mais  émouRsées  à  leur  extrémité;  elle* 
•ont  d'ailleurs  oompriméee  et  courbées.  Sa  couleur  est  d'un  blano 
mêlé  de  teintes  jannes. 

Sa  longueur  n'excède  pas  aouvent  cinq  on  six  mètres  :  il  est 
donc  bien  inlerieur ,  par  ses  dimensions  et  par  sa  force  ,  aux  ca- 
chalots dont  nous  venons  de  parler,  On  l'a  rencontré  dans  le 
détroit  de  Davis.  On  ne  peut  guère  douter  que  ce  cétacée  ne 
fournisse  de  l'adipocire  ;  et  peut-itre  donne-1-il  aussi  de  l'ambra 
gris*. 

■  On  pcBt  TOIT ,  dsiu  l'artitl*  do  mseroeéfhale  ,  «•  ^B*  l'oa  iIoU  poucr  da 
la  natnr*  de  l'idipocin  <t  da  c«li*  da  l'ambre  gcii. 

*  CatodoK   aJbicamt  ;   tptma    ttti  ;  iMfoJoa  nuttractph^ui ,  «dr,  t. 

Linné  ,  édition  da  Guelin  ;  ctiui  aibitaiu  ,  hipiiiah  tx  albo  ftavuctiu 

Jorso  lavi.  BriM.  Kcgn.  iDim.  p.35g  d.  a  j  wtiifiich  ,  Marlcoi,  Spiub.  p.  94  * 
ialafita  aibicani ,  trtiljltth  Karteiuii  el  Zorgdragerl,  Klfin,  Hi'u.  piic  i, 
pag.  lai/ioiuo'i  blMc:  AWii^aa,  EgswU  ,  GroiuUnd.pat.  SS;«Ji(u  pUei* 
aetacaui,  R>j-  F>»>  ft-  "■ 

S   Vona  I  diu  ^'artitU  dn  macroc^haU  ,  «a  ^a  aau  iiou  dit  da  cai  daac 
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LES  PHYSALES'. 


LE  PHYSALE  CYLINDRIQUE". 


"lubieuiu  naturalistes  ont  confendu  ce  céUcée  avec  le  nucrapt 
dont  nom  parlerons  bient6t  ;  mais  il  est  même  d'un  gean  diflë- 
rent  de  celui  qui  doit  comprendre  ce  dernier  anima!.  Il  n'appar- 
tient paa  non  plus  k  la  fiunille  des  cachalots  proprement  dits  :  la 
position  de  ses  éventa  auroit  suffi  pour  nous  obliger  à  l'en  sépa- 
rer. Nous  avonsdoncconsidéré  cette  espèce  remarquaUe,  hors  des 
deux  groupes  que  nous  avons  formés  de  tous  1»  autres  cétacées 
auxquek  on  avoit  donné  jusqu'à  nous  le  même  nom  générique, 
celui  de  cachalot  en  français  ,  et  àephy»»ter  en  latin  ;  et  nous 
avons  cru  devoir  distinguer  le  genre  particulier  qu'elle  ibrme, 
par  la  dénomination  de  phytaiu» ,  dont  on  s'est  déjà  servi  pour 
désigner  la  force  avec  laquelle  tous  les  cétaoées  qu'on  a  nomma 
eaekalott  font  jaillir  l'eau  par  leurs  évents|,  et  qu'on  n'avoit  pu 
encore  adoptée  pour  un  genre  ni  même  pour  une  espèce  parti- 
culière de  ces  célacées  énormes  et  armés  de  dents. 

De  tous  les  grands  animaux  ,  le  physale  cylindrique  eat  cdui 
dont  les  formes  ont  le  plus  de  cette  régularité  que  la  géométne 
imprime  aux  productions  de  l'art ,  et  qui ,  vu  de  loin  ,  lasem- 
ble  peut-être  le  moins  k  un  être  animé.  La  forme  cylindrique 
qu'il  présente  dans  la  plus  grande  partie  de  sa  longueur  le  ferott 


Dccnant  de  ceUe  Hiiloin  ,  l'irticla    intitoU  Hiaitm' 
■t  le  tablua  g^nint  iatvtint,  genm «t  e^ccai  ilc  cet 

■  Phyialui  tjliailriciu  ;  waUiiehnAngtt,  par  la  HelliDdaii  ;  macltalat  <j- 
Undri^ut ,  Bonnitarra ,  planche*  île  l'Bpcy clo^dis  n^thodique  j  Aadencn  ,  Ib- 
toirc  du  Groealand  ,  148  \  CMchalot  prit  aux  tavironi  du  cap  NonL  HittiMR 
dHpIcbeadaHollandaùdaiu  Inman  dnPiord  ,  tradoitan  Innçati  par  H.  Bn- 
nard  Direatei  tana  I,  ptge  157,  pi.  I ,  fi|>  C. 
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prendre  pour  ua  immmae  bt>nc  d'arbre  ,  ai  on  connotnoït  un 
asBCEfiroB  arbre  pour  lui  être  comparé,  011  pour  une  de  et*  lours 
antique*  que  de»  commoliotis  violente*  ont  précrpiléei  dans  |r 
mer  dont  elles  bordoient  le  rivage ,  ai  on  ne  le  Toyoîl  pas  flotter 
aur  la  surface  de  l'océan. 

Sa  t6te  surtout  reMemble  d'autant  plus  Ji  un  cyl'ndre  colossal, 
que  la  mdchoire  intérieure  disparolt ,  pour  ainsi  dire,  au  milieu 
de  celle  d'en-lisut,  qui  IVocadre  exaclemenl ,  «t  que  le  museau, 
qui  parolt  comme  Ironqué ,  se  termine  par  une  surfiice  énorme  , 
ver:icale,  presque  planeet  pre«{ue  cti^;uUi^e. 

Que  l'on  se  suppose  placé  au-devant  de  ce  disque  Riganlmqae, 
e[  l'on  verra  que  la  hauteur  de  cette  surFrice  verlicale  prut  ^ler 
celle  d'un  dece*  remparts  Irès-éleréstiui  ceif^nent  les  anciennes 
forteresse».  EneRêt.la  lèle  du  pbysale  cylindrique  peut  être  aurai 
longue  que  la  moitié  du  célacée ,  et  sa  hauteur  peut  égaler  une 
tres-grande  partie  de  sa  longueur. 

Im  michoire  tnliérieure  est  un  peu  plus  courte  que  celle  d'en- 
haut,  et  dstlleura  plus  étroite.  L'ouverture  de  )a  bourbe,  qui 
est  égale  A  la  surbœde  cette  rnschoirt^  inférieure,  estdnnc  beau- 
coup plus  longue  que  large;  et  cependant  elle  est  effrayante  ;  elle 
épouvante  d'autant  plus  ,  que  lorsque  le  céincéenbuisse  sh  longue 
mâchoire  inférieure ,  on  voit  cette  michoire  hériosée  ,  sur  sca 
deux  bords,  d'un  rang  de  dents  [»intues  ,  Irès-mwiirbées  ,  et 
d'autant  plus  grosses  qu'elles  sont  plus  près  de  rexirémilédu  mu- 
■enu  ,  eu  bout  duquel  on  en  compte  quelquefois  une  ini|wir«. 
Ces  dents  sont  au  nombre  de  vingt-quatre  ou  de  vingt-cinq  de 
chaque  c6lé.  Lorsque  l'animal  relève  sa  mflrboire  ,  elles  entrent 
dans  dea  cavités  creusées  dans  la  màcboin^  supérieure  Et  ijuelle 
victime,  percée  par  ces  cinquante  pointes  dures  et  aiguës,  résis- 
teroit  d'ailleum  à  l'effort  épouvantnble  des  deux  miclioii-ps,  qiti, 
oomnie  deux  leviers  longs  et  puiaFarii,  ae  rapprochent  violemment, 
et  se   touchent  dans  toute  leur  étendue? 

On  R  écrit  que  les  plus  grandes  de  ces  dents  d'en-has  présen- 
toient  un  peu  la  forme  et  les  dimensions  d'un  gros  conromAr*.  On 
«  écrit  aussi  que  l'on  trouvoit  trois  ou  quatre  dents  à  la  niÂrhoire 
supérieure.  Ces  dernières  reseembleni  sans  doute  à  ces  dents  très* 
courtes  ,  k  surfiice  plane,  et  presque  entièrement  cachées  àana  la 
gendre ,  qui  appartiennent  k  la  mâchoire  d'en-baat  du  cachalot 
macrocéphale. 

ÏMcepi-de.  5.  39 
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Ia  langaeeat  mobile,  au  moiiu  iRtécsIement ,  maû  étroite  c( 

trèft-oaarte. 

L'aeMphage  ,  aa  lieu  d'être  reuerr^  comme  celui  delà  baleÎM 
franche, eatasKK  Urgepour  qne, suivant  quelques  auteur»  ,  un 
boeuf  entier  puisse  y  passer.  L'estomac  avoit  plus  de  vingt-traia 
décimètres  de  long  dans  un  individu  dont  une  description  (ris- 
étendue  Fut  communiquée  dans  le  temps  k  Anderaon  ;  et  cet  es- 
tomac renfêrmoit  des  «rétes  ,  des  os  et  des  animaux  &  demi 
divoréa. 

On  voit  l'orifice  des  éventa  «tué  JL  une  assez  grande  dialanca 
de  l'extrémité  supérieure  du  museau  ,  pour  répondre  au  milieu 
cle  la  longueur  de  la  mâchoire  d'en-bas. 

L'œil  est  placé  un  peu  plus  loin  encore  du  bout  du  muaeaa 
■que  l'ouverUire  des  évents  ;  mais  il  n'en  est  paa  aussi  éloigné  q» 
l'anglefixmé  par  la  réunion  des  deux  lèvres.  Au  reste ,  il  esttiîs- 
près  de  la  lèvre  supérieure ,  et  n'a  qu'an  tris-petit  diamètre. 

Un  marin  hollandais  et  habile  ,  cité  par  Andersen ,  disséqua 
aveceoin  la  tète  d'un  physale  cylindrique  pria  aux  environs  dn 
cap  l!ford.  Ayant  commencé  son  examen  par  la  partie  supérieur?, 
il  trouva  au-destousde  la  peau  une  <oucliede graisse  d'un  sixième 
<|e  mètre 'd'épaisseur. 'Cette  coudie  graisseuse  reoouvroit  un  car* 
tilage  que  l'<m  auroit  pris  pour  un  tissu  de  tendons  forletneol 
«ttâchà  les  uns  aux  autres.  Au-dessous  de  cette  cakiUe  vaste  «t 
cartilagineuse  étoit  une  grande  cavité  pleine  d'adipocïre' .  Une 
membrane  cartilagineuse  ,  comme  la  calotte ,  divisoit  cette  cavilé 
en  deux  portions  situées  l'une  au-dessus  de  l'autre.  la  portion 
-aup^àenre,  nommée  parle  marin  hollandais  tlapijnutm,  éloit  lé- 
jNirée  en  plusieurs  compartimens  par  des  cloisons  verlicdes ,  vii- 
4]ueuses  ,  et  un  peu  transparentee.  Elle  fournit  trois  cent  cin- 
quaulekilogrammesd'une  substance  huileuse  ,  fluide, très-fine, 
'très-tdaire ettrès-blanche.  CeUe  subaUnoe,à  laquelle  nouadon- 
nons,  avec  notre  collègue  Fourcroi  ,1e  nom  d'o^octrv,  seoiaa 
guloit  et  formoit  de  petites  masses  rondes ,  dès  qu'on  la  venait 
âans  de  t'eau  froide. 

La  portion  inférieure  de  la  grandecavité«voit  deux  mèlraet 
^demi  de  profondeur.  Les  compartimens  dans  lesquels  efie  éloit 


'1  On  p«i(  taii ,  dui  l'iTticl*  ia  €athaUt  mtcntifhàU  ,  et  <{a«  bi 
4lU  d*  l'idj^ain. 
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dïfùée  lui  doanoient  l'apparence  d'une  immenae  nicbe  garnis 
de  9n  rayons  et  ouverte.  lU  étoîent  forméa  par  des  clouons  plus 
^IMÏues  que  celle  des  comportimetu  supérieurs  ;  et  la  subatanco 
de  ces  cloisons  parut  à  robserratenr  hollandais  analogue  i  cell« 
qui  vompose  la  coque  des  oeu&  d'oiseau. 

Les  compartimens  àe  la  portion  intérieure  contenoieat  un  adî- 
pocire  d'une  qualité  inférieure  à  celui  de  la  première  portion. 
Lorsqu'ils  furent  vidés ,  le  marin  hollandais  les  vit  se  remplir 
d'une  liqueur  semblable  k  celle  qu'il  venoit  d'en  retirer.  Celte 
liqueurycouloit  par  l'orifice  d'un  canal  qui  se  prolongeoit  le  long 
de  la  colonne  vertébrale  jusqu'à  l'extrémité  de  la  queue.  Ce  canal 
dîmînuoitgraduellementde  grosse ur, de  telle sortequ'ayantauprèa 
de  son  ori&ce  une  largeur  de  près  d'un  décimètre,  il  n'étoil  pas  large 
de  deux  centimètres  &  son  ex U-émî té  opposée.  Unnombreprodi- 
gieux  de  petits  tuyaux  aboutissoît  à  ce  canal ,  de  toutes  les  parties 
du  corps  de  l'animal ,  dont  les  chairs,  la  graisse  et  même  l'huile 
Ploient  mêlées  avec  de  l'adlpocire.  Le  canal  versa  dans  la  portion 
înféHeure  de  la  grande  cavité  de  la  tète  cinq  cent  cinquante 
kilogrammes  d'un  adipocire  qtii,  mis  dans  de  l'eau  froide,  y 
prenoit  la  forme  de  flocons  de  neige,  niais  qui  étoit  d'une  qua- 
lité bien  inférieure  à  celui  de  la  cavité  supérieure;  oe  qui  paroi- 
troit  indiquer  que  l'adipocire  s'élabore ,  s'épure  et  se  perfectionne 
dans  cette  grande  et  double  cavité  de  la  tête  k  laquelle  le  canal 
«boutit. 

La  cavité  de  l'adipocire  doit  4tre  plus  grande ,  tout  égal  d'ait- 
leurs,  dansle  physale  cylindrique,  quedans  les  cachalots,  àoaus* 
de  l'élévation  de  la  partie  antérieure  du  biuseau. 

Le  corps  du  physale  que  nous  décrivons  est  cylindrique  du 
càté  de  la  têle,  el  conique  du  càté  de  la  queue.  Sa  partie  anté- 
rieure ressonble  d'autant  plus  à  une  continuation  du  cylindre 
formé  par  la  tète,  que  la  nuque  n'est  marquée  qUe  par  un  enfon- 
«ement  presque  insensible.  -Cest  vers  la  fin  de  ce  long  cylindre 
que  l'on  voit  une  bosse,  dont  la  hauteur  est  ordinairement  d'un 
demi-mèlre,  lorsque  sa  base,  qui  est  très-prolongée  à  proportion 
de  sa  grosseur,  est  longue  d'un  mètre  et  un  tiers. 

Lu  qneue,  qui  commence  au-delé  de  cette  bosse,  est  grosse, 
conique ,  mais  très-courte  à  proportion  de  la  grandeur  du  physa- 
le; ce  qui  donne  à  cet  animal  une  rame  et  un  gouvernail  beau- 
coup moins  étendus  que  ceux  de  plusieurs  Buti-es  oétacées,  etpac 
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conspuent  doit,  tout  égal  d'ailleurs,  resdre  n  natation  moitu 

ra[Hde  et  moins  &cile. 

Cependant  U  caadsle  a  très-sourent  pics  de  quatre  mèlres  de 
longueur,  depuis  l'extrémité  d'un  lobe  jusqu'il  l'extrémité  de 
l'autre.  Chacun  de  <x»  lobes  est  échancré  de  manière  que  la  cau- 
dale paraît  en  prétenter  quatre. 

Ia  baie  de  chaque  pectorale  est  trèa-prit  de  l'oeil,  preaqne  à  h 
toCme  hauteur  que  cet  oi^ne ,  et  par  conséquent  ^as  haut  que 
ronverture  de  la  bouche.  Cette  nageoire  latérale  est  d'ailleurs 
ovale,  et  si  peu  étendue,  que  très -fréquemment  elle  n'a  guère 
plus  d'un  métro  de  longueur. 

Le  rentre  est  un  peu  arrondi. 

Tj  verge  du  mâle  a  près  de  deux  mètrea  de  longnettr,  et  on 
demi-mètre  de  circonférence  à  sa  base. 

L'anus  n'est  pas  éloigné  de  cette  base;  mais  comme  la  queue 
est  trèe-courte,  il  se  trouve  près  de  la  caudale; 

La  chair  a  une  assex  grande  dureté  pour  résister  aux  lames 
trandiantes,  aux  harpons  et  aux  lancxs  que  de  grands  eflôrts  no 
mettent  pas  en  mouvement. 

TjA  couleur  du  cylindrique  »t  nojr&tre,  et  presque  da  mime 
ton  sur  toute  la  sur&oe  de  ce  physale. 

On  a  rencontré  ce  c^oée  dans  l'Océan  glacial  arcUqae ,  et  dam 
la  partie  boréale  de  l'Océan  atlantique  septentrional. 


LES  PHYSETERES. 

LE  PHTSÉTÉRE  MICROPS". 

Li>  micropa  est  un  des  plus  grands,  des  plus  croela  et  dM  plui 
dangereux  habitons  de  la  mer.  Réunissant  à  des  arma»  redoota- 


■  U  tablMd  gtmèiml  Jet 

•  Phyitttr  mleropi  ;  cachalot  d  Jtntt  «K  fiiucOlê;  it»ur-himùig,  ioiit- 
fc#fT»  ,  •»  NarwJs*  j  tikagutik  ,  wehfiish  ,  ut  CromUad  ;  pkjttUr  ■u'cnof  i . 
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hiei  lea  dcDx  élénieni  de  la  force,  la  raaue  et  la  TÏteMo,  avide  de 
carnage,  ennemi  audacieux,  combatlant  intrépide,  quelle  plago 
de  l'océan  n'emanglante-t-il  pas?  On  dirait  que  les  ancienii  mytho- 
logues l'avoient  ooas  les  yeux,  lorsqu'ils  ont  créé  le  monstre  ma- 
rin dont  Persée  délivra  la  belle  Andromède  qu'il  alloît  déyorer, 
et  celui  dont  l'aspect  horrible  épouvanta  les  coursiers  du  malheu- 
reux Hippol^e.  On  croiroit  aussi  que  l'image  effrayante  de  es 
cétacée  a  inspiré  au  génie  poétique  de  l'Arioste  cette  admirable 
description  de  Vorquej  dont  Angélique,  enchainéesur  un  rocher, 
alloit  étra  la  proie  près  des  rivages  de  la  Bretagne.  Lorsqu'il  nous 
montre  celte  masse  énorme  qai  s'agite,  cette  téta  démesurée 
qu'arment  des  dents  terribles,  il  semble  retracer  les  principaux 
traits  du  microps.  Mais  détournons  nos  yeux  des  images  enchan- 
teresses et  fantastiques  dost  les  savantes  allégories  des  philosophes^ 
le*  conceptions  sublimes  des  anciens  poètes,  et  la  divine  imagi- 
nation des  poêles  récens,  ont  voulu ,  pour  ainsi  dire ,  couvrir  la 
nature  entière;  écartons  ces  voiles  dont  la  bble  a  orné  h  vérité. 
Contemplons  ceslableauximpérissablesquenous  a  laissés  le  grand 
peintre  qui  fit  l'ornement  du  siècle  de  Vespasien.  Ne  serons-nous 
pas  lentes  de  retrouver  les  physétères  que  nous  allons  décrire 
dans  ces  orquM  '  que  Pline  nous  représente  comme  ennemies 
mortelles  du  premier  des  cétacées,  desquelles  il  nous  dit  qu'on  ne 
']>eut  s'en  &ire  une  imafce  qu'en  se  figurant  une  masse  immense, 
animée  et  hérissée  de  dents,  et  qui ,  poursuivant  les  baleine*  jus- 
que dans  les  golfes  les  plus  écarlés,  dans  leurs  retraites  le*  plus 
secrètes,  dans  leurs  asiles  les  plus  sûrs,  attaquent,  déchirent  et 
percent  de  leurs  dents  aiguës,  et  les  baleinaux ,  et  les  fsmeUes  qui 


LiDDJ,  éditioD  di  Cmalin  ;  cathalot  mieropi,  Bonnitim ,  plancliH  A*  ITdcj- 
clopjdie  mitho Jiqn*  ;  phjrttter  micropi  ,  R.  H.  CiiUl ,  noDTalla  ^diliaa  da 
Btoch  ;  phjttUr  dono  piuMd  l»iigd,  maxiilÀ  luptrion  langian,  Artcdif 
gin.  74,  tjD.  \e^\  baUina ma/or  iit  iaftiion  taïuùm  msxilld  Jtntala ,  Jem~ 
tibui  arcaatitfalcifaniMui ,  ptnaam  isu  ipinAm  iit  deno  hatnu,  Sibbildi 
Phalcn;  id.  Baj.  ^opi.  piK.  pif.  iSj  id.  Klain  ,  Hiw.piM.  a,  pag,  iS; 
Jritu  iptcitt  dtr  cachtloUm,  Asdan.  Iil.  pag.  iifi;  Miller,  Zoolog.  DiDJc. 
Frodnim,  n.S3;  Stnim.  —  i  ,398j  Act.  Nldn»,  4,  lia  j  Olb.  Fabric.  Fann. 
CrocnUad  ,  44t  Zorgdrsgar,  GreanliDilicba  iiicb«i7,  pag.  i63. 

'  Nom  aTODi  yii,\Vmn\i\%àa\\liaUiaoptèr*  rorqual,  qwa  la  sat*  i»  Dalt- 
clianip  ini  la  liiiina  chapitra  dn  ncuTltua  IÎtr  de  Pliai  la  rtppaitait  k  cstta 
b*Uuioptb«;  mis  ron[a*  da  aitanlius  d«  Rama  as  pnt  pu  lira  c«  atm* 
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n'ont  pas  encore  donné  le  jour  à  leurs  petit!?  Ces  baleines  en oon 
pleines ,  continue  le  naturaliste  romain ,  chargées  du  poids  de 
leur  baleineau,  embarrassées  dans  leurs  mouvemens,  déconn- 
gées  dans  leur  déPenu,  afibiblies  par  les  douleurs  et  les  &tigues 
de  leur  état ,  paroisKnt  ne  connoitre  d'autre  moyen  d'échapper 
à  la  fureur  des  orques  qu'en  fujsnl  dans  la  haute  mer,  et  en 
lâchant  de  mettre  tout  l'océan  entre  elles  et  leurs  ennemia.  Vain* 
efforts!  les  orqnes  leur  ferment  le  passage, s'opposent  à  lenrfuite> 
les  attaquent  dans  leurs  détroits,  les  pressent  sur  les  bas-fonds^ 
les  serrent  contre  les  roches.  Et  cependant ,  quoiqu'aucun  rent 
ne  souffle  dans  les  airs ,  la  mer  est  agitée  par  les  mouvemens  ra- 
pides et  les  coups  redoublés  de  ces  énormes  animaux;  les  Ooti 
sont  soulevés  comme  par  nnviobnt  tourbillon.  Une  de  cesot^ae* 
parut  dans  le  port  d'Ostie  pendant  que  l'empereur  Claude  étoît 
occupé  à  y  faire  bire  des  constructions  nouvelles.  Elle  y  étoit 
entrée  à  la  suite  du  naufrage  de  bitimens  arrivés  de  la  Gaule,  et 
entraînée  par  les  peaux  d'animaux  dont  ces  bâtimens  avïnent  été 
chargés;  elle  s'étoit  creusé  dans  le  sable  une  espèce  de  vaste  sîI1(hi, 
et,  poussée  par  1m  flots  vers  le  rivage,  elle  élevoit  au~deasus  de 
l'eau  un  dos  semblable  &  la  carène  d'un  vaisseau  renversa.  Claude 
l'attaqua  à  la  tête  des  cohortes  prétoriennes,  montées  sur  dea  bÂti- 
mens  qui  envïrcointrent  le  géant  cétacée,  et  dont  un  fut  aob- 
mergé  par  l'eaa  que  les  évents  de  i'onjtu  avoient  lancée.  Les  Ro- 
mains du  temps  de  Claude  combattirent  donc  sur  tes  eaux  un 
énorme  tyran  des  mers,  comme  leurs  pères  avoient  combatfu 
dans  les  champs  de  l'Afrique  un  immense  serpent  devin,  nn 
sanguinaire  dominateur  des  déserts  et  des  sables  brùlans  '. 

Exsjninons  le  type  de  ces  orques  de  Pline. 

Le  microps  a  la  tête  ai  démesurée,  que  sa  longueur  ^àe, 
suivant  Artédi,  la  moitié  de  la  longueur  du  cétacée  lorsqu'on  lui 
a  coupé  la  nageoire  de  la  queue,  et  que  sa  grosseur  l'emporta  sur 
celle  de  toute  autre  partie  du  corps  de  ce  physétère. 

La  bouche  s'ouvre  au-dessous  de  cette  tète  remarquable.  La 
mâchoire  supérieure,  quoique  moins  avancée  que  le  museau 
proprement  dit,  l'est  cependant  un  peuplusquelamftchfiirecl'en- 
bas.  Elle  présente  des  cavités  propres  i  reoevoit  les  dents  de  cetl» 
mâchoire  infîhîeurei  et  nous  croyons  devoir  faire  observer  d» 


>  Aitidi  dn  ttrptiu  Jtriit ,  dsM  noua  Eiitoin  naturelle  det  urprm^ 
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nouveau  que,  par  une  auile  de  cette confbniiBLion,Iea  deux  inâ- 
choirea  t'appliquent  mieux  l'une  contre  l'autre,  et  ferment  la 
bouche  plus  exactement. 

I^es  denta  qui  gamiaaent  la  michoire  d'en-baa  not  conîqnea, 
courbéea ,  creuses  vers  leurs  radnea ,  et  enfoncées  dans  l'os  de  la 
mâchoire  jusqu'aux  deux  tiers  de  leur  longnenr.  ïm  partie  io 
la  dent  qui  est  cachée  dans  l'alvéole  est  comprimée  de  devant  en 
arrière,  cannelée  du  cdté  du  gosier,  et  rélréde  vers  la  racinequi 
est  petite. 

La  partie  extérieure  est  blanche  comme  de  l'ivoire,  et  son  som- 
met aigu  et  recourbé  vers  le  gosier  se  fiéchit  un  peu  en  dehors. 

Cette  partie  extérieure  n'a  communément  qu'un  décimètre  de 
longueur.  Lorsque  l'animal,  est  vieux,  le  sommet  de  la  dent  est 
quelquefois  usé  et  parsemé  de  petites  éminenuei  aiguës  ou  Irmn- 
chantes  ;  et  c'est  ce  qui  a  fait  croire  que  le  microps  avoit  dea  dents- 
molaires. 

On  a  beaucoup  varié  sur  le  nombre  des  dents  qui  hérissent 
lamftchoireinféiienredu  microps.  lies  uns  ont  écrit  qu'il  n'y  en. 
avoit  que  faui(  de  chaque  oâté  ;  d'autres  n'en  ont  compté  que 
onse  à  droite  et  onze  à  gauche.  Peut-être  ces  auteurs  n'avoient-il» 
vu  que  dea  microps  trfes-jeunes,  ou  si  vieux,  que  plusieurad» 
leurs  dents  étoient  tombées ,  et  <jue  plusieurs  de  leurs  alvéole» 
s'étoient  oblitérés.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  Artédi,  Gmelinet 
d'autres  habiles  naturaliste» ,  disent  positivement  qu'il  y  a  qua- 
rante-deux dents  k  la  mâchoire  inféiieure  du  microps. 

Les  Oroenlandaia  assurent  que  l'on  trouve  aussi  des  dents  àlft 
micboire  supérieure  de  ce  célacée.  S'ils  y  en  ont  vu  en  eBêt, 
elles  sont  courtes,  cachées  presque  en  entier  dans  la  gencive,  et 
plus  ou  moins  aplaties,  comme  celles  que  l'on  peut,  découvrir 
dans  la  mâchoire  supérieure  du  cachalot  macrocéphale. 

L'oriËce  commun  des  deux  éventa  est.  situé  à  une  petite  dis- 
tance de  l'extrémité  du  museau. 

Artédi  a  écrit  que  l'oeil  du  microps  étoit  aoasi  petit  que  c^î 
d'un  poisson  qui  ne  présente  que  très-rarement  U  longueur  d'un 
mètre ,  et  auquel  nous  avons  conservé  le  nom  degad*  ceglejin  ': 
C'est  la  petitesse  de  cet  organe  qui  a  &it  dcHiner  au  phyjétère  que^ 
nous  décrivons  le  nom  de  micre^,  lequel  âgm&B  petit  ail. 


>  Sittair*  nùittftlU  liat  poiuoiu ,  ton*  U ,  in-^*. 
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Chaque  peclorale  a  plus  d'un  mHre  de  longueur  Ia  nii)(«oii« 
du  don  Ml  droit»- ,  haule,  et  aisez  pointue  pour  avoir  été  uumiléo 
à  un  long  aiguillon. 

Iji  cHTilé  tiiuée  dans  lu  partie  antérieure  et  Hipérieure  de  h 
léle,  et  i]uî  conlîeiil  plusieurs  tonneaux  d'adipocir»,  a  éf6  coin- 
part'-e  k  un  Tasie  four  '. 

On  a  Miitvent  remarqué  la  blancheur  de  la  graisse. 
La  r-hair  eM  un  ni<>ts  (U'Iîcieux  pour  les  Groenlandais  et  d'in- 
tres  linbiiaua  du  nord  de  ITuroiieou  de  l'Amérique. 

La  peau  n'a  |>eut-êtr(;  pas  autant  d'épaissenr,  à  proportion  de 
la  gnindpur  de  l'animal ,  que  dans  la  plupart  des  autres  célacées. 
Ellec»!  d'ailleurs  ti'èa-unie,  Irèi-doiice  au  toucher,  et  d'un  brun 
noirâtre.  11  se  peut  cependant  que  l'Âge  ,  ou  quelque  aoiRi 
cause,  lui  donne  d'aulrea  nuances,  et  que  quelques  indirtdoa 
soient  d'un  bJHnr  jaunitre,  ainsi  qu'on  l'a  écrit 

La  longueur  du  nûcropa  est  ordinairement  de  plus  de  vingl» 
trois  ou  vingt-quatre  mètres,  lorsqu'il  est  parvenu  à  son  entier 
dévflopiwment 

Est-il  donc  surpremeni  qu'il  lui  fiiille  une  si  grande  quantité 
de  uourrilure,  et  qu'il  donne  la  chasse  aux  bélugas  et  aux  mar- 
■ouinsqu'il  poursuit  jusque  sur  le  rîvageoùil  lesferceàa'écbouer, 
et  aux  phoqu<>B  qui  chevchenl  en  vain  un  asile  sur  d'énormes 
glaçons?  Le  micro|M  a  bientAt  brisé  cette  masse  congelée,  qui, 
malgré  sa  dureté,  se  diiperKi  en  éclats,  se  dissipe  en  poussière 
criïtulline,  et  lui  livre  la  proie  qu'il  veut  dévorer. 

Son  audace  s'enflamme  lorsqu'il  voit  des  jubartes  ou  de*  bahâ- 
noplèm  à  museau  t>ointu  ;  il  ose  s'élancer  sur  ces  gmnda  oéla- 
céi^,  et  les  déchire  avec  ses  dents  recourbées,  si  fortes  et  ai  nom- 
brensea. 

On  dit  même  que  la  baleine  tranche,  lorsqu'elle  est  encoie 
jeune,  ne  peut  résister  aux  armes  terribles  de  ce  féroce  et  sangui- 
naire ennemi  ;  et  quelques  pêcheurs  ont  aiouté  que  la  rencontre 
de*  micropt  annonçoit  l'approche  des  plus  grandes  faaleivcs, 
que,  dans  leur  sorte  de  rage  aveugle,  ils  osent  charcher  sur 
l'océan  ,  attaquer  et  combattre. 

I.a  pèche  du  microps  est  donc  accompagnée  de  beancoap  de 
dangers.  Elle  présente  d'ailleurs  des  difficultés  particulières  :  la 

'  L'irtiïle  do  taehalot  macrociphaU  contiant  l*n|>ovttOB  de  U  >atan  lU 
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■peati  de  ce  phyaélère  est  trop  peu  épaiase ,  et  u  graîste  ramollit 
trop  u  chair ,  pour  que  le  barpon  soit  Ëicilament  retenu. 

Ce  célacée  habile  dans  le*  mei's  voinaes  du  cercle  polaire. 

£d  décembre  17^3 ,  dix-sept  microps  furent  pouuéa,  par  une 
tempête  violente ,  dana  l'embouchure  de  l'fUbe.  Les  vaguea  amon- 
celé» les  jetëreat  sur  de*  bas  fond»;  et  comme  nous  ne  devons 
néf^Uger  aucune  comparaison  propre  à  répandre  quelque  lu- 
mitre  sur  les  sujets  que  noua  étudions ,  que  l'on  rappelle  ce  qu« 
nous  avons  écrit  des  macrocéphalea  précipites  par  U  mer  en  conr^ 
roux  contre  la  càte  voisine  d'Audîerne. 

Les  pécheurs  de  Cuxhaven,  sur  le  bord  de  l'Elbe,  crurent 
voir  dix-*ept  bitimens  hollandais  amarrés  au  rivage.  Ils  gou- 
vernèrent vers  ces  bâlimem  ;  et  ce  fut  avec  un  grand  étonne- 
ment  qu'ils  trouvèrent  à  la  place  de  ces  vaisseaux  dîx-sept  céta- 
céea  que  la  tempête  avoit  jelés  sur  le  sable ,  et  que  la  marée ,  en 
se  reliranl  avec  d'autant  plus  de  vitesse  qu'elle  étoit  poussée  par 
un  vent  d'est,  avoit  abandonnés  sur  la  grève.  Les  moins  grands 
de  ces  dix-sept  microps  éloient  longs  de  Ireise  on  quatorze  mè- 
tres, el  les  plus  grands  avoienl  près  de  vingt -quatre  mètres  de 
longueur.  Les  barques  de  pécheurs  amarrées  à  câté  de  ces  physé- 
tères  paroissoîent  comme  les  chaloupes  des  navires  que  ces  cé- 
tacéea  représenloient.  Ils  éloient  tous  tournés  vers  le  nord,  parce 
qu'ils  avoient  succombé  sous  la  même  puissance,  tous  couchés 
sur  le  calé,  morts,  mai*  non  pas  encore  froids  :  et  ce  que  nous 
ne  df  vons  pas  passer  aous  silence ,  et  ce  qui  retrace  ce  que  nous 
avons  dit  de  la  sensibilité  des  célaoéea ,  cette  troupe  de  microps 
renfermoit  huit  femelles  et  neuf  mâles;  huit  mâles  avoient  cha- 
cun auprès  de  lui  sa  Camelle ,  avec  laquelle  il  avoit  expiré. 


LE  PHYSÉTÈRE  ORTHODON  ' 


l,A  ttle  de  l'orthodon ,  conrormée  i  pen  près  comme  celle  des 
Kulres  physétÈres,  a  une  longueur  presque  égale  k  la  moitié  d* 
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la  longaeur  du  c^tacée.  L'orifîce  commiin  des  deux  ënots  crt 
phcé  au-dessus  de  la  partie  antérieure  da  muMau.  L'œîl  paraît 
BUMÎ  petit  que  celui  de  la  baleine  franche  ;  mais  sa  «Hileur  ett 
jaunâtre,  et  brille  d'un  éclat  très-vif. 

La  mâchoire  inférieure,  plus  étroite  et  plus  courte  que  celle 
d'en-haut,  a  cependant  près  de  six  mètres  de  longueur,  lorsque 
le  cétacée  est  long  de  vingt-quatre  mètres.  £IIb  forme  un  «ngla 
dans  sa  partie  antérieure. 

Elle  est  garnie  de  cinquante-deux  dents ,  fortes ,  droites ,  ai- 
guës, pesant  chacune  plus  d'un  kilogramme  ,  et  dont  la  forma 
nous  a  suggéré  le  nom  spécifique  d'orlftodon  ' ,  par  lequel  nous 
avons  «ru  devoir  distinguer  le  cétacée  que  nous  décrivons. 

Chacune  de  ces  dents  est  reçue  dans  ud  alvéole  de  la  mâchoire 
supérieure  ;  et  comme  on  peut  l'imaginer  aisément,  il  en  résulte 
une  application  si  exacte  des  deux  mftchoires  l'une  contre  l'autre, 
que  lorsque  la  bouche  est  fermée ,  il  est  très-di£dle  de  disUngaer 
la  séparation  des  lèvres. 

La  gueule  n'est  pas  aussi  grande  à  proportion  que  celle  de  la 
baleine  franche.  Ld  langue,  que  sa  couleur  d'un  ronge  tria-viT 
feit  aisément  apercevoir,  est  courte  et  pointue;  mais  te goainr  e«l 
si  large ,  qu'on  a  trouvé  dans  l'estomac  de  l'orthodon  des  squales 
requins  tout  entiers  et  de  plus  de  quatre  mètrea  de  longueur.  Ce 
jihysétère  vaîncroit  sans  peine  des  ennemis  plus  puissans.  Sa  lon- 
gueur ,  voisine  rie  celle  de  plusieurs  baleines  franches ,  peut  s'é- 
tendre ,  en  effet ,  à  plus  de  trente-trois  mètres. 

Ses  pectorales  néanmoins  sont  beaucoup  plus  petites  que  oeDCs 
'  du  microps  :  elles  n'ont  souvent  qu'un  demi-mètre  de  longueur. 
On  a  compté  sept  artionlations  ou  phalanges  au  doigt  le  [^us  long 
des  cinq  qui  composent  l'extrémité  de  ces  nageoires. 

Une  bosse  très-haute  s'élève  sur  la  partie  antérieure  du  dos, 
i  une  certaine  distance  de  la  nageoire  dorsale. 

La  peau,  très-mince,  n'a  pas  qodquefois  deux  ceatimètrei. 
d'épaisseur;  mais  la  chair  est  si  compacte,  qu'elle  présente  au  bar- 


twtyu  tpaeia  lier  cathtUte ,  Aiidtn.  hl.  p.  s4^;  varUtijtda  eaeluUt 
Irampo,  BonniKm,  ptuiclui  ds  l'EncjcIopëdw  nJlliDdiqDC  j  tiaUeiumutrO" 
cephata  in  iaferiora  taniiim  maxilid  derUata  ,  Jeiuitut  acutii ,  Abmobù 
non  promu  abtimiUiuÊ ,  piaaam  in  dorio  habtiu.  —  PluMan  ■■teond» 
Nonl. 
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pon  nne  très-grande  résùtanoe,  et  rend  l'orlhodon  pnaque  iwvuU 
jiérabla  dans  la  plus  grande  partiede  sa  sur&ce. 

Ce  pfajsétère  est  ordinairement  noirâtre;  mais  une  nuanoe 
blanchâtre  règne  sur  une  grande  partie  de  «a  aur&ce  infeneure. 
Par  combien  de  différences  n'est-il  pas  distingué  du  micropt  ?  Sa 
couleur,  ses  dents,  sa  bosse  dorsale,  la  brièveté  de  ses  pectorales, 
ses  dimensions  et  la  nature  de  ses  muscles ,  l'en  éloignent.  H  en 
est  séparé,  et  par  des  tnits  extérieurs,  et  par  ta  conformation 
intérieure. 

On  a  TU  un  orthodon  dontla  grande  cavité  de  la  tête  contenoit 
plus  de  cinquante  myriagrammes  deblancoaà'adipocirt'.On 
l'avoit  pris  dans  l'Océan  glacial  arctique ,  vers  le  soizante-dix- 
aeptïème  degré  et  demid*  latitude  '. 


LE  PHYSÉTÉRE  MULAR  ". 


JLjA  nageoire  qui  s'élève  sur  le  dos  de  ce  pb^sétère  est  si  droite, 
si  pointue  et  si  longue,  que  Sibbald  et  d'autres  auteurs  l'ont  com- 
parée &  un  mât  de  navire,  et  ont  dit  qu'elle  paroisioit  an-dessus 
du  corps  du  mular,  comme  un  mât  de  misaine  au-dessus  d'un 
vaisseau.  Cette  comparaison  est  tans  doute  exagérée  ;  mais  elle 
prouve  la  grande  hauteur  de  cet  organe ,  qui  seule  a  pu  en  &ire 
naître  l'idée. 


'  CoonUtn  ,  iB  (Djet  de  l'adipfein  ,  l'ar 


'  Phynter  mular  ; /thjieur  tunio  ,  Liuni  ,  iiit.  d*  Cmclinj  cachalot  mu- 
lar,  BotUMtam ,  pUocbci  da  l'Elu: jïlop4iIIa  mjtliadlip»  ;  phjietar  doni  pinnd 
aitittimd,  apiet  Jentiuin  plana .  Aricdi ,  gta.  74 1  'ru.  io4i  eelut  tripianii , 
tlcntihus  in  plana  m  dcriaentHut ,  Bni<op,R«gn.  inim.pig.  36^tttjJ\6altBna 
Biacrocephala  irlpinnii ,  ^am  iainaniibuld  infirion  Jetuet  haial  minùt 
infitxot  M  in.  plaaum  tleiintnta,  Sibbild  ;  iti.  Rij.  Piic.  pig.  16  ;  laular 
Jlitremitirgii ,  Klein  ,  Hitc.  pUc.i,  p.  i5;  AiiJarua,  Hiitoin  d'iibndt]  sU-t 
a.  p.  iiSi^a>i>/ar,K.ILCiM«I,  MuiaUiMitModalUoclh. 
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Mail ,  indépendamment  de  cette  nageoire  ai  éieWe,  on  voit  mr 
le  do* ,  et  au-delÀ  de  cette  éminence ,  troia  bosaes  dont  la  première 
a  aouvent  on  demi-mètre  de  hauteur,  la  seconda  pria  de  deux 
décimèlrea ,  et  la  troisième  un  décimètre. 

Ces  traits  seul»  feroient  distinguer  Tacilement  le  niular  du  mi- 
cropa  et  de  l'orthodoa  ;  maU  d'ailleurs  les  dénia  du  mular  ont  une 
tonne  différente  de  celles  de  l'orthodon  et  de  celles  du  microps. 

Elles  ne  wnt  pas  très-courbées,  comme  les  dents  du  nûanpa, 
ni  droites,  comme  celles  de  l'orthodon  ;  et  leur  sommet ,  au  lien 
d'être  aigu,  est  très-émoussé  ou  presque  plat. 

De  plus ,  les  denta  du  mular  sont  inégale*  :  les  plus  grandes  M»it 
plaoées  vers  le  bout  du  muaeau;  elles  peureat  avoir  vingt-un 
ceDtimttres  de  longueur  sur  TiDgt  -quatre  de  drooniërence ,  à 
l'endroit  od  elles  ont  le  [dus  de  grosseur:  les  moins  grandes  ne 
sont  longues  alors  que  de  seize  centimètres.  Tontes  ces  dent*  ne 
renrerment  pas  une  cavité. 

On  découvre  une  dent  très-aplatie  dans  plusienn  de*  inter- 
valles qui  séparent  l'un  de  l'autre  les  alvéole*  de  la  m&cboire  *a- 
périeure. 

Le*  deux  éventa  aboutissent  à  un  seul  oriGc&' 

Les  mulars  vont  par  troupes  très-nombreuses.  Le  ptna  grand  et 
le  plus  fort  de  ces  physétëres  réunis  leur  donne,  pour  ainsi  dire, 
l'exemple  de  l'audace  ou  de  la  prudence,  de  l'attaque  on  de  h 
retraite.  Il  parott,  d'aprèa  les  relations  des  marins,  comme  le 
flouducteur  de  la  légion ,  et ,  suivant  un  navigateur  cité  par  An- 
deraon,  il  lui  donne,  par  un  cri  terrible  jbI  dont  in  surface  delà 
mer  propage  au  loin  le  frémissement,  le  signal  de  la  victoin  on 
d'une  fuite  précipitée. 

Ona  vu  des  mularssi  énormes,  qne  leur  longueur  éloit  de  plo* 
de  trente-trois  mètre*.  On  ne  leur  donne  cependant  la  cdiasae  qas 
très-rarement,  parce  que  leur  caractère  &roacfae  et  sauvage  rend 
leur  rencontre  peu  fréquente,  et  leur  approche  pénible  oo  dan- 
gereuse. D'ailleurs,  on  ne  peut  feire  pénétrer  aisément  la  harpoa 
dans  leur  corpi  qu'en  le  lançant  dan*  un  petit  espace  que  Von 
voit  an-dessus  du  bras,  et  leur  graisse  foarnit  trè*-pen  d'fauik. 
On  a  reconnu  néanmoins  que  la  cavité  située  dans  la  partis 
antéiieurede  leur  tdteconteuoitbeaucanpd'adipocire;  qne celle 
cavité  étoit  divisée  en  vingt-huit  cellules  remplies  de  oetle  mb- 
atauce  blanche  ;  que  presque  toute  la  graisae  du  pbysétère  était 
nêlée  avec  cet  adipocire,  et  qu'un  découvrait  plusieurs  dépdla 
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particuliers  de  ce  blanc  daiu  difE&rentes  pftrtiea  du  corp*  de  ce 
célacée. 

Nous  pouvons  donc  auttrer  maînlenaut  que  cet  adipoctre  se 
trouve  en  trèt-grande  quantité,  distingué  par  les  mêmes  qualités 
et  disséminé  de  la  même  manière ,  dans  toutes  les  espèces  connues 
du  genre  des  cachalots,  de  celui  des  pliytales,  et  de  celui  des 
physétèrcs  '. 

On  a  écrit  que  lorsque  le  mular  vouloit  plonger  dans  la  mer , 
il  commen^t  par  se  coucher  sur  le  cdté  droit;  et  les  mêmes 
Buteun  ont  ajouté  que  ce  célacée  pouvoit  rester  aona  l'nu  pen- 
dant plus  de  temps  que  la  baleine  franche. 

On  l'a  rencontré  dans  l'Océan  atlantique  septentrional,  ainsi 
que  dans  l'Océan  glacial  arctique,  et  paiiiculièrement  dans  la  mer 
du  Groenland,  dans  ks  environs  du  cap  Nord,  et  auprès  des  tles 
Orcades. 


LES  DELPHINAPTÊRES  '. 


LE    DELPHINAPTÈRE  BÉLUGA* 


C<>  céticée  a  porté  pendant  long-temps  le  nom  de  petUa  baltin» 
et  de  baieina  blanche.  H  a  été  l'objet  de  la  recfaerchs  des  premiers 
nKTigateaiB  basques  et  hollMitlais  qui  osèrent  se  hasarder  au 


1  Tojam  l'anid*  dn  cacfnUot  mmcrociphalc, 

■  ConnUtn  l'anicle  intitmU  Momaitdatun  Jtt  cilmet— ,  *t  la  UblHB  gisinl 
des  ordre*  ■  som  rt  s^cn  i»  OM  tniiuiu. 

3  Da^hinapttnu  béluga  ;  manouin  hfaao  ;  witifiseh  ;  batama  tUbicom  ; 
Jalphina*  Uueat,  Linot,  idit.  da  GbiUd;  Jttfhiaiu rottro  coaico  obtuio , 
étonum  incUaata  ,  finnd  Jtnali  aulld ,  Fallu,  It.  3.  pig.  t{,  ub.  4  ; 
Jat^hin  béluga,  fionniUrre,  planehei  de  l'EncjclopJdii  m^thodi^f;  tUt- 
phinuM  pinaS  ia^dono  nulld,  Briuoii ,  Bagn.  •ni»,  pug,  874,  a.  S;bebiga, 
PanDBDt,  Qn*dr>  pig.  357  ;  Aîtfi^it,  BuUcr,  KAmUdulki ,  pig.  106  j  w»{(ÎjcA 
mder  waiM^ich,  AndsiKin  ,  Itl.  p.  i5i  ;  waûfiich,  Crini ,  Cronilind.  p.  i5o; 
M&II.  Pradrom.  Ze«lB|.  Dm.  pig.  So  ;  Oib.  Filirî*.  Fans.  Growland.  p*g   So. 
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milieu  des  montapLes  fiottantes  de  glaces  et  icM  tempêtes  Iiomlile* 
de  l'Océan  arctique,  et  qui,  efirayés  par  la  nuuae  énorme,  lea 
mouTcmena  rapides  et  la  ibrce  irrésistible  dei  baleines  &nnches, 
plus  audacieux  contre  les  élémena  conjurés  que  contre  ces  co> 
losses  ne  bravoieot  encore  que  très-rarement  leuia  armes  et  leur 
puissance. 

On  a  trouvé  que  le  béluga  «voit  quelques  rapporta  avec  ce* 
baleines,  par  le  défaut  de  nageoire  dorsale  et  par  la  présence 
d'une  saillie  peu  sensible  ,  longitudinale ,  à  demi  calleuse ,  et 
placée  sur  sa  partie  supérieure  ^  mais  par  combien  d'autres  traits 
n'en  est-il  pas  séparé  ! 

n  ne  parvient  que  très-rarement  à  une  longueur  de  plusds 
sis  ou  sept  mètres.  Sa  tête  ne  forme  pas  le  tiers  ou  U  moitié  de 
l'ensemble  du  céUcéo ,  comme  celle  de  la  baleine  franche ,  dn 
cachalots ,  des  pbysales ,  des  physétères  :  elle  est  petite  et  allongée. 
La  partie  antérieure  du  porps  représente  un  oône,  dont  la  base, 
située  vers  les  pectorales ,  est  appuyée  contre  celle  d'un  autre  o&ie 
beaucoup  plus  long,  et  que  composent  le  reste  du  corps  et  la 
queue. 

Les  nageoires  pectorales  sont  larges,  épaisses  et  ovales;  etks 
plus  longs  dos  doigts  cacliés sous  leur  enveloppeoatdnqarticQ- 
ladons. 


ue  •!»»<;-.»  s'allonge  et  s'arrondit  par-devant 

L'oeil  est  petit ,  rond ,  saillant  et  bleuâtre. 

Le  dessus  de  la  partie  antérieure  de  la  tète  proprement  dite 
montre  une  protubérance  au  milieu  de  laquelle  on  voit  l'orifice 
commun  de  deux  évents  ;  et  la  direction  de  cet  orifice  est  tdle, 
Buivant  quelques  observateurs,  que  l'eau  deU  mer,  rejetéepar 
les  éventa ,  «u  lieu  d'être  lancée  en  avant,  comme  p«r  les  cadia- 
lots  ou  verticalement ,  comme  par  plusieurs  autres  cétaoées,  est 
cbaasée  un  peu  en  arritre. 

On  découvre  derrière  l'oeil  l'orifice  extérieur  dn  canal  audilif  ; 
mais  il  est  jaresque  imperceptible. 

L'ouverture  de  la  gueule  parolt  petite  à  proportion  do  la  lon- 
gueur du  delpbineptère  :  eÛe  n'est  pas  située  au-desaou»  de  1* 
tète,  comme  dans  les  cachalots,  les  physales  et  lea  pbysétfera, 
mais  à  l'extrénùlé  du  museau. 

La  mâchoire  inférieure  avance  presque  autant  que  celle  d'en- 
baut.  Chnque  côté  de  cette  mâchoire  est  garni  de  dents  au  nombre 
de  neuf,  petites,  émouMées  k  Içat  sommet,  éloignées  ]e»  nues  dea 
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«utres,  inégales,  et  d'aotuit  plu»  courtes  qu'elles  sont  plus  près 
du  bout  du  museau. 

Neuf  deats  un  peu  moins  obtuses,  uU  peu  recourbas ,  mais 
d'ailleurs  semblables  à  celles  que  nous  venons  de  décrire,  gami»- 
aent  chaque  côté  de  la  mâchoire  supérieure. 
1m  tangue  est  attachée  à  la  mâchoire  d'en-bas- 
Le  béluga  se  nourrit  de  pleuronecles  soles,  d'holocentres  nor-^ 
'vvégiens,  de  plusieurs  gades,  particulièrement  d'églefina  et  d« 
morues.  Il  les  cherche  avec  oonslaace,  les  poursuit  avec  ardeur, 
les  avale  avec  avidité;  et  comme  son  gosier  est  trËs-ëtroit,  il 
«ourt  souvent  le  danger  d'être  suffoqué  par  une  proie  trop  vo- 
lumineuse ou  trop  abondante. 

Ces  alimens  subslantiela  et  copieux  donnent  à  sa  diair  oim 
teinte  vermeille  et  rougeâtre. 

:La  graisse  qui  la  recouvre  a  prbs  d'un  dédmbtre  d'épaisseur  ; 
«nais  rile  est  si  molle,  que  souvent  elle  ne  peut  pas  retenir  le  har- 
pon- La  peau ,  qui  est  très-douoe ,  très-unie ,  est  d'ailleurs  dédii- 
rée  &cileKient  par  cet  instrument ,  quoique  onctueuse,  et  épaisse 
-quelquefois  de  deux  ou  trois  centimètres. 

Aussi  ne  cherche-t-on  presque  plus  à  prendre  des  bélugas; 
mais  on  les  voit  avec  joie  paroitre  sur  la  sur&ce  des  mers ,  parce 
<|ue  qoelques  pécheurs,  oubliant  que  la  nourriture  de  cescétacées 
«st  très-différente  de  c^le  des  baleines  franches,  ont  accrédité 
i'opînîon  que  ces  baleines  et  ces  delph inaptère*  fréquentent  les 
mêmes  parages  dons  les  mêmes  saisons ,  pour  trouver  les  mêmes 
alimens,  et  par  conséquent  annoncent  l'approche  lesnnsdes 
-autre*. 

Au  reste,  comment,  an  milieu  des  ennuis  d'une  longue  na- 
vigation ,  Jie  verroit-Km  pas  avec  plaisir  les  vastes  solitudes  de 
l'océan  animées  par  l'apparition  de  oétacées  remarquables  dans 
leurs  dimensions ,  sveltea  dans  leurs  proporlions ,  agiles  dans 
leurs  mouvsmens,  rapides  dnns'leur  natation ,  réunis  en  grandes 
troupes ,  montrant  de  rattachement  pour  leurs  semblables ,  fa- 
miliers même  avec  les  pêcheurs ,  «'approchant  avec  confiance  des 
vaisseaux,  leur  composant  une  sorte  de  cortège,  se  jouant  avec 
conBance  autour  de  leiurs  chaloupes,  et  se  livrant  presque  sans 
cesse  et  sans  aucune  crainte  à  devivesévolntions,  à  descombata 
aimidés,  k  de  joyeux  ébats? 

Leura  Buances  sont  d'ailleurs  si  agréables! 

Leur  couleur  est  blanchâtre;  des  taches  brunes  et  d'autrM 
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tachea  UeuàtrM  «ont  répandues  *ur  ce  fond  gnâsax  pendant  que 
Jea  bélngaa  ne  aont  pas  tr^^és.  Plus  jeunea  encore,  ils  oETn-nt 
un  plus  grand  nombre  de  teintes  foncées  ou  mêléps  de  bleu  ;  et 
l'on  a  écrit  que,  trèi>peii  de  temps  apria  leur  naissance,  presque 
toute  leur  (urbce  est  bleui tre. 

Des  foetus  arnchës  du  ventre  de  leur  mère  ont  paru  d'un» 
couleur  verte. 

Im  femelle  ne  porte  ordinairement  qu'un  petit  à  la  fois. 

Ce  delpliinaptfere,  parvenu  k  la  lumière,  ne  quitte  aa  mère  que 
tria-tard.  H  nage  bientAt  à  ses  câtès ,  plonge  avec  elle,  revient  avec 
elle  respirer  l'air  de  ratmoaphèi«,  snit  Ions  ses  mouvemens,  imiu 
loutca  ses  actions,  et  suce  un  lait  très-btaac  de  deux  mamelle*  tiia- 
voisines  de  l'organe  de  la  généralion. 

On  a  joui  de  ce  spectacle  agréable  et  toucliant  d'un  atlarhement 
mutuel,  d'une  affection  vive  et  d'une  tendresse  attentive,  diui 
l'Océan  glacial  arctique  et  dans  l'Océan  atlantique  septentrional, 
particulièrement  dant  le  détroit  de  Davis. 

On  a  écrit  que,  pendant  les  hivers  rigoureux,  les  béln^ 
quittent  la  haute  mer  et  les  plages  gelées ,  pour  chercher  des  baia 
que  les  glaces  n'aient  pas  envahies;  mais  ce  qui  est  plus  digns 
d'attention ,  c'est  qu'on  a  vu  de  ces  delph inaptères  remonter  daiu 
des  fleuves. 

Notre  célèbre  confrère  H.  Pallaa,  qui  a  répandu  de  si  grand» 
lami^res  aur  tontes  les  branches  de  l'histoire  nat'irelle,  cet  ub 
des  savana  qui  nous  ont  le  pins  éclairés  au  sujet  du  bélugi 


LE  DELFHINAPTÉRE  SÉNEDETTE'. 


\jx  oétacée  devient  très-grand  ,  suivant  Rondelet.  Sa  giienle  ett 
vaste  :  ses  dents  sont  aiguës;  on  en  voit  aeufde  chaque  cAlédr 
la  mAchoire  supérieure  ;  et  chacun  des  c6téa  de  la  mâchoire  d'en- 


Wneiu  u^ridiMinx  de  Fnscc  f  lintdtu*  ,  diM  plntinn  lalm  dlpart*Bf»i 
Ca^ldoUo,  n  luli*;  phyiuer,  pit  ■«•  Ghm,  iniTtat  Eonditet;  miUmr**. 
létudtttt.  Rondelet,  Hiitsin  d*t  painoni,  prculn  putit,  lit.  i6,  chap  i*i 
.Uiti«  d*  Lf  DB  ,  1558. 
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bu  ,  ^ui  ««t  i^oque  auau  avancée  que  celle  d'en-faaut ,  en  pré- 
vente  au  moina  huit.  Xa  bmgue  est  gmude  et  cbaraœ.  L'orific» 
«uquel  aboutiHent  lea  deux  éventa  ett  situé  precque  au-dewua 
'àca  yeux  ,  mab  ua  peu  plut  près  du  muMau ,  qui  est  allongé  et 
pointu. 

Cet  orifice  a  plu*  de  lar^ur  que  celui  de  plunenn  antrea  ce- 
tscée*  ;  et  le  lénedetle  ioit  jaillir  par  cette  onmture  une  grande 
quaatité  d'eau. 

Le  corpa  et  la  queue  ferment  un  oAne  trèa-long.  Lee  pecto- 
ratea  aont  Uigei ,  et  leur  tangueur  égale  celle  de  l'ouverture  de  U 
fasucbe. 

II  paroït  que  le  aénedette  a  été  m  daai  TOcéan  et  dans  la  Hé4 
diterraaée. 


LES  DAUPHINS'. 


LE  DAUPHIN  VULGAIRE'. 


Q  vja.  Ot^et  a  dû  ftapper  l'imagination  plus  que  1«  damphio  ? 
IjoTaqne  l'homme  parcourt  le  vaste  devine  que  son  gémeaCoD'* 
^uîa,  il  trouve  ledauphiniur  la  lurfàce  de  toutai  lea  men  }  ills 


'  JaU«  1h  Tni  nr  I^rtidi  d*  ut  ovmg*  ^  Ht  intit*)!,  Neaumclalur» 
Aj  eitaciti  M  nr  1«  ubUiu  in  nint ,  dis  gwm  al  in  g^kcn  à»  tm  «al» 

■  Delphlnui  tmigarlt  ;  hec  d'oU  ;  tii»o»i  eamut;  dtlfimo ,  u  Ituli*; 
tum%ier*tlo ,t»i\t»lu\aaf,  Jtiphin,  mttnnhftiit,  i»mi»Ur,ta  iJlmi^a*- 
dtlfin  ,  «B  Polagiu  ;  marioia  ,  m  DiueBkrck  ;  ipringan ,  m  Narv<a*j  hayttr, 
hofraitg,  Uipttr,  «1  Jilindci  dotphin^luymt^ik' r,  «a  EolUoda  j  AiiJpA/a  , 
f  rampai ,  porpeiua,  m  AdKictcrra  j  delphmiu  dttpiii,  Liuni,  Milioii  im 
Giualin  ;  U  <{au^JU>,  Banniteirc ,  ptnDchet  4>  l'EDI jciopàdia  mtthodiqne  ; 
delpbiaut  carpor»  oblango  ëatureti ,  rottra  oMniwM  aeuto,  itrtedi ,  ^n.  7^ 

*yi».  loSi  dtlpkiit&ilwiùJiat ,V»ui  ki\aA\  SjnUDTmia frac*  at  Utioa,  «aan- 

data  ,  aucu  Blqsa  illutnla,  etc.,  pif.  ifgj  0^«A^lr ,  AtiMot.  lib.  1  ,«p.  S) 

Igftcepid»,  5,  3o 


DiailizodDvGoOgle 


4E6  histoihe  nATu&ELLe 

reacontre  et  dans  l«s  dimata  heureax  des  lonM  tempérées ,  él 
aoiu  le  oiel  brAUnt  de«  men  équatorialea ,  et  dana  lea  horriblei 
valléei  qui  séparent  cea  énarmea  montagnea  de  glaoe  qne  le  tnnpi 
élève  aur  la  aurbce  de  l'Océan  polaire  comme  aotant  de  nionu' 
mena  Funérairea  de  la  Natare  qui  y  expire  :  partoat  il  le  voit, 
léger  dana  aes  mouvemeiu ,  rapide  dana  aa  natation  ,  éttmnant 
dana  aea  bonda  ,  le  plaire  autour  de  lui  ,  dianner  par  aea  érola- 
tionirivei  et  foIAtres l'ennui  des  calmea  prolongea,  animer  lea  im- 
meUKa  aoliludea  de  l'océan  ,  diaparoltre  comme  l'édair ,  s'échap- 
per comme  l'oiaeau  qui  iênd  l'air ,  repnroltre,  s'enfuir,  ae  montrer 
de  noureau  ,  m  jouer  avec  les  Ûota  agitéi ,  bravw  lea  tempêtes , 
«t  ne  redouter  ni  les  élémens ,  ni  la  distatioe ,  ni  lea  tjrani  dtt 
men. 

Re^mu  dans  cea  retraites  paisibles  que  son  godl  s'est  plu  i  or- 
ner, il  jouit  encore  de  l'image  du  dauphin  que  la  main  des  arb 
a  tracée  sur  les  chefi-d'ceuTre  qu'elle  a  créés  ;  il  en  parcourt  la 
touchant*  histoire  dans  les  productions  immort^tes  que  le  génia 
de  la  poésie  |»ésente  à  son  esprit  et  à  son  coeur  ;  et  lorsque ,  dan* 


lil>.  i.Eap.  i3;lib.  3  ,  up.  i ,  7;  lib.  4,  cip.  8,9  M  lojlib.  S,  up.5;lîk.S, 
cap.  1,  iS^lili.  9,cip.  4Bictpirt.  lib.  4,cap.  i3jii{.  Atboi.  tib.7,p^s8i, 
«t  Ub.  S>p>C'  353;  AiA^if ,  Xliu.  lili.  i,  up.  iSj  lib.  >,  e^.fiilib.S,  eip.  iS, 
lib.  S,  up.  3;  liL.  10,  op.  8  ;  lib.  11,  np.  iSi  «t  Ub.  11,  up.  «,  ^S; 
Atii^,  ir*e,OfpiMn,  lib.  i,  fg.  iS,  *>>  *Ci  M  lifc.s;  iJt^Aûuu,  Plu. 
lîb.9,  up.7,8;  )■)>.  Il,  up.  37;  ((  lib.  3i,  wp  ii;  Ù,yVouaa,Uk.t, 
cap.  194,  feu  171,  A;  id.  Ctœn-,  p>g.  319,-  «t  ( ptn. )  foL  91 ,  g3 , a ,■  iJl 
Jonuomllb.  S.np.  ■)*4•P•S->■9•t■^■43tGf.>,3,4,'Tll■M•u(t,pag.4l4,- 
^kl^kûuM  prior,  AUrOTud.  Ccl.  up.  7.p*c.  joi,  70!,  jo^ ;  dtlphiiuit  ama- 
fuonuH,  lUj.  fg.  11;  i<f.'Vri11u«hbj,pig.  aS,uIi.Â  1  ,E|.  I  j  AJp&û. 
Solin,  FaljbiBior,  up.  18;  AJ.  Ambroi.  HniH.  lib.  C,  cap.  1,  3;  iJ.  C.  ng>t. 
fat.  3 ,  a-b  ;  Ja^himt  pimd  in  Jono  uni ,  4*iititiu  tcmtit ,  roMro  long» 
•cu/o ,  Btinoa  lUgn.  anis.  p«g.  369  ,  n.  i  {  lU^hinuM  ,  Balloa ,  AmmuI  , 
pig- 7  }  dauphin,  RmdeUt,  praniin  paitia  ,  liv.  iS,  cb.  5.  (  éJU.  daLjou 
lS58);;  J*J^&(iiM,Hu.  VPnnaiaB.piLg.  >W;  M.  CbarUt.  K»K.  pwc.pH-4;i 
dtlphinu*,  Riieaju.  Fol.  anct.  pag.  iM  ;  id.  Klain,  Hiac.  piic.  a.  p^.  à^  , 
Vih.l,6f.  Aiporctu marinui,  BUhbt.ld,U<n>t,  an. pag.  s3  j  i^Ai>i ,  Andana  , 
bt.  pag.  154;  id.  Crani,  Groanl.  pag.  itlj  Oth.  Fabric  Pans.  fliiMilaiiil 
pis-  4;  Httll.  bwlog.  Daa  PradraB.  pag.  7,  n.  55  ;  dauphin  priypnmvu  dit, 
n.  B.  Caital ,  ;Mitioa  dtBIacb;  ^upAû  ,  Talnoatile  Boaan  ,  Dîeiiamaairt 
tijaunn  a*tanO*;dtlphiiuàteorponttntie»nico*U>ngata,rottrottoUiJ*, 
Connanan,  manuieriti  adrtuii  à  Baffon ,  fm'  now  la  mnttian^'a 
meiutngagam  à  cçnHitiurl'Biit^irtitaliirtUt,    *t  titit  daat  TBittain  dm 
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le  nkiice  d'uns  nuit  paisible,  dans  ces  momcns  de  calme  et  de 
mélancolie  oA  la  méditation  et  de  (eodres  aourenin  donnent  tant 
de  ferce  k  tout  ce  que  ion  «me  épronve ,  3  laiue  errer  sa  pensée 
de  la  terre  vers  le  ciel, et  qu'il  lève  lea  yeux  vera  la  voûte  élhérée, 
il  voit  encore  cette  même  image  du  dauphin  biîller  parmi  lea 
étoiles. 

Cet  objet  cependant ,  ai  propre  à  séduire  l*ia)  agi  nation  de 
l'homme  ,  est  en  partie  l'ouvrage  de  cette  imagination  :  elle  l'a 
créé  pour  le»  arb  et  pour  le  firmament.  Mai»  ce  n'est  pas  la  ter- 
reur qui  lui  a  donné  un  nouvel  être,  comme  elle  a  enfanté  le  re- 
doutable dragon ,  la  terrible  chimbre  ,  et  tant  de  monstre*  fan- 
tastiques ,  l'effiioi  de  l'en&nce  ,  de  la  foiblesM  et  de  la  crédulité  - 
c'est  la  reconnoisaance  qui  lui  a  donné  une  nouvelle  vie.  AiimI 
n'a-t-elle  6dt  que  l'embellir  ,  le  rendre  plus  aimable,  le  divini- 
ser pour  des  bien&ita  ,  et  montrer  dons  toute  sa  Ibrce  et  dan* 
toute  sa  pureté  Ilnfluence  de  cet  esprit  des  Grec» ,  pour  lesquels 
la  nature  étoit  (ï  riante ,  pour  lesquels  et  la  terre  etiea  aira,  etia 
mer  et  le»  fleuves ,  el  les  monta  couvert»  de  bois  ,  et  les  vallons 
fleuris ,  se  peuploient  de  jeux  voluptueux ,  de  plaiain  variés  ,  de 
divinités  indulgentes,  d'amoura inspirateurs.  Le  génie d'Odin  ou 
celui  d'Ossian  ne  l'a  paa  conçu  au  milieu  dea  noir»  frimas  des 
contrées  polaires  ;  et  ai  le  dauphin  de  la  Nature  appartient  à  tous 
lea  climat» ,  celui  dea  poètes  n'appartient  qu'à  la  Grëce. 

Blaîa  ,  avant  de  nous  transporter  sur  ces  rivages  fortunâ ,  et 
da  rappeler  lea  traits  de  ce  dauphin  poétique ,  voyons  de  près 
celui  dea  navigateurs  :  la  &ble  a  des  charme»  bieu  doux  ;  mais 
quels  attraits  sont  au-dessus  de  ceux  de  la  Vérité? 

Les  formes  générales  du  dauphin  vulgaire  sont  plus  agréables 
à  la  vue  que  celles  de  presque  tou»  Its  autres  cétacées  :  ses  pro^ 
portions  sont  moins  éloignées  de  cellesquenous  regurdons  comme 
le  type  de  la  beauté.  Sa  tête ,  par  exemple ,  montre ,  avec  les 
antres  parties  de  ce  cétarée ,  de»  ropports  de  dimension  beaucoup 
plus  analogues  à  ceux  qui  nous  ont  charmé»  dans  les  animaux 
que  nous  croyons  les  plus  bvoriaés  par  la  Nature.  Son  ensemble 
est  comme  composé  de  deux  canes  allongés  presque  égaux ,  et  dont 
les  baaea  sont  appliquées  l'une  contre  l'autre.  La  tête  forme  l'ex- 
trémité du  cAne  antérieur  ;  aucun  enfoncement  ne  la  sépare  du 
oorpa  proprement  dit ,  et  ne  sert  à  la  &ire  reconnoltre  :  mai» 
elle  M  termine  par  nn  museau  très-distinct  du  crftne ,  très- 
avancé  ,  trèvaphti  de  haut  en  bas ,  arrondi  dans  son  contour  d» 
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manière  4  pré«enter  l'image  d'una  portion  d*oï«l« ,  nunpié  à 
■on  origine  par  une  wrto  da  pli ,  et  compw^  par  pliuieun  ao- 
teura  à  un  énorme  i«c  ^f^»  ou  de  tygœ ,  dont  il*  lui  ont  niêni« 
donné  le  nom. 

Les  deux  michoire»  composent  ce  museau  ;  et  comme  eUe» 
•ont  aussi  aTancées  ou  presque  aussi  avancées  l'une  que  l'autre  ,  il 
est  évident  que  l'ouverture  de  U  bouche  n'est  pas  placée  au-des- 
sous de  la  tête,  comme  dans  les  cachalots,  les|jiysHlei  et  leapfaj- 
sétéres.  Cette  ouverture  a  d'ailleurs  une  longueur  égale  au  neu- 
vième ou  même  au  huitième  de  la  longueur  totale  du  dauphin. 
On  voit  à  chaque  mâchoire  une  rangéede  dents  un  peu  renBées, 
pointues ,  et  [lacées  de  manière  que  lorsque  la  bouc^  ae  Terme , 
celles  d'en-has  entrent  dans  les  interstices  qui  séparent  celle*  d'en- 
haut ,  qu'elles  re<?)ivent  dans  leurs  intervalles  ;  et  la  gœule  est 
close  très-exactement. 

Le  nombre  de  ces  dents  peut  varier,  soivaut  l'âge  on  suivant 
le  sexe.  Des  naturalistes  n'en  ont  compté  que  quarante-deux 
à  la  mâchoire  d*en-h«ut  ,  et  trente-huit  à  celle  d'en-bas.  I* 
professeur  Bonnaterre  en  a  trouvé  quarante-sept  à  chaque  mt- 
choîre  d'un  individu  placé  dans  le  cabinet  de  l'école  vétérinain 
d'Alfort.  Klein  a  écrit  qu'un  dauphi^  observé  par  lui  en  avoil 
i]uatre-vingt-sei«e  À  la  mâchoire  supérieure,  et  quatre-vingt- 
4ouse  â  l'inférieure. 

La  langue  du  dauphin  ,  an  peu  plus  mobile  que  celle  de  quel- 
qnee  autres  cétaeées  ,  est  charnue  ,  bonne  â  manger ,  e t ,  suivant 
Smdetet ,  asseK  agréable  au  goût.  Elle  ne  présente  aucune  de  en 
papilles  qn'on  a  nommées  caiâquM  ,  et  qu'on  liouve  sur  cells 
-da  l'homme  et  de  presque  tons  les  mammifères  ;  mais  elle  estpsr- 
•emée  ,  surtout  vers  le  gosier ,  d'éminences  très-petites ,  percKs 
chacune  d'un  petit  trou.  A  sa  b«se  sont  quatre  fentes  ,  placées  à 
peu  près  comme  le  sont  les  glandes  à  calice  que  l'on  voit  sur  Is 
langue  du  plus  grand  nombre  de  mammifères,  ainsi  que  snr 
«elle  de  l'homme.  Sa  pointe  est  découpée  eu  lanières  trës-élroila^ 
très-courtes  et  obtuses  ' . 

Le»  évents,  dont  il  paroh  que  Rondelet  connoïssoit  défi  U 
forme,  la  vidvule  intérieure  et  la  véritable  position,  seréunissenl 
dans  une  seule  ouverture,  située  k  peu  près  au-dessus  des  jeux, 


'  Tojn  Im  necllcotei  Lt^oru  J'anatomit  comparer  <tg  mon  c^Ubn  cgaHts 
iiitr,  pvbUtMjiu  l'huLiU  ^NTolMMiir  Dunlnl,  toBi  U,  pt^  690. 
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et  qtii  prétenle  un  croiomnt  dont  leii  pornle«  sont  tournéea  vers 
le  miueau.  L'oeil  n'est  guire  plus  éleré  que  la  commisatire  dea 
lêvm,  et  n'en  est  séparé  que  par  an  petit  intemlle  ;  U  forme 
de  la  pupflle  reaaemble  an  peu  &  celle  d'un  oœur  ;  et  ai  l'on  exa- 
mine rintérieur  de  l'orgbn»  de  la  vne,  on  est  frappé  par  l'éclat 
que  répand  le  fond  de  cette  memTnsne  i  laquée  on  a  donné  le 
nom  de  n^-scAianne.  Ce  fond  est  revêtu  d'une  sorte  de  couche 
d'un  jaune  doré,  comme  dans  l'oura,  lecbatet  le  [ion.  Peut-élra 
devroit-on  remarquer  que  cette  contezture  particulière  qui  dore 
ainsi  ta  ruy»chitnn*  ae  trouve  et  dans  le  dauf^in ,  dont  l'oeil , 
placé  le  plus  aouvent  an-deasous  de  la  surface  de  la  mer,  ne  re- 
çoit la  lumière  qu'au  travers  du  voile  formé  par  unecouched'eaa 
salée  plus  ou  moins  trouble  et  plus  ou  mmna  épaisse,  et  dans  les 
quadrupèdes,  dont  l'organe  de  la  vue,  extrêmement  délicat ,  ne 
s'ouvre  que  très-peu  loraqu'ila  sont  «^poaéa  à  des  rayons  lumi- 
neux trèa-Dombreux  ou  trèa-vifs'. 

Le  canal  auditif,  cartilagineux ,  tortueux  et  mince ,  ae  termine 
k  l'extérieur  par  un  orifice  dei  plus  étroita. 

Le  rwihtrt  suspendu  par  dea  ligamena,  comme  dans  les  autres 
cétacéea,  au-dnsoua  d'une  voûte  formée  en  grande  partie  |>ar 
uneextenaion  deTosoccipilal,  contient  un  tympan  dont  la  fonns 
est  celle  d'un  entonnoir  allongé;  un  marteau  dénué  de  mancbe, 
mais  garni  d'une  apophyse  antérieure,  longue  et  arquée;  nn 
élrier  qui,  au  lieu  de  deux  branches,  présente  un  c6ne  sdide, 
comprimé  et  percé  d'un  trËs-pelit  Irau;  un  labyrinthe  situé  au- 
dessus  de  la  caisse  du  tympan;  une  hme  contournée  en  S{ùrale 
pour  former  le  limaçon,  et  qu'une  fente  Irès-étrcnte  et  garnie 
d'une  membrane  sépare,  dans  toute  sa  longueur,  en  deux  par- 
ties, dont  la  plus  voisine  de  l'axe  est  trois  fois  plus  large  que 
l'autre;  un  petit  canal,  dont  la  coupe  est  ronde,  dont  les  parois 
sont  Irèa-minces,  qui  suit  la  courbure  spirale  de  la  lame  osaeuse 
allaitée  à  l'axe  du  limaçon ,  qui  augmente  de  diamètre  â  mesure 
que  celui  dea  lames  diminue ,  et  auquel  on  trouve  un  canal  ana- 
logue dans  les  runiiiians  * ,  et  enfin ,  l'origine  de  deux  lar^  con- 
duits, nommés  improprement  aqueduc»,  et  qui,  de  même  que 

■  Coomlln  <t  q»  nooi  Stw»  iail  n  iniM  d*  )■  tiu  da  Is  baltiu  ÙMKik» 
4i(U  l'article  di  c<  cJUc«. 

■  Ltçoat  4Pa>uUQmia  comparia  Je  Jtf.  CurUr^  toms  II ,  p>(.  47& 
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des  oanaax  aemblablea  que  l'on  voit  dans  toi»  lea  nuuiunilëmy 
font  communiquer  le  labyrinthe  de  t'iHville  avec  l'intérieur  du 
crttne,  indépendamment  de*  conduite  pu  lesquels  paaaent  lei 
nerb. 

Lonqa'on  a  jeté  1m  yeux  sur  touileidétaila  de  l'oreille  du  dau- 
phin, pourroit-on  être  surpris  de  la  finesse  de  son  <MJÙie7  et 
comiDe  les  animaux  doivent  d'autant  plus  aimer  à  exercer  leurs 
sens,  que  les  organes  en  sont  plus  propres  à  donner  des  impres- 
sions vives  ou  multiplia,  le  dauphin  doîtse  |ibtre  et  se  platt  en 
eSist  à  entendra  difiërens  corps  sonores.  Les  tons  variés  des  ins- 
tmmens  de  manque  ne  sont  pas  même  les  seuls  qui  attirent  son 
attentioa  ;  on  dîroît  qu'il  éprouve  aussi  quelque  plaisir  à  écouter 
les  sons  r^ulièrement  périodiques,  quoique  monotones  et  quel- 
quefois m&me  trfes-désagréahles  à  l'oreille  délicate  d'un  musîden 
habile,  que  produit  le  jeu  des  pompes  et  d'autres  machines  hy- 
drauliques. Un  bruit  violent  et  soudain  l'effraie  cependant.  Aris- 
tote  nous  apprend  que  de  son  temps  les  pécheurs  de  daa|diins 
entouroient  dans  leurs  barque*  une  troupe  de  cesoétacées,  etp!*»- 
duisoient  tout  d'un  coup  un  grand  bruit,  qui,  rendu  plus  in- 
supportable pour  l'oreille  de  ces  animaux  par  l'intermédiaire  de 
l'eau  salée  qui  le  tranamettoit  et  qui  étoit  bien  plus  dense  que 
l'air,  leur  inspiroil  une  frayeur  si  forte,  qu'ils  se  [urécipitoienl 
vers  le  rivage  et  s'échouoient  sur  la  grève,  victimes  de  leur  sur- 
prise, de  leur  étourdissement  et  de  leur  terreur  imprévue  et 
subite. 

Cette  organisation  de  l'oreille  des  dauphins  fait  aussi  qu'ils  en- 
tendent de  loin  les  sons  que  peuvent  proférer  les  individus  de 
leur  espèce.  A  la  vérité,  on  a  comparé  leur  voix  i  une  aorte  da 
gémissement  sourd  ;  mais  ce  mugissement  se  fortifie  par  les  ré- 
flexions qu'il  reçoit  des  rivages  de  l'océan  et  de  la  surface  même 
de  la  mer, se  propage  facilement,  comme  tout  eBêt  sonore,  par 
celte  immense  masse  de  fluide  aqueux,  et  doit ,  ainsi  qu'Arisîoto 
l'avoit  observé,  une  nouvelle  intensité  à  ce  même  liquide,  dont 
au  moins  les  oouches  supérieures  le  tranAnettent  à  l'organe  da 
l'ouïe  du  dauphin. 

D'ailleurs  les  poumons,  d'où  sort  le  fluide  producteur  des  sons 
que  le  dauphin  fait  entendre,  offrent  un  grand  volume. 

La  boite  osseose  dam  laquelle  sont  renfermés  les  évents,  l'or- 
bite de  l'oail  et  la  cavité  plus  reculée  et  un  peu  plus  élevée  que 
cette  orbite,  au  milieu  de  laquelle  on  trouve  l'oreille  suspendue , 
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«st  très-petite  i«lativMii«it  à  la  longueur  du  dsuphin.  Le  crâne 
«t  très-cOtiTcxe. 

Les  différentes  parties  de  l'épi  ne  dorsale  qui  s'articule  aveccett» 
botte  osseuse  pr^entent  des  dimensions  telles,  que  le  dos  pro- 
prement dit  n'en  forme  qne  le  cinquième  ou  à  peu  près,  et  que 
le  cou  n'en  compose  pas  le  trentitone. 

Ce  cou  est  donc  extrêmement  court.  Il  comprend  cependant 
sept  vertèbres,  comme  celui  des  autres  mainniîflres;  maia  de  ce« 
sept  vertèbres,  laseconde  ou  I'oxm  est  très-mince,  et  très-souvent 
les  cinq  dernières  n'ont  pas  un  millimétré  d'épaisseur. 

Une  si  grande  brièveté  dans  le  cou  explicjueroit  seule  pourquoi 
le  dauphin  ne  peut  pas  imprimer  &  sa  lÂte  des  mouvemeos  bien 
sensibles ,  indépendans  de  ceux  du  corpe  ;  et  ce  qui  ajoute  à  celte 
immobilité  relative  de  la  tète,  c'est  que  la  seconde  vertèbre  du  coa 
eat  soudée  avec  la  première  ou  l'atlas. 

Les  vertèbres  dorsales  proprement  dites  sont  au  nombre  de 
treize,  comme  dans  plusieurs  autres  mammiRires,  et  notamment 
dans  le  lion,  le  tigre,  le  chat ,  le  chien,  le  renard,  l'ours  mari- 
time, ungrand  nombrede  rongeurs,  le  cerf,  l'antilope,  la  chèvre, 
la  brebis  et  le  boeuf. 

Les  Huli-esvertÈbriMjqui  représentent  les  lombaires,  les  sacrées 
et  les  coccygiennes  ou  vertèbres  de  la  queue,  sont  ordinairement 
au  nombre  de  cinquante-trois  :  le  professeur  Bonnaterre  en  a 
compté  cependant  soixante~trois  dans  un  squelelle  de  dauphin 
f)ui  fitisoit  partie  de  la  collection  d'Alfort.  Aucun  mammiièr* 
étranger  à  la  grande  tribu  des  cétacées  n'en  présente  un  aussi 
grand  nombre  :  les  quadrupèdes  dans  k-quels  on  a  reconnu  le 
plos  deces  vertèbres  lombaires,  sacrées  et  caudales,  sont  le  grand 
fourmiller,  quinêanmoinsn'enaque  quarante- six, et  lephatagin, 
qui  n'en  a  que  cinquante-deux  ;  et  c'est  un  grand  rapport  que 
présentent  les  cétacées  avec  les  poissons,  dont  ils  partagent  le  se' 
jouret  la  manière  de  se  mouvoir. 

Les  apophyses  supérieures  des  vertèbres  dorsales  sont  d'autant 
plu»  hautes ,  qu'elles  sont  plu»  éloignées  du  cou  ;  et  celles  des  ver- 
tébrée lombaires  j  sacrées  et  caudales,  sont  au  contraire  d'autant 
plus  basses,  qu'on  les  trouve  plus  près  del'extrémité  de  la  queue, 
dont  les  trois  dernières  vertèbres  sont  entièrement  dénuéesde  ces 
apophyse*  supérieures:  mais  les  apophyses  de»  vertèbre»  qui  re- 
présentent le»  lombaires  wBt  les  plus  élevées ,   parce  qu'elles 
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•erventâe  point  d'appui  à  d'énormes  nitucles  qui  »'j  altadïenl,  et 

^ui  donnent  le  mouvement  à  Is  qusue. 

Benurquoiu  eooon  que  lei  douae  Terlèbrai  caudales  qoi  pro- 
cèdent les  troiidemièrM,oni  Don-aeulenieiitdeaapopfajaesaup^ 
TÎeum,  mai»  de*  apophyaea  iii(ërieum>  auxquelka  a'att«chent 
plusieurs  des  muscles  qui  niewTeiil  la  nagecure  de  la  queue,  et 
lesquelles  ajoutent  par  conséquent  à  k  iort»  et  À  U  rapidité  dt* 
mouvemeiu  de  cette  rame  puissante. 

Les  vertèbres  dorsales  soutiennent  les  cAtes,  dont  le  nombre 
est  ^1  de  chaque  côté  à  celui  de  ces  vertèbres ,  et  par  cooaéquent 
de  treize. 

Le  sternum,  anqnel  aboutissent  les  câtessfsmO'i'er^&raXe*,  im- 
proprement appelées  vrais*  côté»,  estcomposéde  plusieurs  pièces 
articulées  ensemble,  et  se  réunit  avec  les  extrémités  des  càtes 
par  le  moyen  de  petits  os  particuliers,  tris-bien  observés  par  le 
professeur  Boonaterre. 

A  une  distance  assez  grande  du  sternum ,  et  de  chaque  c&t£  de 
l'anus,  on  découvre  dans  les  chairs  un  os  peu  étendu,  plat  et 
minoe,  qui,  avecson  analogue,  ibrmelesseuls  os  du  bassin  qu'ait 
la  dauphin  vulgaire.  Cest  un  foible  trait  de  parenté  avM;  les  mam- 
mifères qui  ne  sont  pas  dénués,  comme  les  célacées, d'extrémités 
postérieures;  et  ces  deux  petites  lames  osseuses  ont  i^uelque  rap- 
port,par  leur  insertion,  avec  ces  petits  os  nommés  aiUroru,^ 
qui  soutiennent,  au-devant  de  l'anus  ,  les  nagecxres  inférieures 
des  poissons  abdominaux. 

Auprès  de  ce  même  sternum  on  trouve  le  diaphragm*. 
Ce  musle ,  qui  sépare  la  poitrine  du  ventre  ,  n'étant  pas  tout- 
à-&it  verti<»l,  mais  nn  peu  incliné  en  arrière,  agrandit  par  sa 
positron  la  cavité  de  la  poitrine,  du  côté  delà  colonne  vertébrale, 
et  laisse  plus  de  place  aux  poumons  volumineux  dont  nous  avons 
parlé.  Organisé  de  manière  à  être  très-fort ,  et  étant  attaché  aux 
musclea  abdominaux,  qui  ont  auui  beaucoup  de  Force,  parceqas 
plusieurs  de  leurs  fibres  sont  tendineuses,  il  facilite  les  moave- 
mens  par  lesquels  le  dauphin  inspire  l'air  île  l'atmosphire,  el 
l'aide  à  vaincre  la  résistance  qu'oppose  s  la  dilntation  de  la  poitrine 
et  des  poumons  l'eau  de  la  mer,  bien  plus  dense  que  le  fluide  at- 
mosphérique dans  lequel  sont  uniquement  plongés  la  plupart  ds 
mammifères. 

Au-delà  du  diaphragme  est  un  foie  volum 
presque  tous  les  faàbîtam  des  eaux. 
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Le*  reins  sont  coiuposéii,  oomme  ceux  de  presque  tous  les  ce- 
lari-ea,  d'un  très-grand  nombre  de  jietilet  glande*  de  diverse 
figure ,  que  Rondelet  a  comparées  aux  grains  de  raisin  qui  coin- 
patent  une  grappe. 

La  chair  ert  dure,  et  le  plus  souvent  exhale  une  odeur  désa- 
gréable et  forte.  I^  graisse  qui  la  recouvre  contribue  à  donner  de 
la  mollesse  à  la  peau ,  qui  cependant  est  épaisse  ,  maia  dont  la 
surface  est  luisante  et  très-unie. 

Iji  pectorale  de  chaque  côté  est  ovale,  plac^  très-bas,  et  sépa- 
rée de  l'oeil  pai'  un  espace  à  peu  prfes  égal  à  celui  qui  est  entre 
l'organe  de  la  vue  et  le  bout  du  museau. 

Lesosdecettenageaire,ou,pourniieuTdire,  decebras,  s'ar- 
ticulent avec  une  omoplate  dont  le  bord  spinal  est  arrondi  et  fort 
grand.  L'épine  ou  éminence  longitudinale  de  cet  os  de  l'épaule 
eat  continuée,  au-dessus  de  l'angle  humerai,  par  une  Urne  sail- 
lante, qui  semble  tenir  lieu  à'acromion. 

Le  muacle  releveur  de  cette  omoplate  s'attache  i  l'apophyse 
transversede  k  première  vertèbre,  et  s'épanouit  par  son  tendon 
■ar  louis  la  sur&ce  extérieure  de  cette  raéme  omoplate.  Celui  qui 
répond  au  grand  denUU  ou  scapalo-caatUn  des  quadrupèdes ,  et 
dont  l'action  tend  k  mouvoir  ou  à  maintenir  l'épaule ,  n'est  pas 
fixé  par  des  digitalioru  aux  vertèbres  du  cou,  comme  dans  le* 
animaux  qui  se  servent  de  leurs  bras  pour  marcher. 

Jjb  dauphin  manque,  de  même  que  les  camivoreset  plusteura 
animaux  à  sabots,  du  muscle  nommé  pttit  peclorai ,  ou  denteU 
antérieur,  oa  costocoracoidUn  ;  mais  il  présente  à  la  place  un 
muacle  qui,  par  une  digitation  ,  s'insèresurlesternuni  j  versl'ex- 
li-émtté  antérieure  de  ce  plastron  osseux. 

Le  muscle  trapitè  ,  ou  eucuiaire,  ou  dorgo-êuaacrûmien,  qui 
s'attache  A  l'arcade  occipitale ,  ainsi  qu'à  l'apophyse  supérieure 
de  toutes  les  vertèbres  du  cou  et  du  dos,  couvre  toute  l'omoplalt^, 
mai»  eat  Irès-mince,  pendant  que  le  aterno-inatlotdien  est  très- 
épais,  (rèG-grOfl,  et  accompagné  d'un  afcoud  muscle,  qui,  de  l'a- 
pophyse roasloïde,  va  s'insérer  sons  la  léle  de  l'humérus. 

£n  tout,  les  muscles  pnroissent  conformés,  propm"!  tonnés  et  al- 
lachéa  de  manière  à  donner  à  l'épaule  de  la  solidité,  ainsi  que 
cela  convient  A  un  animal  nageur.  Par  cette  organisation,  les 
bras ,  on  nagenire*,  ou  rame*  latérales  du  dauphin  ,  ont  un  point 
d'appui  plun  fixe,  et  agissent  sur  l'eau  avec  plus  d'à  vanliige. 

Mais  si ,  jwrmi  les  muscles  qui  meuvent  V/jumérua ,  ou  le  braa 
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]H'opremeDt  dit,  le  grand  dortal oa  lombo-/tumirian  des  qnadru- 
pt'ilea  est  remplacé,  (ians  le  dauphin,  par  un  petit  muade  qui 
s'altaclie  aux  côlet  par  des  digîutioiu ,  et  qui  est  recouvert  pu 
Ja  portion  donale  de  celui  qu'on  appelle  panaicuU  chanut  ou 
eutano-hunUrUn,  les  muscles  lur-ipinsax  (  sur^captilo-trocbité- 
rien  ),  le  soua-épineux  (  sous-scapulo-troclutéi'ien  ),  le  grand- 
rond  {  scapulo-humérien  ) ,  o\\e  petit-rond,  sont  peu  distincts  et 
comme  oblitérés. 

D'ailleurs,  cet  humérus,  les  deux  os  de  l'avant-bras  qui  sont 
Irèi-com primés,  ceux  du  carpe  dont  l'aplatissement  est  très- 
grand  ,  les  os  du  mélacarpe  trËs-déprimés  et  soudés  ensemUe , 
]es  deux  phalanges  très-aplatiea  du  pouce  et  du  dernier  doigt, 
leshuil  phalanges  semblables  du  second  doigt ,  les  six  du  Iroisièm* 
et  les  trois  du  quatrième ,  paroisaent  unis  de  manière  à  ne  former 
cju'un  seul  tout,  dont  les  parties  (ont  presque  immobiles  les  unes 
rt:lalivemenl  aux  autres. 

Cependant  les  muscles  qui  mettent  ce  tout  en  mouvement 
ont  une  forme,  des  dimensions  et  une  position  telle,  que  la 
nageoii-e  qu'il  compose  peut  fiapper  l'eau  avec  lapidilé,  «t  par 
conséquent  avec  force. 

Maû  l'espèce  d'inflexibilité  de  la  pectorale,  en  la  rendant  un 
très-bon  organe  de  natalion,  n'7  laisse  qu'un  loucher  bien  im- 
partit. 

Le  dauphin  n'a  aucun  organe  qu'il  puisse  appliquer  aux  ol^ets 
extérieurs,  de  manière  aies  embrasser,  les  palper,  les  peser, 
sentir  leur  poids,  leur  dureté,  les  inégalités  de  leur  surbce,  re- 
cevoir enfin  des  impressions  trës-<listi notes  de  leur  figure  et  de 
leurs  diverses  qualités. 

U  peut  cependant ,  dans  certaines  ctrconstaDoes,  éprouver  une 
partie  de  ces  sensations,  en  plagant  l'objet  qu'il  veut  touciier 
entre  son  corps  et  U  pectorale,  en  le  soutenant  sous  schi  bnu. 
D'ailleurs,  loutensur&ce est  couverte  d'une  peau  épaisse,  èla 
vt-nté,mais  moite,  et  qui,  cédant  aux  impressions  des  objets, 
peut  transmettre  ces  impressions  aux  organes  intérieun  de 
l'animnl.  Sa  queue  très-flexible  peut  s'appliquer  k  une  grande 
partie  de  la  surHice  de  plusieurs  de  ces  objets.  On  pourrait  donc 
supposer  dans  le  dauphin  un  loucher  asses  étendu  pour  qu'on 
ne  Tût  jMi  forcé,  par  la  considération  de  ce  sens,  à  refuser  à  ce 
cétacée  l'intelligence  que  plusieurs  auteurs  anciens  et  modernes 
lui  ont  allribuée. 
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D'ailleura,  le  rajpport  du  poida  du  cerveau  à  celui  du  corpe  est 
de  1  à  a5  dans  quelques  dauphins,  carame  dans  plusieurs  iiidi- 
TÎdui  de  l'espèce  humaine,  daru  quelques  guenons,  dans  quel- 
ques sapajous,  pendant  que  dans  le  castor  il  est  quelquefois  ds 
1  à  3go,et,danB  l'éléphant,  de  1  kSoo  '. 

De  plus,  les  célèbres  anatomistes  et  physiologistes,  H.  Soem- 
mering  et  H.  Ëbel,  ont  feit  voir  qu'en  général,  et  tout  égal 
d'ailleura,  pluala  diamètre  du  cerveau,  mesuré  dans  aa  plus 
grande  largeur,  l'emporte  sur  celui  de  la  moelle  allongée,  mesuré» 
à  sa  base,  et  plus  on  doit  supposer  de  prééminence  dan*  l'organe 
de  la  réflexion  aur  celui  des  sens  extérieurs,  ou,  ce  qui  est  la 
même  chose,  attribuer  à  l'animal  une  intelligence  relevée.  Or  le 
diamitreda  cerveau  est  à  celui  deb  moelle  allongée  dans  l'homme, 
comme  18a  est  à  36;  dans  la  guenon  nommée  bonnet  chinoU, 
comme  iSaeat  à43;danaIechien,comme  18a  est  à  69,  et  dans 
le  dauphin,  comme  183  est  à  i4  '. 

Ajoutons  que  le  cerveau  du  daupliin  présente  des  circonvolu- 
liona  nombreuses,  et  presque  aussi  profondes  que  celles  du  cer- 
veau de  l'homme  ';  et  pour  achever  de  donner  une  idée  suffi- 
sante de  cet  organe,  disons  qu'il  a  des  hémisphères  fort  épais  ; 
qu'il  couvre  le  cervelet;  qu'il  est  arrondi  de  tous  les  côtés,  et 
preaque  deux  fois  plus  large  que  long;  que  les  éminences  ou  tu- 
bercules nommés  testes  sont  trois  fois  plus  volumineux  que  ceux 
auxquels  on  a  donné  le  nom  de  natea,  et  que  l'on  voit  presque 
toujours  plus  petita  que  les  teaUê  dans  les  animaux  qui  vivent 
tie  proie  *;  et  enfin  qu'il  ressemble  au  cerveau  de  l'homme, 
plus  que  celui  de  la  plupart  des  quadrupèdes. 

Mais  les  dimensions  et  la  forme  du  cerveau  du  dauphin  ne 
doivent  pas  seulement  rendre  plus  vraisemblables  quelques-unes 
dea  coajeolures  que  l'on  a  formées  au  sujet  de  l'inleltigence  de  ce 
célacée;  elles  paroissent  prouver  aussi  une  partie  de  celles  anx- 
qoellea  on  s'est  livré  sur  la  sensibilité  de  cet  animal.  On  peut, 
d'un  autre  cdté,  confirmer  ces  mêmes  conjectures  par  la  force 


■   I^çom  tfanalomit  cemfarét  <U  M.  Cbrier. 

•  liid. 
«  I6iJ. 
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de  IWorat  du  dnuphin.  Jjea  mammift^r»  les  pina  tensiblea,  et 
pdrticu lié l'e ment  le  chien  ,  jouÏMent  toujours  en  eSet  d'un  odorat 
<Iea  pluA  fitciles  à  ébranler;  et,  malgré  la  nature  «t  la  positîoift 
particulière  du  siège  de  l'odorat  dans  lea  céiac^  ' ,  on  anvoit 
dès  le  lempii  d'Arintote  que  le  dauphin  distingooit  promptement 
et  de  trta-loin  Ie«  impressions  des  corps  odorana  *.  Sa  c^îr  ré- 
pand une  odeur  aases  sensible,  comme  celle  du  crocodile,  do 
plusieurs  autres  qnadrupèdea  ovipares,  et  de  plusieura  antrv» 
habitana  des  eaux  on  des  rivages ,  dont  l'odontt  est  trèa-fin  ;  et 
cependant  toute  odeur  trop  forte  ou  étrangère  à  celles  auxquelles 
il  peut  être  accouttimé  agit  si  vivement  sur  ses  nerb,  qu'il  fd 
est  bientôt  fatigué,  lournienlé  et  même  quelquefois  brtemenl 
incommodé,  et  Pline  rapporte  qu'un  proconsul  d'Afrique  ayant 
essayé  de  faire  parfumer  un  dauphin  qui  ven<Ht  souvent  près 
du  rivage  et  s'npprochoit  familièrement  des  marins,  ce  cétacée 
fut  pendant  quelque  temps  comme  assoupi  et  privé  de  ses  sem, 
s'éloigna  promplement  ensuite,  et  ne  reparut  qu'au  ixMiI  de 
plusieurs  jaun  '. 

Faisons  encore  observer  que  ta  sensibilité  d'un  anim«l  s'ao- 
croit  par  te  nombre  de*  sensations  qu'il  reçoit ,  et  que  ce  nom- 
bre est,  tout  égal  d'ailleurs,  d'autant  plus  grand  que  l'animal 
change  plus  souvent  de  place,  et  re^it  par  conséquent  les  im- 
pressions d'un  nombre  plus  considérable  d'objets  étrange».  Or 
le  dauphinnAge  très-fréquemment  et  avec  beaucoup  de  rapidité; 

L'instrument  qui  lui  donne  Dette  grande  vitesse  se  c(Hn[iose 
de  M  queue  et  de  la  nageoire  qui  la  termine.  Celte  nàgecnre  est 
divisée  en  deux  lobes,  dont  chacun  n'est  que  peu  écbancré,  et 
dont  la  longueur  est  telle,  que  la  largeur  de  cette  caudale  ^le 
ordinairement  deux  neuviÈmea  de  la  longueur  totale  du  célacw. 
Cette  nageoire  et  la  queue  elle-même  peuvent  être  muea  atec 
d'autant  plus  de  vigueur,  que  les  muscles  puissans  qui  leur 
impriment  leurs  mouvemens  variés  s'attachent  à  de  hautes  apo- 
physes des  vertèbres  lombaires;  et  l'cm  avoit  une  si  grande  idée 
de  leur  force  prodigieuse,  que,  suivant  Rondelet,  un  proverbe 

•  Article  lie  Ub(lein*fnnche. 
■  AriiMl.  Si4l.  aaiia.  TV,  8. 
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comporoit  cenx  qui  «e  tourmentent  pour  faire  une  chow  impos- 
sible, à  ceux  (\uiveuUnt  lier  un  dauphin  par  ia  queuM. 

C'est  en  agitant  celte  rarae  rapide  que  le  daupbtn  cingle  arec 
tant  de  célérité ,  que  les  marins  l'ont  nommé  lajléch»  de  la  mer. 
Mon  savant  et  éloquent  confrère,  M.  de  Saint-Pierre,  membre 
de  l'Institut  national,  dit,  dans  la  relation  de  son  voyage  à  III9 
de  France  (p.  5s),  qu'il  vit  un  dauphin  caraocder  autour  du  vais- 
seau ,  pendant  que  le  bâtiment  &isoil  un  myriamètre  par  heure; 
et  Pline  a  écrit  que  le  dauphin  alloit  plus  vite  qu'un  oiseau  et 
qu'un  trait  lancé  par  une  œaehine  puissinte. 

La  dorsale  de  ce  cétacée  n'ajoute  pas  i  sa  TÏtesse;  mai)  ella 
peut  l'aider  à  diriger  ses  mouvement  '.  La  hanteur  de  cette  na- 
geoire, mesurée  le  long  de  sa  courbure,  est  communément  d'un 
«ixJème  de  la  longueur  totale  du  dauphin ,  et  sa  longueur  d'un 
neuvième.  Elle  présente  une  échancrurs  à  son  bord  postérieur , 
et  une  inflexion  en  arrière  à  ton  sommet. 

Elle  est  située  au-dessus  des  seize  vertèbres  qui  viennent  im- 
médiatement après  les  vertèbres  donalee;  et  l'on  trouve  dans  «a 
base  une  rangiée  longitudinale  de  petits  os  allongés  ,  plus  gros 
par  le  bas  que  par  le  haut,  un  peu  courbés  eu  arrœre  ,  cachés 
dans  Içs  muscles,  et  dont  chacun,  répondant  à  une  vertèbre 
sans  y  être  attaché,  représente  un  de  ces  OMeleti  ou  ailerons 
auxquels  nous  avons  vu  que  lenoient  les  rayon*  des  nageoires  des 
poisson^  ■- 

Mais  it  ne  suffit  pas  de  bire  observer  la  célérité  de  la  natation 
du  dauphin:  remarquons  encore  la  fréquence  de  ses  évolutions. 
Elles  «ont  séparées  par  des  intervalle  si  courU,  qu'on  penserait 
que  le  repos  lui  est  absolument  inconnu;  et  les  difTérentet  im- 
pulsions qu'il  se  donna  te  succèdent  avec  tant  de  rapidité  et 
produisent  une  si  grande  accélération  de  mouvement,  que^ 
d'après  Aristota,  Pline,  Rondelet,  et  d'autres  auteurs,  il  s'élança 
quelquefois  ânes  haut  au-d(>s;tus  de  la  snrlàce  de  la  mer  pour 
Muter  par-dessus  les  mats  des  petits  bàlimens.  Aristote  parle 
même  de  la  manière  dont  ilt  courbent  avec  force  leur  corps, 
bandeot,  pour  ainsi  dire,  leur  queue  comme  un  arc  très-grand 

•  Qd<  l'on  v»in«  bitn  n.ppel*r  ce  qn»  nom  .«.m  dit  a«ii  firticle  it  U  *«- 
U/te  franche,  *h  »nj.(  At  U  nstution  it  «  r*u««. 

■  JIiMtoir»oatunihiUtpoiil9iU.—  DiKi>unt<aï»ailm»in  ea  ■aimiu. 
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et  U-iA-puiiMnt,  el,  U  d^ndant  enmito  contre  le«  ooachea  d'eaa 
ÎDËrieures  avec  la  promplitude  de  l'éclair,  jailliaaeat  en  quelque 
*orte  comme  la  Qèche  de  cet  arc,  et  Doua  pré«iitent  un  emploi 
de  moyi^na  et  des  effeta  aembkblesà  ceux  que  noua  ont  oËTerU 
le*  Humon*  et  d'autrea  poiuon»  qui  franchiasent,  en  remontuit 
dans  les  fleuves,  des  digues  trè«-^véea  '• 

C'est  par  un  mécanisme  semblable  que  le  daupbin  se  précipite 
sur  le  rivage,  lorsque,  poursuivant  une  proie  qui  lui  Àshappe, 
i)  ae  livre  à  des  âans  trop  impétueux  qui  l'emportent  au-Jetà 
du  but,  ou  lorsque,  tourmenté  par  des  insectes  '  qui  pénètrent 
dans  les  replis  de  sa  peau  et  s'y  attachent  aux  endroits  les  plus 
■ensiblei,  il  devient  furieux,  comme  le  lion  sur  lequel  s'acharne 
la  mouche  du  désert,  et,  aveuglé  par  sa  propre  rage,  ae  lowne, 
■e  retourne ,  bondit  et  se  précipite  au  hasard. 

Lorsqu'il  s'est  jeté  sur  le  rivage  k  une  trop  grande  dislance  de 
l'eau  pour  que  «et  eflbrts  puissent  l'y  ramener,  il  meurt  au  bout 
d'un  temps  plus  ou  moins  long,  comme  les  aatrca  cétacées  re- 
poussés de  la  mer,  et  lancés  sur  la  cÂte  par  la  tempête  ou  par 
tonte  autre  puissance-  L'impossibilité  de  pourvoir  à  leur  nom> 
riture,  les  contusions  et  les  blessures  produites  par  la  force  du 
dioc  qu'ils  éprouvent  en  tombant  violemmoit  sur  le  rivage , 
un  deiaédiement  subit  dans  plusieurs  de  leurs  organea,  et  pla- 
neurs autres  causes,  concourent  alors  k  terminer  leur  vie:  mab 
il  ne  &ut  pas  croire ,  avec  les  anciens  naturalistes,  qœ  l'altéra- 
tion de  leurs  évents,  dont  l'orifice  se  dessèche]  se  resserre  et  se 
ferme,  lear  donne  seule  la  mort,  puisqu'ils  peuvent, lorsqu'ib 
sont  hors  de  l'eau,  respirer  très-librement  par  l'ouverture  de  leur 
gueule. 

Le  dauphin  est  d'autant  moins  gêné  dans  ses  bonds  et  dans 
ses  circonvolutions,  que  son  plus  grand  diamètre  n'est  qne  le 
dnquième  ou  à  peu  près  de  ta  longueur  totale,  et  n'en  est  tièf- 
■onvent  que  le  sixième  pendant  la  jeunesse  de  l'animal. 

Au  reste,  cette  longueur  totale  n'excède  guère  trois  mitres  et 

Vers  le  milieu  de  cette  longueur,  entra  le  nombril  et  l'aniit, 
est  placée  la  verge  du  mftle,  qui  est  aplatie,  et  dont  on  n'aper- 

'  ffitloùrtMatunlUdeipoUaom.—'B.ittoittd-anbamtttVBoa. 
■  Rmjelct,  irticlc  indauphia.  \ 
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çoit  ordinairement  à  l'extérieur  que  l'extrémité  du  gland.  11 
par(rft  qus  lonqu'il  s'accouple  avec  sa  femelle,  ils  se  tiennent 
dans  une  positiou  plua  ou  œoiiu  Toiaine  de  la  verticale,  et  tour- 
nés l'un  vers  l'autre. 

La  durée  delà  gestation  est  de  dix  moi*,  suivant  Aristote:  le 
plus  aouvent  la  femelle  met  bas  pendant  l'été  ;  ce  qui  prouve  que 
l'accouplement  aliea  au  commencement  de  l'apitomoe,  lorsque 
les  dauphins  ont  reçu  toute  l'influence  de  la  saison  vivifiante. 

La  femelle  ne  donne  le  jour  qu'à  un  ou  deux  petits;  elle  le* 
allaite  avec  soin ,  les  porte  sous  ses  bras  pendant  qu'ib  sont  en- 
core languissans  on  foibles,  les  exerce  à  nager,  joue  avec  eux, 
les  défend  avec  courage ,  ne  s'en  sépare  pas  même  lorsqu'ils  n'ont 
plus  besoin  de  son  secours,  se  plaît  à  leur  cdté,  les  accompagne  par 
affection  ftt  lea  suit  avec  constance,  quoique  déjà  leur  dévelop- 
pement «oit  très-avancé. 

Leur  croiasance  est  prompte:  à  dix  ans,  ils  ont  souvent  at- 
teint toute  leur  longueur.  Il  ne  ftut  pas  croire  cependant  que 
trente  ans  soient  le  terme  de  leur  vie,  comme  plusieurs  auteurs 
l'ont  répété  d'après  Aristote.  Si  l'on  rappelle  ce  que  nous  avons 
dit  de  la  longueur  de  la  vie  de  la  baleine  franche,  on  pensera 
ftcilement  avec  d'autres  auteurs  que  le  dauphin  doit  vivre  trës- 
long-terops,  et  vraisemblablement  plus  d'un  siècle. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  la  mère  et  les  dauphins  auxquels 
elle  a  donné  le  jour,  qui  paroissent  réunis  par  les  liens  d'une 
affection  mutuelle  et  durable  :  le  mâle  passe,  dit-on,  la  [Jua 
grande  partie  de  sa  vie  auprès  de  sa  femelle  ;  il  en  est  le  gardien 
constant  et  le  défenseur  fidèle.  On  a  même  toujours  pensé  que 
tous  lea  dauphins  en  général  étoient  retenus  par  un  sentiment 
assez  vif  auprès  de  leurs  compagnons.  On  raconte,  dit  Aristote, 
qu'un  dauphin  ayant  été  pris  sur  un  rivage  de  la  Carie,  un 
grand  nombre  de  cétacées  de  la  même  espèce  s'approchèrent  du 
port,  et  ne  regagnèrent  la  pleine  mer  que  lorsqu'on  eut  délivré 
le  captif  qu'on  leur  avoit  ravi. 

Loraque  lea  dauphins  nagent  en  troupe  nombreuse,  ils  pré- 
seotent  souvent  une  sorte  d'ordre  :  ils  forment  des  rangs  régu- 
liers; ils  s'avancent  quelquefois  sur  une  ligne ,  comme  disposés 
en  ordre  de  bataille;  et  si  quelqu'un  d'eux  l'emporte  sur  les 
aulroB  paras  fiiroe  ou  par  son  audace,  il  précède  sescompagnoas  , 
parce  qu'il  nage  avec  poins  de  précaution  et  plua  de  vitesse; 
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il  parott  comme  leur  chef  on  leur  conducteur,  et  fréquemment 

il  en  reçoit  le  nom  dea  pâcbean  ou  det  mutm  marina. 

Mai*  lea  animaux  de  leur  espèce  ae  «ont  pai  le*  leuU  ^ire*  kh- 
uble*  pour  lesquels  ils  paroissent  concevoir  de  l'afièction;  ib 
se  bmiliariseet  du  moina  avec  l'homme.  Pline  a  écrit  qu'en  Bar- 
liarie,  aufM^  de  la  ville  de  Hippo  Djarrhite,  an  daunhia 
s'avançait  sans  crainte  vers  le  riva^ ,  venoit  recevoir  *a  noturi- 
ture  de  la  main  de  celui  qui  vmjloit  la  lui  dmner ,  s'appncboit 
de  ceux  qui  se  baignoient,  se  livroil  autour  d'enxàdivenmanve- 
mens  d'une  gaieté  trèft-vire,aoafiroit  qu'ils  mon  lassent  sur  son  dos, 
se  laisBoitmème  diriger  avec  docilité,  et  obéiaaoit  avec  autant 
de  célérité  que  de  précision  '.  Quelque  exagération  qu'il  j  ait  dans 
ce»  &ita,  et  quand  même  on  ne  devroit  supposer,  dan* le  pea- 
chant  qui  entraîne  souvent  le*  dauphins  autour  dea  vaîiseaux, 
que  le  désir  d'apaiser  avec  plus  de  &cîlité  une  faim  quelqaelÎM 
tris-presaanle,  on  ne  peut  pas  douter  qu'ils  ne  *e  rassemblent 
autour  dea  bâtimms,  et  qu'avec  tou*  le*  signes  de  la  confiance 
et  d'une  sorte  de  aalisbction  ,  ils  ne  s'agitent,  se  courbent ,  se  re- 
plient, s'élancent  au-dessus  de  l'can,  pirouettait,  retombmt, 
bondissent  et  s'élancent  de  nouveau  pour  pirouetter,  tomber, 
bondir  et  s'élever  encan.  Cette  succession  ou  plat6t  cette  per- 
pétuité de  mouvemens  vient  de  la  bonne  proportion  da  leun 
nusclea  et  de  l'activité  de  leur  système  nerveux. 

Ke  perdons  jamais  de  vue  une  grande  vérité.  lotaqne  lea  ani- 
maux,  qui  ne  sont  pas  retenus,  comme  l'homme,  par  dea  idée* 
morales ,  ne  sont  pas  arrêtés  par  la  crainte ,  ils  font  tout  ce  qu'il* 
peuvent  faire,  et  ils  agissent  aussi  long-temps  qu'ils  peuvent 
agir.  Aucune  fore*  n'est  inerte  dans  la  Nature.  Tootee  les  causes 
j  tendent  sans  cesse  i  produire  dans  tonte  leur  étendue  tons  tet 
rfleta  qu'elles  peuvent  faire  naître.  Cette  sorte  d'effort  perpétod, 
qui  ae  confond  avec  l'atlraction  univeraelte ,  est  la  base  du  prin- 
cipe suivant.  Un  effet  est  toujoura  le  plus  grand  qu'il  puiase  dé- 
pendre de  aa  cause,  on ,  ce  qui  eat  la  même  choae,  la  cauae  d'ua 
phénomène  eat  toujours  ta  plua  foible  possible  ;  et  cette  ex[»re^ 
aion  n'e«t  que  la  traduction  de  celle  par  laquelle  notre  illustra 
collËgue  et  ami  Idigrange  a  &it  counoltre  son  admirable  principa 
(le  la  plus  petite  action. 
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Au  reste,  ce»  mouvement  ai  souvent  renouveléa  que  préaen- 
tenl  lea  dauphins,  ceabonda,  ces  «uts,  cea  drconvolulionB,  oei 
KnaTKenvrea ,  <x»  signei  de  force ,  de  légèreté  et  de  l'adreMO  qae  la 
répétkîon  dea  mêmes  actes  donne  DécesMirement ,  fbnaetit  uno 
■orte  de  spectacle  d'autant  plua  agréable  pour  des  navigaleun  &- 
tigués  depuis  long-tempa  de  l'immense  solitude  et  de  la  triste 
uniformité  des  mers,  que  la  couleur  des  dauphins  rulgairei  est 
agréable  à  la  vue.  Cette  couleur  est  ordinairement  b)euâb«  ou 
noirâtre,  bint  que  l'animal  est  en  r te  et  dans  l'eau;  mais  elle 
«st  souvent  relevée  par  la  blancheur  du  ventre  et  celle  de  la  poi- 
trine. 

Achevons  cependant  de  montrer  toutes  les  naances  que  l'on  k 
«ru  remarquer  dans  les  affections  de  ces  animaux.  Lea  anciens 
ont  prétendu  que  la  &miliarité  de  ces  célacées  étoit  plus  grande 
avec  lea  enfans  qu'avec  l'homme  avancé  en  âge.  Mécénas-Fabius 
et  Flavius  -  Alfius  ont  écrit  dans  leur*  chroniques ,  suivant 
Pliue,  -qu'un  dauphin  qui  evoit  pénétré  dans  le  ûc  Lucrin  r^- 
«evoit  tous  lea  jours  du  pain  que  lui  donaoit  un  jeune  en&nt, 
qu'îlaccoufoitàsa  voix,  qu'il  le  por toit  sursondo«,et  quel'en- 
&nt  ayant  péri,  le  dauphin,  qui  ne  revit  plus  son  jeune  ami, 
mourut  bienlAt  dechagrin.  Le  naturaliste  romain  ajoute  des  fails 
semblables  arrivés  sous  Alexandre  de  Macédoine,  ou  racontés 
par  Egéstdème  et  par  Théophraste.  Les  anciens  en£o  n'ont  pas 
balancé  à  supposer  dans  les  dauphins  pour  les  jeunes  gens ,  avec 
lesquels  ils  pouvoient  jouer  plus  facilemuit  qu'avec  des  hommes 
faits,  une  sensibilité,  une  affection  et  une  constance  presque 
aemblables  à  celles  dont  le  chien  noua  donne  des  exemples  ai 
(oucbans. 

Ces  cétacéea,  que  Ton  a  voulu  représenter  comme  susceptiUet 
d'un  atlachement  si  vif  et  ai  durable,  sont  néanmoins  des  ani- 
maux carnassiers.  Mais  n'oublions  pas  que  le  chien ,  ce  com- 
pagnon de  l'homme ,  si  tendre ,  si  fidèle  et  ai  dévoué,  est  aussi  un 
animal  de  proie;  et  qu'entre  le  loup  féroce  et  le  doux  épagneul, 
il  n'y  a  d'autre  différence  que  les  effets  de  l'art  et  de  k  domes- 
ticité. 

Les  dauphins  m  nourriuent  donc  de  substances  animales  :  ils 
recherchent  particulièrement  les  poissons  ;  ils  préfèrent  les  mo- 
rues, les  égleBns,  lea  persèques,  les  pleuranectea  ;  ils  poursui- 
vent les  troupes  nombreuses  de  muges  jusqu'auprès  des  filets  de* 

ixKtpidt.  5.  3i  , 
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pècbeDn;  et,  A  csiuede  cette  iorte  de  FamiliBiité  hardie  ,  Os  ont 
Hé  considérés  comme  les  suxiliaires  de  ce*  marins  ,  dont  ila  ns 
Toutoient  cependant  qu'enlever  ou  parta^ier  la  proie. 

Pline  et  quelques  aulrea  auteur*  anciens  ont  cru  qne  les  dau- 
phins ne  pouToient  rien  saisir  avec  leur  gueule  qu'en  ae  retour- 
nant el  se  renversant  presque  sur  leur  do«  ;  mais  ila  n'ont  eu 
cette  opinion  que  parce  qu'ils  ont  souvent  confondu  ce»  céla- 
cées  avec  des  squales ,  des  acipensire»,  ou  quelques  autres  grands 
poÎMons. 

Les  dauphii»  peuvent  chercher  la  nourriture  qui  leur  est  né- 
ceMaire  plus  facilement  que  plusieurs  autres  habitani  des  mers  : 
aucun  cUmat  ne  leur  est  contraire. 

On  les  a  tus  non -seulement  dans  l'Océnn  atlantique  septen- 
trional, mais  encore  dan»  le  grand  Océan  équinoxîal,  auprès  de9 
o6(es  deUChino,  pria  des  rivages  de  l'Amérique  mériditHiale, 
dans  les  mers  qui  baignent  l'Afrique,  dans  toutes  les  grande» 
médilerranées ,  dans  celle  particulièrement  qui  arrose  et  l'Ainqu» 
et  l'Asie  et  l'Europe. 

Il  est  de»  saisons  où  Os  pnroîsseiit  préférer  la  pleine  mer  au 
Toitinage  de*  càtea.  On  a  remarqué  *  qu'ordinairemeat  ils  to- 
gnoient  contre  le  vent;  et  cette  habitude,  si  elle  élmt  bien  cod- 
aUtée ,  ne  proviendroit-elle  pas  du  besoin  et  du  déûr  qu'ont  ces 
anîmanx  d'être  avertis  plus  &dlement,  par  les  émanations  oiJo- 
rantes  que  le  vent  apporte  à  l'organe  de  leur  odorat,  de  la  pré- 
■ence  des  objets  qu'ils  redoutent  ou  qu'ib  recherchent  7 

On  a  dit  qu'ils  bondissoient  sur  la  sur&ce  de  la  mer  avec  plus 
de  force,  de  fréquence  et  d'agilité,  lorsque  k  tempête  menaçoît, 
et  même  lorsque  le  vent  devoit  succéder  au  calme  *.  Plu»  on 
fera  de  pn^rtidansla  physique,  et  plus  on  s'apercevra  que  fé- 
leclrîcité  de  l'air  est  une  des  plus  grandes  causes  de  tous  les  cban- 
gemeni  que  l'stmosphfere  éprouve.  Or,  tout  ce  que  nous  avons 
d^à  dit  de  l'organisation  et  des  habitudes  des  dauphins  doit  nous 
&ire  présumer  qu'ils  doivent  être  trÈs-semibles  aux  variation* 
de  l'électricité  atmosphérique. 


'  Dos  Ptrutt; ,  BiiUln  d'un  vojregt  aux  iltt  Ualauiiui ,  Uns*  I ,  ftg.  (Q 
■  Toj*»  U  Voyage  à  Pilt  dt  France  ,  im  bob  cilUr*  confrttt  H.  dt  Saint' 
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Nous  voyons  dans  Oppic^  et  dans  Elien  que  les  anciens  habi- 
Inns  (le  Byaance  et  de  la  Thrace  pourauivoient  les  dnuphinH  avec 
de»  iridens  attachés  à  d«  longues  oordea,  comme  les  harpons  dont 
on  est  BTuié  niaintenam  pour  la  [léche  des  baleines  franches  et 
de  ces  mSiries  dauphins.  Il  est  des  paragiv  oà  ces  derniers  céla- 
céeB  sont  anefs  nombreux  pour  qu'une  grande  quantité  d'huile 
soit  le  produit  des  recherches  dirigées  contre  ces  animaux.  On 
a  écrit  qu'il  falloil  compter  parmi  ces  ^rages  les  environs  des 
rivages  de  la  Cochinchine. 

Les  dauphins  n'ayant  pas  besoin  d'eau  pour  respirer,  et  na 
pouvant  mÊme  respirer  que  dans  l'air,  il  n'est  pas  surprenant 
qu'on  puisse  les  conserver  très-Ion  g- temps  hors  de  l'eau,  sans 
lenr  ikîre  perdre  la  vie. 

Ces  ftétacées  ayant  pu  être  fiicilement  observés ,  et  ayant  tou- 
jours excité  la  curiosité  du  vulgaire,  l'inlérêt  des  marins,  l'allen- 
tion  de  l'observateur,  on  a  remarqué  facilement  toutes  leurs 
propriétés,  tous  leurs  attributs,  tous  leurs  traits  distinctiTs;  et 
voilA  pourquoi  plusieurs  naturalistes  ont  cru  devoir  compter 
dans  l'espèce  que  nous  décrirons  de»  variétés  plus  ou  moins 
constantes.  On  a  distingué  les  dauphins  d'un  brun  livide  '  ;  ceux 
qui  ont  le  dos  noirfttre,  avec  les  côtés  et  le  ventre  d'un  gris  de 
perle  moucheté  de  noir  ;  ceux  dont  la  couleur  est  d'un  gris  plus 
ou  moins  foncé  j  et  enfin  ceux  dont  toute  la  sur&ce  est  d'un 
blanc  écIaUnt  comme  celui  de  la  neige. 

Mais  nous  venons  do  voirie  dauphin  de  la  Nature;  voyons 
celui  des  poètes.  Suspendons  un  moment  l'histoire  de  la  puis- 
•ance  qui  crée,  et  jetons  les  yeux  sur  les  arts  qui  embellissent. 

Noua  voici  dans  l'empire  de  l'imagination  ;  la  raison  éclairée 
qu'elle  charme,  mais  qu'elle  n'aveugle  ni  se  séduit,  saura  dis- 
tinguer, dan»  le  tableau  que  nous  allons  euayer  de  présenter,  la 
vérité  parée  des  voiles  hrillans  de  la  fable. 

IxM  ancien»  habitan»  des  rive»  fortunées  de  la  Grèce  connois- 
Boient  bien  le  dauphin  :  mais  la  vivacité  de  leur  génie  ptrfliqiie 
ne  leur  8  pas  permis  de  le  peindre  tel  qu'il  est  ;  leur  morale  reli- 
gieuse a  eu  besoin  de  le  métamorphoser  el  d'en  faire  un  de  ses 
types.  Et  d'ailleurs ,  la  conception  d'objets  chimériques  leur  étoit 
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«UMÎ  néoeouir»  que  le  mouvement  l'est  au  diu|^iîn.  L'esprit' 
£omme  le  corpa ,  uae  de  toutes  ses  forces ,  lonquRUcun  obslada 
se  l'arrête  ;  et  lea  imaginations  ardentes  n'ont  (Ms  besoin  des  sen- 
limens  |Ht>fonda  ni  des  idées  lugubres  que  lait  naître  un  cttmal 
horrible,  pour  inventer  des  causes  fantastiques,  pour  produire 
des  êtres  surnaturels,  pour  enbnler  des  dieux.  Le  plus  beau  ciel 
a  ses  orages  jleriTS  gelé  plus  riant  a  sa  mélancolie.  Les  cbampethesa 
aaliens,  ceux  de  l'Atlique  et  du  Péloponnèse,  n'ont  point  ïnqiÏT^ 
celte  terreur  sacrée ,  ces  noirs  pressenti  mens,  cet  tristes  souvenir* 
qui  ont  élevé  le  trdne  d'une  «ombre  mytholt^ie  au  milieu  de  pa- 
lais de  nuages  et  de  fantômes  vaporeux,  au-dessus  des  promon4 
toires  menaçans ,  des  lacs  brumeux  et  de»  froides  ibrêts  de  la  va- 
leureuse Calédonie  ou  de  l'héroïque  Hibernie  :  nui*  b  vallée  de 
Tempe,  In  pentes  fleurie*  de  l'Hymète,  le*  rivet  de  l'Eurotas, 
les  bois  mystérieux  de  Del|)hes,  et  les  heureuses  Cycladea,  ont 
ému  la  sensibilité  des  Gi-ecs  par  tout  ceque  la  Nature  peut  offrir 
de  contrastes  pittore*i|ues ,  de  paysages  romantique* ,  de  taUwux 
majestueux,  de  scfenea  gracieuses,  de  monis  verdoyans,  de  re- 
traites fortunées,  d'images  attendrissanlea ,  d'objet*  touchan-i, 
tristes,  funèbres  même,  et  cependant  remplis  de  douceur  et  de 
charme.  Les  bosquets  de  l'Arcadieombrageoientdn  tombeaux; 
«t  les  tombeaux  éloient  cachés  sou*  des  tiges  de  roses. 

La  mythologie  grecque ,  variée  et  immense  comme  U  belle 
Nature  dont  elle  a  reçu  le  jour,  a  dû  soumettre  tous  les  êtres  à 


Auioil-elle  pu  dte-lors  ne  pas  étendre  ton  inQuence  ma^us 
jusque  sur  le  dauphin  ?  Mais  si  elle  a  changé  ses  qualité* ,  elle  n'a 
pas  altéré  se*  tonnes.  Ce  n'est  pas  ta  mytboloigie  qui  a  dénature 
•e*  Iraitfti  ib  ont  été  raétamorpbotés  par  l'art  de  la  sculpture  en- 
core dans  son  enfonce ,  bientôt  après  la  fin  de  ces  tempe  fameux 
auxquels  la  Grèce  a  donné  le  nom  d'héroïques.  Tadople  k  cet 
iffxd  l'opinion  de  mon  illustre  confrère  Visconti,  de  l'Institut 
national  ;  et  voici  ce  que  pense  k  ce  sujet  ce  savant  interprète  d* 
l'antiquité  *. 

On  adoroit  Apollon  i  Delphes,  non-teulement  sous  le  nom  d« 
J)elpkiqu«  et  de  Pythien ,  mai*  encore  «ou*  celui  de  Delphiait» 
(  Dtlphiaiot  ).  On  racontoit,  pour  rendre  raison  de  oe  titre,  que 


•  LMn  d<  u.  Vi>««iti  k  H.  .!■  Uospt^ 
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le  dieu  s'étoit  montré  sou«  la  forme  d'un  dauphin  aux  Cretois, 
(ju'il  Bvoit  obligés  d'aborder  sur  le  rivage  de  Delphes ,  el  qui  y 
avoient  fondé  l'oracle  le  plun  révéré  du  monde  connu  dei  Grecs. 
Celte  làble  n'a  eu  peut-être  d'autre  origine  que  la  reasemblance 
du  nom  de  Delphes  avec  celui  du  dauphin  (delphin)  j  niais  elle 
«tde1apluihauteanlJquité,etonen  lit  les  détails  dans  l'hymne 
à  l'honneur  d'Apollon,  que  Ton  attribue  à  Homère.  M.  Visconti 
regarde  cx>mme  certain  que  V Apollon  delphiniui ,  adoré  à  Del- 
phes ,  avoit  des  dauphins  pour  symboles.  Des  figure*  de  dauphins 
dévoient  orner  son  temple  ;  et  comme  les  décorations  de  ce  sanc- 
tuaire remonloient  aux  siècles  les  plus  reculés ,  elles  dévoient 
porter  l'empreinte  de  l'enfcncede  l'art.  Ces  figni'es  inexactes,  im- 
parfiiitea,  grossières,  et  si  peu  semblables  A  la  nature,  ont  été  ce- 
pendant consacrées  par  le  temps  et  par  la  sainteté  de  l'oracle.  I<pa 
artistes  habiles  qui  sont  venus  a  l'époque  où  la  sculpture  avoit 
déjà  fait  des  progrès  n'ont  pas  osé  corriger  ces  figures  d'après 
àvê  modèles  vivans  ;  ils  se  sont  contentés  d'en  embellir  le  carac- 
tère, d'en  agrandir  les  traits,  d'en  adoucir  les  contours.  La  forme 
bizarre  des  dauphins  delphiquet  a  passé  sur  les  monumens  de* 
anciens,  s'est  perpétuée  sur  les  productions  des  peuple*  mo- 
dernes ;  et  si  aucun  des  auteurs  qui  ont  décrit  le  temple  de  De^ 
phes  n'a  parié  de  ces  dauphins  sculptés  par  le  ciseau  des  plua 
anciens  artistes  grecs  ,  c'est  que  ce  temple  d'Apollon  a  été  pillé 
plusieun  fois,  et  que,  du  temp  dePnusanias,  il  ne  restoit  aucun 
des  anciens  ornemens  du  sanctuaire. 

lies  peintres  et  les  sculpteurs  modernes  ont  donc  représenté  le 
dauphin ,  comme  les  artistes  grecs  du  temps  d'Homère,  avec  la 
qaeue  relevée,  la  l£te  très-grosse,  la  gueule  très-grandb,  etc. 
Hat* ,  aous  quelques  traits  qu'il  ait  été  vu ,  tes'hîstoriens  l'ont  cé- 
lébré ,  les  poëte*  l'ont  chanté ,  les  peuple*  l'ont  consacré  à  la  di- 
vinité qu'ils  adoroienl.  On  l'a  respecté  comme  cher,  ncm-seu- 
lement  &  Apollon  et  à  Bacchus,  mais  encore  k  Neptune,  qui! 
■voit  aidé,  suivant  une  tradition  religieuse  rapportée  par  Op- 
pien  ,  &  découvrir  son  Amphitrite  lorsque,  voulant  conserver  su 
virginité,  elle  s'étoit  enfuie  jusque  dans  l'Atlantique.  Ce  même 
Oppien  l'a  nommé  le  minUtr»  da  Jupiur  marin  ;  et  le  titre  da 
Jiiero»  ichihyi  (  poisson  sacré  )  lui  a  été  donné  dans  la  Grèce. 

On  a  répété  avec  sensibilité  l'histoire  de  Phalante  sauvé  par 
lin  dauphin,  après  avoir  fait  naufrage  près  des  côles  de  l'Italie. 
On  a  honoré  le  dauphin  comme  un  bieafiiîteur  de  l'homia^ 
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On  H  conservé  comme  ime  alléi^rie  touchante ,  camme  unaDa' 
venir  consolalniir  pour  le  génie  malheureux,  ravealur«  d'Arion, 
qni ,  menaré  de  la  mort  par  lea  férocea  matriots  du  navire  aur 
lequel  iléloit  monté,  te  précipita  danala  mer,  fut  accueilli  par 
un  dfltiphîn  que  le  doux  son  de  aa  Ijrre  avoit  attiré,  et  fut  porlé 
juiiqu  an  port  voisin  [Mr  oet  animal  attentir,  aensible  et  recoa- 
nolMinl. 

On  a  nommé  barbares  et  cruels  les  Thncea  et  le*  autres  peu- 
pics  qui  donnoieni  la  mort  au  dauphin. 

Toujours  en  mouvement,  il  a  paru  parmi  lea  habitans  de  Vty 
céan,  non-seulement  le  pla»  rapide,  mais  le  plus  ennemi  du 
repos;  on  l'a  cru  l'emblÈme  du  génie  qui  orée,  développe  et 
conserve,  parce  que  son  activité  soumet  le  temps,  comme  aon 
immensité  domine  sur  l'espace;  on  l'a  proclamée  roi  da  £>  mer. 

L'attention  se  portant  de  plus  en  plus  vers  lui ,  il  a  partagé 
avec  Itt  cygne  '  l'honneur  d'avoir  suggéré  la  forme  dea  premien 
navires ,  par  les  proportions  déliées  de  son  corps  si  propre  à 
fendre  l'ttaii ,  el  par  la  position ,  ainai  que  par  la  figura  de  sa 
rames  ai  célènes  el  si  puissantes. 

Son  intelligence  et  sa  sensibilité  devenant  chaque  jour  l'ol^et 
d'une  admiration  pli»  vive,  on  a  voulu  leur  attribuer  une  ori- 
gine merveilleuse  i  les  dauphins  ont  été  dea  bommca  punis  par 
la  vengeance  céleste,  déchut  de  leur  premier  état,  mais  conseil 
vant  des  traits  de  leur  première  essence.  Bientôt  on  a  nppelé 
avec  plut  de  force  qu'Apollon  avoit  pris  la  figure  d'un  daujÂin 
pour  conduire  vers  les  rives  de  Delphes  ta  colonie  chérie.  Nep- 
tune, disoit-on,  s'étoit  changé  en  dauphin  pour  enlever  U&n- 
iho,  comme  Jupiter  s'étoit  métamorphosé  en  taureau  pour  enle- 
ver Europe.  On  se  reprétentoit  la  beauté  craintive ,  nwia  animée 
par  l'amour,  parcourant  lasur&ce  paisible  des  mera  obéiïsantes, 
sur  le  dod  du  dauphin  dieu  qu'elle  avoit  soumis  i  ses  charma. 
Mq>tune  a  été  adoré  a  Sunium  ,  soua  la  forme  de  w  dauphin  n 
cher  i  son  amante.  Le  dauphin  a  été  plut  que  consacré  :  il  a  été 
divinisé.  Sa  place  a  été  marquée  au  rang  des  dieux;  et  on  a 
vu  le  dauphin  cé\aale  briller  parmi  les  constellations. 

Ces  opinions  pures  ou  altérées  ayant  régné  avec  pli»  on  moii— 
de  force  dans  les  différentes  contrées  dont  les  fleuves  roulent 


•  T<>;«>  i'ittitl*  du  eygam  pur  Biiffnn. 
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leurs  «aux  vers  le  grand  ba«idn  d«  la  Méditerranéa,  wt-il  aur- 
prensnt  que  le  dauphin  ait  été  pour  tant  de  peuples  le  aymbolo 
de  la  mer;  qu'on  ait  représenté  l'Amour  un  dauphin  dans  une 
main  et  àea  ûeun  dam  l'autre,  pour  montrer  que  êon  empin 
•'étend  sur  la  terre  et  sur  l'onde  ;  que  le  dauphin  entortillé  autour 
d'un  tridenlait  indiqué  la  liberté  du  commerce;  que,  placé  autour 
d'un  trépied ,  il  ait  déiigné  le  collège  de  quinae  pr^tret  qui  det- 
«rvoit  à  Rome  la  temple  d'Apollon  ;  que,  careaié  par  Neptune, 
il  ait  été  le  signe  de  la  tranquillité  dea  Aott ,  et  du  nlut  des  oaTÎ- 
ga(eurs;que,  disposé  autour  d'une  ancre ,  ou  mis  au-^eesus  d'us 
boeuf  k  face  humaino,  il  ail  été  le  signe  hiéroglyphique  de  C9 
mélange  de  vitesse  et  de  lenteur  dans  lequel  pnaiait  consûlerla 
firiidence,  et  qu'il  ait  exprimé  cette  maxime  favorita  d'Auguste, 
ffâte-toi  lentement,  qu«  cet  empereur  employoit  comme  devise , 
même  dans  ses  lettres  Jàmilières;  que  les  che&  des  Gaulois  aient 
eu  le  dauphin  pour  emblème;  que  son  non  ait  été  dcaioé  à  un 
grand  pays  et  à  des  dignités  éminentes;  qu'on  le  voie  sur  les  anti- 
ques médailles  de  Tarente,  sur  cellet  de  F»stum  dont  plusteun  le 
montrent  avec  un  en&nt  ailé  ou  non  ailé  »ur  le  dos,  sur  les 
médailles  de  Corinlhe  qui  donnent  \  ta  tète  se»  véritables  traits  ', 
et  sur  relies  d'^ium  en  Acha'.'e,d'Eubée,de  Nisyros,de  ByKon- 
tium ,  de  Brindes ,  de  Larinum,  de  Liparî,  de  Syracuse,  dfl 
Théra,deVélift,deCartéjà  enEapgne,  d'Alexandre,  de  Néron, 
deVitellius,  de  Vespasien,  de  Tite;  que  le  bouclier  d'Ulysse,  son 
anneau  et  son  épée,  en  aient  offert  l'image;  qu'on  ait  élevé  *a 
figure  dans  les  cirques  ;  et  qu'on  l'ait  consacré  à  la  beauté  céleste, 
en  le  mettant  aux  pieds  de  cette  Vénui  si  parfiûte  que  l'on  ad- 
mire dans  le  Hâtée  français? 


■  J(  m'ai  «u»  utori ,  <»  «imiiunl,  aice  £»  non  nip«uUe  1011  l'illu 
teiir  da  foyage  d'AnAchanii ,  I*  pi^cicow  caUuUpa  ilu  iiMùlle(i[ni  ■ 
rticnonit  il  U  aalioD  (nnfuUi 
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LE  DAUPHIN  MARSOUIN  ' 


Lœ  manouin  msemble  beaucoup  au  dauphin  vulgaire;  il  pré- 
•ente  presque  lea  mêmes  traits  ;  il  est  doué  dea  mâmes  qualités; 
il  offre  les  mÉmes  attributs;  i)  éprouve  les  mêmes  affectiona  :  et 
cependant ,  quelle  difiéreace  dans  leur  fortune  !  le  dauphin  a  été 
divinisé ,  et  le  marsouin  porte  la  nom  de  pourceau  da  la  mer. 
Mais  le  marsouin  a  reçu  son  nom  d»  marins  et  de  ptdieura 
grossiers  :  le  dauphin  a  dû  sa  destinée  au  génie  poétique  de  la 
Grèca  si  spirituellB,  et  les  Muses  ,  qui  seules  accordent  la  gloire 
à  l'homme ,  donnent  seules  da  l'éclat  aox  autres  ouvrages  de  la 
Stature. 

L'ensemble  formé  par  le  corps  et  la  queue  du  maraoain  repté- 


lit-vark,  enHullinde;  meenchwaim  ,  brauaflich,  en  Allcmignci  ikiou- 
monkaj  en  Polagna  j  nHink^'a-urtaJa  ,  en  Huuia;  morfiriii ,  (nuii/an, 
«n  Sntdt  ;  mariirin  ,  tunUr,  m  Danconrck  ;  ail» ,  m  Tiarwéft  ;  nûs ,  eu 
GrocnliHiii  ;  irunikojt ,  hundfiikur,  taWiadi^  Jelphiaiuphocana  .Ijnai, 
éditioo  àe  CmelLnj  dauphin  mariouia  ,  Boonutcm,  ptsnclin  |de  L'EscjcIo- 
pUIe  méthodiqi»  ;  nurMu/ir,  minaecrie  du  iiiu)£aiig  dliiitoirc  nitmclb  (Cn- 
¥i«r);  Fana.  Suacic.  Si  ;  dtlphiniu corpore/iré conijbrmi ,  dorto  lato,  riulra 
lubacuto  ,  Ancdi,  gen.  -j^,  ijn.  io4i  parvm^  dtlphiaat ,  yrX  dttphiit  Stp- 
tenlrionalium  aul  Orlentaliuia ,  Schsncicld,  pag.  77  ;  i  p^iuutm,  Ariatat. 
lib.  6,  cip.  IS,  itlib  B.cap.  i3;  manouin  titrtio  ,  Ballon  ,  AqOi t.  pag.  16,- 
id.  BoDdalct,  liT.  16,  cliap.  6,  idition  de  Ljau  ,  i55g  j  phecana,  "V^oUod, 
M>.  8,Hp.  Tg4,  M.  i;3,ajiJ.  Joniian.Ub.  5,«p.3,  aif,  pae.aso.ul1.4ii 
id.  VTillDghby  ,  Piac.  pag  3i  ,  lab.  i.  1  .  Gg.  z  ;  id.  Aaj.PIaG.  pag,  ii;plui- 
oEna,  tirttunio  ,  Càoer,  Aqual.  pag.  83-j  j  cl  (gtnn.)  (bl.  96  , b ^ pAocoiu . 
AldraTand.  Piic.  pag.  719,  Sg.  [lag  71a;  dtlphinus  photmaa  ,  pmad  ùa 
dorio  und,  4*ntibut  aeutii ,  rotlro  ireri  obtuto,  Briuon  ,  lUgn.  aBiaaL 
pag.  371  ,n.  Sj  manouin  [dt^hiaui  phocena),  Koclxj  Hiatoin  dnp*taaaau, 
pi.  91iKlg<n,HilG.  piac.  T,pag.  34,ct3,pag.36,lab.  iA,B,3B;f>AaMiu, 
Sibbald.  Sent.  an.  pag.  l3  ;  Biica.  Psi.  Auct.  pag.  1^  ;  metnchweim ,  «la' 
tunin.  Harl.  Spilab.  pag.  gi;  id.  AadrraoB.  laland.  pag.  iS3  ;  id.  Cisnu, 
GrefliUiid,  pag.  tSi  ^  niier,  o-a  U  manouin,  Eggada,  Ccoenlaod  ,  pag.  6«; 
Jelphin,  oïlar  iti'xn,  Cnnuar,  Act.  riidrMj  SiF^t  33j  ,  ulh  4  i  Olk.  FtWisk 
fsoB.  CimoUikI,  pa^  ^ 
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sente  un  oAne  très-allongé.  Ce  cane  n'est  cependant  pas  assez  ré- 
gulier ponr  qae  le  dos  ne  soit  pas  large  et  légèrement  aplati. 
Vers  les  deux  tien  de  h  longueur  du  dos,  s'élève  une  nageoire 
assez  peu  échancrée  pa r -derrière ,  et  assez  peu  txiurbée  dans  le 
haut ,  pour  paroltre  de  loin  tôrraer  un  triangle  rectangle.  La  tête 
iiD  peu  renflée  au-denus  des  yeux  ressemble  d'ailleurs  h  un  cône 
très-court,  k  sommet  obtus,  et  dont  la  base  seroit  opposée  à 
celle  du  cône  allongé  que  forment  le  corps  et  la  queue. 

Les  deux  michoires,  presque  aussi  avancées  l'une  que  l'autre ,    . 
aont  dénuées  de  lèvres  proprement  dilea,  et  garnies  chacune  de 
dents  petites,  un  peu  aplaties,  tranchantes,  et  dont  le  nombre 
Tarie  depub  quarante  jusqu'à  cinquante. 

La  langue,  presque  semblable  à  celle  du  dauphin  vulgaire, 
est  molle,  large,  plate,  et  comme  dentelée  sur  ses  bords. 

la  pyramide  du  larynx  est  formée  par  l'épiglotte  et  par  les 
cartilages  arythénoïden ,  qui  sont  joints  ensemble  de  manière 
qu'il  ne  reste  qu'une  |>etite  ouverture  située  vers  le  haut. 

De  très -habiles  anatoniïstes  ont  conclu  de  celte  conformation 
que  le  marsouin  ne  pouvoit  faire  entendre  qu'une  sorte  de  frémis- 
sement ou  de  bruissement  sourd.  Cependant,  en  réiléchissant sur 
lec  qualités  essentielles  du  sou,  sur  les  diiférentes  causes  qui  peu- 
vent le  produire,  sur  les  divers  instrumens  sonores  que  l'on  a 
imaj^nés  ou  que  la  Nature  a  formés,  on  verra,  je  crois,  ainsi  que 
je  chercherai  k  le  montrer  daus  un  ouvrage  différent  de  celui-ci, 
que  l'appareil  le  plus  simple  et  en  apjwrence  le  moins  sonore  peut 
Ëiire  naître  de  véritables  sons,  très-faciles  à  distinguer  du  bruis- 
sement j  du  frémissement,  ou  du  bruit  proprement  dit,  et  entiè- 
rement semblables  à  ceux  que  l'homme  prolêre.  Bailleurs,  que 
l'on  rappelle  ce  que  nous  avons  dit  dans  les  articles  de  la  baleine 
franche,  de  la  jubarte,  du  cachalot  macrocéphale ,  et  qu'on  le 
rapproche  de  ce  qu'Arislote  et  plusieurs  autres  auteurs  ont  écrit 
d'une  espèce  de  gémissement  que  le  marsouin  bit  entendre. 

L'orifice  des  évents  est  placé  au-dessus  de  l'espace  qui  sépare 
l'œil  de  l'ouverture  de  la  bouche.  Il  représente  un  croissant  ;  et  sa 
concavité  est  tournée  vers  le  museau. 

Les  yeux  sont  petits,  et  situés  k  la  même  hauteur  que  Ica 
lèvres.  Vne  humeur  muqueuse  enduit  la  surlàce  intérieure  des 
paupières,  qui  sont  très-peu  mobiles.  L'iris  est  jaunâtre,  et  la 
prunelle  parent  souvent  triangulaire. 
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Au-delà  de  l'ooil,  très- près  de  cet  organe  et  à  la  mime 
hauteur,  est  l'oritice  presque  imperceptible  du  canci  auditî£ 

La  nageoire  pectorale  répond  au  milieu  de  l'eipace  qui  sépare 
l'ceil  de  U  dorsale:  nuùa  ce  bras  est  situé  très-bas,  ce  qui  rabaÏHe 
Ik  centre  d'action  et  le  centre  de  gravité  du  marsouin  ,  et  donne 
i^  ce  cétacée  la  £tculté  de  k  maintenir ,  en  nageant ,  dans  U  poai- 
lion  la  plus  convenalite. 

Un  peu  au-delà  de  U  Tossette  ombilicale,  on  découvre  ooe 
fente  longitudinale,  par  laquelle  sort  la  verge  dn  roàle ,  qui ,  cylin- 
drique prÈs  de  sa  racine,  se  coude  ensuite,  devient  conique,  et  se 
termine  en  pointe.  Les  testicules  sont  cachés  ;  le  canal  déiërent 
est  replié  avant  d'enLrer  dans  l'urètre.  Le  marsouin  n'a  pas  de 
vi'sicule  séminale ,  mais  une  prostate  d'un  très-grand  volume.  Les 
inuacles  des  corps  caverneux  s'attachent  aux  petits  os  du  bassin. 
1^  vagin  de  la  femelle  est  ridé  transversalement. 

L'anus  est  presque  aussi  éloigné  des  parties  sexuelles  qae  de 
la  caudale,  dont  les  deux  lobes  sont  échancrés,  et  du  milieu  de 
Iir|uelle  part  uue  petite  saillie  longiludinale ,  qui  s'étend  le  long 
du  dos,  jusqu'auprès  de  la  dorsale. 

Un  bien  très-foncé  ou  un  noir  luisant  règne  sur  la  partie 
supérieure  du  marsouin,  et  uue  teinte  blanch&tre  sur  sa  partie 
inférieure. 

Un  épiderme  très-doux  nu  toucher,  nuis  qui  se  détache  faci- 
lement, et  une  peau  très-lisse,  recouvrent  une  couche  asKi 
épaÎKse  d'une  graisse  trèa-blant^e.   - 

Le  premier  estomac,  auquel  conduit  l'oesophage  qui  a  des 
plis  longitudinaux  très- profonds ,  est  ovale,  très-grand,  trè*-ridé 
en  dedans,  et  revêtu  à  l'intérieur  d'une  membrane  veloutée  Irès- 
épaisse.  Le  pylore  de  cet  estomac  est  garni  de  rides  très- sa ■  Hanta 
et  fortes,  qui  ne  peuvent  laisser  passer  que  des  coryia  tr  ■  p<.'u 
volumineux,  interdisent  aux allmens  tout  rtloitrversroesophap, 
et  |Hir  conséquent  em[)èchent  toute  vérItHble  rumination. 

Un  petit  sac,  ou,  si  l'on  veut,  un  second  estomac  conduit  dans 
lin  troisième ,  qui  est  rond ,  et  presque  aussi  grand  que  le  premier. 
Les  parois  de  oe  troisième  estomac  sont  trîa-épaisscs ,  ronipowes 
d'une  sorte  de  pulpe  asses  homogène ,  et  d'une  membrane  vs- 
loulée,  lisse  et  fine;  et  les  rides  longitudinales  qu'elles  présentent 
se  ramifient,  pour  ainsi  dire,  en  rides  obliques. 

Un  nouveau  sac  très-petit  conduit  à  un  quatrième  estoniac 
Biembiiuteux j  criblé  de  pores,  conlbrmé  comme  un  tuyau > et 
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c^olouroé  «n  deux  sens  oppoaés-  Le  cinquième ,  ridé  et  arrondi  • 
aboutit  à  un  canal  inlealitial  qui,  plissé  longitudiDaletnent  vt 
très-profondément ,  n'offre  pu  de  coecum ,  va ,  en  diminuant  de 
diamètre,  jutqu'à  l'anua,  eat  Irèa-mince  auprès  de  cet  orifice,  et 
peut  avoir,  suivant  Major,  une  longueur  égale  à  douze  fois  la 
longueur  du  célacée  '. 

Les  reins  ne  présentent  pas  de  bassinet,  et  sont  partagés  en 
plusieurs  lobes. 

Le  foie  n'en  a  que  deux;  ces  deux  lobes  soat  trè>-peu  divisés: 
il  n'y  a  pu  de  vésicule  du  fiel. 

Le  canal  hépatique  aboutit  au  dernier  estomac;  et  c'est  dans- 
cette  même  cavité  que  se  rend  la  canal  pancréatique. 

On  compte  jusqu'à  sept  rates  inégales  en  volume ,  dont  la  plus 
grande  a  la  grosseur  d'une  châtaigne ,  et  la  plus  petite  celle  d'un 
pois. 

Le  cerveau  est  très-grand  à  proportion  du  volume  total  de 
l'animal;  et  si  l'on  excepte  les  singea  et  quelques  autres  quadru- 
manes ,  il  ressemble  à  celui  de  l'homme,  plus  que  le  cerveau 
d'aucun  quadrupède,  notamment  par  sa  largeur,  sa  convexité, 
le  nombre  de  ses  circonvolutions,  leur  profondeur,  et  sa  saillie 
au-dessus  du  cervelet. 

Les  verlèbreB  du  cou  sont  au  nombre  de  sept,  et  les  dorsales 
de  treize.  Mais  le  nombre  des  vertèbres  lombaires,  sacrées  et  coc- 
c-ygiennes,  parolt  varier:  oi-dinai rement  cependant  il  est  de  qua- 
rante-cinq ou  quaranle-six:  ces  trois  sortes  de  vertèbres  occupent 
alors  Irente-sept  cinquanlièniesde  la  longueur  tolalede  la  colonne 
vertébrale  ;  et  les  vertèbres  du  cou  n'en  occupent  pas  deux. 

Au  reste,  les  apophyses  transversales  des  vertèbres  lombaires 
sont  très-grandes;  ce  qui  sert  à  expliquer  btfbrceque  le  marsouin 
a  dans  sa  queue. 

Ce  c^tauée  a  de  chaque  côté  treize  côtes,  dont  six  seulement 
aboutissent  au  sternum,  qui  est  un  peu  recourbé  et  comme  di- 
vûé  en  deux  branches. 

Hais  considérons  de  nouveau  l'ensemble  ilu  marsouin. 

Nous  verrons  que  aa  longueur  totale  peut  aller  jusqu'à  plu* 
de  Inris  mètres,  et  son  poids  à  plus  de  dix  myriagrammes. 


lullcr  il  UTint  rt  int^nuBiil  irticla  pnlilit  pir  nen  cnnrrir^ 
Mmip  ,  ilau  i*  ^4itagen'c  du  ttu^^ui»  tltittolrt  itatunlU. 
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La  dùlance  qai  sépare  l'orilîoe  des  évents  ,  de  IVxtrémîté  dià 
iniiseau ,  est  ordinairement  égale  aux  troiii  vingt-^sièma  de  Uê 
longueur  de  l'animal  ;  la  longueur  de  la  nageoire  pectorale  égato 
cette  distance;  et  la  largeur  de  la  nageoire  delà  qoeue  atteint 
presque  le  quart  de  la  longueur  lotate  du  oélacée. 

Cette  grande  largeur  de  la  caudale,  cette  étendue  de  la  rame 
principale  du,  marsouin ,  ne  contribuent  pas  peu  k  c«lte  TÏteme 
étonnante  que  les  navigateurs  ont  remarquée  dans  la  natation 
de  ce  dauphin,  et  à  celte  Tivacité  de  mouvemens  qu'aucune 
&ligue  ne  paroit  suspendre,  et  que  l'oeil  a  de  la  pdne  à  suivre. 

Le  marsouin,  devant  lequel  les  flots  «'ouvrent,  pour  ainsi  dire, 
avec  tant  de  docilité,  paroit  se  plaire  à  surmonter  faction  de* 
counini  et  la  violence  des  vagues  que  les  grandes  marées  pouneiil 
vers  les  câles  ou  ramËnent  vei-s  la  haute  mer. 

Lorsque  la  tempête  bouleverse  l'océan,  il  en  parcourt  la  sur^ 
Stoe  avec  facilite ,  non-seidemeni  parce  que  la  puissance  électri- 
que, qui,  pendant  les  orages,  règne  sur  la  mer  comme  dans  l'at- 
mosphère, le  maîtrise,  l'anime,  l'agite,  mats  encore  parce  que 
la  force  (le  ses  muscles  peut  aisément  contre-balanoer  la  réatatanc» 
des  ondes  aou  levées. 

Il  joue  avec  la' mer  furieuse.  Pourroit-on  être  étonné  qall  a'é- 
batte  sur  l'océan  paisible,  et  qu'il  se  livre  pendant  le  calme  k  tant 
de  bonda,  d'évolutions  et  de  manoeuvres? 

Ces  mouvemens,  ces  jeux,  ces  élans,  (ont  d'autant  plut  variét, 
que  l'imitation,  cette  force  qui  a  tant  d'empire  sur  les  êtres  sen- 
■iblea ,  les  multiplie  et  les  modifie. 

Les  marsouins  en  efièt  vont  presque  toujours  en  troupes,  lia  te 
rassemblent  surtout  dans  le  temps  de  leurs  amours  :  il  n'est  pu 
rare  alors  de  voir  un  grand  nombre  de  mâles  poursuivre  la  même 
femelle;  et  ces  mâles  éprouvent  dans  ces  moinens  de  trouble  une 
ardeur  si  grande,  que,  violemment  agiles,  transportés,  et  ne 
distinguant  plus  que  l'objet  de  leur  vive  recherche ,  iU  se  préci- 
pitent contre  les  rochers  des  rivages,  ou  s'élancent  sur  les  vais- 
seaux, et  s'y  laissent  prendre  avec  assez  de  facilité,  pour  qu'on 
pense  en  Islande  qu'ils  «ont,  au  milieu  de  cette  sorte  de  délire, 
entièrement  privés  de  la  faculté  de  voir. 

Ce  temps  d'aveuglement  et  de  sensalions  si  impérieuses  te  ren- 
contre ordinairement  avec  la  fin  de  l'été. 

ÏM  femelle  reçoit  le  mflle  tàrorisé  en  m  rearerunt  Mtr  le  do». 
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%n  le  pressant  avec  ses  pectorales,  ou,  ce  qui  estia  même  choie, 
en  le  serraQt  dans  ses  bras. 

Le  temps  de  la  geslation  est,  suivant  Anderson  et  quelque* 
autres  observateurs ,  de  six  mois  ;  il  est  de  dix  mois  lunaires ,  sui- 
vant Arislote  et  d'autres  auteurs  anciens  ou  modemet;  et  cett 
dernière  ^inion  parott  la  seule  oonforme  i  l'observation ,  puis- 
que communément  les  jeunes  manoaios  viennent  au  jour  vert 
réquinoxed'élé. 

La  portée  n'est  le  plus  struvent  que  d'un  petit,  qui  est  dèfk  par- 
venu à  une  grosseur  considérable  lorsqu'il  voit  la  lumière,  puis- 
qu'un embryon  tiré  du  ventre  d'une  femelle ,  et  mesuré  par  Klein , 
avoit  près  de  six  décimètres  de  longueur. 

Le  marsouin  nouveau-né  ne  cesse  d'être  auprès  de  sa  mère 
pendant  tout  le  temps  où  il  a  besoin  de  teter  ;  et  ce  temps  est 
d'uoe  annce  ,  dit  Otho  Fsbricius. 

11  se  nourrit  ensuite ,  comme  ses  père  et  mère ,  de  poissons  qu'il 
saisit  avec  autant  d'adresse  qu'il  les  poursuit  avec  rapidité. 

On  trouve  les  marsouins  dans  la  Baltique;  près  des  câtesdu 
Gj^>mland  et  du  Labrador;  dans  le  golfe  Saint-Laurent;  dans 
presque  tout  l'Océan  atlantique  ;  dans  le  grand  Océan  ;  auprès  des 
tlesGallepagos,et  du  golfe  de  Panama,  où  le  capitaine  Coïnett  en 
a  vu  ane quantité  innombrable;  non  loin  des  rivages  occidentaux 
du  Mexique  et  de  la  Californie  :  ils  appartiennent  i  presque  toutes 
les  mers.  Les  anciens  les  ont  vus  dans  la  mer  Noire;  mais  on  croi- 
roit  qu'ils  les  ont  très-peu  olMervés  dans  la  Méditerranée.  Ces 
célacées  parcûsaent  plus  fréquemment  en  hiver  qu'en  été  dans 
certains  parages  ;  et  dans  d'autres  au  contraire,  ils  se  montrent 
pendant  l'été  plus  que  pendant  l'hiver. 

Ijeurs  course*  ni  leurs  jeux  ne  sont  pas  toujours  paisibles.  Plu- 
aieurs  des  tyrans  de  l'océan  sont  assez  forts  pour  troubler  leur 
tranquillité;  et  ils  ont  particulièrement  tout  à  craindreduphyaé- 
tèr«  microps,  qui  peut  si  aisément  les  poursuivre,  les  atteindre, 
les  déchirer  et  les  dévorer. 

Ils  ont  d 'ailleurs  pourennemis  un  grandnombre  de  pêcheurs, 
tles  coups  desquels  ils  ne  peuvent  se  préserver,  malgré  la  promp- 
titude avec  laquelle  ils  disparmsaent  sous  i'eau  pour  éviter  les 
traits  ,  les  harpons  ou  les  ballet. 

Les  Hollandais ,  les  Danois ,  et  la  plupart  des  marins  de  l'Eu- 
S'ope ,  ne  recherchent  les  marsouins  que  pour  l'huile  de  ces  céta- 
«éea;  mais  les  Lapons  et  les  Groenlandais  se  nourrissent  de  cet 
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animaux.  LesOoenlandais, par  exemple, en  font  bouillir  oarâtir 
la  rhair,  aprè«  l'avoir  laissée  w  carrompreen  parlie  et  perdre  de 
*adur«lé:  ib  en  mangent  ausai  les  entrailles,  la  graisse ,  et  même 
la  peau.  D'autres  salent  ou  font  fiimer  la  chair  des  marsouins. 

Les  navigateurs  hoUanilais  ont  distingué  dans  l'espèce  du  mar- 
souin une  variété  qui  ne  diâ'ère  des  maraouins  ordinairet  que 
.  par  sa  pelitesse;  ib  l'ont  nommée  ou»lte. 


LE  DAUPHIN   ORQUE!. 


l^E  nom  d'orque  nousrappdlepIosiearsdeoesfictianaeniâtBn* 
teresses  que  nous  devons  au  génie  de  la  poésie.  U  retrace  aux  ima- 
ginations vives  ,  il  réveille  dans  les  c«un  sensibles  les  noms 
fameux  el  les  aventureii  touchantes ,  et  d'Andromède  et  dePersée , 
et  d'Angélique  et  de  Roland  ;  il  porte  notre  pensée  vers  llm- 
morlel  Arîoste  couronné  an  milieu  des  grands  poêles  de  l'atili- 
quilé.  Ne  repoussons  jamais  ces  heureux  souvenirs  :  ne  rejetons 
jjas  les  fleurs  du  jeune  â^  des  peuples  ;  elles  peuvent  embellir 
l'autel  de  la  Nature,  sans  voiler  son  image  auguste.  Disons  cepen- 
dant, pour  ne  rien  dérober  à  la  vérité,  que  l'orque  deanatura- 
lisles  modernes  n'est  pas  le  tjran  des  mers  qui  a  (ta  servir  de 
type  pour  les  tableaux  de  l'ancienne  mythologie,  ou  de  la  fi^ie 


'  Dtiphtnui  onu  ;  ipaulmrd,  ou4r* ,  dor^ua  ,  dau  ploticBH  dUpariaMU 
■n^ridianni  d»  Fr*n«  5  grampui ,  tu  AngLclcm  (vajn,  an  >HJet  da  sa  amm 
gramput,  l'suTrtga  du  KTantScbDeider  lur  USjinonfiaic  d'infiîi  ,pa||.  iSS,: 
fanii-Jlikar-hnydingin  ,  «n  Iilinde;  ipekhuggtr ,  hral-hund  .ipriitgrr.n 
Homigeiorc-ivin  ,caniLhoye,  an  Dansmarck,-  opari,  ea  Satdi;  tolmlif , 
m  Ratrie  ;  jUlpht'aiu  orca ,  LÀnui,  édition  de  Onclm  j  ipaulard  an  »adn, 
Bloch,  édition  de  CmI-A  ;  le  dauphin  épaatard  ,^amtKtm,  pUadin  da  l'E>- 
cjcleptdia  néthodiqna  \  dciphinut  roitro  surium  npaaJo  etc.  Manciiu  ,  Jt.  3, 
pag.  5l3;  id.  Artcdi,  ftn.  ;6.  ijD.  106,  Ftiin.  Snacic.  Si  j  Gnno.  Acl  Ki- 
drat.  4<  P*S-  ■  ">  ;  batana  lainor ,  ulrdfua  maxilld  dtntatd  ,  Siibalji.  R'i- 
pag.  i5  ;  dtlphiaui  (  orca)  pinnd  indorao  und;  deitlibui  obtutit,  Briia 
EïgB.  a/ini.  pag.  3;3  I  n.  4>  orca,  B*llaa  ,  Aipiat.  p.  16,  £g.  pig.  18;  ttp»ular, 
Bondalel,  premipre  partie,  li*.  16,  cfaap.  9  ;  HttUcr,  Zaohig.  Dan.  Prodnis. 
pag.8,  a.  S7;  Olb.  Fabric.  Fanoa  Grocpland.  46j  Haolcr,  Tniu.  phiU. 
iiiiijti;S7. 
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(;iii  l'a  remplacée.  Kom  avons  vu,  en  écrivant  l'histoire  du  pTty 
•étèiv  micropfl ,  que  ce  célacé«  aurait  pu  être  ce  modèle. 

L'orque  néanmoins  jouit  d'une  grande  puissance;  elle  exerr» 
un  empire  redoutable  sur  plusieurs  faabitans  de  l'océan.  Sa  lon- 
gueur est  souvent  de  plus  de  huit  mètres,  et  quelquefois  de  pins 
de  dix;  sa  circonTérence,  dans  l'endroit  le  plus  gros  de  son  corps, 
peut  aller  jusqu'à  cinq  mètres;  et  même,  suivant  quelques  au- 
teurs, sa  largeur  égale  plus  de  la  moitié  de  sa  longueur. 

On  la  trouve  dans  l'Océan  allftnlii|ue ,  où  on  l'a  vue,  auprès 
du  {lAle  boréal,  dans  le  détroit  de  Davis,  vera  l'embouchure  de  lu 
Tamise,  aînei  qu'aux  environs  du  pâle  antarctique  ;  et  elle  a  été 
observée  par  le  capitaine  Colnelt  dans  le  grood  Océan,  auprès 
du  golfe  de  Panama  '.  Le  voisinage  de  l'équateur  et  celui  des 
cercles  polaires  peuvent  donc  lui  convenir;  elle  peut  donc  ap- 
partenir i  tous  les  climats. 

La  couleur  générale  de  ce  cétacée  est  noirâtre;  la  poitrine,  le 
ventre,  et  une  partie  du  dessous  de  la  queue ,  sont  blanc*;  et  l'on 
voit  souvent  derrière  l'œil  une  grande  tache  blanche. 

La  nageoire  de  la  queue  se  divise  en  deux  lobes ,  dont  chacun 
est  t-chancré  par  derrière;  la  dorsale,  placée  de  manière  à  cor- 
respondre BU  milieu  du  ventre,  a  quelquetbîs  près  d'un  mètre  et 
demi  de  hauteur.  La  tête  se  termine  par  nn  mnsean  trèa-court 
et  arrondi  :  elle  est  d'ailleurs  très-peu  bombée;  et  même,  lors- 
qu'on l'a  dépouillée  de  ses  téguuens,  le  crAne  |>aroît  non-seule- 
ment trës-aplat!,  mais  encore  un  peu  concave  dans  sa  partie  su- 
périeure*. 

La  mâchoire  d'en-haut  esl  un  peu  plus  longue  que  celle  d'en- 
bas  :  mais  cette  dernière  est  beaucoup  plus  large  que  la  supé- 
rieure; elle  présente  de  plus,  dans  m  partie  inférieure,  une 
•orle  de  renfiement. 

Lesdentstontin^les,coniques,moasaes  et  recourbées  ileur 
sommet  ;  leur  nombre  doit  beaucoup  varier  surtout  avec  l'Age, 
puisque  Arlédt  dit  qu'il  y  en  a  quarante  A  la  mâchoire  d'en-bas, 
et  que  dans  la  tête  osseuse  d'une  jeune  orque,  qui  fiiît  partie  de 


'  A  ToyagetothttouthMIanticforthepurpoieofexttndlngihttfrm* 
ri  whalafi'heriat ,  *lc.  ;  b;  opitiin  JubuCoIbcK.  Landon,  1798. 


l'en  ■«annr 

»  nuBliMnt  I>  erb»  J'ont 

.  1.1  g-Uri 

«  d'iDiloni. 

■  coB>pir«*  du  Mu^um  d1>ii( 
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k  collection  du  Miuéum ,  on  s'en  compte  que  vingt-Jeax  à  d»^ 
que  mâchoire. 

L'oeil  eatBÎlué  lrfes-prè«  delà  commimire  dea  Iferret,  mawDB 
peu  plus  haut.  Les  pectorales,  large*  et  presque  orales,  sont  deux 
rames  ânes  puisnates.  La  verge  du  mile  a  fréquemiuent  plus 
d'un  mètre  de  longueur. 

Les  orques  n'ont  pas  d'intestin  caecum. 

Ello  *e  nourrissent  de  poissons ,  particulièrement  de  plearo- 
nectes;  mais  elles  dévorent  aussi  les  phoques  :  elles  sont  même 
si  voracea,  si  hardies  et  si  fârooes,  que  lorsqu'elles  sont  réunies 
en  troupes ,  elles  osent  attaquer  un  grand  célacée ,  se  jettent  sur 
une  baleine,  la  déchirent  avec  leur*  dents  recourbées,  oppoKot 
l'agilité  à  la  masse,  le  nombre  au  Tolume,  l'adresse  à.  la  puis- 
sance, l'audace  i  la  force,  agitent,  tourmentait,  couvrent  de 
blessures  et  de  sang  leur  monstrueux  ennemi,  qui,  pour  évits 
la  mort  ou  des  douleurs  cruelles ,  est  quelquefois  obligé  de  se 
dérober  par  la  fuite  &  leurs  attaques  meurtrières,  et  qui,  tronUé 
par  leurs  mouvement  rapides  et  par  leurs  manoeuvras  multi- 
pliées, se  précipite  versies  rivages,  où  it  trouve  dans  les  barpana 
des  p£dieurs  des  armes  bien  plus  funestes. 


LE  DAUPHIN  GLADIATEUR- 


(_jicétacée  ressembla  beaucoup  k  l'orque;  mais  ses  armes  léeOei 
Bout  plus  puissantes,  et  ses  armes  apparentes  sont  plus  graodei. 


■  Dtlphiaiu  gladiator;  grmmpiu,  pir  At%  Aocliii  j  ha^-hiraSngur,  a 
lilind*;  killtr-trather,rai  Itscâludc*  Eutt-Unii  i  dtlphiHiu  orca ,  tur.B, 
Linnf,  édition  da  Gnclin;  dauphin  ipit  dt  mw,  SoBUiLem,  plueba  d> 
l'EDcjelopUia  uttliodiqiw  ;  td.  Blacb,  édition  de  B.  H.  Caitil  j  delphiiat 
pinjid  in  dano  unS  gladii  recttrvi  amuld,  dtittiiiu  aeutit ,  nwtrv  f  w/ 
truntato,  BriuoD,  Regn.  ■nim.  pig.  ij3 ,  a.  3 i  detphi'nut dorji piiuiâ  mltù- 
tind  ,  dtniilnu  tubctaicii  pariim  ineitnit,  HttUar,  Zoolog.  Du.  PcndrsB. 
pag.S.a.Sv;  tchv,erdt-fi$eh ,  Andcn  UUod.  pig.  ïSS;  Cr.ni,  Gntralud. 
I»e-  1^  i  "och  tilt  nitdtr  art  groiit  JSicht ,  Vtttt.  Spiiili.  pig.  gf  j  poitKn 
àtabrt,  Tojigt  de  Pagii  Tin  Je  pfili  iln  Nord ,  ton.  ll,pig.  141;  delphimi» 
(naximui)  piand  ma/ari  atumiaatd,  Jm  ^ir)w'>Viu-,  Tsjin  an  I«I*b^. 
pai  OI>b«  al  Ptivatm. 
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Sa  acA^Ie,  qu'on  a  comparée  à  un  sabre,  est  b^ucuup  pluà 
haute  <]ue  celle  de  l'orque,  b'ajlleurs,  cetre^ageoire  est  située  Irèa^ 
J)rë3  de  la  tète,  «t  presque  sur  la  nuque.  Sa  hauteur  surpasH  le 
cinquième  de  la  longueur  totale  du  cétacée,  et  ce  cinquîËnie  est 
aourent  de  deux  mètre*.  Cette  dorsale  est  recourbée  en  «rrière^ 
un  peu  arrondie  à  son  extrémité,  asses  allongée  pour  ressemblet 
ilaUmedu  sabre  d'un  géant;  et  cependant  i  sa  base  elle  a  quel- 
quefois trois  quatls  de  mètre  de  -largeur.  La  peau  du  dos  s'étend 
au-dessus  de  cette  proéminence ,  et  la  couvre  eh  entier. 

Le  museau  est  très-court  ;  et  sa  surface  antérieure  ût  «sses  pen 
courbée  pour  que  de  loin  il  paroisse  comme  tronqué. 

Les  mâchoirea  sont  aussi  avancées  l'une  que  l'autre.  Les  dents 
sont  aiguës. 

L'œil,  beaucoup  plus  élevé  que  l'ouvertuK  de  la  bouche,  est 
})re9que  aussi  rapproché  du  bout  du  museau  que  la  oonntiiMurti 
des  lèvres. 

La  pectorale  est  tt'ès-gtïuâô ,  trts~al>latie,  élargie  en  forme 
d'une  énorme  spatule  ,  et  compose  une  rame  dont  la  longueur 
peut  ^tre  de  deux  mètres ,  et  la  plus  grande  largeur  de  plus  d'un 
mètrt, 

Lb  eaudale  est  aussi  très-giande  :  elle  se  divise  éa  deux  lobes 
dont  chacun  a  la  figure  d'un  croissant  et  présente  sa  concavité 
du  càté  du  museau.  la  largeur  de  cette  caudale  est  de  près  do  trois 
tahin». 

Voilà  donc  deux  grandes  causes  de  vitesse  dans  U  nataltoA 
«t  de  rapidité  dans  les  mouvemens ,  que  nous  présente  le  gla- 
diateur ;  et  cet  attribut  est  conSnné  par  ce  que  nous  trouvons 
dans  des  noïes  hiabuscrites  doht  nous  devons  U  connaissance 
à  air  Joseph  Banks.  Mon  illustre  Confrère  tn'a  &it  parvenir  ces 
noies ,  avec  un  dessin  d'un  giadiateur  mâle  pris  dans  la  Tamisd 
le  lo  juin  1793.  Ce  cétacée,  après  avoir  été  percé  de  trois  har- 
pons ,  remorqua  le  bAleau  dflhs  lequel  étoient  les  quatre  personnes 
qui  IWoienl  blessé,  l'entraîna  deux  fois  depuis  9/ac^ai  jusqu'à 
GreerlisncA,  et  une  fois  jusqu'à  I>f/i^r*,  maigre  une  fbrteittaréë 
qui  parcouroit  huit  milUa  dans  une  heure ,  et  sans  être  arrêté 
par  les  coups  de  lance  qu'on  lui  portoit  toutes  les  fois  qu'il  ps- 
roissoit  siirr«au.  Il  expira  devant  l'hâpilal  de  Greenwtch.  Ce 
Radiateur, dont  nousavons  fait  graver  la  figure,  avoit  trente-uit 

l-aetpèdê.  â>  Ss 
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pieda  uiglaii  de  longueur ,  et  douie  pieds  de  arconférence  dam 

l'endroit  le  plui  gro»  de  son  corpa. 

Pendant  qu'il  reapiroit  encore ,  «ucno  bateau  n'oaa  en  appro- 
cher, tant  on  redoutoit  les  efiêti  tarriUea  da  aa  grande  nuHe  et  de 
Ma  derniers  eflbria. 

JjL  6xf»  de  ce  dauphin  gladiateur  rai^ielle  colle  d'un  antra 
individu  de  la  mfime  eapioe,  qui  arrêts  le  cadavre  d'une  baleine 
que  planeur*  chaloupes  remorquoient,  et  l'entndna  au  fond  de 
la  mer. 

Lea  gladialeurs  Tont  par  tronpei  :  Ion  même  qu'ÎIa  ne  «ont 
ràinis  qu'an  nombre  de  cinq  au  six ,  ila  oeent  attaquer  la  baleine 
fivndie  enoore  jeune  ;  ila  ae  précipitent  sur  elle ,  oonLme  de»  do- 
gnea  exeroéa  et  furieux  se  jettent  aur  un  jeune  taureau.  Lea  uot 
dierdient  à  aaisir  aa  queue,  pour  en  arrêter  lea  redoutables  moo- 
veOieni;  lea  autrea  l'attaquent  vera  la  télé.  1m  jeune  baleine, 
tourmentée,  haraaaée ,  forcée  quelquefois  de  auccomber  aous  le 
nombre,  ouvre  «a  vaste  gueule  ;  et  &  l'instant  Ie«  gladiateurs  aOa- 
méa  et  audacieux  déchirent  sea  lèvres ,  font  pénétrer  leur  moaeau 
ensanglanté  jusqu'à  sa  langue ,  et  en  dévorent  les  lambeaux  av«c 
avidité.  I«  voyageur  de  Pages  dit  avoir  vu  une  jeune  baleine 
fuir  devant  une  troupe  cruelle  de  ces  voraces  et  hardis  gladia- 
teura,  montrer  de  larges  bIesBurea,et  porter  ainn  l'empreinte  de* 
dents  meurtrières  de  ces  leroces  dauphins. 

Haia  ces  célaoéea  ne  parviennent  pas  toujours  k  rencontrer , 
combattre,  vaincre  et  immoler  de  jeunea  baleines  :  lea  poissons 
forment  leur  proie  ordinaire. 

Je  lia  dans  les  notes  manuscrites  dont  je  dois  la  connoissancv  à 
air  Joseph  Banks ,  que  pendant  une  quinzaine  de  jours  ,  où  six 
dauphins  gladiadeurs  furent  vus  dans  la  Tamise,  sana  qu'c»i  pût 
les  prendre  ,  lea  aloses  et  lea  carreleb  furent  extraordinaîremeot 
rares. 

On  a  trouvé  les  cétacées  dont  nous  parlons  dans  le  détrcnt  d( 
Davis  et  dans  la  Méditerranée  d'Amérique,  ainsi  qu'aaprèa  du 
Spiuberg.  Ha  peuvent  fournir  de  l'huile  asses  bonne  pour  ètn 
recherchée. 

Toute  leur  partie  supérieure  est  d'un  brun  presque  noir,  4 
leur  partie  inférieure  d'un  beao  blanc.  Cette  couleur  blanche  «4 
relevée  par  une  tache  noirâtre,  très-lcnigue ,  très-étroite  et  poin- 
tue, qui  s'étend  de  chaque  côté  d«  la  queue  vu  bande  lutgîtudi- 
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Haie  ,  et  «'avance  vers  la  pectorale  >  comme  nn  appendice  du 
hianleau  brun  ou  noirâtre  de  l'animal.  On  peut  Tdîr  auiai ,  entre 
l'œil  et  la  dorsale,  un  croisnnt  blanc  qui  oontraate  fortement 
«vec  les  nuances  foncées  du  dessus  de  la  tête. 


LE  DAUPHIN  NÉSARNACK". 


Cjk  célacée  a  le  oorpe  et  la  queu«  très-allon^.  Sn  plus  grande 
épaisseur  est  entre  les  braa  et  la  dorsale  :  aussi,  dans  cette  partie, 
ton  dos  présenle-t-fl  une  grande  convexité.  La  tète  pitiprement 
dileestarroitdie;tataisle  museau,  qu'on  en  distihgue  trës-fecil»- 
ment,  est  aplati,  et  un  peu  semblableâ  un  bec  d'oie  du  decanard > 
Comme  ctAui  du  dauphin  vulgaire.  t«  m&cboireinfërieuïv  avance 
plus  que  celle  d'en-baut  :  l'une  et  l'autre  sont  garnies  de  quâranta 
ou  quarante-deux  dents  presque  cylindriques  ^  droites  tt  lite< 
émousséea  au  sommet ,  même  lorsque  l'anitaial  est  jeune. 

L'évent  est  situé  Au-dessus  de  l'oeil  >  mais  un  peu  plus  près  dH 
Imut  du  museau  que  l'organe  de  la  Vue. 

Les  pectorales  «ont  placées  très-bas,  et  par  conséquent  d'unA 
manière  trËs-&voniUe  à  la  naUtion  du  nésarnack ,  mais  pe- 
tites, et  de  |du8  écbancrées;  ce  qui  diminue  Usur&ce  de  cette 
ta  me. 

La  dorsaïe,  peu  élebdue,  échaitcrée  et  recoQrbée>  s'élève  k 
l'extrémité  du  dos  la  plus  voisine  de  la  queue  )  et  se  prolonge 
Vers  la  caudale  par  une  saillie  longitudinale ,  dont  la  plu*  gnmda 
bauteur  est  quelquefois  un  vitigt-deuxième  de  la  longueur  totaU 
du  cétacéc. 

Les  deux  lobea  qui  oOnipdaeilt  la  caudale  sont  échancréa ,  et 
leurs  extrémités  cOurbéeaen  arriére. 

Ia  couleur  gétiérale  du  iiésamack  est  noîriLtre  ;  quelques  bandea 
transvenelea ,  d'unO  duance  plus  foncée ,  la  relèvent  souvent  sur 


'  Delphiitut  iteiamac^  ;  dauphin  aintmaeà,  BooDiUm,  plnclisa  d*  I'Eb- 
«rdop^dig  ai<thoai([B*  ;  HfiVvr,  Prodm.  Zaal*|.  DiD.  56j  Act.nKtnf,  3] 
M.  Otb  Fubric.  FanB.  CiMnluid.  p«f .  4g. 
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le  doi;  an«  teinte  blanchâtre  parcdt  sur  levantre  etqodquefM 

nir  le  baa  des  càtéa  de  ce  dsuphin. 

Ce  cétacée  a  roixB  nie  vertèbres ,  et  n'a  pas  de  cœctim. 

Sa  longueur  totale  ut  de  plus  de  trois  mbtrea.  La  caudale  a  plus 
d'un  demi-mètre  de  largeur. 

On  le  prend  difficilement ,  parce  qu'il  s'approche  peu  des  Hva* 
ge».  Il  est  cependant  des  contrées  où  l'on  se  nourrît  de  sa  chair, 
de  son  lard ,  et  même  de  ses  entrailles. 

On  a  écrit  que  la  femelle  mettoit  bas  pendant  l'hiver.  Son  lait 
Wl  gras  et  nourrissant. 

Le  nésamack  vit  dans  l'Océan  atlantique  septentrioDsl. 


LE  DAUPHIN  DIODON  '. 


Oe  dauphin  parvient  k  nne  longaeur  qui  é^le  celle  de  quel- 
ques phisétères  et  de  quelques  cachalots.  Va  diodon  pris  auprès 
de  Londres  en  1783  avoit  sept  mètres  de  lonf^eurj  et  le  savant 
■natomiste  Hunier,  qui  en  a  publié  la  première  description  dan* 
les  Transactions  de  la  société  royale,  a  eu  dans  sa  collection  le 
crflne  d'un  dauphin  de  la  même  espèce ,  qui  devoit  être  long  ds 
plus  de  Ireise  mètres. 

Ce  cétacée  a  le  museau  ajJati  et  allongé  ,  comme  celui 
du  dauphin  vulgaire  et  comme  cdui  du  nésamack  ;  mais  m 
mâchoire  înRneure  ne  présente  que  deux  dents,  lesquelles  sont 
aiguës  et  situées  i  l'extrémité  de  cette  mâchoire  d'en-faas.  Ls 
front  est  ctmvexe.  La  plus  grande  grosseur  de  ce  diodon  est  au- 
près des  pectorales,  qui  sont  petites,  ovales ,  et  situées  sur  b 
même  ligne  horixoatale  que  les  commissures  des  lèvres.  La  dor- 
•ale,  tr^s-voisine  de  l'origine  de  la  quene,  est  conformée  comms 
un  fer  de  lance ,  pointue  et  inclinée  en  arrière.  La  caudale  mon- 
tre deux  lobes  échancrés.  Iji  rouleur  générale  du  cétacée  eal  d'aa 
brun  noirâtre,  qui  s'éclàircit  sur  le  ventre. 


■  Delfhiaut  dioJo»  ;  HoDlar,  Trnuict.  pbilawpb.  inaic  1787  ^  ifjn-f  *■■"'  ^ 
dm»  dtM4  ,  BoBMUrr* ,  pluochu  de  rEncjûepMia  nitbadi^i. 
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LE  DAUPHIN  VENTR'U', 


Ce  cétacée  renemble  beaacoup  à  fonine  :  il  a  de  ni£me  1«  ma~ 
aeau  trèa-courl  at  arrondi  ;  maù  sa  mtichoire  inférieure  n'est  paa 
renfiéfl  comme  celle  de  l'orque.  Au  lieu  du  gonflement  que  l'on 
ne  voit  paa  dans  la  m&choire  d'en-ba«,  aon  ventre,  ou,  pour 
mieux  dire,  presqae  toute  la  partie  inférieure  de  son  corpa ,  ofTre 
un  Toluma  ai  conaidémble,  que  la  queue  paroit  trèa-mince.  On 
croit  cette  queue  proprement  dite  d'autant  plua  étraile,  que  aa 
largeur  eat  inférieure,  à  proportion,  à  celle  de  la  queue  de  pre»- 
que  tous  les  autres  cétacées;  elle  a  même  ce  petit  die  mette  trsn»- 
venal  dèa  son  origine,  et  aa  forme  générale  est  presque  cylin- 

Trts-prèa  de  cette  même  queue  s'élève  la  dorsale,  dont  la  figu- 
re est  celle  d'un  triangle  rectangle,  et  qui  par  conséquent 
est  plus  longue  et  moiua  haute  que  celle  de  plusieurs  autres  dau- 
phina. 

De*  teinte*  noirAtrea  aoat  mâléea  avec  le  blanc  de  la  partie  în- 
fêrieure  del'animal.  Cette  espèce,  dont  les  natnraliates  doivent  la 
connoissance  à  Hnnter,  parvient  au  moina  à  la  longueur  de  *ix 
mëtrea. 


LE  DAUPHIN  FÉRÉS'. 


LiB  cétRcée,  dent  le  professeur  Bonnaterre  a  lè  premier  publié  la 
description ,  a  le  dessus  de  la  tête  élevé  et  convexe ,  et  le  museau 


rdvtntru.  Booi 

*  Dt^hliuufirtê;  dauphiafirii ,  DeuuUm  ,  pUnchn  d*  ItaujcIo^Ui* 
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•rrotldî  el  trè»«oart.  Une  mâchoire  o'aTance  pu  plus  qae  t^obvy 
On  compte  i  celle  d'en-huit ,  linpi  qu'à  celle  d'en-bu ,  vingt  dents 
ïnégalei  en  grandeur,  et  dont  dix  sont  plus  groaaet  que  les  au- 
tres, malt  qui  wnl  toutes  KmUables  par  leur  figura.  I41  psrtie 
de  chaque  dent  que  l'alvéole  renferme  est  égftk  à  cdle  qoi  sort 
des  gencives ,  et  représente  nn  ofaie  recourbé  et  on  peu  splati  : 
l'autre  partie  est  arrondie  à  son  sommet  ,OTcnde,  «t  divisée  ai 
deux  ]ol>eB  par  une  rainure  longitudinale,  La  pean  qui  recooTre 
le  fêr«s  est  fine  et  murâtre.  Ce  dauphin  parvient  à  une  longueur 
de  prèsde  cinq  mbires.  Celle  de  l'os  du  crâne  est  le  septième  on  à 
peu  près  de  la  longueur  totale  du  cétaoée. 

Le  33  juin  1787,  un  bitiment  qui  venoît  de  Halte,  ^ant 
mouillé  dans  une  petite  plsgs  de  la  Méditerranée ,  voisine  de 
$aint-Tropèa ,  du  département  du  Var,  fut  bientôt  eariroiuié 
d'une  troupe  nombreuse  de  férès ,  suivant  une  relation  adiwsée 
par  H.  Lambert ,  habitant  de  Saînt-Tropts ,  à  H.  l'abbé  Tuiles^ 
chanoine  de  Fréjus,  et  envoyé  par  oe  dernier  au  proJèasBOrBon- 
naterre  '.  Le  capitaine  du  bfttiment  descendit  dans  la  choloapei 
attaqua  un  de  ces  dauphins ,  et  le  perça  d'un  trtdenL  Le  oëtacée, 
tlessé  et  cherchant  b  &iir,  auroit  entraîné  la  chaloupe,  si  l'équi- 
page n'avoit  redoublé  d'efibrta  pour  la  retenir.  Le  Ërès  luttaavec 
une  nouvelle  violence  ',  le  trident  se  détacha  ,  mais  enleva  une 
large  portion  de  muscles  :  le  dauphin  poussa  qutlqurm  cris  ;  totu 
les  autres  cétacées  se  rassemblèrent  sutonr  de  lenr  compagnon  ; 
ils  firent  entendre  des  magUstmeiu  profitnd* ,  qui  effrayèrent  le 
capitaine  etse8nutelol0,el  ils  voguèrent  vers  le  golfe  de  Grimeau, 
où  ils  rencontrèrent  ,  dans  un  grand  nombre  de  pêcheurs, 
de  nouveaux  ennemis.  On  lesassaillit  à  coups  de  hoche;  leurs 
blessures  et  leur  rage  leur  arrachoient  des  aifftetneat  aigur. 
On  tua ,  dit-on ,  prta.de  cent  de  ces  ferès;  la  mer  étoit  teinte  de 
sang  dans  ce  lieu  de  carnage.  On  trouva  tes  individus  immola 
^mplis  de  graisse;  et  leur  chair  parut  rougeàtre  comme  celle  du 
^uf. 
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LE  DAUPHIN  DE  DUHAMEL'. 


JN  o  u  8  consacroiu  &  la  mémoira  du  savant  et  respectable  Duhamel 
ce  cétacée  qu'il  a  bit  connoître  ',  et  dont  la  descriptioD  et  nn 
deMÏo  lui  avoîent  été  envoyés  de  Vannes  par  M.  Desforges-Mail- 
liard.  Un  individu  de  cette  espèce  avoit  été  pris  supr^  de  l'em- 
bouchure de  k  Loire.  Il  y  avoit  passé  les  mois  de  mai,  juin  et 
juillet,  blessé  dans  sa  nageoire  dorsale,  se  tenant  entra  deux  pe- 
tites îles,  s'ynonrrissant  facilement  des  poissons  qui  y  abondent,, 
et  y  poursuivant  les  marM>uins  avec  une  sorte  de  fureur.  II  avoit 
plus  de  six  mètres  de  longueur,  et  son  plus  grand  diamètre 
transversal  n'étoit  que  d'un  mètre  ou  environ.  Ses  dents ,  nu 
nombre  de  vingt-quatre  i  chaque  mâchoire,  étoient  longues ,  et 
indiquoient  la  jeunesse  de  l'animal.  L'orifice  des  évents  avoit 
beaucoup  de  largeur.  La  distance  entre  cette  ouverture  et  le  bout 
du  museau  n'égaloit  pas  le  tiers  de  l'intervalle  compris  entre  l'œil 
et  cette  même  extrémité.  L'œil  était  ovale  et  placé  presque  au- 
dessus  de  la  pectorale ,  qui  avoit  un  mbtrede  long  et  un  demi- 
mètre  de  large.  On  voyoit  la  domle  presque  au-dessus  ds  l'anus. 
La  m&choire  inférieure ,  la  gorge  et  le  ventre  présentoieût  une- 
couleur  blanche ,  que  ftiioit  ressortir  le  aoir  de*  nageoires  et  de  U. 
partie  supérieure  du  cétacée.  La  peau.étoit  tnès-donce  au  touchex. 

'  Delphiniu  Pah(ua*Ut. 
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LE  DAUPHIN  DE  PÉRON  ' 


rV  ODS  dwinoiu  k  ce  cbuphin  le  nom  du  natanliste  ple&i  de  aèle- 
qui  Ta  ob*ervé ,  et  qui  ,  dan»  le  moment  où  j'écris  ,  brave  encore 
k(  danj;ers  d'une  navigation  lointaine  ,  pour  accroître  le  domain» 
des  science»  nalurelle».  Le»  céUicée»  de  l'espèce  du  dauptùa  de 
Pèran  ont  k  Forme  et  les  proportions  du  marsouin.  Lpnr  dos  est 
d'un  bleu  noirâtre,  qui  contraste  d'une  manière  trèa-^gréaU» 
KTec  le  blanc  éclatant  du  ventre  et  desc6tés,  et  avec  celui  que 
l'on  voit  au  boutde  1«  ^ueue,à  Textrënùté  dumuaeaa  ,  et&celle 
des  ntigeoiretv 

lia  voguent  en  troupe*  dans  le  grand  Océan  austral.  H.  Péroa 
en  a  rencontré  des  bandes  nombreuses,  nageant  avec  uaerapîdîtô 
extraordinaire ,  dans  les  environs  du  cap  sud  de  la  terre  de 
Diémen  ,.et  par  conséquent  v^n  le  quarantp-quatrièm^  de^ré  d» 
latitude  australe. 


LE  DAUPHIN  DE  COMMERSONV 


|jE8  trois  grandes  parties  du  monde,  l'Amérique,  rAfrîqne  et 
ÏAsie,  dont  on  peut  regarder  la  Nouvelle-Hollande  ccHnme  nne 
prolongation,  se  terminent ,  dans  l'hémisphère  ftostralo,  par  trois 
promonloirss  bmeux,  le  cap  deHom ,  le  capde  Bonne-Espérvnce 
et  celui  de  Diémen.  De  «s  trois  promontoires,  les  deux  plu» 


'  Dtlphinut  Pëi-onit  ;  lUlphiaut  Uucorampkiu ,  iiuBB*cn(i  tnfajéi  ik 
Uu^nB  dniiiMin  nttir*!!*  ^  pir  M.  PJroB ,  l'as  du  nitiiralMtu  d«  Te^UilMB 
d«  â^conTcrta  «■■■niUa  p»r  la  cipiuioe  Btndiii. 

•  Dtlphinut  Commnonil  ;  l*  JatoblU  ;  ta  .manouiit  JatohiU  ;  tmnia 
«orpore  argtatto  ,   txtremitatibiu  nigric»ittibui ,  C 
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HTancéa  vers  le  pAlecntarcliquesont  lecapdeDiémenet  lecapda 
Uorn.  Noua  avoiu  vu  des  troupe*  nombreuMs  de  dnuphinik 
remRrquables  par  leur  vélocité  et  par  l'édat  du  blanc  et  du  noir 
qu'ils  présentent,  animer  lei  environs  du  cap  de  Diémen ,  où  le 
naturaliste  Péron  les  a  observé*  :  nous  allons  voir  le*  envin)!]*  du 
cap  de  Horn  montrerdes  bande*  coniidérable*  d'autres  daupbina 
également  dignea  de  l'attention  du  voyageur  par  le  blanc  resplen-' 
distant  et  le  noir  luisant  de  leur  parure,  ainsi  que  par  la  rajûdilé 
de  leurs  mouvemen».  Ces  derniers  ont  été  décrits  par  le  célèbre 
G>mmerson ,  qui  les  a  trouvés  auprès  de  U  terre  de  Feu  et  dans  le 
détroit  de  Magellan,  lora  du  célèbre  voyage  autour  du  monde  de 
notre  Bougaînville.  Mai*  le  blanc  et  le  noir  sont  distribué*  bien 
d^iâëremment  aur  le*  daupbins  de  Péron  et  sur  ceux  de  Commer- 
soo  :  sur  les  premier* ,  le  dos  est  noir ,  et  l'extrémité  du  museau , 
de  la  qneue  et  des  nageoires,  offre  un  très-beau  ttlanc;  sur  lea 
seconds,  le  ooir  ne  paroit  qu'aux  uctrétnités ,  et  tout  le  reste  reluit 
comme  une  surface  polie,  blanche,  et,  pour  ainsi  dire,  argentée. 
C'est  pendant  l'été  de  l'hémispbère  austral ,  et  un  peu  avant  le 
aolstice,  que  Gomroerson  a  vu  ces  dauphins  ai^entés,  dont  le* 
brillantes  conleura  ont  fait  dire  à  ce  grand  observateur  qu'il  falloit 
distinguer  ce*  oétacée*  même  parmi  les  plus  beaux  habitans  des 
mer*.  Us  jouoîent  autour  du  vaissean  de  Commerson ,  et  se  fai- 
soîent  considérer  avec  plaisir  par  leur  facilité  à  l'emporter  de 
TÏtewe  aur  ce  bâtiment,  qu'ils,  dépassoient  avec  promptitude ,  et 
qu'ils  enveloppoient  avec  célérité  au  milieu  de  leurs  manœuvres 
et  de  leurs  évolutions. 

Us  étoient  moins  grand*  que  des  marsouin*.  Si ,  contre  nos  con- 
jectures, les  dauphins  de  Commerson  et  ceux  de  Péron  n'svoient 
jns  de  nageoire  dorsale,  nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  qu'il 
faudroit  lea  placer  dans  le  genre  des  dt^tkinapliret ,  «vec  \ea  bi-^ 
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LES  HYPÉROODONS'. 


t'HYPÉROODON  BUTSKOPF'. 


Le  corpi  et  la  quoue  du  bntskopfaont  trèa-allongés.  Leur  fi>rnto 
générale  eat  conique;  la  boae  du  cane  qu'Ui  forment  ae  trouva 
ven  l'endroit  où  sont  placées  les  nageoir«a  pecloralea.  La  t^lea 
près  d'une  foii  plus  de  hauteur  que  de  largeur;  mais  sa  1onf(ueur 
est  ^gale,  ou  presque  égale  ,  à  sa  hauteur.  Au-dessous  du  front, 
qui  est  trèsKMjnvexe,  on  voit  un  museau  très-aplati.  On  n'a  trouvé 
que  deux  dents  à  la  mâchoire  d'en-bas;  ces  deux  dents  aaDt  si-> 
luées  i  l'extrémité  de  cette  mâchoire ,  conique*  et  poinlaei  :  nui» 
il  y  a  sur  le  contour  de  la  mâchoire  supérieure,  et ,  ce  qui  est  bien 
remarquable,  sur  la  sur&ce  du  palais,  des  dents  très-petites, 
in^Iea ,  dures  et  aiguës.  Cette  distribution  de  dents  sur  le  palais 
est  le  véritable  caractère  dîstînctif  du  genre  dont  nous  nous  oc- 
cupons ,  et  oelui  qui  nous  a  suggéré  le  nom  que  nous  avons  dminâ 
à  ce  groupe  *.  Nous  devons  faire  d'autant  plus  d'attention  à  cette 
particularité ,  que  plusieurs  espaces  de  poÏMons  ont  leur  palais 
hérissé  de  petites  dents,  et  que  par  conséquent  la  disposition  des 
dents  du  but^opf  est  un  nouveau  trait  qui  lie  la  grande  tribu 


•  On  trotiTSn  (u  connDenccnsiit  it  fit*  Hiitoin  la  tiblMo  dw  cwdria,  ds 
gnrtt  et  if  Mpkn  Ja  e^uc^h. 

■  Syperoodon  butikopf  ;  grand  sauffUur  à  btc  d'aie;iutikopff\  Jeiphùiia 
orco  {tutik»pf) ,  Linné,  éJitioD  de  Cmilin  ;  buiiàopff,  Hirt.  Bpiulh  pag.  gi  ; 
id.  Andenoii  ,  Iil.  pag.  sSa  ;  ij.  CrlnU.  CrwnIaDd.  pa(.  iSi  j  iuU-iopptr^ 
Eggada ,  CracaUad.  p>g.  56;  U  dtiuphia  butitepf,  DonDatam,  pUnchta  d« 
l'Enejclaptdia  méthodique  j  hattU-htad ,  or  ileundtn-htad ,  Dile,  Harwicli, 
4,  II  ,  tab  14  ;  ntbèt  haul ,  or  beaked  whaU,  PaDloppiiL  Norw.  1  ,  ii3  ; 
ieajinf,  PaaMint,Z«)lag.BriUnB.p>g.  5g, a  loj  Ob*erTatiaDmcl*|Ajùfm*^ 
ItiUoirt  Balaralls  at  l«i  uti ,  mais  178J. 

*  Bjrptroon.en  ^c,  t\^i^ palaià;  ttodatit^t&tdvu,. 
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lie*  cétacée*  avec  les  antr'ei  habilans  Ue  la  mer,  lesquels,  ne  res- 
pirant que  par  des  branchies ,  sont  forcés  de  vivre  au  milieu  des 
eaux.  D'un  autre  cdté,  non -seulement  le  butskopf  est  le  ieul 
cétacëe  qui  ait  le  palais  garni  de  dents,  maison  ne  connoît  en- 
core aucun  mammifère  qui  ait  des  dents  attachées  à  la  sur^ce  du 
palais.  A  la  vérité,  on  a  découvert  depuis  peu  ,  dans  la  Nouvelle^ 
llollande,  des  quadrupèdes  revêtus  de  poils,  qu'on  a  nommé* 
omiihorhynques  à  cause  de  la  ressemblance  de  leur  museau  aveo 
un  bec  aplati ,  qui  vivent  dans  les  marais ,  et  qui  ont  des  dents 
|ur  le  palais  :  mais  ces  quadrupèdes  ne  sont  couverts  que  de  poila 
aplatis ,  et ,  pour  ainsi  dire ,  épineux  ;  ils  n'ont  pas  de  mamelles  ; 
et,  par  tous  les  principaux  traits  de  leur  conformation,  ils  sont 
bien  plus  rapprochés  des  quadrupèdes  ovipares  que  des  mam- 
mitferes. 

Au  reste ,  les  deux  mâchoires  du  butskopf  sont  aussi  avancéeft 
l'une  que  l'autre. 

La  langue  est  rude  et  comme,  ,dentelée  dans  sa  circonférences 
elle  adhère  à  la  mâchoire  inférieure  ,  et  sa  substance  ressembla 
beaucoup  à  celle  de  la  langue  d'un  jeune  hœuf. 

T.'orifice  commun  des  deux  évenls  a  la  forme  d'un  croissant , 
mais  les  pointes  de  ce  croissant ,  au  lieu  d'être  tournées  vers  le 
bout  du  museau  ^  comme  dans  les  autres  cétacées ,  sont  dirigée* 
vers  la  queue.  L'oriËce  cependant  et  les  tuyaux  qu'il  leiTnine 
sont  inclinés  de  telle  sorte,  que  le  fluide  lancé  par  cette  ouverture 
est  jieté  un  peu  en  avant  :  il  a  un  diamètre  assez  grand  pour  que, 
dans  un  jeune  butskopf  qui  n'avoit  encore  que  quatre  mëlres  ou 
^viron  de  langueur,  le  bras  d'uQ  enfant  ait  pu  pénétrer  par  cette 
ouverture  jusqu'aux  valvules  intérieures  des  éventa.  Les  parois 
de  la  partie  des  éventa  inférieure  aux  valvules  sont  composées  de 
$bres  assez  dures,  et  sont  recouvertes,  ainsi  que  la  face  inté- 
rieure de  ces  mêmes  soupapes^  d'une  peau  brune ,  un  peu  épaisse , 
mais  très-douce  au  loucher. 

L'oeil  est  situé  vers  le  milieu  de  la  hauteur  de  la  tête ,  et  plua 
élevé  que  l'ouverture  de  la  bouche. 

Les  pectorales  sont  placées  très-bas ,  et  presque  aussi  éloignées 
des  yeux  que  ces  derniers  organes  le-sonl  du  bout  du  museau. 
Leur  longueur  éfpleledouzième  de  la  longueur  totale  du  cétacée; 
çt  leur  plus  grande  largeur  est  un  peu  supérieure  à  la  moitié  d» 
^ftat  longueur. 

l«  donale  I  be*ucQiip  moins  éloi^^ée  àp  la  nageoire  de  Ia 
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queun  que  de  I  exlrémité  de*  mâchoires ,  «e  recoorbe  en  an-Are  i 
et  ne  s'élève  qu'au  dix-huitième  ou  environ  de  la  longueur  total* 
du  butskopf. 

Les  deux  lobes  de  )a  caudale  «ont  écbonoréa  ;  et  la  largeur 
de  cette  nageoire  peut  égaler  le  quart  de  la  longueur  de  l'a- 
nimal. 

1a  couleur  générale  du  butskopf  e«t  brune  on  noiritre  ;  loa 
ventre  préaenle  des  teintes  blanchâtres;  et  toute  la  sur&ce  du 
cétacée  montre,  dans  quelques  individus ,  des  tachea  ou  des  places- 
d'une  nuance  différente  de  la  couleur  du  fond. 

la  peau  qui  oSre  ces  teintes  est  mince,  et  reoouvn  nn» 
graisse  jaunitre,  au-dessous  de  laquelle  on  trouve  une  diair  tré^ 
rouge. 

Le  bubkapf  parvient  à  plus  de  huit  mètres  de  longuenr  :  il  k 
alors  cinq  mètres  de  cirtxinfërence  dan»  fendrait  le  phia  gros  du 
corps. 

La  portion  oaieuse  de  la  tète  peut  peser  plus  de  dix  mjrî»- 
grammes.  Elle  offre ,  dans  sa  partie  supérieure ,  deux  éminence* 
séparées  par  une  grande  dé{»-eBaion.  L'extrémité  antérieure  dt» 
os  de  la  mâchoire  den-haut  présente  une  cavité  que  remplit  un 
cartilage,  et  le  bout  du  museau  est  cartilagineux.  Ces  os ,  ainsi 
que  ceux  de  la  mâchoire  infêneore ,  sont  arqués  dans  leur  lon- 
gueur, et  ferment  une  courbe  irr^ulière,dc>nt  U  convexité  est 
tournée  vers  le  bas. 

La  partie  infêrieure  de  rapophyie  molaire,  et  les  anglec  inf&- 
rieurs  de  l'os  d«  la  pommette ,  sont  arrondis. 

Les  poumons  sont  allongés  et  se  terminent  en  pointe. 

Le  coeur  a  deux  tiers  de  mètre  et  ^ua  de  longueur  et  de  lar- 
geur. 

On  n'a  trouvé  qu'une  eau  blanchâtre  dans  les  estontaes  Job 
jeune  but&kopF,  qui  cependant  étoit  déjà  long  de  quatre  mètres  ". 
Cet  individu  étott  femelle  ;  et  aea  mammelons  n'étotent  pas  mcora 
sensibles. 

Il  avoit  paru  en  septembre  178S,  auprès  de  HonSenr,  avec  aa 
mère.  Des  pécheurs  les  aperçurent  de  loin;  iU  les  virent  hiMcc 
contre  la  marée  et  se  débattre  sur  la  grève  :  ib  s'en  approchèrenL 
1m  plus  jeune  de  oes  femdles  étoit  échouée  ,  la  mère  cherdioit  k 
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la  remeltre  à  âot;  mais  bientât  elle  échoua  elle-tn£me.  On  s'em- 
para d'abord  de  la  jeiiiie  femelle  ;  on  l'entoura  de  cordea ,  et ,  & 
force  de  bras,  on  la  Iraina  sur  le  rivage  jusqu'au-dessus  des  plus 
hautes  eaux.  On  revint  alors  i  la  mère;  on  l'attaqua  avec  audace; 
on  la  perça  de  plusieurs  coups  sur  la  tête  et  sur  te  dos  ;  on  lui  fit 
dans  le  ventre  une  large  blessure.  L'animal  furieux  mugit  comme 
un  taureau,  agita  sa  queue  d'une  manière  terrible,  éloigna  les 
asmiIJans.  Mais  on  recommença  bientât  le  combat  :  on  parvint 
à  faire  passer  un  câble  autour  de  la  queue  du  cétacée  ;  on  fit  en- 
trer la  patte  d'une  ancre  dans  un  de  «es  évents  ;  la  malheureuse 
mère  £t  des  efforts  si  violens,  qu'elle  cassa  le  câble,  s'échappa 
vers  la  haute  mer ,  et ,  lançant  par  son  évent  un  jet  d'eau  et  de 
Mng  è  plus  de  quatre  mÈtres  d«  hauteur ,  alla  mourir,  h  la  dis- 
tance d'un  ou  deux  myriamëtres,  où  le  lendemain  on  trouva  son 
-cadavre  flottant. 

Pendant  que  M.  Baussard ,  auquel  on  a  dà  la  description  de  ca 
butskopf ,  disséquoit  ce  cétacée ,  une  odeur  insupportable  s'exha- 
loit  de  la  tête;  celte  émanation  occasiomt  des  inflammations  aux 
narines  et  à  la  gorge  de  M.  Baussard  :  l'Acreté  de  l'huile  que  l'on 
retiroit  de  cette  même  tête  altéra  et  corroda ,  pour  ainsi  dire ,  Ua 
peau  de  ses  mains  ;  et  une  lueur  phosphorique  s'échappoit  de  l'in- 
térieur du  cadavre ,  comme  elle  s'échappe  de  plusieurs  corps  ma- 
rina et  très-huileux  lorsqu'ils  commencent  k  se  corrompre. 

Ijt  butskopf  a  été  vu  dans  une  grande  partie  de  l'Océan  atlan- 
tique septentrional  et  del'Océan  glacial  arctique. 


Win  va  iota  QUATKtÈltS  KT  dernier   oc    ■UPPI.&tlKNT  AUX 

œyvRXS  DK  BUFniN. 
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lU ,  84.  —  V.  S^ïé  etguillat ,  1 ,  342. 

AI>Ial,v.  Cyprin  able ,  IT ,  187.  Acaiitliînionglaactla,v.  AcandunioB 
Able,  V.  CorÈKone  «ble  ,  IV,  2i.  blen^  to,  3io. 

~  v,CTpHnable,  IV,  187.  Acanthopa.v.  HoloceBtre «candlMDU 
Ablennès ,  V.  Esoce  liëione ,  IV,  46.  111 ,  3a6. 

Ablelte.v.  Cyprin  able,  IV,  187.  Acanthnros  nierican»,  v.  Acsntbraa 
Aboe  ,  V.  Holacanthe  anneau ,  UI ,         Ucnrasd  ,  m,  346. 

336.  —  *eIi&T,v.  AcanUinre  voilier,  m  j 

—  betina,  v.  Holacantbe  anneau,         34$. 

111,536.  Acara,«,  Spare  aca«,nl,yg. 

Abomif.  PeraiqM  perche,  m,  345-  —  aya,  v.  BodiBnaya,lII,  i65. 

Aborre,  v.  Fersèque  perche)  III,  345.  —  nineu ,  v.  Balûte  monooeroi ,  J  « 
Abornden  flot ,  V.  Holocentre   poil.  3oo. 

111,3)8.  ^pitamba,  v.  Spare  queue -dur  ^ 
Ahrninui,  v.  Cyprin brëme ,  IV,  t<fi.         III ,  5g. 

Abii-dafur,  v.'Lutjaa  aranna ,  UI,  .*-  pitaoga,  v.iptre(|iWBe^or,ll^ 
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Acarnana ,    v.   Acanthure  noiraud.    Acns  AristoielU ,  v.  Sjnenatbe   ai- 

m ,  54(i.  gullle .  1 ,  396. 

>—  HlterenMior.v.BolacaaUiecilier,   '—  niarioa  sqaiiniota,  v.  Lépiaoslés 

m ,  is3.  p¥ial ,  IV,  60 

—  duBr^il,V. Holacanthebicolor,   ~-  maxiina.v.  Lépi»OStÀïgavial,lV. 

111,536.  60. 

•—  niRCulaUiV.  HolacatilhebicDior,   —  Oppïani,  v. Eaoce bélone  .  1V,46>i 

ni ,  336.  —  pfMÛs ,  V.  Rsoce  bétone ,  IV,  46. 

Acannne  ,  v.  Holacaolbe  Iricolor,  —  sqnarooM  ,  1j.  LëpitostéenTial  j 

111,334.  IV,6o. 

Acerine,  V. Murène  tnEuilte,  1,504.  ' —  ri ridis,  v.UpiMsiëe gavial,  1  Vf 
~  v.HoIoceii(reaceriae,ni,3i8.  €0. 

Acbngnal ,  v.  Cbimère antarctique ,  —  Tolgarb,  v.  Esoce  Ulone,  IV, 

1 ,  5o8.  46. 

Aehandeï ,  v.  Ëcb^oeis  rëraora ,  II ,  Adano ,  v.  Acipensëre  utaiveon ,  I , 

37a.  .  3i3. 

Anbire,  V.  PlfUTonecte  flëUn.UI,  AdeDo,  v.  Acipeuaèreestnrgeon  ,1* 

383.  3t3. 

Acbinis  biliiuahu ,  v .  Acbire  deuK  —  du  PA  ,  v.  Acipensère  ettargeoii , 

lignes,  III,  4i8.  I,3i3. 

■^  paTonins,  v.  Achire  pavonien  ,   A  deni-ionge,  V.  I>abre  k  demi-* 

III ,  4i6.  ronge  ,  H  ,  446. 

Acipe  estarseon  ,  v.  Acipenaère  e»-  AdenoiV.  AcipensireestorceoD  ,  !• 

lii™on,I,3,3.  S,5. 

•—  éloné ,  V.  Acipensère  dtoiU,I,  Adoais,  v.  Blennie  coqnillade,  II« 

3a8.  ^. 

•—  icbthroco1k,v.  AcipentèrehuM),   Adriatique  ,  11.  tiutian  adriatique  * 

1.3.9.  Iii.«a4- 

<—  schjpe.v.  Aeipentèreeaturgeon,   Adoppaabtpurruwai ,  v-Clapfcma- 
1,3.3.  la£r,lV..a7. 

—  strelet ,  V.  Acipeiuère  strekt ,  I ,   £glefiii ,  v.  Gade  teglefin ,  H',  39. 
33€.  ^le&um ,  v.  Gade  eslefia  ,  II,  3ç]. 

Aci  penser  kotlera.v.  Adpeosïre  e»-  ^k^  ,v.  Corégoae  UiyioaUe,  iV, 

lnrgeon,I,3i3.  iB. 

—  rutnenoa,  v.  Acipeiuire  atrelet ,  .ficherlinfr ,  n.  Cor^Koi'  tbirmalte  , 
I,32<i.  IV,  .8. 

—  •chvpa,i).AcipeiitËreeitiirgeaa,  ^line,'».  Cvprin  iiase,IV,  ig6. 

1 ,  7i3.  Afdellu ,  -u.  Libre  ,  girelle ,  U,  467. 

•—  slellatua,  V.  Acipemèreëloilé,  I,  AfricaJa  ,  v.  Clupanodou  africain* 
5a«.  IV.  134. 

—  sturio,  V.  Adpeiuère  esturgeon,  ■■—  v.  Holocentre aFricain ,  lit ,  iH^, 
1 ,  3i3.  Africaïue  v.  Murénophit  afcioaios, 

•^  Inltercnli?  caretia ,  v.  Acipeuaire         IV,  ai6. 

hiuo>I  I  319.  -—  v.  Scapèneafficaioe,  II,  33a. 

Acoapa  ,   V.  Cbeilodiptire  oconpa,   Agame,  v. spirène  spel,  IV,56. 

H,  497*  Agonea,  v.  Cyprin  vaodoise,  IV, 


Acucliia  ,  V.  Esoce  belone ,  TV 

A  cnir ,  V.  Cyprin  h  cuir  ,  IV ,  __  „_  _ 

Aculeatns ,  v.  Gastëroslëe  spinacbie ,  4' 

U.  347-  Agnil.,, _,  ...  , 

Agus,v.  E«ocebJloiie,IV,4(<.  Aguio  .  v.  Etoce  Ijélone.lV,  41 


Cyprin  h  cuir,  IV,  i7o.     A  gouttes,  v.  Labre  à  gouttes,  11, 
,  V.  Gastëroslëe  spinacnie ,  477- 

U,  34>  Agiiillo,!;.  Esoceb(!]nne,IV,46. 
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, V.  LépisMt^ gavial , IV,  60.   Albaoore,  v.  Scombre  albacoK.lti 
ro,v.  Squale  aiguilbt,  I,^^-         183. 
ger,ii.  fesocebëlone,lV,4e-      —  *.  Scombre  thon,  H  ,  li.. 

Ahl  ,v.  Murène  aajmille  ,1 ,  Sod.  iil. a_  _i .u  «       / 

ALl.,..PI.uro,.eJle.,.=i».u,IlI,  "^' •  "  a»"'"!!»- .  H.  .4^ 
fil  Albicor  ,  V.  Scombre   albacoce,!!, 

Ahwen'.r.Perïtqoe  percbe,  IIl,  liS.         '^"■ 
Aigle,  V.  Cbeiiodiptèrt  aigle,  IV,   Alboro.w.  Sparepagel,  DI,  44. 

96V.  Albula,v.CyprInTBadoîse,IV,  190. 

_  «.Raie  aigle,  1,147.  Albnla ,  bahamemis  ,    v.  Blnge  al- 

—  poiatoQ,  V.  RBigBigte,I,  i^p.  bale,IV,88. 

±^;;:'fcr.S.!lï"5"' ^-  -  •f^^--- •'■"^^ ■""«.". 

•  parva  ,  v.  Corégone  irartmaan. 


lUieaigoiIle,IV,a58.  ~  "? 

Sohvrène  aiauillc  .  IV,  56.  '*■ 


—  V.  Sphyrène  aiguille  ,  IV,  56. 

—  V  SyDgoathe  aigu'l'*  ,  1 ,  396.  —  Pjrva 

—  d'Arislote,  V.   Syagualhe  trom-         ^*>^ 
pette  ,  I ,  SKq-  Albule,  v  Hnge  aibnie  ,  IV,  8B. 

.^  oemer,  V.  £iooebéloiie,lV,  46-  Alboroe,  v.  Ceutropome  alborne, 

—  Uchetëe  ,  V.  AnlMlolne  diinois,  III ,  144. 

IV,  77.  Albnnuu,  v.  Cyprin  able,  ET,  igfi. 

Aigaîlloniië,v.  Centrisque coiraud,  —  americaniu ,  v.  Centropome  aU 
1,431.  bome.IU,  lÙ. 

—  V.  MacrognatiM  aiguillomid  >  I ,  —  Anaonii ,  v.  Qfonu  able  ,    IT, 
535.  196. 

•— V.  Odontognatheaignillonn^,!,  Atépidnte  ,  V.   Rhonbe    alépidole, 

5o-.  1,555. 

Aiguillonnée, v.ScorpëneaiguiUoa-  Aleane,  v.  Rate  ozyrbtnqiie,  1 ,  iSm 

née,  n,  533.  Alfêres  djava,  v.  Cb^todonooma, 
Aine,-».  ClapéeharenR,IV,  m.  LU,  994. 

AipiinixlrR,i>.Bodian  bloch,  111,  i65.  AIkutta ,  v.  Cyprin  aj^ye  ,  IV,  190. 

Aii«iugue,i>.5coinbretbon,  II,  i4i.  Allongé,  V.  Cbétodon  alloogé,  Ûl, 
Akmiiiagraasi8,iJ.  Cobite  tasoia, Ùl,         3oi. 

463.  —  V.  Télroilon  allongé,!,  36i. 

A1,v.  Murène  ansuille  ,  1 ,  5a4.  Aloia ,  v.  Ctupée  alote  ,  IV,  m. 

Alabnga  ,  v.  Diptérodon  aproit ,  III,  AIoM,  v.  Ctopée  alose  ,  IV,  la^. 

»e.  Aloaze,-!).  Clupéealose  IV,  m. 

Aland .  V.  Cyprin  aape  ,  IV ,  196.  Alphenar,  -o.  Cyprin  able ,  IV,  i^. 

—  V.  Cyprin  |esse ,  IV,  196.  Alpheslaa,  v.  Labre  cannde,  U,  47Î. 
.—  blek,  «.cyprin  (pirlin,  IV,  106.  Alphettea,  v.  Labre  cannde,  11, 
AlatnngB,  v.  Scombtc  aktnnga  ,  U,         47^- 

168.  AIraupe  ,  v.  G«de  lote ,  II.  5;. 

Alsada  criataU ,  v.  Blennie  coquil-  Alropa  ,  v.  6ade  lote ,  II ,  5?. 

Ude  ,n,  77.  AIk,  v.ClapdealoM.IV,  m. 

r—  galerita,  41.  Blennie  coqaillade,  Altavelle,  v.  Baie  pasteiuqne,  I, 

II ,  77.  i5a. 

•—  non  criataU ,  V.  Blennie  pholis ,  Altiqne  aaotenr,  v.  Blennie  aantenr, 

11,83.  11,78, 

Alausn.v.  Clupée  ntoae,  IV.  t».  ^nbr, v. Macroptéranote dumnthf 
Albacor,  v.  Scombre  thon ,  11,  t4i.         llf,  âo3. 


DiailizodDvGoOgle 


DES  NOMS  DONNÉS  A^VX  POISSONS.         SiS 

^mbine.ii.  CgnirofMmaaiiibuH,  111,  i53.  AnguiHei  V.  Murène  •ngnille ,  1 ,  5o4- 

Abovnsche   xisch ,  v.   Scoipène  fo <  autre  upèw  d'  ) ,  *.   ScombiAo*» 

Jinte, 11,344.  cmpërSn,lV,66. 

Amiriciln.i'.Baliïte  ■m^rictJii,  1, 39^.  —chien  ,  v.  Murène  angnille ,  l ,  Sof. 
— u,  Calapliracteaniéricain,  111,  5a6.  —«le  mer  ,  u.  E»oce  bëlone  t  IV,  46. 
—v. Cheialier  américaiii ,111,  373.       — t-  Murèue  congre  ,1,5^7. 
— v.  Cyprin  américain  ,  IV,  196.  — de  »ab\e,v.ATOiaoàjte  appAt,  I,53o. 

^^.Esoce  américain, IV,4i.  — torpille  de  Cayenne,  v.  GjmDOt* 

AméricaiDe.Ti.  PertèoM  amiricaine,  électrique,  1,  437. 

111,35a.  —trembleu«e,v- Gymnote  electriqas, 

— 1;.  ScorpèneainéricaiDe,  Il,34i-  U  4^- 

Américin   toad-finh  ,  v.  Lopbie  bit-  Anguille, v.Plotoaeanguillé.lIl.SaS. 
triou ,  1  ,  a66.  Au^oilliforme ,   v.  Gobioïde  angnili- 

— ^.  Lophie  TMpertilîon  ,  I  >  ^63.  forme  ,11,  1^6. 

Amia ,  v.  Caranx  amia  ,11,  a3o.  Anguleux,  v.  Corit  angnlenx,  U,  afSj 

— *,  CealroDote  Ijmb  ,11,  356.  —  ».  Labre  anguleux  ,11, 460. 

^^^alva,!».  AmiechiuTe,  111,  4^0.  Aoguïicula  ,  i».  Esocebélone,  IV,  4o- 
Amie ,  v,  Caram  amie  ,11,  aSo.  Aniaodon,!'  Squale  anisodon,  1 1 1,4^7- 

— téle-nne.TJ.  Ami«chanTe,lll,48o.  Anjovis  , n.  Clupée anchoi»,  IV,  ia6. 
Aina»c*tiii,v.  Aniuii<l7i>apptt,I,5}o.  Anne-Caroline,  v,  Cyprin  annecaro- 
AmuDodtte  apptt  devue,  v.  Ammo-        line  ,  IV,  177. 

dyte'ippit ,  l  ,  S3o.  — v,  Uéné aune-caroline.  IV,  iSg. 

Ammodylea  aliiciens,  V.  Anunodyt»  — 1..  Mngilomort  tnDe-<i«roUne  ,  IV,  gj. 
applt ,  I,  53o,  AnneaUjU.HolacanlbeanneanjUI.SSe^ 

.AnBlorum  venu,  v.  Anmodyts  ap-  Annelé ,  *.  Labre  anuelé ,  11 ,  484' 
P»t,l,53o.  _    .  ._      'i"""'"«'"-^'.''''':^P_r/'';P'"!^'^*'- 


Anabiepi    tetropthilmn».    V.     An^  ^^^^^^    •,  g     r^^„^„„4,   „   ij3 

blepaSonnam,  11 1,472.  Anthi>»,D.Lut]anonthi«s  ,111,  m. 

-Itipoa  non  macnlalM ,  *.  Anarbiqua   _^rgm ,  v.  Lu^an argus ,  HI ,  i3i. 

]onp,l,  544-  .     ,  -,       — barbier, i'.Lntjananthia»,in,iiij 

— niinor,V.  Anarhiqnekarrak,  1,349.    — bihicintm,  v.  LBljiinjoardia,lll,i3i. 

—   pinlherinua,   v.  Anarbique  luir-  -^ilmntu,  v.  Lniianilliptiqu,  111, 119. 

rak  ,  1 ,  549-  — diasTamme  ,  v.  Lotjaa  diagainine, 

Laarrbichas    scan$or,  v.  Auarbiqoe         lU,  117, 

loup,  1,  544.  — écareniliV.Lutianéciireniliin,  it5.~ 

-4trigosua,  V.  Anarbiqoe  lonp,  1,544-   .~j*pouaia,v.Ln^an|a«)naJa,  111,  iig. 

knchoia ,  V.  Clapée  anchois  ,  IV,  136.   — Jolinii,  v.  Lntjan  jtAtOy  tll,  i3i. 

icre  ,  V.  Spare  ancre ,  U  l ,  63.  _joardin,  v.  Lntjiin  jourdin ,  III,  i3i.' 

te,  V.  Cotte  chabot,  1,  333.  — linéaire,  v.  Lnnan  oriental,  III,  i3i, 

léi  ,  V.  Liiire  anéi ,  1 1 ,  479-  —lineatiu.v.Lutjaaorieiital.m,  i3i. 

lattalei  ,  v.  I^br«  anéi  .II,  479.      — macrephlbalmus ,  v.  Lutjan  macro- 

,^ge  ,  V.  Squale  ange  ,  1,  953.  ptbabne,  III,  117- 

nget-Ësb  ,v.  Squale  ange,  1,353.       _tnaculatiU,v.Lntjan  tacheté,  Ill,i?3. 

ogmxVsak.v.Salinonelodde,  111, 573.   —orientalia,-v.Lnt]an orange, III,  k3- 

nguella  ,  v.  Athérine  iotl,  IV,  So.       — polvmne,v,Lulianpolyrone,IU,ii4' 

:ii.     _   "nrfeneangttille,  I,  «^^        — -   -  i."i"".iU"«;n'....  IlLun. 

_^ ,v.  AoiodjtB  ■pp4l,  I , 

.in<lici«,i;.Tricbiarçélectrique,l,48S. 
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Atitbiltl«tBdiHB(,r.LntiiB  tailn>,ni,  i: 
— VosnMïr,».  Latjan  Tosmaër,  III,  1 1 
■  Aourade,  v.  Spar«  doradn,  U[,  ag. 
Apalika,  V.  ClapéeBipalike,  iV,  13; 
Aper,  f.  Batiste  caprisqDe ,  I ,  ogS 
Aphia  cobitii,  v.  Gooie  aphye,  II,  1 1 


Aigenlë  v.Pimélode  argent*,  III,  SiX 
— V.  Pleoronecte  arsénié  ,  Il[,  ^oti. 
— V.  Pora adas^ s  argenté ,  ill,  3a3. 
— V.  Spare  argenté  ,  UI,  44. 
— V,  Stromatée argenté,  111, 455. 
— V.  Styléphore  argenté,  IV,  aar. 
— TloUt,  V.  Lotiaa  argîBtë  viaUt,  III,  ^Sr. 
Aphna  cobites, V.  (^b'ie  apfaye,  II,i  r3.   Argentée,  v. SéUne  argentée,  111,  jj6. 
— !>.  Gobyeaphye.n,  ii3.  — »"■  Serpe  argentée,  IV.  laj. 

j ■v.Gobietphye.II,  ii3.   Argentina  glossodonta,  w.  ArgentiM 

canlonenâis  ,   v.    Gobie       Twiiuk,  IV.  77. 
II  ,  ii5  Argentine hantin.v.Ar^entîneaphT* 

— Hikidtuû,  V.  Gobi»  pictinirMtn,  n,  log.  rènc  ,  IV,  77. 

Applit,  V.  Ammodrte  appil ,  l,53o.      — hhcIidm,».  4Jjtoiii«»«liMi..  IV.  7^. 


Apocryplei 


Apron',v.Dtptà«d0Dapron,IlI,88.      A(^iodonte,i 


AptéKHU>te.r.RaieaptéN>noté,In',4a5.   Ai^s,-!-.  Chélodonargn»,  lU, 
Apiwcobiiea,*.  Gohieaphye,  11,  ii3.  —  «.  Luijr '"      '■ 


:,  m.  ,8i. 


^HX>bitis ,  V.  Gobie  apbye ,  Il . 
—^obiles,v. Gobie  apbye, II,  11 
Apue,  V.  Bodianapue,  UI,  171. 
Aquila.u. Raie  aigle, I,  147. 

,  V.  Raie  aigle,  I,  147- 


argua  ,111,    

Pleuronccte  arguA,  m,  411- 
AriatA,  v.  Labre ariaté,  II,  477. 
Armé ,  V.  Agénéiose  «rmé ,  lU ,  S5oj 
— V.  AipidopbDrearnié,lj,3ii. 
— II.  Balijtear-'    '    --" 


Anbiquc,  r.  C«tni^aiD(ir>bi^nii,  lU,  144.   — V.  Labre  armé,  II ,  444- 

— ^.  Cbanos  arabiqne  ,  IV,  93.  — v.  MHCrognatbearmé,  I,  336. 

— .V.  Gobie  arabique ,  It ,  1 17.  Armé  h  la  l^^fcre.v.  Centriaqae  snrap^ 

Aragn^a.-v.  Diodonorbe,  I,  384>  It434- 

—i>.  Squale  scie ,  I .  a48.  Arnak,  1>.  Raie  paiten^ijne  ,  I,  i5i. 

Araigae,  V.  Trachine  vive.ll  ,  i4-         Arœnea,  v.  Trachine  viTe,  11 ,   ij. 

Arargoérde  nier,  v.  Tnchioaiiie,  11,14.   Arondelle,  V.  Dactytoptèrc  pirapoje. 

Aramaca.ii.Pleuronecteargus,  111,411.         U,  36o. 

—v.  PUBn>n«tcgr>iidcicc>illu,III,  (il,    — d.  mer,  v.  DaelylopiinpiUpWe,  I(,36o, 

Araneo,  v.  Centropome  luup,III,  i5o.   Arphie,  v.  Esoce  bélone ,  IV ,  (6. 

Aranéole,-t>.  Tracbine  vive,!,  i-  '-   '   -    "- -         '  ' 


Ara 

=pç:: 


'.  Trachin 
,  V.  Trachine  t 


.    .  Arqué,  V.  Poinacantlie  arqué,  III,  3i-. 

,  I,  14. J     An^le-ii«f,v.Écbënéisrénioni,II,2-â. 
i|I,  i^-        Arroqnero,  V.  SpBrepmgT«,  111, 4i- 
Arma  ,  v.  Labre  girelle ,  11,  467- 


,  V.  Lutjaaaranna,  III,  45' ■      Arusel,  v.Holac.-iiitbearnaet,  111,  j5& 
Arboretlo,  V.  Spare  pagre  ,  III ,  44.      Arzilla,  t.  Rai  '  " 


Arbora,  i>.  Spare  page],  III,  44- 
Arbiim  ,  v.  Spare  pagre ,  UI ,  44- 
Arc  fish.'u.  Ponucanthe  arqué,  lîl,3a7, 
*— *= —  -'- Chimère  arctique,!  ,  3o3.  Asch 
-^arctique,  lit  ,  M, 


Arctiqi 


Aacalopax,v.Cenlrifqu«  bdàsseX^^J. 
Ascension,  v.  Lutiaude t'Asccoïioa, 

m, 


:  ,  5fà. 
ti.ta, 
i65. 


353. 
n  argenté,  UI ,  i65. 
\).  Ceatroj^tèreargenté,  U,  35a. 
-~tr.  CentroDOte  argenté,  II,  356. 
— V.  Cypriq argenté,  IV,  1B2. 
•~v.  Esoce  argenté ,  IV ,  4q- 
— V.  Holocentre  argenté,  lit, aag. 
—T.  Labre  argPdl<r,  II,  444. 
— V.  Léiogaothe  argenté, m, 375. 
— V.  Lutjan  argenté  ,  lil ,  1 15, 
—V.  Macrorhinqne argenté,  1,4'5. 
— *.  Fétromyion argenté, UI,  430. 


Corégone  tbymalle,  IV,  iS. 

,  ^.PinOodauciU,  111,  StS. 

Asello,  V.  Gade  meriiu ,  U,6a. 
Aselomm  ,    altéra  species,  tr.  Gadt 

ninsteUe,Il,6o. 
Asellua ,  v.  Gade  merlns ,  H ,  6a. 
— aibns ,  11.  Gade  merlan ,  Il ,  5a- 
— aller ,  v.  Gade  merlus ,  II  ,  6a. 
— barbalnli^r.  Gadet^cand  ,  Il,4t> 
— fuscas ,  V.  Gade  bib ,  Il ,  4^. 
— fuscus ,  V.  Gade  merlus.  Il ,  61. 
— loogus  ,  V.  GaWenMivc,  ll,âfi. 
— mnior,  v.  Gade  morue  ,  II ,  a3. 
•— major  ru1giru,v.GadenM>nie,  Utaï- 


ju,i,z<,d=vGoogIf 
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Asellns  merlucint,  v.  Gade  merli»,  Allierina  ningai9,v. AtUrine  gtaa- 

II, «a.  deau.IV,  80. 

—Diinor,v.GHdeœgle(in, 11,59.  Athërioe  poi&soa  d'argent ,  v.  Atbé- 
— luiDor  aller,  v.  Gade  merlan.  II,  5a.         rine  ménidia,  IV  ,80. 

— niiDorct  noilu,  V.  Gids  lUirliB  ,  U,S».  Atlitrinol^,  r.  Clnp^c  ■lli4rina:de,IV,ia7. 

—mollis,  V.  GademerliiD.U,  Sa.  Atberno«,v.  Athërioe  Joël,  IV,  8<i>. 

— laoUiBlalas,'!'.  Gadeltwaiid,ll,44-  Atbon,  v.  Scombre thon,II,  i4t. 

•~mnllU  aijor,  V.  GiilaDnrlin,  II,  5a.  AtîUas,!!. AcIpenserC  eSturgeon,  I,3l3. 

• — molli) iiiiDor,^.  Gade capelaD,!!, 44-  Atinga,  i).  DiodonaliDga,  I,  377. 

—mollis  nigrtcam,v.Gade  oolii),II,48.  Atlantique, v.  fipare  atlantique 411,79. 

— iiiger,  01.  Gade  colin,  II,  48-  Atlas, ii. Scoiubre  ihon.  Il ,  i4t. 

-D.6.r  crbcniriu.  , ,..  O.d.  cclia  ,  Il ,  i?.  Atoulri ,  V.  Mage  piomier  ,  IV ,  88. 

— omnium  miaiinus  ,    v.   GadecapÂ-  Atraiiiloigu,  v.^tannie  tndiEtjla,  11,8a. 

laa  ,  II ,  44'  A  trois  queues ,  v.  Triure  bouaaio- 

•-r'Iuitric,  u.  Cobionorailoniiriir,  II,  i3i.  villien  ,  I,  491. 

<— primas  Houdeletiî ,  i>.  Gade  merlus,  Atnn  ,  v.  Scombre  a(an ,  IV ,  366. 

n,  63.  Ang,  V-  Eaose brochet,  IV,  5i. 

— atriatuiiV.  GadecalIariag,II,44-  Aukschie,  v.  Cypriu  able,  IV,  106. 

— varius ,  11.  Gade  callarias  ,  II,  44-  AulDitoms ,  v.  AnluUnuc  cbiDoii ,  IT,  77. 

r-whiting  pollacbiuE  ,  v.  Gade  pol-  Anrada,  v.  Sparedorade,  III,  ^. 

'"  Aiirado  ,  v,  Spare  dorade.  III ,  ag. 


';>• 


Dg  polla 

iacV,ll,48. 
AsFur ,  i>.  Pomacaatbe  atfur,  lU ,  Sa: 
Asiatique;,  v.  Trigle  asietiqne,  U,  3c 
Asiuo,  V.  Gade  merlus,  U  ,  63. 
Asote,i>.  Silure asole,  111,  ' 
A»p,î;.  Cyprin aspe,  IV,  i£ 
Aspe,  V.  Cyprin  upe,  IV,  ig6. 
Asper  pisciculus.v.  Djpterodon  apronf 

m,  88. 
Asper  vems  slreber,  v.   Diptdrodon 

aproa,lII,88. 
Asprede,v.  Silareaspredc,in  ,  igg. 
Aspredo,  V.  Silnre  asprede ,  UT,  499- 
AssariSfV.  Peniequepercbe,lLI,44^- 
Assasi  ,v.  Balisleassasi.  1.  3oo. 
Assure,  v.Ferseqne  perche,  ni,44^- 
AlaJB  ,  V.  Holacanthe  ataja,  III,  334- 
Alherina,  V.  Athërlnejoël,  IV ,  80. 
— Hepsetui ,  v.  Athërioe  joël ,  IV,  80. 

— iiiicnica  ,  w.  Stoléplwie  japoaiU,  Vf,  85. 


UbihiD 

' — vnigaria,  v.  Spare dorade,  1     ,  _ 
Aurttnne ,  v  Jlolacanthe  bicolor,!  1 1 3 
Annll.BUB,v.  HuUe  iDrifliiiiiBa ,  II,  3g6.' 
Auriol,v.Sconibr«  maijnereau,!!,  16g. 
Aanite,v.  Labre  annite,  II,  ^j'i. 
Anrride  ,  v.  Salmone   truite  Mumo- 

Dée,  m ,  567. 
Austral ,  11.  Cotte  austral ,  II ,  333. 
AuluDiDil ,  V.  CorigoDi:  >ut>iiu»l,IV,  18. 

Avatette  ,  -v.  Seombre  ihan ,  II,  141. 
Aveugle ,  V.  Gade  bib  ,  U,43. 
—  V.  Pëtromycon  ronge,  I,io4. 
-~  V.  Gflslrobrancbe  aveugle, 1,373» 
Avi»oa,v.  Gobieawaou,II,  lai, 
Aya ,  V.  Bodiana ,  i^a ,  III ,  i65. 
AygnU ,  V.  Coris  aigrette ,  II ,  3 j6> 
Azio ,  V.  Squale  aiguillât ,  1 ,  343. 
Axuror,.v.  Csiio  asuror,.!!,  341.. 


B. 


tJaars ,  v.  -reïsequc  perçue ,  m ,  aq.j. 
Baarsch,  v.  Perwque  pcrcbe,  III,  345. 
l)..rt'<—>i<ti»>  y.  Mull»uri..ul<L  ,  II ,  1^ 

Hacha  de  mer,  v.  Triure  bougainvil- 

lien,  1,  49>- 
Bacbfore,  -v.  Salmone  truite,  III ,  559. 
Bacli  ra ,  1) .  Salmone  truite ,  UI ,  SSg. 
Badë,  V.  Pleuronecte  argoe ,  III ,  4'  i- 
HxnakfV,  BodianbxnaV,III  ,  171.. 
Bagre ,  v.  Pimélode  bagre  ,  I  ,  5i5. 
BaguDtkeii,i'^Mullesurniulet^,394- 


Baïkaf,  v. Com^bore  ba'JIctiI,  T,  55i . 
Bâillon,  v.  Ccesiomore  bâillon,  II,  1^.. 
Baiad ,  V.  Pimëlode  bajad ,  III ,  5iH. 
Balattce,  v.  S^nale  marteau ,  1 ,  353. 
— fish,  V.  Squale  marteau,  I,  333. 
Balaou,v  Ësocé espadon, IV,  49- 
Bald«s,v.  Pleuronecte  flétan  ,  11^383^ 
Balgeesche  geab ,  v.  Upisostëe  gft~ 

vial ,  IV  ,  64. 
BalistaiV.  Squâïe  marteaa,  1 1.333|^ 
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1  BaBdouUèrc  de  Cnra^ao,  v.  CbëlodoB 
carano ,  UI ,  ato. 
—de  11  Chine,  v.  Cbëtodoa  cfaiiMW. 

UI,3o6. 
—de  Plumier,  v.Chétodiptère  ulnmier. 
UI,Si3. 


doableiigiiiUon,!,  «B6. 
—noir ,  V.  Bali»te  amëricain ,  1 ,  394- 
— ^rit,  V.  Baiiate  monooAtM,  I,  3oo. 
— rfioir ,  V.  Baliite  aillonnrf ,  1 ,  9Q3- 

BiIIitoicBlHtiu,  T.  kliiu  épion»!.  >gi.  . . , 

^brdpetiu,  w.  Balûle  qaeao-fbw-  — deSarate,1>.ChAodonnirate,lll,3a6. 


-^a  prîitu  Maurice , 

nunrice,  111,389. 
— lukaitset ,  v.  GWphiaodan  kakii- 

tsel,  m,343. 
— Llein ,  v.  CliéUidoa  khân ,  lU,  5a& 
—noire,  v.  Pomacinthe  pam,  in,  nj, 
—rayée  ,  V.  HoUcanthe  duc,  Ul ,  ij6. 
—rboiobôiàe ,  v>  Acanthinion ,  rltOB» 

boide,m,3io. 
— tacbelrfe.v.Cb^todoa  t>ebeté,11Liat. 

BimBC.y.  Clupjtmictocépl»!.,  tf,  11;. 
Banaorf,  V.  Botyria  banantf .  III ,  !fil. 
B«a<,v.  Hormjrebaité.IV,  314. 
Haii]uieBne,'V.lUie  baiilûîeiiii«,l,i85. 
BaotlieUe  ,    v.    Ga»tAaatrtfe  émaiH 

cbe,  11,347. 
Bar ,  V,  Centropome  lonp ,  lU , 


_i,  1,394. 
— ^faitpidiu ,  V.  BalîttehtfriHd,  1 ,  3oi. 
— monoeéros  icriptai ,  V.  Baliste  mo- 

nooëro»,  I ,  Sôo. 

— Bieu,  T.  BalùU  BaUMwk,  III ,  fas- 

— nigra.v.  B*liileHlIonari,I,3oa. 
—ni  er  Jcaas,  v.Balitle  aoériOB  in  ,1,994. 

_p.pill«m  ,  *.  B.luM  «HIODOI,  1,  >^. 

_^nuM:Utiu,v.Ei)iite  vieille,  I,  376. 
— ringeni,tt.  BaliiteMlloanri,  1,393. 
— total  uijcr,v,Uali>teTeTditre,I,a96. 
— totna  nijer ,  w.  Baliate  noir,  1 ,  ^96. 
•— vetola ,  V.  Batiste  rieille ,  I,  376. 
Ballan  ,  v.  Labre  ballan.  Il ,  477- 
B>llenu ,  V.  Cyprin  taive ,  IV ,  9o4. 
Baluna ,  v.  Mage  cëtihale  ,  IV ,  B8. 

Bane,  11.  Sonmore  tnon  ,  II ,  i4i.  ^  _^ 

Banda,  v.  Hëmipiérooote  oina-to-  Btrûh^w,*.  Sc^R>iuqïi^«,'lT,  ik 

cbes  ,  n.  Sot.  B.4,*.  C^pHa  Url».,  IT.  iM- 

Baadasehe    oacatocha,    «.    Hëmipté-  BcrUrin,  *.  Ka-ilodeicWilui.lU^  5ii. 

ronote  dnq-tacbe»,  II ,  307.  — *■  Mnlle  rouget ,  II ,  38^ 

Bmde-d'arBeot,   v.   Clnptfe  atbéri-  —v.  Malle  snrmalet,  11,394- 

iw'ide,  Iv,  ia7.  Bart»iBli»s,ïi.CyprinbBAeMi,lV,»6B. 

—  blanche,   v.  Holocentre  bwide-  B«rhe,«.  Syngnathe Urbe,1 ,  4ii. 

blanche,  UI ,  336.  Barb«u  ,  v.  Cyprin  herbeaaT,  168. 

Bande»,  v.Clopëeà  bande»,  IV,  137.  Barbeel.r.Cyprm  barbeau,  IV.  (68. 

Bandelette,!..  Cépoletieaia,  II,  103,  BarbeIl,v.[Cypnn barbeau, IV,  168. 

Bandirte  lunee,  v.  Plenronecte  eë-  Barbenn  ,  v.  Mnllebu-lierui.ll,  599. 

bre ,  m ,  406.  Barbet ,  «.  Huile  rouget .  Il ,  31J9. 

Btodirtar  kliplûch ,  v.  Chétodon  ce v.  Cjprii)  barbeau  ,  IV  ,    168. 

bre     m    3o3  ItarhiM-Hiihtiâ,  t.  Luijin  Mch*t£,IlI,iîi 

Bandoaîitre'àarc,».  Poinaeanlbe «r-  Barbillon,  »■.  Sq^ualebBrbilloB,I,M8» 

qai ,  m  ,  337.  Bsrbio  . ...  Cypno  baibeaa ,  IV,  168. 

—iboc.v. Chétodon maseanalloDgrf,  Birbo,».  Cyi.rm  barbeau,  IV,  168. 

m,  3oi  Barboni,  c. Mulle rouget ,  Il  ,58g. 

_-k  deuï  aiguiUotu ,  ■u.  Holacanthe  k  B"^* .  *■■  ?»de  lote .  II ,  57. 

dfw  piquant,  UI ,  336,  Barbot  fpetii),^.  Cobite  loche.m.ifc 

—à  deui  Uch*t,  *.  Cbélodon bin»-  BarboU,.'  Acmensèrç  huio.I.Sig. 

calé,  m    3o6.  Barbote,  f  Gade  lote,  II,  *- 

—J.    nii^oir^^  ai>'ir«a  .    v.    Chétodon  Barbette ,  ' 


'■'.  Gade  lote 


ebarbi 


.  H .  57. 

jesuc,  IV,  Il 


IU,5i3. 


teïr« ,  lU ,  5o6. 

..~àt»l>a,T.ChttDilaatacl»Bain,TlI,ui.  narau,  v,  nmeiuoe  D 

_ïtraUbudn,T.  LntjiD  ■raui,  III,  45[ .  — *..  Ophidie  barba,  1,533. 

—blene.v.AoaDthinion  bleu, III,  Sio.  — i..  Cycloptère  liparii,  1,  in. 

^.Jionlée,  1..  Chétodon  bordé.  Ul,  aSg.  —v.  Achire  barbu  ,  lU ,  4i6. 

—  bmne ,  v.  Labre  calobs  ,  Il ,  jjSs.  — v.  Squale  barbu  ,  1 ,  339. 

rade  BeDfpde,  Vi  Chétodon  bengali ,  — ».  Squale  tigré ,  1 ,  sSi. 

Ul,  3Sç).  BwbneiF.ScorpËnebubRein,!?^ 
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Barbae.c.Pleumuecte cai i«1el,lll,4u9-  Selelte ,  i'.  Blrniiie  belette , H ,  8n. 
-^.  Pimëlode  barbu ,  lU  ,  5i3.  BeUicant ,  c.Trigle  aaraaa ,  Il ,  Sjô. 

Barbu»,  f.  CTprin barbeau,  IV ,  168.  Beltouga,  f.  Acipeuàère huso  ,  I ,  Sig. 
— obluQBU9,ji  Cvpr;nbarbeau,IV,  168.  Bolvom 6,)i.^.  CtDtri«{D<  Wc.,«,  I.  4aS. 
-oliTadas.y.Cypnn barbeau, IV,  168.  Beflnga, .-.  Acipeuiirehuïo,  I,  îig. 
Barm,  p.  Cyprin  barbeau  ,  IV  ,  168.  Belluge,»-.  Acipensère  buao  ,  I ,  Sig. 
Barnie,i'.(!;yprinbarbeau,IV,  168.      Bëloue,  K.  Esoce  bëlone,  IV  ,  46. 

Baromètre  aniinë ,  ,-.  Misgurue  foi tacbetëe,c.Aalo»tomechinon,IV,77. 

sUe,  111,467.  Bëlu80,f.Trigleniilan,II,577. 

_,ivaut,  ».  Miliurue  fo»ile,  III,  467.  '"'"'f-V  ■■  L..i»ir.  .éiiSr..  lU.  S!J. 
Barr«»l,  «.  HaPe  min,I.t,  1 ,  .3l  "«"B;';'"  Holoceutreb.ug.l,,UI,ï,8, 

Barni ,  «   Pimilode  barri  ,  III ,  5. ..     -'■  Chélodon  beugab  ,  III    1189. 
Bar.,,.  P.r.o,uepercbe,  III ,  145.     Jeupj.  «.  Cypr.n  b.nuj,  IV,  .71. 
BarKh , ..  Peniiue  perebe ,  lU ,  ijs.     J'I»" .  <■■  "«>«•  ''™';';  '^  '  ''• 
Bar«bILng,«  Pe;ieqieperehe,III,a45.   Berda,  ».  Spare  berda  ,  10  ,  53. 
Bartgruuil,  „.  Cobluloehe,  UI,  46a.  Sf™",'  "■  Aeipeuaèi 
BarlSn,ber,,.Peraesu«  uiubr.,  m,a54.  t."^!""''  -'•'-''•  ' 
îa,e,,..S|Ure.™ll.,m,4u.  £'*',."  "fï"'^ 

Ba,.  «.CeuUppol.œiUë  III,  ,5ti.  ^'B-*?' "l-teE 
J,„;,..Ce.4o.el.up,lU  .50.  ^ry.-.^t^ 
îaalaogo,  «.  Raie  paateuaque,  I  i5j.  Ber^ie , V  Labre b 
Jastonago,  ><.  Raie  paateuaque,  I,  i53.  ^^  »  Cyprin  bai 
Jatl.,..  Baie  balia,  1,109.  Beruadei',  .fêqoale  1 

aitaebua,  ».  Ijpb.e hiatriou  I,  j66.  Bericlik,,.niSt«.<>douaprou.Ill,88. 
iailepotta,». Raie  torpille,  I,  .35.     Ber.iob, ».  PorJeoue perete ,  UI , î45. 

...l  ..h.1.,,..  C,r™u.,h.  ly, .,..  BeritUDg,».Per.ilue>erel,e,III,îÎ5. 
l.„d,oi,».ijopb,.l»»dro^e  I  aS,.  ^^^J^^  .^eurVueele  lu;bM, 
iaudro.e,  ».Lophiehaudroie,l,  357.         ...     ,      '  '  ' 

-(lasr.|.de),».topbiebaod,oie,I,a57.  ^i,.'.J^I,. , ,,  a^,  ,,„  „.  ,„, 
-i  ,..,  do.,..,  ..  Lapl,.  I"»"",  I.  ■;/■  ]M„i.  i.  Con!goi,em,to,aii,  IV,^.. 
_cbau,e-«>»ra,  ».  Lopbie  yerperlk  ^.^_  ^  CbéS«lou  eoruu ,  lll ,  ail. 
l.i)n,  i,ao3.  Beysiker,».MisgurnefoB8iIe,lII,|67. 

-tachie,»^pb,.;b.lr,«n,I,i«.       b,J.„„"  y,  ^i       „      ChëiS 

uTeuae  ,  ».  Bleunie  pbolia ,  Il ,  85,  ^.^.....fii.    m 

ay.tte,».Piiii*lodeiiajad,IIl,5.8.     .    8"°?t?»'f' i. "' vSLi     

ïïrded  amber,  ».  Peie,;»  uiibre ,  Ben.nt,.  llip^acb ,  ».  Cb^lodon «r- 

eau'def i:  lutjau  écureuil,  ffl,  1 , 5.    gV  '  "h^S"  P"»",'  "'  •  4<^ 
lea'^maris  sWk,^.  Sqaale  loog-nw;   Bciugo  .  "  .Swrpène  truie  ,  II,  ÎSg. 
j  c  UïD  I  l'a  l^aae  biD ,  il  j  4^< 

'"' ^- ,ï"ïa"o^b.™;iri*;3„  B;£r\";.X^fc'i*"iv! «. 

Si;d°'rsir."jS?Ï.V;S:   Bicol.  .».Holaïïu,b.bie^^^^^^^^ 
feasse,  ».  Centriaqoe  bétaïae,  I,  4l5.   J.f"'^  •  '  ,^P""A'S"'^,t,"'  •  55- 
.».  Sc^mbnfeoee  anpirien,  IV,  66.     J'Ip", ;  '•  Spare  biloW ,  lU    7a. 

d°mer"'.''''iilio[J™porUKBUi«,'ll,m  — c  Chëlodon  bimaculë,  IIl,3o6. 

(.Mineieinïr. ...  Eu»  «»p«<lon . IV, (9.  Binny ,  v.  Cyprin  binny ,  IV,  171. 

échet  ,  *-.  Esoce brochet,  IV,  4'-  Birayé  ,!■.  Lnbre  birayé,  II  ,  477. 

cquel,  f.  SalmoneMumon,  111,543.  BttlerImg,f.CyprinbouTière,lV,  196. 

jrtschuUcli.i'  Clup^ebareiig,IV,iii.  Bize,  c,  Scoinure  Mrde,  II)  .  4%' 

•cune,  v.  SjibyrèDebécaDe,  IV,  56.  Blaa-sild,  v.  Clu{HJesardiue,  IV,  lai. 

■lah     f.  E'oiuaceiitfeba>'di,lIl,3i9.  Bla-spo],  v.  Cypria  aspc,  IV,  106. 

iljunçif-Cip^b^luae^lV,  i^j.  SlamUal.v.  l,4>rebieu,U,47S. 
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BlicV  fia  ,  p.  Spare  noir ,  lU,'?-        Blenni.HTÎTip.™.,  ^.Bl™B:eo»ir.ÎT[p«, 

-an;be,,«.lciè,,.unb..,UI,  i»4.  S  "'"■  V  Ï^^M        ir    X,t  '^^ 

-..  Gîm.oi.bl.„c.  I,  454.  -• ■■  0"Ji;""  '''™',",1,^;„ 

_l  biu.,  ..  Holoc.W.  bl.»c  a  -«.  Acalh,p,onblm   ID    5.0. 

sirx'i^rt.'bùXTvfis  *■«'"'■"■.- '■■■^r:.''w'^;r'^ 
"■"ï-u-tL-  '^^  ""^'^  Bl^aî-'er^S'bS™',?^-...^. 

BI..0, ,  «.  Hag.  cdpb.U ,  IV ,  88.  '  Bl.jer  ..  Cjpr.n  l"p .  I»  ■  »»4- 

Bhii6.l,;.Boli>3!iilteiioir,UI,s.8.  Bl.cç. , ,..  Cjp™  Urjt    IV ,  m!. 

«l.«kopf , ...  Lutiin  faceuil , III,  1  iS.  B  leke,  «,  (Tjpnii  »pe    « ,  «"i- 

Bl.o.l.l,,.Ullrebku,II,  475.  B.OU    ■«.CorigoM.ble,  IV,i.. 

Ble.k  ,  ..  Cjprin  .bU,  IV ,  .gS.  B htcU  ,  .  Cjpr.a  l»ï«, 'V,  lot 

Bl«».  ..  Cjfrm K.p«.  IV ,  ao4.  »  i"" .  "•  &P™  »?«  ■ 'J.  '°*- 

Bfe|îe,».Corf|îoneii.r<nJ..IV,ai.  BliUe,  «.  Cjprm  .hl.,  IV,  ,96 

Blelke ,  «.  Cjprin  birge ,  IV ,  3o4.  Blind  hmprey ,  -u.  Pétromyion  Um* 
BleiUeii,.'.Cyprinbreme,IV,i96.  proyon.I.to. 

BlcDna  btTim,  r:  filenni.  pkolit.  Il,  83.      Bliada  ,  V.  Gad  llb  ,  II ,  0. 

^belette, <'.BlenDiecoqui1Ude, 11,77.   Bloch,  v. Bodian  bloch,  III ,  i65. 
— cornu,!'.  Blennie  corna,  11,^5.       — w.  Lutjan  bloeb  ,  III ,  1 17. 

•^•Uong'ina,  V.  BlcnSMgaUcn^iDa,!!,  7^    — V.  CtesiomOK  blocb,  It,  ^^5. 

— grenouiller  ,  f.  BatUchoîde  bien-  Bloi^hien ,  v.  Kurle  btocbien  ,  11 ,  97. 

uioide,U,6â.|  Blueahark,^,.  S'jaaie  glauque,  I,  nO. 

— gunuel.v.Blenniegnnnel, 11,90.  Blutbarsdi,  v.  Spre  sanguinolent» 
—lièvre,  V.  Blennie  li!:vre,  II,  70.         111,70. 

— lnnipène,f.BlennieIumpène,Il,93.  Boanoa  kno-viacbe,  v.  AcantbnK noi* 
—mole ,  ,-.  Blennle  phycis ,  H ,  7^.  raud  ,  UI ,  3*. 

— ndbalcDH ,  V.  BlMDiï  ledtMCnli  .  11 ,  7S.    g^^ ,  v.  Spare  bogne  ,111,  5». 

— per(«-pierre,i'  Blennie fàscé, 11,70.  Boc»  in ctpo , v. UnnoKoj» rai ,  II,  11. 

-«OKillrr,  „.  BIrani.  «urcillaaa ,  Il  ^4.  Boddaert  ,  ■».  Gobie  borldaert  ,11,111. 

-■■■il.r.  ..Bl,..i.«...i.ip...ll.»6  _„  ,i„„i|,„|„de  boddaert,  111,353. 

Blenmoide,«.G«^elilennioide,lI,4j.  B„di„  i  ,„E  fc.illes  ,  «.  BoJi». 
-«.Balracboideblennioidell,!».  ,„acrofépidote,  111  .  ,65. 

Blenniai  OMu.llad  ,   r.  Bleame  co-  j„j,,„„  ,,r„elbo,  a,.  Bodlu,  bkirli. 


Dillade ,  n 


m, 165. 


iiepinaru,!!,  So.  Qojjjanûs  guttataa  ,  ai.  Bodian  iamb 
:co,u,llade,II,n.         éveriseo,lll..7.. 


.    •       „,       .  .'  i.^"-  ëveriseu  ,  111,  17' 

iUiis,t<.BleDDiebo»juien,U,tt3.   _,nacroceDbalui 


_mu,leU,..BlenDleb.lette,ll    80.  _J,tS'..li   i-l^dU^ud-ei*.  III,  .(j 

— miistelana,  •>.  Blenn.e  belette,  II.Bo.  _p„i„i,„io; ,  „.  fl„dt.,,  aiitJin,  111,  S. 

— ocelUris,f.  BlenDieliËvre,  11,70.  —pcniaonilius,  r.  Biaiiningn» .  111,  lO. 

^pÏDDicepS ,  p.  Bleonie lièvre,  II ,  70.  — tnlinuLiu  ,  v.  Boil>»n  [ix-nio ,  III,  i;4. 

— niiiniu,v.BiUn[bo!d<T  blcnnisldi,  lt,6i.  — letracanthus.li.  Bodian  lAracaotlx, 

— sinias  ,  f.  Bicnnie  lujéfien  ,  II  ,  75.  111,  ty^. 

— UnucDlirii ,  1-.  BlïnnieunucuH.II.yS.  — Tivanet.u.BodiaDYiTBnet,  III,  i69> 

— variosi-.  Blennie  «ourcUteux^l  ,74.  goga ,  v.  Spsre  bogue ,  1  II ,  5o. 
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Soglosson.v.  Pleuroiicctesole,(ll,!^()ti. 
Boglotla.v.Pleuronecte  sole  ,  111,  596. 
Boglottos, îi,  Pteurooecte soIr,  ltl,3y(j. 
Bogue  ,  V.  Spare  bogue  ,  1 1 1 ,  5o. 
Bohar  ,  V.  Labre  bohar ,  11  ,  44^. 
Bohkat ,  V.  Baie  BohLat ,  1  ,  iCiB. 
Bois  de  roc,  v-TrachiDe  vive  ,  U  ,   i4- 
Boisë  ,  V.  Labre  boisé  ,11,  477- 

Boisdereau.w.  TrachiQeviTe.ll,  14.  

BokUn  liich  ,  v.  CUwdon  tnin  ,  lU,  3aE.   --^.  PlenronKte  plie,  111,^. 
Bollok  indMuIwater,  v.  Lutiaaheia-   Bot,  <j.  PleuroDecte  fin  ,  lIl,4oi. 

gone,lll  ,  iig.  Botargo,!'.  Cenlroporaeloap,!!!,  i5o. 

BondeUe,v.  Cor&oœ  Uvaret,  IV,  14.    Botntrissa  ,  v.  Gadc  1 
Bonite,  v.  Scaiàb^more  plumier      ~ 
11,346. 


Bonn  .  c.  Cyprin  boMu  ,  IV,  ao4. 

— II.  Osiraciou  botia  ,  1, 34i> 

— V.  Labre  bossu  ,11,  44^- 

— [  le),  V.  Knrte  blochien.  Il ,  97,- 

— f.  Lutjan  boasn,  111,  1». 

Boisa ,  f.  Ho\oeenlre  bossu,  III ,  iZ-j, 

Bostrychoïdes  ocalaïus ,  v.  Bostrv- 

chdïde  œillé ,  1 1  ,371. 
Bostrycbos  maculatus  ,  v.  Bo»tjjcb« 
Ucfaetëjll,  371. 

~']ensis,c.Boa[i7chec)iiao>t,ll,i7o. 
Pleuronecle  sole,!  Il ,  ^96. 


'e  lots  ,  n , 


.11.57. 
Bolbe,  c.  Pleuronecte flétan, III, 3B5. 
BolUtria  ,  c.  Gade  lole  ,  11,  5t- 
Bolte,f.  Pleurooecte  turbot,  1  11 ,  4oi. 
Bouc ,  f .  Gobie  bonlerot  ,11,      '' 


■V.  Spare  mendole,  111 ,  44' 

Lglf,m,44. 

Bouclée  ,  V.  Haie  bouclée  .  l ,  j^3. 


-  Bouclé,  »'.  Squale  bouc 


— c.  .Jbuiiiuii:  albacore.ll,  183. 
•—V.  Scombre  bonite  ,  II,  164. 
•~-v.  Scombre  larde ,  111,  4^9. 
— V  Scombre  tbou  ,  Il ,  i4>. 
Bonite(petite) ,  v.  Scombéroïde 

teut ,  11,  iSS. 
Bontton,  V.  Soorabra  aanle,  111,  43q- 
Bounat,  v.  Scombra  bonite  ,  Il ,   t6%. 
Bonite  daif^c,''.LiitianaraunB,lli,45i. 
— laertje,  v.  Gai  verditre  ,111,  370. 
Bonuk  ,  V.  Argentine  bonuk,  IV,  77. 
Boope,  V.  Spare  boRoe,  Ul,  £0. 
Boops,  iJ.Cbeilodiptère  boops,  1 1, 497. 
—V.  SparA  bopie  ,  1 1 1 ,  5o 
— BelloDii.  v   Spare  bogue  ,  1 H  ,  5t>- 
-BnnddcLii  primiu,  v.Spinbaguc ,  lil,  Su. 
Sorbooha,  v.  Gadelote,  H,  57. 
Jorbotba  ,  v.  Gadelote  ,  11 ,  57. 
îorde  ,  V.  Cyprin  able  ,  IV  ,  196. 
Sordé.v.  Chétodon  bordé,  111,  aSg. 
-Tj.  Holocentre  bordé  ,  lU  ,  a54. 
-v.  Labre  bordé  .11,  463. 
Bordée ,  v.  Baie  bordée  ,  IV ,  aS?. 
iordeliëre ,  v.  Cyprin  sope ,  IV ,  »o4.    Bouffe 

~i>.  Crprin  large,  IV, ?oj.  Bougainvillieu,   v.   Trinre  bouaait>< 

iorgne,f.  Gade  hib,  11.4a.  villien  ,  1,  îgi. 

SorstelSn  ,    ".  Clupanwloa  ctitleo-  Boulereau.i'.  Gobiebonlerot  ,11,  ii5. 
Ussart  ,  IV,  t34*  Boulerai ,  v.  Gtibie  paganel  ,11,  1 13. 

kirlstenitosser  ,  f.  ClnpaDodoa  c«il c.  Gi^ie  boulerot,ll ,  ii5. 

leii-tassart ,  IV,   i34-  — blanc,  c.  jozo,  11,  117. 

Iorïtling,c.Pcr»èqneperche,in,a45.  B».l«-otBoir,i'.Goti<ibi.iil.rot,  n,  11 5. 
lotilng,  l'.eilDioDe  Irui U-H u m OD ^1,111,567.  Boulier  ,  f ,  Scnmbre  thon  ,11,  143. 
loue,  V.  Gobie  bosc  ,11,  116.  — c.  Scîène  umbre,  111,  iS4- 

tosqni'ea  ,  v.  Blennie  bosquien  ,  S3.     Bounce ,  v.  Saualc  roussette  .  1 ,  39$. 
-f.  Piméleplëre  bosquien,|]l ,  964.      Bourdigne,  c. Misguraefossile,lll,467, 
losse,  V. Ceatropomeloap.Ill,  i5o.   Bour«au,  v.  Trigle  lyre.  11,  570. 
tossu ,  V.  Cbaraciu  bosiu ,  IV,  aS.        Boorgin ,  p.  Spare  donde  ,  tl  1 ,  39. 


Bonclier  (petitj.v.  Spare  dorade,  III, 39, 
— à  deux-tacbes  ,  v.  Cycloplère  biin»- 

culé, 1,411. 
— denté,  p.  Cycloptère  denté,  1,  4o8- 

— ipiii(ni,>>.  Cjclopttretpincni,  l,4o;. 

■— gélatinent ,  c  Cydoptère  gélati- 
neux ,  1 ,  4°^- 

— liparis,  f.Cycloptëreliparis,  1 ,4i3. 

— iompe,  V.  Cycloptère  lompe ,  1 ,  ia5. 

— menu  ,  c.  Cycloptère  menu ,  1 ,  407- 

— porte  -  écud le  ,  «.  Lépadogaïtère 
gouan,  1,4.3. 

— pourpréicCycloptère  spatule,  1,  { 1 1  • 

— rayé  ,  c.   CycIop[fere  "Té,  1 ,  4<a. 

— MUS  tubercules ,  c.  CycUiplèredoit- 
ble-épiuc,  1,408. 

— Tejitru,  f.CycloptèreTcntm,  l,4o8. 
Haie  bouclée,  I,  16a. 
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Bonne  ,  v  Scombre  thon  ,  Il 
— c.  BaU«lcJ)ODrM  ,  I ,  ^. 
— f.  Baliate  vieîHe ,  1 ,  276. 
Bout ,  f .  Télrodon  lune  ,  1 ,  3G4- 
Bouiargne,  v.  HoRe  céphate,  IV,  88. 
--V.  Ceatcopomelonp ,  1 1 1 ,  i56. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 

4». 


"Boayiire.v.  CypnnboBTÎère.lV,  190. 
BojgtctlDD , .-  Il|.>ir«*le»l.,lll,3g6. 


BojgtctlDD,.-  in»r«*le»l.,lll,3g6: 
Bos,  V.  SparebonK)  lll,5o. 

-    r.Sc:orp<i»hncbio>>,11.339. 


Brike,  v.  P^lroroyzoït  pricka,  1,  gji 

TtntVma ,  f .  G*de  tej,\ï,  i». 
~v.  Clupée  tardine,  IT,  lai. 

Brochet ,  v.  Em>c«  bnchet ,  IV,  4i . 

— ntlânt.  V.  IilioiJiaR  p»rtc-KU»e  Il,3«3. 

III,ii3.     Broiicfiiai,f.CentT<|paaieloup,III,i5o> 
Bronco  ,  <'.  Haràne congre,  I,  Saj. 


Bndion  , 


Bnnme ,  v.  Gade  brotme ,  IF ,  65. 

-^tODD&.v.BlenDte  ooquillade, II, 77, 

^ .      .  Bruo«en«t,».Cobiiû,l=b».iwuirt,U.iï9. 

Bradiion,  v.Scarj)ènebraclucil),li,K5.    Bnmrwbiulcfiili,».  CadcHMUlla.U.  fo. 

~-c  Spore  bradiioD  ,111,  81.  Broccho,  v.  RaieputeiiM]iie,I,  i5n. 

Braden  ,  v.  Crprin  brème  ,  IV.  igS.  Brnnufc,  c.  Gade  morne,  II,  >3. 

Bradfiih ,  v.  Cjpria  ide  ,  IV,  i<jo.  Brun ,  v.  Buro  bran  ,  IV ,  10^. 

Braeien ,  v  Cj^prio  brime  ,  IV,  iy6.  —v.  Cheilion  brua  ,  Itl ,  a6& 

Brame  ,  v.  Cyprin  brème  IV,  196.  — w.  Holocentre  brna ,  III ,  a34- 

Branderienne ,     c.   Cécilie    brandé-  — »>.  Labre  bmn,  II,  4^. 

rienne  ,1,43t.  — f.  Macrapt^ranotebrun,  m,  Sof; 

Sm  ,  V.  Aiie  banclde  ,  1 ,  i&i.  —*>.  Xystjsre  bnzn ,  IV,  141. 

Braisem,  v.  Cyprin  brème ,  iV,  igp.  BniiiâirB,o.  C«iiipii«»ar»br»ii*m.lI,lS«« 

Bruen  .  c  Cvprin  tope  ,  IV,  904.  —v.  Spare  brunitre ,  UI ,  55. 

^  *..  Cyprin  iSge  ,  llî7 a<>4.  '^"î'''  •  -  ^t'*"  *^î"ï5r'  ™^"*' 

BrMiliamtcheu  aoock,  p.  Emnx  ei-  -*.  Pe«*qi»ebm<iii>ch,  Ilï,  aS». 

padon     IV    ia-  BrurtKhq™,  t..6<Mibr.»inl«, 111,439. 

B^Sienlv.  lX«  bmaien,  11 ,484.  |™i-,r-  "««inorteliiMwte^U.Sgt 
Bra»ad«  ,  «..  Scombre  thon .  1 1  4t  S"^»'"»  .-■  ^."1* '»«?£.  IV,  .  1 1. 
Braï«!o.*.  Cyprin  briune,  IV,  ,96.  Budd,  v.Cyppinaphye.IV,^. 
»r«Mle,VCyprinbrtme.iv,  198:  Bnd,«,^.  Cypruiraudoii»  iV  19». 
Bf.tfi«-h  ,  ^.'Cyprin  jeaae ,  IV,  igfl.  B°f«,.  "•  AnarhiqMjonp ,  1 .544;. 
Brax,  ^.Cypr.n'brènie,  IV,  .«6/  S"^".^''-  CyçWptirelnmpe,  I.ioj. 
Braim,  V.  typrin hambnrBe,  IV,  .80.   ««•'""'te ,  u.  Anarh.qne loup.1 , 544- 

-  flin ,  V.  Cyprin  tope  ,  iV,  ao4.         T"*  ^Pf*  '>°fo»'»l.l".-  !?; ^ 

-  panka  ,  v.^Èyprin  mm  ,  IV,  Î04.      Buggenh.pn  ,  p.  Cypnn  baspsb^ 
Breïm,v.CypSSbrèmr,lV,.96;      „    V^^^^i,}^' .       ,     m  t»« 

laïra    111    5o6  BugloMu*,c,PLenroDecte»ole,UI,  jgS. 

B^t,^Plèa«.necte|nrbot  111.407.  iil^'j^^'./p'Z^r^.r^'.K: 

Bn,p.n,<^Sparedor«ie,inaa  b3i  atZV,  p.  Cyprin  bul.lmiy,  IVT^. 

Breite a»die, (-.Corëgonelarge  ry,  ,8.  Bolcard:  ...  ffliflttie  pholis  .''n ,  Ô. 

BreitliDg,  V.  Clnpfc  urdine,  IV,  111-  d_ii  i.._j       ^ !ir^v_.'  ..'  r,  - 


Brème  ,  v,  Oypnn  brème,  IV,  196. 
— /.Spare  bi%me,  111,  $g. 
'~^e  mer,  c.  Spare  brème  ,111,  Sg. 
Bressmeo,  c.  Cyprin  brime,  IV,  ig6. 
Breteau ,  v.  Mnrène  angnille ,  1,  Soi. 
Bretelières,  cSqnalerochier,  1,  ^ni. 
Bretelle» ,  p.  Sqnale  rochier,  1 ,  aaS. 
Breton ,  v.  Spare  breton ,  11 1,  67. 
Brid^  ,  0.  Spnre  bride  ,111,  7S. 
—f.  ChAoSon  bridé.  Il  I,  3o3. 
->f.  Baliste  bridé ,  I ,  a«6. 

— c.  Soare  bridé^l ,  396.  , ^„  ---— .  —.  -t 

Briçne,  p.  Cenlropome  loup,  111 ,  i5o.   Bul ,  v.  Plearonecte  fie»,  III,  ioi. 
— biurd* ,  f.  Cyprin  dobul"  IV,  190. 


BulUiead ,  V.  Cotte diabot ,  II ,  BiS. 
Bull-traut,p,  SalinonA  trnilr  woi 

née ,  m ,  567. 
fiiilte,  f .  Cyprin  able ,  IV ,  t^. 
Buniva ,  v.  Baliste  bonin ,  IV ,  a6o> 
Bnnka,  c.  Cyprin  large,  IV ,  904. 
Bnnke,  v.  Cyprin  «ope ,  IV ,  ao^ 
Bsbtbuncb,  Pcntqua  p«cb«  .111     aiS. 
Burbot ,  f.  Gade  lot,  U,  57. 
Burdi,  v.  Fomarentre  bardi ,  ÏII,  Sig. 
Bnri ,  v.  Mnge  céphale ,  IV  ,  88. 
Biirobrau»en«,c.BDrobrun,IV,  m: 
6urs(el,j'.  Ferièijae  perche,  Ul.a^j* 
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DES  ROMS  DONNÉS  AUX  POISSONS.  Si^ 

BatIi,v.Plearoaecle  turbot,  III,  407.  Bays  ,  t:  Clttpée  hareng,  IV,  m. 

Batte,  v.  Pleuronecle  flez  ,llI,4ot.  B.ijrl-klippiira,  r.  Luliao  •»ana  .lll.isi. 

B«tIerfi»h,cBleiiDieKiiauel,  11,90.  ByeQanèque,  >'.Mullesurroulet,ll3g{. 

— flyfijb,  >-.  Blennie  lièvre,  11,70.  Bjkling.i'.  Clupéewichoi»,  IV,  la&i 
Suites,  f.  Fleuronecte  fiez,  111, 4oi. 


CaiDtje  ofTerkenskopf ,  c.  Acantlinrfi  Camtu,  v.  Coryptifeoe  camns  ,  t1,3a5j 

DoimaO,  III,  346-  Canicula,  c.  Squale  milandre,  1,  335. 

Cabiliau.c.  Gade  morne,  11,  a3.  — satattlis,  ^  Squale  rocbier,  1 ,  333. 

Cahillaud.c.  Gade  morue ,  1 1,  a3.  Caais  galeus,  c.  Squale  requin,  I,  187. 

Cabliau,  0.  Gade  mm  ue ,  11,  a3.  ^aleus,  c.  Squale  milandre,  1,  335. 

Caboi,».  Gobie  schloiser .  U  ,  i34-  — spiQBX,  ».  Squale  aiguillât ,  1,  sjaJ 

Cagoi ,  f.  Muge  cëphale  ,  IV,  88.  Cannât ,  y.  Muge  céubale  ,  IV,  88. 

—(petil),  noir, K. Cotte  noir,  11,334.  Canne,  0.  Scombre  Lhoo,  11,  lii. 

Cabotle,  f.  Triple  hirondelle,  11,  374.  Cannelé,  cChétodon  cannelé,  lUtSgJ.' 

Cabriggia,  u.  Trigle  grondin  ,  11,3;^.  Cannette  ,  c.  Sconibre  thon  ,  U,  i4i. 

Cabrok,  v.  Caraoz  grauque,  U,  33i.  Canosa,  v.  Squale  milaudre  ,  1,  33S. 

Cacaloea  yoe ,  c.  Scare  vert,  II,  5i6.  Canté,  »■  Sparea^taraillon,  111 ,  4o. 

Cacatoehababintang.v.  Chétodonar-  Cantlieno  ,  c.  Cheiline  scar«,  11,486,! 

gus ,  1  U ,  397.  — c.  Spare  canthtre ,  1 1 1 ,  5o. 

iche  ,  «.  Raie  mobular,  1,  173.  Canthére  ,  v.  Spare  canlbÈre  ,  H   . 

CacLerel ,  p.  Spare  mendole ,  11 1,  44-  Canude  ,  ".  Labre  canude ,  Il ,  475. 

Çiuiû  cBrulian»» ,  *.  Cuio  •■inioi.  11,  i^i.  Canndo  ,  c.  Labre  Canude ,  II,  475. 


Cache  ,  «.  Raie  mobular,  1,  173.  Canthére  ,  p.  Spare  canlbÈre  ,  111 ,  5o, 

"     '       '         "  ''111,44.  Canude,».  Labre  canude,  11,47' 

II,  11,141.  Canndo,  c- Labre  canude ,  II,  47S. 

Cagarelle ,  ».  Spare  mendole,  III,  44.  Canu»  ,  v.  Lobre  canude  ,  Il ,  475. 

Cagnolu ,  1/.  Squale  marteau  ,  I ,  a3l  Capelin ,  c  Gade  capelan  ,  1 1 ,  44- 

Casuot ,  ».  Squale  milandre  ,  I,  335.  — d'Am^riuiio  ,  v.  SaluDiie  Indrin  ,  11|  ,  S;3. 

— Ëbiuc,  ».  Squale  glauque  ,  1 ,  3i3.  — d.T«H-N™Tc,  f.Sil.o.»  loddt,  111, SjS, 

—bleu ,  ».  Squale  glauque ,  1 , 3 13.  Caper,  ».  Baliaie  caprïique ,  1 ,  3g3. 

Cahuh.u,».Clupëe  feinte,  IV,  ia4.  Capitaine  blanc,  ».Sparebiioh^,m,73. 

Cailleu-tastart,».  Clupanodon  cailleu-  Capitano ,  ».  Scare  kakatoe  ,  111 ,  5i3. 

tassart  ,  IV,  i34.  Caui[atua  auctorum,».  Cotte  chabot, 
Calen,  ».  Cobite  loche  ,  III,  463.  ■'  >  3i5. 

Clini.mU.ï.l'lHiroiiKWï.liiii.ndt,!!!,*!!.  C'"-' ■* 

—rnjil.,!'.  Pl.Dro««cU..HiUiiide,lll,4ii.         _    , 

Callartas,  ».  GadecallarÎM,  11,44-  — cserulens  Gesner! ,  ».  Cyprii 

— asellusrainor,  ».Gade  œgl*en,ll,  30.        IV,  196. 

—barbalu»,».  Gade  calluria»,  II,  44.  — fiuviatilis,»  Cyprin  dobule,IV,ipo.- 

Cllichte,  ^.  Cuptricta  Mllicht»,  111,  Si..  — fluviatili»  aubtuber,  ».  Cyprin  or- 

Callionyme,  ».  Uranoscope  rat,  11,  1 1.        phe ,  IV,  187. 

— Iiaïkal,  ».  Coméphoreba'ikal,  1,591.  —minor,  ».  Cyprin  dobole,  IV,  190. 

— indien  ,  ».  Calliomore  indien.  11,  g.  Caplar,  ».  Muge  cêphale ,  IV,  88. 

—  lacert,  ».  Callionyme  Ijre ,  11 ,  3.  Capogrotso,  ».  Cotle  chabot,  U,  3a5. 

— «eillé,  ».  Callionyme  poialille.  II,  7.  — grosso,  ».  Muge  céphate  ,  IV,  88. 

—périt  ,.((«,  ».  Cilion™  noiniilW,  II,  j.  Capoït ,  ».  Cvpnn  capoet ,  IV,  176. 

Callorhinchus  ,  ».   Chimère  antarcti-  Capone ,».  Trigle  hirondelle,  II,  Sji.- 

"■"•     11,308.  Cappa,  ».  Labre cappa,  11,44a. 

■■  Labre  calopa ,  Il ,  48a.  Capriacu»  longus ,  f.  Baliïle  monocrf- 

r'p-»"''Cl"P*««P»l''«.l^.  '*î-        ros     I    5oo 
^*™Sè'aune?r[ir'^  "'"  — I*<">d^l='"  •'   "■    Balùfte  capriiqne  . 

Campérien,  ».  Scom'brésoce  camp^-  CapVi'squc.'' B'''i»tec«pri»que,l,39Î. 
Cii^a''ri;;..'Wod<,norbe,I,384.  C«-«»«ou,..Co,tescorpion.U,3iaj 

M» 


XV,» 


DiailizodbvGoQgle 


iat  TABLE  ALPHABETigrE 

CaTangM,f.CartnxearanKae.H,335.   Ca»giro  ,  c.  C^poU  tenïa ,  H ,  im; 
Ovanz  Rfarraiiru»,  c.  Caranx  queue-   Cavalla,  f.  Cenln^me  toop,  III,  i5ai 
jntoe  ,  tl,  33o.  CBvallo,i'.ScombreniaqDereaa,II,i6(^ 

— «irlhninu,v.Canin  nae-rour,  II,  l3l.    — marina,  v  Siugnilbc  kiiipocampc,  I ,  Buî. 
-^cio.B.,».C.nB.(r**i«o,ll,»34.       Caviar,  f .  Muse  céphafe .  IV,  68. 
Carape,  c.  Gymnote  carape,!,  454-      — c.  Acipensèrehnso,  1  ,  îig. 
Carapo,  v.  Gymnote  puUoI ,  1 ,  453.      Cavlllnne,  «.TriRle  cavillooe.  Il , îra. 
— Britiliniibu.,!'  C)-iiinoi.cirip.,  1,454.    Cajenne,  *.  Luljancajenne.m,  iSj. 
CaraMi  prrmanigenni,  »■.  Cyprin gi-   Ceftlo  ,  v .  Moge  céphale,  IV,  88. 
.    bêle, IV, 187.  C*intnre,i'.Labrecdnlnre,U,47g. 

Gan».,  ^.  C™b  kml»r»  ,  IT,  .80.        _i^„,i,,  ».  TriebiB-el.ptB™,  I,  (fa. 
.-Je  mer,  c.  Spanscamdse ,  III ,  75.      Ceii  opir«,.'.Cei.trono  te  aigre,  Ùl.tiS. 
CarboDann»,  «.  Gade  colin ,  II  ,  48.      Célerin ,  f.  Clnpée  aardlne    IV    u" 
Carchariai.f.  Squale  glauque, I,ai3.   Cendré,  f.Balule  cendré,  I ,  aqq 
— capi. , .-.  &[ii«le requin  ,  1 ,187.         Cendré,  f.  Labre cendié .  Hl  ,!&. 
Cardioal ,  w.  Sp«re  cardinal ,  III ,  ja.      Cendrée  ,  «.  Unibnuchaperhu*  cett» 
Cardiue,  c.  Plearonecle «oie, III,  5g6.       jrée ,  IV ,  334- 

C>r<aé  ,  f .  Dora»  caréné ,  UI ,  5aa.  Centrina ,  ^.  Sqnale  hnmantin,  I ,  olS. 
Carboo.c.Spareïparaillon.IH,  40.  Centritcu»  scntatn» ,  «.,  Centrbqi» 
Carf'aoto,«'.Spareaparaillon,m,4o.        cnirawé,  I,  4ai. 

Or«l>ne.  1;-  ArçerHiiie  «"wl-" t  «T.  T7-  — ««««in  ,  ».  C«tri«B«  Mcm»,!,  isS. 

_C.  Trigle  Caroline ,  U  ,  34^.  — *elit>rii,  v.  Cmui»»*  ■■■■pii,  1 ,  i^ 

Ç.K.lliiiii,».C™»™iiBU«.roliiim,n.îS7.  Cenlrogasler ,  *.  Centropode  iJniB- 
Carpa,  ^.  Cyprin  carpe  ,  IV,  .56.  boidal,n,Kt. 

Carpeteu>r,<'.Cyprinicnir,IV,i7(..  —equula  ,  *.  Cœsio poulain  ,  H ,  -iSx 
— de  mer,».  Labre  berçylle.n,  477.  Centrondn»  condnclor,  *•.  Centn^ 
— demer,<'.LabreTieilIe,II,479.  note  pilote,  11,354- 

_Jemer,c.Sparebrfciiie,UI,  Sg.  Cntropode,  x.  C™tn»t.w  pilote,  n,3Si. 
X3.Tp<ri.oi.i»At,».C);priQMtpe,lT,iS6.  Céph«le,  c.  Cyprin céphale,  IV.  i*>. 
Carpe«u,P.Char«cincarpeau,!V,a8.  _i,.  Mngecéplile,  W  ,  88. 
Carpena,  ^.  Cyprin  carpe,  IV,  i56.  _d'Anién"que,^.Mu(teplnmier,IV,98. 
Carpion,i'.Sarmo»ecarnroD  lU.Sjo.  Cephalua  aniericanM ,  ...  Hn»  pi». 
Carré,  V.  AthériM]0ël,IV,8o.  n.ier   IV    88 

C-rrean,«.  Esoce  broçbet  ,  IV,  4i.  —■«Miteus,<'.ClnpéeiMcrocAAale, 
Carrelet,  ".  Alhérme  joél,  IV,  80.         IV,  i3a. 

■Carrelet, «.CobiteWhe,  III,  i&t,  —waénteM  barbaliw , f.  Folyd^ajl» 
■T-».  Plenrontete  carrelet ,  lu,  4o9-  plumier    tV    106. 

— ^/.  Pleuroneete  plie  ,  lU  ,  W  —fiuviatiti»  major,.'.  CotMéwoe  ics- 

Carndac,  p- Spare  caradie,  ni,  75.  [g^    II     |38 

Car«U»,f.Cypr;i,h«rab.rBe,IV,  180.  _p.lu'.iri,%.Gobi.n.arejBr»™r,II..3i. 
Caaqné,f.Pimélode  casqué,  m,  Sao.  Cepolarube«ceBS  ,  p.  Cépole  aerpcft- 
-*.CorTpbènecas«nié,lI,3o5.  liforme,II,  io3. 

Ca«taKnole,v- Spare castagDole.III, 57.  Cé[>o;egerpe>tdeincr,  c.  Cépole  lo^ 
— V.  Spaw  marron,  111  .75,  pentiroinie.  II,  jo5. 

CM.pfcr.«(,  0.  Loric.i«^ti6r.    IH    53».  Cerclé ,  «.  Labre  cerclé ,  H ,  446. 
C>uphri<«i»ïiuu(»,v.Dani«6i>,m,Saa.  OrcHe  v  Crmnoixiriiis  cerclée     IV  u», 
Cateahy ,  ^. Scare  «Wby  ,  II ,  5*5.       Cernua,  p.  Spare  orpke ,  Ul',  75 
— i..8parec«te»by,IU,7«  -BonnoU.r,»,,  Hol<.c«tr,p«t,iil.,.l. 

CMottom.    ,.C,prv.c.ii«ioii...IT«i     Cerres,*..  Spareimarii,^,  X^ 
Cattorodwwo,«  Sqna\erocliier,î,a:i3.   Certens  araenteiu,  r.  GobioaoRCi*- 
CatnlM,v.SqaaleroiUMtte,  1,327.  no*ien,  II,  iS». 

— mairmo»,*':  8a.«le  rochier.I.aaS.   Cestra  ,  f.  SptyrO.e  «pet,  IV,  56. 
— mi««r .  .■.Squale  roo»ette    I  ,  257.    Cestraoïon,  '  5q»>le  ^rtnu  'l ,  a3. 
CaiiçM,  .-.  Cypnn  caucns^IV     .87.     Cestreus,  ^  Mage  céphale,  IV    M. 
Ca>ideletle..'.Athér.ne,o*l,iy,8o.     Cevlackt^r    kH™.cli,   ,     ■--'■- 
Caudrette,  «  aUiénuejoil,  IV,  Sa.  ugw,m,  197. 
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Ceyian,  v.  Labre ceylaa  ,  II,  44S>         Cluetodoiinaiiiuciilatm,f,CliëUMloa 
ChabolMeau,  v.  Cyprm  jerae,  IV,  196.        tache-noire ,  III ,  ^194. 
Chabot ,  c  Cotte  chabot ,  U ,  3a5.         — Ttriegattu ,  o.  Chdtodon  l  bacdei , 
'~-de  riade,  v,  Aspidophoroïde  tran-       III ,  397. 

qutbar ,  II ,  3i5-  CWrinrie,  f.  Rue  diaeriafe,  I ,  iZi. 

'Chalirontëre ,  v.  Pdmtëdiou chabron-   dnliHtK.f.Hnrliiophwcbitsatta.iy.iiË, 

tère     U     38:1  Cbilsoïde,  w.  Cjprm  chakoïda,  IV,  1S7. 

Chœiodon    alepidotui,    ...    Rhon.be  ^f''''^  ""T '^*''"'''  ^^'  ^^^C 

Blt!i)idote    I     555  Chambre   dt  la   mort ,   v.    Scombra 

— 8rc'.anu..VLutj.na™ana,III,45i.        *''°"'  "  •   '4'.        .,       ,       . 

— arniatu*,c.  Enoplo8ewhite,III,34o.   ï^"  „  "l"  l..''  'îî'i'.r'I:'    'JITI^ 
n        "^   .L    j     I  III  T        (.iianieaa  manu ,  «.  Ustraoonaronia- 
— aiiretu,f.Poraac«ntbedoré,IlI,M7.        i.„    •    »,/ ' 
— bicolor,,.  HoU«„il.=  l.i=-lor,IU,34.        '""^*-''^'*4;_  . 
— liiMlor.iiu,^.Hor.«iiil«blcol«r.Iil.434.    — marin  ,  îj.   0»tr»cion   qiudr«ng.a- 
— li>ra<M>lui,v.Ho1(ic:eulrcnl»ii,[II,4^>4-         '>"^i  ^  t^^• 

— Boddaert  ,   v.    Acaothopode   bod-   Chani,»-.  Holocentrechani,  III,  3i3. 

daert,  111,353.  Channo,  </.  HûloceDtrech«ni,  Ill.aia, 

— -ciinaliculatus,  c.   Cb^todon    soaf-  Chapelet,  v  Labre  chapelet,  11 ,  444' 

fiel,  III,  394.  Characiatu  cjpriDoïdei,  u.  CbaraciD 

c.uHcaai.i'.PomiciDikegriHn.III.Jie         carpeau  ,  IV,  I8. 

-_»pnitr>t«,i'  ChltaJanbhd4,III,3o3.    ^-noUtiu  ,  V.  Cbincin  noacbt.ir,  18. 
— collarû,.'.Chétodon  collier, Ill,3o3.   Cbarax,  v.  Cjprin  hambnrRe,  IV.iSo. 
— AaK,v.  Hoiacaiitheduc,  m,  3%.        Charbonoier,  u.  Gadeeobn,  II,  48. 
— E.kn  tiu ,  •■.  Ch^UxIoD  Eaucbeur,  ill ,  394.    Cllare ,  f .  SaJmooe  carpion  ,  Ul ,  StO. 
__1,I.uca.     >..  Acnibinior  bleu,lU,3ro.    Charios  ,v.  Corégone  l%raalIe,lV,(6. 
^laiiceolalns  ,    «.   Chevaber  iméri-   Charman ,  *.  Esoœ  bétoae ,  IV,  46. 

cain,  111 ,  373.  Charmoth,v,  Macraptéronote  chat- 

^-loagiroitria ,  f .  Chetodon  aooBlet ,        miith   III ,  5o3 

I».  294.  Charr,...'Salnioiie'bergfon:lIe,nl,567. 

— lulescen».   p.   Pomacanthe  laun»-   chasse,  r.  Raie  mobulor,!,  176. 

trclll.Sa;.      ,     ,.     ,      ,    ,  _u.  Scoinbrelhon,!!,  141. 
m-tculatiu,  .'.Gljphigodonkakait-   chat,  *.  Pimdlode  chat,  lU,  5ii. 

spi,  III,  54a.  — marin,  f.  Squale  foussette^l,  ai?» 

_—n.t.<l«n.,v.Hç,l.c.«h..™"._n!.336-   _,narin  de»  rochers  ,  1».  Squale  ro- 


cutM,  V.  Cbc[oclDnbiiiljiD,lll,3oo. 
— nT>^i<»ag)«,  </.  HoUciDthe  mulii,  111,  336. 
'  ^^TiiuricirUiV.  AcAiitharfl  DOÏTBiiU,llt,346i 
-^iii};rorii8CUi  ,    v.    Acaathi 


,l,3a3. 
—maria  (  Irèt-graad)  , 
chier,  I,  317. 


.  ^îîd  ,  III ,  346.  — <le  "oex  { grand  )  ,  v.  S<iuBle  rou»- 

— pavOjC.Pomaoentrepaonfni.Si?.  «€06,1,233. 

|.ii>natu8,i..Chéli>d(inteira.IlI,3o6.  —de  mer  (grwid),  v,    SquaU  ro- 

. — iilumierii,    v.   Chétodiplère  plu-  chier.l.aaS. 

micr,  111,  3i3.  "^  "*'  (p*''*)»  *-  Sqnale  roni- 

— pi.iicl.tiil,>'.CblLiHlanr>ucb*ur,III,194.  «ette  ,  1  ,  317. 

— roslratn»,  .•.  ChStodoii  museau-al-  — de  mer  (petit),   v.    Sqnak   to- 

loiii;ë,UI,  3oi.  chier,   1,  i-ih. 

.,— rolundatas,  v.  Chétodon  rondelle ,  — rocbi.r,  f.  Squ»l»rocU«,  j,  3,3. 

TM    --/  — «.«biirmtU,  1.,  Squile  Tocbin,  I,  ll3. 

t      I            CWtodon rflndBllï  IH   soi  Ch.Bdiirt,f  Alhirroi.  jocl,  IV,  80. 

_a.;iXi.nr...l»r,II.,35..  Cl»u,„<,„™    ..  tatyloplir.  ,;,^ 

—trilli,.,  ...    Cl.ë.oJoQ    h^it-b...  !"*•„,•  jji     ,4, 
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pède.  11,  360.        ■'  *^  noïHe  ,  III,   ,35. 

Cli«liim.«b»lio,  ^.Cl«iilioiidorf,III,i68.  _(;,  PleclorLinqiie  ohëlodonoïde ,  Il 
Chëlodon  à  lir^ra  nsgeoim  ,  v.  Ch^        266. 

todon  VMpertilion  ,  1 1 1 ,  3o3.  Cheval  marin  ■knille ,  v.  SraKaatltt 
—■Dntm,  v. HoliciDihs  iDriMit,  III,  336.        Bieuille     I    3q6 

.™ui     u    P  ,k.  11,1      ï  -«.rinpip.,  ..SjBg«.l.îpi|«,l,39h 

—..tBF.v.  Fomicnth,  ..fi.r  ,  1 1 1 ,  31,.  dion  ,  l ,  ^Oi. 

— beo-allonaé  ,  v.  Chëlodon  museaa-  — "na""  serpent,  f.  Syngnathe  bap- 

•lIoDBë,  lit,  3ot.  '»e.  '.  ^o'-       , 

— bigirr^.v.Chitiidonà  I»ndti,lll,i97.  —marin  iciangnlaire ,  f,   Syngaalbe 
—chirurgien  ,  v.   Acanthure  chîrur-       harbe  ,  1 ,  4t>i  - 

sien  ,111,  346.  — marin     trompette  ,   f.    Svngnalhe 
— cii;et,^.Holacaiilhecll,er,lll,336.        trompette,  l,  389. 

— ituliir,  y.  Chctodoii  leïr.,  1 H ,  3a6,  —marin  tuyau  de  plume ,  •■.  Sriuni». 
— dorf,  y.  GhiiodoB  cbili,  m,  ,97.  the  aiguille,  1,396. 

empereur  du  Japoo ,  v.  Hubcauthe  Chevaune,  c.  Cvprin  iesse ,  IV.  iq6 

-mpereur.lll,  336.  "- ^J^_  _':_.__■  ...'   ^ 


KBuub  I  t'.  GlypDiïOuuu  fuuuiiua^  ...          ,         ," 

..,lll,34i.  Rmllat.  I,a4a. 

i-ni,il.i,P.Hql.Mnih.in«l.t,  III,  336.  — demerange,  «.  Sqnale  ange,  1 ,  aSî. 

— iDuseau-aUongé.v.  Chélodonaoïtr-  —de  mer  barbillon ,  v.  Squale  bai^ 

flct,  111,  3^.  bllloo,l,aaB. 

— »oî«„d,  V.  Acnlhore  nDÎr.nd  ,111,  346.  " ^*  "«■  '«','"'  ■  ".  Stpul.  barkn  ,  1,  1,^ 

—un  ,  v.  aiioinbe  alépidole ,  1 ,  553.  "T  ""  l,"  '  '-^^I"'''  Ï-B^  t  1 .  »Jo- 

— œil  Hf  p.on,  y.  C\,iia.U  œ,ir*  ,  III .  3^3.  ~T  ""■,''l",/'  Sg-.le  el.uqq.,     ,  »,3. 

-orbienlaiw,  ».  Acauthin.on  orbi-  rJ:~"L"™I  'vŒ^^r    î   '  H'" 

^!!,?-.'l'i   J         D  — demerécailleax,  ^.  Squale  «ail- 

"~rïî  3               "■  ^''™"*'""  !«""••  len»  ,  I ,  a48. 

-paru,:.^Poma<«nlheparu,lII,3.,.  ""ïl™*?  "r^î"'" '  "■  ^""'^  '"^ 

tlanehe,!!!,  ,97.  -d.p,.rgl.«q«,V.8q1,.lc|i.„,-;  i:;,!' 

— rabBi],i'.Holocenirerabaji,lll,453.  — -'"  n>«rgri«t,  ».  S^u.ie  t-riK.,l,»i,. 

— rayé ,  c.  Acauthore  raye ,  1 1 1 ,  346.  — de  mer  bumanljn  ,  v.   Squale  h»- 

—rhomboïde  ,  11.  AcantEinion  rhoiu-  manlin,  1,  a44- 

Iraïde,  III ,  3lD.  — J"  m"  iaibclU,  v.  Sqn.le  Uitwlli:.!  ,i3t. 

^uban,  «.  Chétodon  peint,  III ,  3oo.  ~\'  "■"'^">"".  "■  ^<"'»"  \".-;''  '•  =^. 

— »ale,  v.Pom.iC!inthesale    III    5afi  —«emerbche,  <-.  Squale  l.che.l.iia. 

-«ion,  y.  Po™.,:™irefi|™„„,lll,3ia.  -J'"""'""'".  "■  S<l"l«-«-tt.ti,  1,^3*. 

-««roi ,  y.  Chilodon  -..«boo,! .  III ,  ,07.  -' '.'  "■"  ■"•"■"■  '■  io'lo-  -•«"  ,  I ,  ïii- 

— Biné,!-. Cliélodonztbi-c,  111. 3ol  ■"-  .".l-.■^"      -.    " '-  - 

— tneolor,.-.  llol«..olb«lrieolor,iil,334. 
—veuve  coquf  Ite ,  v.  Holacanthe  bi- 

color,  111,  33t), 
— un jcorne, f.  Nason licornet,  Il ,  aSi, 
— lèbre,  p.  Acaathun  jièbre,  111 ,  346. 
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_d,..,m,.„.,  s, ™..   1,.87.     _„ /ciupA  cbmcplère,  IV,  ■«. 

SctU^.I,    517.  Cbrj-.B™.,».Co4phinech-v...ru., 11,191. 

~llenierti|{re,f.  Squale  tigré,  l,33o.  Ci.pikctti ,  v.  Sqnil^  mirlmn ,  I .  i33. 

—de  mer  trfcu-grand  ,  v.  Squale  très-  Cihlia ,  o   Gade  morue ,  11  .  33. 

grand,  l,  aïO.  Cilii!,  i^.  Holocenlre  cilié.  111.  3^3. 

-«..rm  (p«u),T.  &P..I.  ™..B«t>,  I,  a.j.  Ciliée  ,  r-,  Sciiiue  ciliée  ,  111,  18a. 

Chrepa.v.Clunéealoae,  IV,  133.  Cilier,f .  Holacanlhe  cilier,  111,  336. 

C  „.  u««rh ,  .^ol,«..lh.  .taç,  I  11  ,336.  Cimbre ,  f'.  Gade  cimbr* ,  II ,  60. 

ciid. .  «.  cbeiodou  cbii, ,  1 1 1 ,  397.     £,„_,„  ;„j,  ,„„.,i   5  ,;  j,.',i  m ,  6,. 

-...  Mugiloidecl.ib,  iy,Qi.  -Ron,l.i«>ii,,.L.b,.»..«d«,  ll,4jS. 

—v    PluieltKle  Chdl  ,  III,  530.  Cinciroiu,  t.  GrrhiuUchttc,  111,459. 

— .  Sp..re  ehili  ,  111,53.  CinRle ,  ».  Dipldr.,doD  .ingtl,lll,8g. 

Dbimaîra  argenlea  ,  f.  Cbiralire  are-   Cin,(.«pio«i,  ».  L»htrc,rt9-épiu«,ll,  47«. 
linue     1      3o3  — r«iM,».IIoloMi,lie  cinq-i.iej,lU,ai8. 

-e.allor'bin'chui,',  «.  Chimère «ulare-  —<■«''«•,   •;■    Hémii.létoooie   ciof 
tiqoe,l,3oB.  laehe.  ,  II,  307. 

!l,i.,...l,.™..k...0.bi,„UÎ„„,ll.„4.      C™n,™,  C,„b,..  t..!..,,  111  ,  ijj. 

:hi„e,i.cbe  ,ob,n,eh,  ..Auloau,»,.  J«i"V.  £;;;;,.:  m 

Cb'nT  -    A.l'.S'...  .bi..l.    IT  Cilu,,...Coll.clob<ll,Il,335. 

-.;.l!ai;sieebi»ui.,ll,387.     '      '       Ckam.-wel. ,«.  S,lnreglaui.,lll,490. 
-c  Bo^trvche chinois    li     370.  Clariafluvialilis,<'.  Gadelote,ll,57. 

-..  Chélodou  ch.no,.  ,111 ,  5n6.  ci.»el«le ,  ..  Haie  boudée,  I,  163. 

„.  Clupanodon  ch.noi.     IV     .34.      (;,„;4re,  ;.  Spare  cla,ière  jll,  77. 
"■•  f"?!"'!"  '!^'T'lll'      ■*■  Clupanodon  l'h,i..a  ,   ..  Clu,.niion 

-„.  Labre  eb.no,.,  11    471.  Jâleu-la.iarMV    .34.     ' 

-V.  Lutian  ehmoi.,  1  11 ,  ..7.  „         ,  ^^     ,;       „ 

™.PI.arooecUcli.no,.,lir,4o..       _.ï^i,„i, ,  i.  ciopTanchoi,  IV  „6. 
....  S.omht,ch.noi..    1,.68.  -.p.iik.,',,.  cinE.^like  IV,  ,,7. 

-„.  S.Iurecb,nn..,       ,  5oi.  _  E.nde  d.rgenlT  J.  Cloiiée  àhé- 

-^.  Spare  eh.uo,,,  111, 73  ,i„„ïde,lV,'i37.  '^ 

-"■  5'°?"  ='"»îl'  • }'  '.  =f  •  ,,  -bélame  , ...  ClupSe  bél.me ,  lï,  137. 

™.  1  achj.ore  oh.nm.    111,  53,.  _„i|l,„.  a,«„l  .V  Clop.nodon  cail 

l„„„,„,».Colnb,.ueeh,no,.e,Ur,479.       ,,„_„„„   ,V    ,3^.  '' 
-,..  R..ecb,no,«,l,  176.  -l.areng,  «.  Clupé.  fareug.  IV,  .  .,. 

....  Sphjrèneçh.no..e,IV   56  -hareng  de   1.  Chine,  «.Clomnp- 

ln,onecle...LopIil«cIii™«le,l,i08.  ^OQ  cBlDOis,  IV,  lî^. 

h;rur"iBn,ï.Ae.iithur«cliiriirgi«o,lll,3i6.    — lysan,  V,  Clupde  dorab  ,  IV,  H7. 
Iiloris,  V.  Caranx  chloris,  111,  44^.   — myste,  1- Mysteclupéoïde.IV.iSa. 
hloropLère.v.  S|>ircchlon)pUrc,  IH ,  77>   — sardine,  c.  Clupée Sardine, tV,  lai. 
Iioram  ,  c.  Esoce  faélone  ,  tV ,  4^'         Clupea  afi-icana  ,  v.  Clupanodon  sfri- 
hMïiophoroD.T.  Zi.forMroii,lU,366.  cain.IV,  i54. 

hromi..,.  P™h,B.  .■ij>V.,lll,ï54.       _caiKia  cuueiformi ,   *-.   aupée    dc« 
-»-.  Scièoechromw,      I,  184.  t.op.que»,  V,  ta?. 

.<-.  Spare  marron    III    75.  -comorc  oïalo  ,<-.  Clupanodon  cail- 

hrysfnus,^.Çheiiiondorë    m,a66.        |eul,a.sart,  JV,  .34. 
l.rj«.mc1"«,».S|«"  çbrj»n,*l.re,  111,8».    _„  ,ri„„:j„    ^..  cinp*.  apolik*  ,  IV,  .17. 
hrTSomelaDUS  pi»cis,ii.  Spare chry-   _,ii„,j,oiu,,ï.  CInpé»  «ochoi',  IV,  iMt. 

sfïmélane ,  m ,  83.  — iallàx  ,T.Cliip&  &iate,  IV,  134. 

LrjÉOjfhrji,  y.  Bgtn  ivnie,  111)  >g< 
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ClBpmBT>tBi,v.  Miiu><:l<i)>i<>ïJe,  IT,  i3i.  Coffre deuz-piqoaiu,  c.  Ostracïontfoî^ 
-«iir«i,i.,  .-.  Cl..pé-Wl.™«,  IV,  .ï7.  BiguilloiiB.l,  34a. 

-«mi.v.  S.rn..re.i«ée,iy.  lij.  — li«,,  ^.  OUr.cioo  tri.npiUl«  ,  1 ,  33i- 

-*■"•"'"''■  a-P'»"^-  '*rr^\*J'  '^-  -m>illé.  ^.  Obtacion  maillé.  1 ,  33t. 

sart.àV,  i34_  — quadrangula're  à  quatre  ëpÎDM  ,  v. 

-rjberma.^.ÇIup^alose    ly.iM.       l^tMciou  qu.dranènl-lrc.'î,  344- 
— villow ,  f .  Salmone  lodHe ,  111, .173.     —quedraiigulaire  h  qualn-  tubeKiiU^; 
.-Vilti.rgenl«a  ._v.  Clapée  raie-dar-       v.O=i™cronqaatreîlQh€;rcule.,IÂ3tl. 

gtMit ,  IV,  la;.  —quatre  pinuaiis ,  II.  Odlraeioo  qu*- 

-*.  Myste  clui«=...(]^,  IV    .5a.  ^„  aiguillons,  1 ,  343.  ^ 

Coairi.r. .  ...  Gad..  colm  ,  tl ,  48.  -ijgrf,  v.  CJracioo  moudirt^,!,  34-^ 

Cob.te  Iranche  b,.rbotW,    ^.   Cobile  _(;Î^„      i.i^e    „,  Oslradon  IriansU 

lorhe ,  III  ,  463-  iaire    1   33i 

— eros-Veuj,  i..  Anableps  suri D«m ,  _,ri„o'Hula,reMns  épines,  ».  Orfr.- 

■'"""'■  „  ,,  .-,L  ...  ,a  cionlriaoB..laire,r,33i. 
— 1.««o.u. .  v_  F""^"l'  »1"'"S'^ ,  «Mt»-  — trianeulairechagrinéà  deux  A>ifte>. 
— lod>t),  c.  Ciibilel»!nia,  111 ,  4^-  „  n.~.,..,t™=  .■.■.,n„  .  P^-. 
C<,bi^.«l«i.,vC=biietBni.,  111,461.  — triangulaire  chjgnneadcuiiep._nr». 
— iiD.bltpj ,  V.  Ai.>blf[i*  tiiriniu ,  III,  47a.  «■  Oilracion  deux-aiçuiHaas.  1, .-^1, 
— barbalula,  v.  Cobile  loche,  III,  4t>3.  —triangulaire  à  trois  é|iines  ,»,(>*. 
— barbatula  aculcala,  tf  Cobile  toenia,       Iracion  qnatre-aigu. lions,  1,  545. 

ltl,4&i,  — triangulaire  •  trois  épines,  V  Obir» 

— iruTiniilii,  V.  Cobit*  Wl» ,  III,  4G1.  cion  lister ,  1 ,  343. 

•— fossilis,!'.  Alisguroe  fossile,  111,4^'   — triangulaire  â    quatre  épines  ,   v. 
— bïterocliu,  V.  Fiimliile  nuaiisli,  III,  478.  Ostracion  quatre-iigoi lions,  I,  3^ 

— j.|...ii.c.,  V,  FB,.dul=  j.pon.u  ,111 .4j8.    Cognoil.u.  Scombre inaqitereM.II.itû, 
— puugens,  c.  CobitetasuM,  UI,  4(n     Cofa   v  ClupécRlose    IV     im 
Cowhou,  i..  Trigle  gromlin    U,  376.   coleÙsh,  v.  ^de  colin.  Ù .  A». 
Cocco,  .-.  Trigle  milan ,  U ,  S??.  Coleret .  v.  Persi-qne  perche .  Tl  1,  a  Jl 

Co<-cyïaller  j;.Triglego.n«u,II,37t..  Collish Angloru.ii.ti.feadecolin.lUi-i. 
tôlier,  .'.Chetodoii  cocher,  111, 3oo.     Colias,  ïi..Scomhrei  " 


„    ,   Y'-7  **'*'"""» ''^'"""8"''"  Coll>no,^,Ari,«nsèr«T.ui    .     , 
,      '  ''■^4^-  ,  ■      -     -,     Collerel.w.tlorenooethTiDalle.lV.iS, 

-Je  mer,  ...  Oslracon  trcis-wgnil-  _^  ç       .    ^^    (y  J  jg 

r„i     'i    .     ■ i.    Il    /c  — «  E'ocebrocbet.m.âTO. 

^r";  P»t"'''TE'  !■  ''"'■  Srci^iTnijrget:^ 

— lisli ,  ,-.  Gadt  callarias ,  U,  44. 


Collier ,  f .  Chélodon  collier ,  III ,  3» 
''"'P****'  "■  Acipenière  buso,  1,  je 

°lïre  rill^?".  0»t''r'S'"m«l.l^n   Comber,  ...  Lab.*comhr«,  ll.iHjj. 

allongé,  i .  338.  ^"'^.'  "■  ^"  ""^.îl'  "j,"*^: 


Te.,  v.Ostmcionlrigone,  1,543.   Combrière   «.  Sco.ul.re  ihon     II.  >,,. 
« . ...  Osiracion  hoMU .  1 ,  34..     5°"'";^;^'r~,':^,'!/jL^d,'  '.  ^% 
Scoinl>re  commersou ,  Il ,  i3<i 


— bossu ,  V.  Ojlracion  bossu ,  1 ,  34i 
— chameau  maria ,  »,  Ostracion  dro- 
madaire ,  1 ,  344 •  ^ 
— cinineau  iiurin  ,  v.  Ostracion  qua-       «onmen    IV    20' 


.l,3«. 

.  Ostracion  denx- 


EKOcetcoinmersonaien,  IV,  ty^ 


dcuï-mqu:».*^...  Ostraciott  de«s-  _^.  L,,brecorntuersoi.nien,  11 .4.M. 
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>.  Plearonect*  conmcr-    C^rp  ,  c.  Sciéne  umbre,  III , 


ds7 


-'.  Sioli,iKii 


'.  Trig; 


CorMTO,  I'.  Trigle  liïroudelle,  II,  3- 


!!ond acteur  dti  reqi 

pilolujl,  354. 
Conducteurs  des  fegleflns 

pelan,l[,4j. 
-^es  riionies ,  V  Gadecapeli 


Mage  riph.1.,  1V.8..   S^'^'.'iS;',! 


Kidte,  II,  374. 

lé 


irc,  iii,  jji| 

CorTo,>'.  Sciëne  umbre,  li),  184. 
— V.  Pcraëque  umbre  ,111,  354- 
— diforliera,  c.Scièoe  umbre,  I" 
Corvns,  »■■  Trigle  biroat't'lle,  I 
Coryphœaa  auralu ,  f.  CorypbëDe  do- 
--'--  ,11,  a- 


:,in,  [84. 
MM 


longer eel.rlMortueconfte,  1,5^7.       "J^îj.   V?Co„,)l,ène  doradon 
Jongre.y.MurÉnecopgre, 1,527^.  ^         if,  59,. 

Corypbène  ondd 


îops,  v,  Acipeasëre  e^Urgeon .  1 ,  3i3. 
7op»e,  f.  Acipeiisèr«  liuso ,  1 ,  3i<). 
lopso,  V.  Aeipeustre  haao ,  1 ,  3ig. 
:o4,i>  Zfcfi)rgertin,III,  366. 
-de  mer ,  v.  Gai  venUtre ,  III ,  3;o. 
loquetle  des  tle«  ■iuëricaines ,  v.  Cbé- 

todou  bridé, 111, 3o3. 
^uillade.i'.BIe[t[iiecoqDil1adi;,n,77. 
oracinus,  t>.  Persètjue  umbre,  111, 334- 
'.  Sciéne  ambre ,  111,  1X4. 


— £iaciolala,  ■■ 
298. 

héiniptéra,  Uémi ptéronote  gmelin^ 
1 1  ,  3oB. 

■japonica,  c.  Cor^hénoïde  holtiiy-* 
nien,ll,3o9.  _      _ 


.  Cyprin  hambarae,  IV,  iSo. 
«.  triele  hirondelle,  11,  374- 
,v.  Sciëne  ambre,  111,  184. 


îlle,l  1,574.   ~^'' 
B,lll,a54.  ^."^ 


bligopo<leT^liftre,l],()4> 
\..A-  •  „  «  *„.  ,i.r™'  III  .Kk  — .ireuï.v.  Corjphèae  Tert,  11,305. 
i;:;t™"rSdtî;Vn,nb;;;'!ÎVS.    Coiyphènea  boudier.  ..  Co,:yphèn. 

*i«r  S.l.iu.i,  «.Vi«.  nmbr,,  UI,  igl-   " ^  demi-nageojres,  V.  Hëmiptéronoia 
^.l.i.ni,  ^.p.niqu«Bn.t.M,  111,^54.  gmelin ,  U ,  3o8. 

'.  Cyprin  hambarae,  IV,  180.   — rbpanrhiostège.f.Corjrphénoidebot- 
jt      t.  i- — jJ?i.    Il    T-,         luynien,  11,  3<k). 

-cinq- lâches,  c.  Hémiptéroaoledaq- 
Ucbe»,l  1,307. 

"  iriftne  hippurut,  n,  i88. 
OIIga|iaJ(  léliUn,  II,  94. 
— I.inpug.,  ..  Coryphine  poinpil»,  il,  .98. 
—paon  de  mer,  c  Carypbëoe   plu- 
mier. Il,  5oo. 
— nioir  bleu.  *.  CorTpUiw  bleo.  H,  sooj 

-«.hip-é,  ^,  6orrpb*-  ««.m,  11,  3<.3. 
Corjpbaenoïdes  rupestris ,  f.  Macroiire 

berdax,  It  ,  3S4. 
V.  Corégoiw   «ble,    Coryphënoide, -.  Corjphénoïde  hot- 

luynien,  11,  Sog. 
Corypima   argenteoa ,   c    Coryphëne 

scombéroide.  Il ,  loS. 
CorYstmn,<'.TracbinHviTe,U,i4. 

— T=nlri,o.u..   ^.  Tcigl,  h,™ddl«,  11,  374. 

CAte ,  V.  Uoraa  cftte  ,11!,  5aa. 

Coite  armé,  p.  Aapidopfaore  armé  ,  11 , 


orbeau . 

^emer.P.  Sciéne  umbre, Ul, 

^e  mer,  f.Tiigle  hirondelle,!  1,3; 

-marin,  v.PeraÈqi 

arcerons,  v.  Haie  bouclée,  1,  itri. 

orde,  V.  Haieboaclée,  1,  it». 

-Qoltante ,  v.  Haie  bondée ,  1 ,  i&i. 

nnl»  pir  foD.I .  ».  B>i«  boiiiUi:.  1 ,  161. 

ordiers,  v.  Raie  bouclée,  1,  iGa. 

Drdon-ÎBiuie,  v.  Hnlle  oordon-jaonf 

11.399 
Dregoniu 

IV,  ai. 

-amboineiuit ,  c  Characin   donble- 
.mouche,  IV,  38. 
-pelt:d,c  Corégoneable,  IT,  at. 
3retta  alba  Pisoai*,c.ScoiDbi>e  thon, 

11.141. 

jniu  ,  V.  AodoQCornn,  1,  a55> 
-v.  Blennie  cornn,  11.,  75- 
■c,  Cbëtodon  cornu ,  1 1 ,  75. 
■V.  MacroramphoM  coruu,  111 ,  53i. 
iraubiea,".  Labre  cornubiKn,  11,465. 
iro,  ^.  Scient  coro,  111,  181. 
irocoraca ,  v.  Scièae  coro ,  III ,   iSa. 
>rocoro  ,  v.  Sciène  caro>  JU ,  iSa. 


3ii. 


Cotte  groj 
11.  Aapîdopbore 


iant,n,3ia. 
■,U,3n 


CÔ[leiniidi3teur,Il,3a3. 
i,  V.  Aipidopbore  ar- 
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Coltas  caUpliractns,  t-.  Aspîdophore  Cabricunha ,  t.  PlmraiMcte  tcrmtJtt 

mrtaê,  Il,5ii.  écailles,  111,  4,1. 

— gobio,  V.  Cotte  chabot.  11,  SaS.  —t.  Plearonecle  argiu,  111,  Au 

-J.[«nU»,».A.pid<3.U»lHi«.n.J,|,.  CacnlQi.v.Trlgle grondin. 3,  StC 

— massjlieom,  <-.  Scorpène  marw.l-  — t.  Trigle  miUn,  fl,  377. 

Iaise,1l,35j}.  — I- --;-    _  -r^-i-  __<f.^ 

— inonopterygins  ,     «'.     Aspidopho- 

roïdc  trsDqnebar,  11,  3i5,  Cuir,  v.  Cyprioa  cuir,  IV,  i'to.'     ' 

— pinol  seciiniift  dorsi  albfl ,  v.  Callio-  Cuirasse, t.  Centrisque cnirasH*  I,  ^ai; 

njme  lyre,  II,  a.  Cuirassier  pl^coste,  t.  Loricaitv  «A»- 

-icorpLoïJ«,...Cr.it.-u.[r«8™o,n,3ïo.  ftre,  111,  533. 

— ■quamosos  roiitro  bifido,  «.  Scorpène  Cumula,  t.  Muée  céplwle ,  1 V ,  88. 

Tolante,  11,344.  r^nJ^n    ■»   iïn"-.™„: m     c- 

Coljl^bore,  V.  SilDTî  CDtjIfphon,  III,  4i». 
Couaga ,  f.  CMtodon  couaga ,  U[,  4S5. 
CouchoD,  V.  Ottncion  triingnUirc.  Il,  33i 

Couwu . ...  Trigle  miUn    1 1 ,  377.  ^„,„,_  ,  ^.,.  ^          ,    ,^ 

-.-.Raie  «ucoo.  lll .  4«-  Cyanoptère , .-.  Cheilodiptère  ™t»op. 

Coup   V.  Swmbre  thon,  11    .41.  Cyclopterus  ^tc: 


0>upi;i....S«>,nhrethon,lI,-,4..  ^^ftl^T lT^^'    ^'    *^*'P*^ 

-grand    1^.  Scombre  ll.ûn  ,  H    ,41        _„^^l^  ^  ,; .  Cycloptire  «nris  , 
Courantille.v.  Scombre  thon.  H,  141.        [i|    jÀo  '     J      *^  » 

Cû.rbLn.,-.Pogni..lh.™rbi...lll.5»4.    ^    VI^S- 

Co«.,«.P™<rodecou,,m,  5.8.        Cl»"»"-";, '■  M.;- .Td.—"..  m .«». 

Coûtai,^.  Anablep«»ur,ium,IU,473.   -gUucus,  v.  Squale  glanqu?,;  ,  ,i3. 
Couteau,  v.  Cyprin  couteau ,  IV ,  196.    Cynodon ,  v.  Spjire  cynodon  ,  U I .  «3. 

Cramp-raj.ï..  Haie  torpille,!,  i35.  —bierkna,  t.  Cyprm  bree .  IV.  W. 

Crapaad,v.^iiea.ftle,l     ,47.  — bordeliè.«,v.6yprii.U«e.lV.ao4. 

—de  mer ,  v.  Rue  a.ale ,  1    147.  — bordelière,  y.  Cyprin  sope,  IV,  wj. 

-demer,v.Scorpèiieliornhlell.33o.  -cbot ,  v.  Cyprin  Wbe.a,  IV,  lâl 

— marin ,  «.  Diodon  tachet^ ,  l ,  383  — cbevaune ,  v.  Cyprin  chub.lV,  W. 

Crapaudine,  k.  Anarbique  loup,  I,  SM-  —cjlindriqnc,  ,.  Cyprio  cjphj.,  IV,  itoT 

Créac,  V.  Acipeasëreeiturgeon,l,3i3.  — 'loi^de  bCW*,  *.  Crpiiailar^,  lT,iai« 

—Je  bnsc ,  t.  Squale  ange ,  1 ,  aSa.  — idbare ,  r.  Cyprin  ide ,  IV,  igo. 

Cr^Qilab«,T.  Mugecréuilabe.IV,  88.  —bbe,  v.  Cyprin  labrfo ,  IV,  187. 

Crested  blenuy  ,  t.  Bleimie  coquil-  — large,  t.  Cyprin  brème,  IV,  196. 

lade,  11,  77.  — orfe  ,  y.  Cyprin orphe,  IV,  1*7, 

Crète  ,  T.  Blennie  coquillade  ,11,77.  — ?«'■<■:>* I*,i-Crprin  Icôtocéphilr,  IV,iS;i. 

Croissant,  V.  Lahre  croissant,  11,444.  ~P'**''«i  "■  Cyprin  larçe,  IV,  mJ. 

— ¥.  Luljan  croissant ,  111 ,  119.  — ™nM«rJ« ,  •.  CrpHn  uilouqac  ,  IT,  i^a. 

—T.  Poraaoentre  croissant,  lll,  3:0.  —"""'  •  '■  CrptiBni^^lin    IV    i^ 

—T.  Tdtrodon  croissant ,  1 ,  358.  -"""  '  "  W""  ■'Oteugle ,  IV,  1911. 

Croler,T.  Sciènecroker,lll,i84.  Z^n'lnr;^, TcTpnTi.nXt*  îv  ,'^ 

Crowûah,  v.  Persfeqne  ninbre,  lll,  a54.  —varié , ,..  cVpiinodonTarié'lvIii». 

Ccc.n  .  »■  Cjprm  t.n,bu«, ,  W,  i8o.  Cyprinoïde.i-.éohieeyprinoïde.lj.iiS. 

,       ll.?,P.^  ,    M V  T-,^""'"  """^-  -^  Mormyre  cjprinilde  ,  iV.  ,,4. 

Çs;:^S'':tïi'cÊ;iV,4..  Cypriao.,l.c7/.„c^'.lV..k 
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Sa$ 


CTprinuiculuhu,  V.  Cjcrmiiigo,  lV,in4.  Cvpriaua  idiis,  V,  Cvnrin  i^e,  IV,  100. 

—nlburnus.v.  Cjpriu  yble,  ;V,  19e.  -Ijeie»,  ^.  Cyprin  jMse ,  IV,  .96. 

— amarus.t'.Cypriuboiivière.lV.ige.  — tatas,  v.  Cyprin  hanibiirge, IV,  180. 

•—aspius,  f .  dy  pfin  ssp*  I  IV,  196.  — liucUcui,  b.  Cyprin  «udone, IV,  igo. 

— ballerns,  i-.  CypriQSOpc,17,ao4-  — macroplilhalinus ,  c,   Cyprin  grof 

—barbus,  f  Cjpnu  b«rbe«n ,  IV,  t68.        yeux ,  IV  ,  18a. 

— bjorkna,  v.  Cyprin  large ,  IV,  to^.  — macro phth« Ira u» ,  v.  Cyprin  \Aet~ 


rlm.lV,  IgS. 

w-brama,<'.'Cyprïu brème,  IV,  19I5. 
— capIto.f.Cy^riabarbeHu.lV,  iti8. 
— capœla,  c.  Cyprin  capcct,  IV,  176. 
-artMiiuM  ,  V.  4^"i  lumb.rec ,  lY,  iSo. 
I — carpio,  V.  GypTin  carpe  ,  IV,  i56. 
-' -.  Cyprin   TODCondre  , 


IV-VTfi- 


^.  Cyprin 

,..Cypr„ 

Cypni 


ibtlMlJe.ir,  I 
,kcuir,tV,  17 
jesse,  LV,  10 


-cubitali 
-cultrarui 
— dentex, 
— erYtliropbtbalniiis 

lengle,lV,  i<)0. 
.ûlcatus,  f .  Cyprin  faucille,  IV,  10^. 
-gibelio,  f.  Cyprin  gibèle,  iV,  187. 
— ){obio>  ■'.  Cyprin  goujon  ,  IV,  17a. 
— grrslagine.t'  Cyprin  aobulCflViiyo. 
— idbiirus  ,  V.  Cyprin  Jde,  IV,  190. 


IV,  ^ 


E  niarânnle^ 


taa,  V.  Cyprin  aphye,  IV,  190. 
— rnucoïus  nisresceos ,  v.  Cyprin  tan* 

cbe,IV,i73. 
— raursa,  v  Cyprin  marre,  IV,  171.' 
— nigroiuraln*,  v.  Cjrprin  ntardoré,  IT,  170. 
—uobilis,i>.  Cyprin  carpe,  IV,  i5o.| 
— nudosiT-Cyprinàcuir,  IV,  170. 
— orfos ,  V.  Cyprin  orphe ,  IV,  187. 
•— phoiinus,  *. Cyprin  véroo,  IV,  190. 
— pigus ,  v.  Cyprin  pigo ,  IV ,  204. 
— n?Q'ari»,<'Xyp^ingoléia^,IV,t87- 
— nifncn»,  V.  Cïurin  nilolique,  IV,  19». 
_r,.lil«.,  V.  Cjprfn  roug.ltr,,  IV,  19». 
— ancetla  ,  v.  Cyprm  Biicel ,  IV ,  304. 
— tinca ,  f.  Cyprin  (anuhe ,  IV ,  17a. 
tinca  ,  V.  Cyprin  tanchor,  IV,  fj6' 

— ^incaunlu,  v.  CjpnB  tancbor,  IT.  x']^ 


>aakar,  c.CbélodomteïrailIltSoâ. 
)Rb,  f.PleuranectelimaDiie, Il  1,394- 
»«ce,^.  C'yprin  va«doi»e,  ly,  190. 
Jaioei  c- rersèque  ambre,  III,  u^. 
laino,  ■'■  Caranic  glauqut!  ,11,  a3l. 
>anois,  c.  Gadedanois,  II,  Six 
lard  ,   c.  Cyprin  vaudoise ,  IV,  190. 
>are,  V.  Cyprin «audoife ,  IV,  190. 
tarne,  f.  Scombre  Ihon,  II,  i4i- 
tasybstns,  r.  Raie  balis ,  1,  109. 
-V.  Haie  bouclée,  I,  163- 
-[>.  Baie  miralet,  I,  i3a. 
~u.  Haie  ronce ,  I ,  i33. 
lunbenton,  v.  CiiniDia*iiUtiIaQ  ,11,  a33. 
>i.wi>l>cl»r.,  Y.  Siloana  iraiK,  m.  âSg. 
Ijccanthe,  «.BoaUndcucinthclll,  l&Q. 
-V.  Lotjandécacanlhe,  Ul,  laa. 
>écadact;le  ,  v.  Polynème   décadac- 

'enii"li»|ii<'i'ri  L*lira<uiui-ui>H">-,>-tii' 
lemi-tblle ,  v.  Gade  colin.  Il ,  48. 

'rmi-DinsMii,  1.  Eue*  npidan  ,  W.hg- 
<<m<.-«etl«.  ■-  SilBionfrutiinon,  Ul,  543. 
-tj.  Squale  pantouBicr ,  I ,  a33. 


Dendera,  c.  Mormyre  dendera,lV,3 14^    ' 
Denlalis,!'.  Sparedent^,  III,  71. 
Denté ,  f .  Characin  denté ,  (  V,  aS. 
-*.Cheli;nescare,lI,486. 
—v.  Cycloptere  dealë ,  1 ,  4oS. 
— c.  Pleuronente denté,  lll,  4'i' 
--^.Spare  denté,  111,  73. 
—y.  Suaie  pagel ,  1 1 1 ,   44- 
Dentelé  ,  v.  Spare  denté,  III,  7a. 
—V.  Squale  dentelé  ,  1 ,  3^6. 
Dentex,  </.  Spire  dénié,  III,  73.' 
Denlice  ,  f .  Spare  denté ,  IlI ,  7a. 
Denticulë,  c  Scaredenlicnlé,ll,5i3>' 
Dentillac ,  t>.  Spare  denté ,  III ,  7a. 
Derbio,  c. Caranx  glauque,  11,33 1.' 
Der  kieferwurm ,  f.  Pétromyzon  lai». 

provon,  1,  89. 
DtUra,i  ,  t'  AgcDÏiai.  àttmimè  ,  111,  53a. 
Desfontaines  ,  v.  Spare  desfootaineg , 

lll,  82, 
peus-aigailloDS ,  v.   Ostracion  deui-» 

aiguillons ,  1,  3j3. 
—bandes  ,    v.    Labre    deuE-bandea , 

II,  4',6, 
-^.  Huile  deux-bandea  ,  11,  3$)8. 
^4 
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êSo  ÏAfcLÏÎ  ALPHABÉTIQUE 

Deux-«roîu«it,  i'.  I^br«  deux-croii-  DocmBC,v.  FiinéI<xledoernae,tII,5iS> 

'    wn», 11,484.  Doebet.r.  Cypriiiide,IV,_igo. 

k— denl9,c.  Lutjan  deax-àeatiUi.iiy.  Doeri  ,  *.  Diodonorbe  ,  I,  584- 

— deoticourteépine,  i'.  Diodon  atin-  Do«rî-uja,  11.  Diodonorbe,  I  ,3^. 


D<iial-de' nègre  ,  v.  Fiiaëlade  doizt* 
de-nègre,lll,r  " 


■>-3enU  courte    tfpina  ,     c.   Diodon        de-nègre,  III,  Si  S. 

orbe  ,  1 1  ^84-  Dolomieu ,  v.  Uicroptfere  doIomicD  , 
•>-dents  hériston,  v-  Diodon  Orbe,       111,  igo. 

I     384.  Dolpkin  >  *.  Cofïpliko»  hip[.nm  ,  II,  jgS. 

— denUloiiRae Ve.''D»odoo«tin-  Domb.,,,'.G..i™br,ncl»do-l^  i   37S. 

_     I     «--  Donil«rpiid,T,  Coite  «corplua.n,  3i8. 

g».  '',^77'      ,.  „■    .       L  Donn«k«t«,ï.CoiUHorpi<Ki,  II,  318. 

wdenu  longue  épine ,  v.Diodonho-  Dod«n«b.rbi..,T.  Ophidiel«Ai..l,533. 

locantbe  ,1,  383.  —imberbe,  v.  Ophid><ii_l>*rLe,  I,  Sa3. 

ligoei ,  T.  Ackira  dm-ligoei ,  Ul,  418.  -atrontpe  ^  v.  Hacrogoattie  ainuUoii- 
t— piquans ,  V.  Holacanthe  deOx-pi-       né  ,  1 ,  535. 

qiuns  ,  lll ,  ?36.  —anmiik  ,  *.  Opliidi*  treanub  ,  I,  133. 

— piquans  ,   *■.  Syagnalhe  deuz-pî-  Doiuelltiui,  v.  GudemiisieUe,  U,6te 

qiiaui ,  ]  1  3gB.  — v.  Labre  girelle  ,  II ,  467- 

^.tacbes  ,    f.   Silure  denx-tacbes,  Dootv)oo,v.MisgnrDefDMile,  111,46^, 

111,   4g8,  0«ipalb*Dd,T.Lutj>D  jourdinrlll,  i3i' 

•^tnberculea  ,  »*.  Ostracion  dewï-ttt-  — nKli,'-Cb»«Bindo»bU-Bi€meh«,IV,»8. 

bercoles  ,  I ,  S5g.  Doppelto  balsluime ,  ip.  Sphagcbmk- 

DcYerrktugi  ,  t.  Cy prin  jeHi  ,  IV,  196.  cbe  IDDHait-pointll,  IV,  aSa. 

2)iable  de  mer  ,  c.   Lophie  baudroie ,  Doreb,  u. Clupée  donb,  IV,  19^. 

I ,  a5j.  Dorade  ,  v.  Spare  dorade  ,111,  -tii. 

t— c.  Baie  banWenne,  I,  183.  ' — [petite),  v.   Corjpbèoe   sooDUifr 
*— 0.  Raiemobular,  I,  173.  roïde,  Ii,ig5. 

—V  Scorpène  américaine  ,  11,  34' ■  Doré,  v.  Ceatropomedoré,  111,  iSS. 

Di*c*nt1.e,v.  Ualuceiiiredii»Ptb(,Ill.u&  —V.  Cheiliou  doré  ,  TU,  a66. 

.-'— V.  Liitian  diacanthe ,  lU,  i33.  >-v.  Cyprindoré,  1V>  i8ï 

fi-V.Persëquediaoautbe,  UI,356.  _»  Holocentre  dor^  ,  UI,  a3l> 

i)i.d»me,«.  Hol«»rlre  iMtmt,  III, «aC.  „„.  ScombrC  doré,  Il ,  l8r. 

Di.gr.m«ev.Lut,.,id,.B,.m».   111,117.  _delaChine,i..Cypri.dorë,IV,  18a. 

»i.ne .  ■».  I-abre  diane .  Il  ,  i8a.  _pl  ,  v.  Gai  Teràitre  ,  111  ,  Sjo. 

K":i"  diîl..«,  ^.  Lopbie  b»a'ro);,l.5î.  -^'  ^  ''•''8*,?''"S"  .«■«•'  l^ff 

Sidictjle.  »,  8««p*i.e<Kd«tylB,  11,341.       cbeveui ,  m,  365, 

Bienil el bikr,  v. EiDcetinnUor,  IT, 06.  — Jecoq.v. Argyréioae TOiBer,UI,35» 

Diiriinnie,  V.  Lrfire  dignoim*    II,  I79.  —poîuon  Saint-pierre  ,  Vt  Zéeùrtfi- 

Diikopf ,  1).  Cyprin  jewe ,  IV,  «^.  i;,o  ,  m ,  366. 

Dil  baluck,r.  Pkutonecte  K>le,Ill3Q6-  •MiuadrangoUire ,  v.  Sélëne  qnadno- 

J)iodonatingaholocaBlbiis, 11.  Diodon       giilalre,  111,  55-» 

holocanlbe ,  1,  38^.  _ru»é ,  v.  Zée  rus^ ,  111 ,  365. 

—hystnx.v. Diodon holoc«athe,I,3th.  —sanglier,  v.  Capros  Mnsli«>r,lU,3'4 

—bjilrit.v.Diodonorbe,  1,384.  DoréCi  f.  We  forgeron  ,  fil,  366.   ' 

^b,,un  «lic-UiM,  V.  Diodon  orWl  384.  -d'étang,  ï..  Cyprin  tauciw,  IV,  .-6. 

^Inne,  «.  Chrjwtow lune .  ïll    3;^.  DorhonA,  V.  Squale  aisnillrt.  1   ^r 

--occlla(o»,»'.Tétrodonrayë,I,358.  Dormilllon*e,^.  Raictorpille.I,  iî> 

Diptérodon    asper  ,    v.    Dîp«rodon  o^^  ^,„_  Z^  fo^ron,  I«,  366! 

aijron.lll,   88.  DomKrundel.v.  CcAite  taenia,  Ul,46ï, 

».vel ,  i».  Cyprin  ,esïe ,  tV,  106.  u^rscl. ,  v  Gade  eallarias  .  1 1 .  Ù. 

D|a,>tan,*Chétodonairni,  111,194.  Dos-nu,  .'.Gymnoteéleolriqoc,  l,  i5-, 

Dnlieler^  v.  Oyprin  dobule ,  IV  ,  iç)o.       nlmiillon   I    386 

a^olide,  »,  Cyprin  doUI«  ,1V,  ijjo.  _4,„^  ,  ,.  k,j,£„  À.^i...io«,n,»a 
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IhraliU-lKHK.T.Lopliiadaubls-lKUK,  11,168.  DragOD,  V.  Pégase  draaati,  1 ,  4|6> 

—  chin-gilt,  V.  SphaseluaiM^  mu-  — u.  Traclune  vive,  II,  i/. 

KBU-pointu,  IV,  l3a.  —damer,  v.TnchinB  tïh,  1,  t^ 

^fiinc,i'.CjGlapikndoalik-4[rint,I,4oS.  — de  mer  ,  V.  Tiachine  vm,  U,  i^. 

— hlament,i>.  Scorpène  double-fils-  Draftonneau ,  w.  CaUioavme  drason- 

ment,  U,  534.  nSm,  11,  5- 

^mouche ,  *.  Chartdn  double-moo-  Drangnel,  v.  Murène  anguiUe,  1 ,  W. 

che,  LV,  aS.  Drangnet  dm  ,  V.  Huit d c  mni lia  ,  l.îôL 

— taiJ)e,v.LabredoubIe-tadie,II,473'  Drca-d<>llia,v.Cit<p)incucil1iiJit<.lll,5i& 

Doucet,  V.  CftUionyme  Ijre ,  II,  a,  Drége,  v.  Gade  merUn  ,  IJ,  5î. 

DoTella.î'.  Labre  girelle,  II,  467.  Dr^iies  ,  î-.  TraclilDeTiTe,  II,  14. 

Uover,  11.  Cyprin  dobule,  IV,  190.  Drëllgaj,ii.Cenlropomelonp,lll,  i5«. 

UoDwinft  biUrd  d'harake ,  V.  Hola-  Dreyer.-u  Corégonewart(uaaD,lV,ai.. 

CanthS  duc  ,  III ,  356.  Dron..d.ir.,i..0.lr.cion  d™n..J.ir.,  1.  M4. 

—ibrmow,  V.  Holacantbe  gé«mëtri-  S^^i  *  Sciènechromis,  111,  iSf 

que    III    336.  Dscb  ira  i)-malCi,'u.  Labre  ceyian.  Il,  i46- 

~bcrt(wio,i^CULadonTualiDad,ni,3g7.  Dschiom ,  V.  Silure  slanis  ,  111,  490. 

—attrait,"-  HoluiDtho  mno-mu,  111,  336.  Duc ,  V.  HolacBQthe  dac,  lll,  536. 

— prlni,  V.  CUiodonTigiliood,  Itl,  Ï97.  Ducbesse,  11.1101863111110 duc,  111,336^ 

Praciii»cttliis,w.CalliQnymelyre,U,3.  Dardp,  n.  Scifcne  umbre.lU,,  184. 
E. 

Eciilleni,  r.  NotonOn  Icaillcin,  I,  487.  Elevë^,  V.  Sotte  é[6ré,  EIl,  55'. 

—■o.  Squale  écaillenr,  1,348.  Elft,  .-.  Clupfe  alose,  IV,  132. 

Eobarpe,!'.  Balisteécharpe,l  t  a84.  — v.  Cypria  orphe,  IV,  1S7. 

Ech4Di.r.mo«,  ï.Echénii.rJinor.,11,37».  Ellerling,  v.  Cyprin TérOU,  IV,  19^ 

— Sucet.c.Echénëisnaucralejll.aSo.  Elliptique.n.Lutianelliptiouclll.iia* 

Ech,n«.  lieu .  T.  Ecl.ioii.r.ji ,  H ,  rf*  Ei„i;  \  GomphoK  ÛWi'U,  a4(i. 

— »-.  P^troiUTwn  l-mprow,  l,  89.  ElrftzeT  ,  Cypri.  ïéron,  IV.  tgo. 

Ecti_dn.,,.MU-oïi»icW«,^I^^^^  EUe,*.Cli.jLalo«>,lV,  «a.'^ 

-^.£.br«ëch.qttier,ll,467  Elv-kray.^Salmoue truite. 111,  5&. 

Ecr.ta«,  *■■  V«^«?  ^'*%"\'"?'  Elweri.«:*.CypriuTéron,iv',  ,g. 

Wdî,^:iSfa "écS, iÙ  A-  E^i^ole,^.  SqWe  émi^soje  II .  ..y, 

Miinjui»,  •••  »-">j  "v             ,        *  Emoi,  V.  PoLyëume  émoi ,  IV,  10a. 

-poati'.GuJe  loi.    11,57.  E„',„,,..y.i3.û„..Ji^'lII,3î». 

EBl.nt.er,...  B.»  égbnMr,!,  . 57.  _„>■  j.  ,,.,„         j„  ^  f ,  53,, 

Egle,  f.  Perrèque  perche ,  lU ,  245;  Empetiim,  w.  HlenniephoUs,  U,  83,. 

Ejlc»,  ...  Per*q«=  perche,  111,  i4j.  EinSe,  r.  lUi.  hou!i&,  1,  .&. 

EBceBon. ,  •:  G.de  œj  efin ,  11 ,  3g.  Enc^eljopo.,  ».  G«de  molï. ,  a,  56. 

E5aiUeU«,<'.Esocebélone,lV,46.  _„.  TÏin^clepiuM,  1,  4«j. 

Erirl,,.-Cjprmdobclj,  IV,  igo.  _h„b.lia,  ». Ophidic  birlu, I,  533. 

Kiiiflecl,.'.Characmciirimi.te,IV,  31.  Em^r.titholiu,  ..  Gl.B*..T,tl«i.,  IV,  iï6^ 
EkorkooniDB,v-H.l.«nih.bicol.r,111.33«.   g^j    ^   Cyprim  ide,  IV,  190. 
E1bb.t^  ..  PU.™...i.  «mhi,  m,  4.9.  E„;„  ,„'.'i„„bre  Ihon.lll,  14.. 

^"M'a".'p^mr*cSî?:îiî',fe  ^.^S5ii.è„i.*i«i.>ta,ii,5,,. 

_r  "Itrodin  élecicifluT  1 ,  363.  Ei.„«.djcl,le .  v.  Poimceni»  eoni!- 

i;S„,T."t"<2yïïlX',li.*'iL  Eiï^l.*-'"'»'-"'''''»™"'"* 
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EnHDgnMtt  T.  Labre  eiiHuUnlJ,  Il ,  Ifli.    Esoce  spet ,  V.  Spbjrènc  spet  ,  TV  ,  5<Jk 

Epée.v,  Cépolelœoia.ll,  loa.  — verdel,  v.  EsooeTert,  IV,  5i. 

— V.  Xiphias  épée  ,  1 ,  5^1.  Esok  brasiliensù,   v.  Esoce  espadoa , 

—de  mer ,  f.  Squale  scw ,  1 .  348.  IV ,  jg. 

EpcrWdenxr.v.OwtHiJpnlxi.lT.g.  —chileniS,  v.  U|»o<Ue  robot»,  IT,  69. 
BpeTlanusflaTÎatilis,  V.  OsmÈreéper-   — hipKtiu,!'.  Eiocc  nsharar,  IT,  49- 

lai».  IV,  5.  — lucius.r.  Ejocebrochel,  IV,  4i. 

Eperon,!'. CentrotK>teéperoii,lII,448.  — lucius  americanos ,  v.Eaooeamé- 
— c.  Holoceutre  éperon,  lll,a!14-  ricain.IV,  4'- 

Eperonaé,  o.  SpareéneroDné.III,  55.  — iMlihnritii»  ,  ».  Sjrnodc  malib-T  ,  ?>  .  5J. 
Eptrvier,»-.  Esoce  broche!  ,  IV  ,  41.  -""".îiB-t«<.  "-£•«=  B™»»™.  "" ,  ^9. 
Epin.nle,  t.,  GuUr6ttit *pioocb.,  II ,  347.  —«Meus,  V.  UpiSOïWe  gavial,  1\  . ta. 
Epine-doublco.  STDgnaUiedea»-pi-  — roitro  pagioplateo,  v.  Esoce    bro- 

quanBjI,  .IgS.  chet,  IV  41. 

—  ('.  Syngnathe  hippocampe,  I ,  SoS.  — «phyrœna,  v. Sphyrènesprt,  TV, 56. 
EpiDCu'w,!'. Scorpëiie épineose,!!,  333.  — sjnodus,  v.  Synode  fasc^ .  I V ,  53. 
Epineux,  c.  Balisleëpioeu»,  I,  agi.  Espadon,  v.Enoce  espadon,  IV,  49. 
—K.  Cvdoptèra  épineuï ,  1 ,  407.  -*.  Squale  scie  ,  I ,  ^8. 

Epînéphfele ,  y.  Holocentre  épinéuhè-   — *■  XiphiaB  e^doa ,  1 ,  538. 

le, III,  ai8.  — (petitl,ii.E»ocee»padon,rV.49. 

~bordé,»'.Holocentrebordd,lll,a34.  Eïpedon,  v.  Sphyrèaespel,  IV  ,  56. 
~brutt,v.Holocentreafricain,lll,a34.  &îperlan,  r.  OimèreéperUn,  IV,  5. 
— brun,!'.  Holocentre  brun,  III,  334.  Esiangue,  *.  Scombre  ihoa  ,  II,  i^i. 
—merpaïK-Holocentremerra, 111,334.  ^'"'V"-" •■'■  Atipenti^MWïjro-,  1,  Îi3. 
—ronge,  v:  Holocenire rouge,  Ul,  iZl.  Elal'crs  ,  v  Gade  colin ,  II ,  48. 
Epinaibc  V.  CutJrail^  cpinnihit,  II,  347.    EtOilé  ,  V.  Acipensere  ëioilti,  I,3aS. 

Epinochette,  v.  Gaslérostée  ëpino v:  Baliste  étoile,  I,  383. 

chette,  II,  547.  ^*-  Bslisleverdâtre.I,  296. 

Eqniitli!,  V.  Cu7phtD«  hîppnnu,  II,  sBS.  —V.  Bodian  étoile,  Ui,  171. 

Equi«li.,».  Cocjptin*  liippunu,  H,  a88.  —v.  Scare  étoile.  Il ,  5io. 

ErfliDg,»..  Cyprinide.lV,  iQo.  _^.  Tétrodon étoile,  I,  35i. 

Erioi.f.  Salmoneérioz,!!!,  558.  — v.  Tétrodon  latrocéphale,  p.3l57. 

E™.kr.p.r,T.  CUrotié.  .pi=«hl.,II,347.  EtoLM,,  ,.  Muréoopli.  étoiU.  ,  tV ,  ais. 

Erwel,  V.  Cyprin  Tëron  ,  IV,  100.  EMiiuil,T.  OligopodeiéUftn,  H^- 

^j'thrinus ,  Spare  paeel ,  III ,  44-  Evocxtns  Commersonii  ^  v.  uocct 
-p<.lTgr.B.mM,ï.  H<.lo«ri.«»go,  Ilï, an.       commersonnica .  IV ,  36. 

Erytbroptère ,  v.  Pimélode  érythrop-  — erolans ,  v.  Execet  votant ,  IV,  96. 

tëre,  II! ,  5i8.  — eiilieng,  v.  Exocet  Mutenr.  IV, 9S. 

Etcber,  11.  Corégonethyraalie.lV,  18.  — airinu.T,  AnrBodvu  applt,  I,  53a. 

Esoce    aiguille  écailleuse  ,    *.    Esoce  — metogMler,  t.  Eioret  métorim,  IV.  gfi. 

vert,  IV,  5i.  — volitaDS.t).  Exocet  volant ,  IV, 96. 

Lèf\Kait  givial,  IV,  Co  Exocet'miigevolant, f •Exocet  Tolaat. 


— pciit  Hp^doo ,  v^Ekhîb  opiilon ,  IV,  ^9. 

^ renard,  I «,«, ,  v.  ^■;.i«.™:.=  um«  .  .  ,  j.u. 

--robolo,a<.  liépisostéerobolo,  IV,6o.    EipaïuaD^n,  t.  BatncLoidvuB,  Il,'6^ 


'  ■      j"    ■-^~-w ;-'-'ty  — pirabe,  V.  Exocet  volant,  rV,  ofi. 

—renard,  *.  Synode  renard,  IV,  53.    Ekos  ,  v.  Acipensere  buso  .  I  ,  Si* 


Fabro,*J.Zée  forgeron,  m,  366.  Falciftrnie  .   -v.    Monodaetrle    tlci- 
F.h,o„i,on.  ,  T.  R.r,  f.t,oEi«nr ,  I ,  iBo.        forme  ,  II ,  î65. 

ï^felela.V.Holocenlregalerin.IlI.aïa.  FiUudc,  i.DjicL;lapUr<pirapcdc,n,36a. 

Faisan  de  mer ,  u.  Pleuronecte  turbot .  Fanal ,  v.  Trigle  milan ,  II,  Î77, 

„!".4°7'.  Fwèiie,*.  Cyprin  fàrène.ir.tolSk 

Fajtan,  v.  PleuronMtefléUn, III , 383.  Fario ,  v.  SaUnoge  truite,  III , 55q. 
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Filât,  f.  Murène  congre,  I,  5iJ. 
File-fish  ,  V.  BaliMe  TJeille ,  1 ,  a; 


Tarre ,  v.  Corëgone  Isvaret ,  IV ,  14. 

Vaxé,v.  Achirefasoë,  111,  4>7- 
.]>.  Blennie  fa»cé ,  11,  jfi 
-D.  Carani  &scé ,  III,  44- 

Centropoine  tascé,  111,  455. 


l'ile-tisn  ,  V.  naiiiie  Tieille,  ï,  a^u. 
Fiiencul,i'.Fi»tulairepetimbe,lV,C 
Filoui  v.  Spare  trompeur ,  111, 63. 
FitiïCale,  f-  Cyprin  orphe, 


-V.  Centroporoe  ta»cé,  111,  455.  Fjuwale,  «.  Cyprin  orphe,  IV,  187, 

-V.  Cheilodactyle  liscë ,  III ,  46i.         —"■  Cyprin  rotengle .  IV ,  190. 

— ^    ..  fi^„i,;o...-r..«f    111^?,.       Fischer, o.BodianfiscW, m,  169. 
Fispu 
Fishi 


,-,5o4. 

Fascë ,  f.  b^phisure  fascé ,  III ,  43a. 
-V.  Ovoïtle  fascé ,  I ,  ÎJ  i . 
-V.  Pogonlas  fascé  ,  11 ,  a68, 
-!>.  Sparefesc^,m,e5. 
-V.  Svnodeft»c?,lV,55. 

■■aucheiir,  V.  CWlodon  f.Btheur 

-T.  Labre  faucheur ,  II ,  U'- 

—V.  Trachinote  faucheur,  II ,  aS;. 

?aucille ,  V.  Cyprin  làucille,  IV,  ao4. 

-■v.  OsmèreIaueille,IV,7. 

_u   Pomaceulre  faucille,  111,  317 

-v.  Spare  Cueille,  m,"' 


»„„.,.,.  fiscW, il!,  160. 
m,-.  Misgurne fossile, III,  4"7- 
.iper,.'.TriKlelyre,II,37o. 

Fitkligen  hrosme,  v.  Hacronre  lier- 

,  W:    TiX  ^mp.n ,  ,,  t»tlc  «orpl™  ,  Il    3.7. 

Fisksjmp,  c.  Cotte  icorpion  ,11,  Sij. 

Fistuluna  chineusis ,  v.  Anloslomfl 
cbinois,IV,  77. 

paradoxa ,  v.  Solënostorae  para- 
doxal, IV ,     ' 


maceulreiauciue,  111,  J17.        _-- — '      ,' tutnl.irt  wiinb.    IT  «9. 

":  ™,".'v.  Dii,%u,»  pi-  m^ij«M'i.-  Cl»™.»  i»-^ 

II     ■:(;„  moucne,  iv  ,  ao.  


IJBicui: ,  II,  56o. 
-de  mer ,  v.  Raie  aigle ,  I ,  li?- 
'auias  ,  V.  Lophie  faujas,  1 ,365. 
<'>uûei«rs»i'll<!,  T.  S|»nMupe,  m 

'aiiTe   V.  Labre  fauve,  U ,  44^- 

reirtri,..RM»iBil,v.  CI=pi.f«iiiU,IT, 
-bretonne,  v.  Clupée feinte,  IV,  . - 
j.Cinpéefemte,IV,ia4 


jche,lV,a8. 

FUh-roie,  I'.  Cyprin  rotengle,  IV,  19a. 
Flambeau,  f.  Cépole  toema.  II,  un, 
Flainbo,c.  Cépole  tsnia,  11,  103. 
Flamme,  f.  Cépole  tienia ,  11,  lOT. 

FlucopM»,  T.  Tétrodon  UrLH« ,  1 ,  354. 
Flauade ,  f.  Raie  bâtis ,  1 ,  109. 
'   Flat-eel,*-.  Plotose  anguille,  lll,"- 


,.nt^^,.rfir,i-    IV     11&        ïiat-eet,*"- rioioseanHuiiic,  111,  jao* 

,rd.o  ,  ».  C.r.n.  fad.n ,      ,  "35.        ^^^   ^  p|„ro„M.  fi«.»,  111,  383. 

Wnt ,  -v.  CorégoM l«v.pel ,  IV ,  li.    „';^";  ,  o.,.,l,i.,„. «..ri..,  li.S.o. 
'erraM,*.  Ra'epasteDaque.l,  i5a.   pj^^    y.  Pleuronecle  flei ,  UI,  4oi. 

;.rr«gio.«.,T.S«r.[.m.K.n«^,l',aio.    pi;jp]g„ro^leflei,  111,401. 

\.r.k-T.nd.  .bom,  ».  Perjiqac  per-  ^^.^  ^  ^'q.    i^  »p. ,  IV  ,  ==«. 

'.îfù  " 'pXodo.  toilU  ,  1 ,  3«,.  "îf»''"  •'«"'  •  '■  "■"""»«"»  P'''- 

■o,  bo..  ..  Pl.„™«ottao,  Ul    4o,.  „™j^j,„„  j,  ri,iè.=  ,  ».  Pl.a™- 

'  icsinK  •  «'-  Trachine  vive,  il  ,  14.  "  '   „        ,„     , 

.1 ''   .  s  '      T     .-  _„■_„    II    ,t  necteflez,  Ul,  4""- 

i^Sïd. ,  ».  ciTj.os.™e  fi...-  SS.',";  fCÏS»  .ii'74;',r 

loîd., 111,437-  Plue,».'Gadec<ilm,ll,4'»- 

"t,"l"  ip'imd  .,icl.l.b.ck ,■  ».  ii«-  Plund.,,  ».  PI»ro«c.,  ""•  "M»'- 

rs.  rp|..obi. ,  1..  347.       ?ar.i™'  X"""-'  i":  S' 

M.méiit ,  !•.  M*fi«lQ]p»  fil«iumt.  IV.  36. 

-<-.  Fomacentre  filament,  111 ,  Sig. 

Mamenteni.T.  Ciniii  GtamcDUBI,  II,  333. 

m^.  LaI^  tUwneateux ,  Il ,  4^- 


Flûte ,  Fistuiaire  petimhe ,  1 V ,  69. 
Flu,i.li1i.  gobio,  y.  tjprÎD  B"",l"'"l'^'  ''"- 
FMr.  ,  i'.ÏU»ron.EW  «M,  m,  4oi-  ^ 
FIygfi»k,f.  Exocet  Want,  IV,  06. 
Fljodrc,  ».  Plentonecl»  Djodi»,  IU,4«^ 
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Fljvfljken.c  Esocetvolanl.IV.gô.  F<n.««,i ,  ,.  P«.»,n«  tarcKrf ,  lll ,  aSf. 

FoÏdc,  t.  Coryphinc  chryuinu,  II,  agi,  Fragoliao,  f.  Sptre  pigel,  UI.  44- 

Foèaes,  v.  Scombre  tban,  II,  i4'-  Frange  ,  v.  Cyprin  frange,  tV,  ao4* 

Folle,  V.  Raie  bouclée ,  1 ,  i&i.  Frangée  ,  v.  Raie  frangée,  III,  436. 

Folle  (d™i-),  T.  R.ieboocMi,I,  i6ï.  Frangolino ,  v.  Spare  pagel ,  111 ,  ïi. 

Vorclulo  ,  *.  PJrUtediOD  iiuUnn*!,  II,  3Ba.  f ^nqul»  ,  t.  PInroaccU  plis ,  LU.  3oa. 

Fore ,  V.  Salmone  truite,  m ,  SSg,  Franske  giedder,  ■.  Gade  lot* ,  1137. 

Forel-kre ,  v.  Salmone  truite,  III,  55g.  Frauen  fisch,  c.  Cypriaoririie,  IV,  187. 

Forell,  f.  Salmone  truite,  UI,559-  Fr^dtnc.T.  Chinclo  béHAe,  TT,3i. 

TorgeToa.t,  ChitodoD  forgeroD,  111,  «97.  Freggia  ,  v.  Cépole  Ixnia  ,  II,  102, 

—f.  Zée  forgeron  ,  III ,  366.  FroK-fiab , .-.  Loi>bic  l«udroie ,  1 ,  i5r}. 

F.rkuil,..S.l™o„e«un.o=    lli    Ml.  FroWeis,  ^.'MacroptérOBoV.n?- 

~^.  Scareforskael,  II,  5io.  0.™^  «.i,         .^— ,  .„  „_J,_    tv     a 

Fo«.le.  ..  Misgurne  fc«.ile  .  IH,  467.  ?nSf:';Ti.^r?.^.'u3ii''- 

—u.  Silnre  fouil*    III,  497.  _„.  Tétrodon  rajé ,  1 ,  358. 

F™™,».  Coi7pl.iD«=brj,o™,l   ,,gî.  Fuligi«n,,,.  L.b«fuliBiMU.,II,46-. 

?^.%!^£C-:ï:™'iH;4?::  r^d^XuB,,^.  Cobilefc^h.,  m,  ,61.. 
Fourche,*-.  Labre  fourche,  U,  460.     -*■  Cyprin  goujon,  iV,  17a. 


GaRte-aild,c.Clupéehareng,lV,  iti.  Gadiu  rusticiis,  v.  Gade  ntmlelle, 
Gabel  liich  ,   v.  Fériilëdion   malar-       M, 60. 

mat,  !l,38o.  — salarias,  f.  Blennîe garamit.  II, gv. 

— tchwaos  ,   v.  Glvphitodan   mon-  —sduainis  maioribos  ,    f,  Gadâ  mo- 

d.Mrt,lH.34a.  Me,ll,  a3. 

Gacira,*'.  Cypr(arougeftlre,IV,i9o.  — tau,  c.  Batrachoide  tan  ,  11,  64. 

Gade  i  deux  doigts  ,  v,   Blennie  ga-  — titling,  v.  Gade  tannd,  11  ,   44- 

doïde,ll,  80.  — Iricirratiu,  v.  Gademiutelle,  11,  60. 

— ^Don,  V.  Gade  seglefîn,  U,  3g.  — virens  ,  v.  Gadesey,  11 ,  4^- 

-~]b  brune,  V.  Gade  mnitelle ,  1 1 ,  60.  Gcedea,  t/.  Salmone  giedcn,  111,57(K. 

—lieu ,  V.  Gade  pollack  ,  1  ■ ,  4^-  Gcese  ,  f.  Cyprin  geue  ,  IV,  ig6. 

—lingue,  V.  Gade  moUe,  U,  56.  Gfess,       " '  '      ~^' 

— monoutère,v.  Blennie  méditer ra-  " 

i.éen,ll,73.  —,      --.  y  _■     ■ 

— narraga,  u.  Gade  callariai ,  1 1  ,  44'  — "■  Zée  forgeron ,  llf,  366. 

—tau ,  V.  Batrachoïde  Uu  ,  11 ,  64.  GaUnga ,  c.  Lophie  baudroie ,  l ,  i5r;. 

— lorsk  ,  V,  Blennie  torsk  ,11,  oa.  Gald  ^eoetwiiin  ,  t.  C.de  matulle.  U  .  6«^ 

— Irldent,  v.  Blennie  (ridactyle,  11, 80.  Galeello ,  v.  Blennie  pbolis  ,  Il  ,  8.1, 

Gadoïde.v.  nlenniegaddide  ,  ll,So.  Galeus  acanlheu,  v.    Squale  «ignil- 
— ».  Salmone  gadoïde ,  IV,  1.  lati  1>  ^^• 

Giduilliidi»,*.  BlinD»  R.doïd«,n,  So.  — acanthias ,  f.   Squale sagre,  1  ,a44- 

— balthicus,  c.Gadecallarias,ll,44.  — «canthias  Cliuii  ezoticiu,  f-Cbi- 
— barhatus  ,  f.  Gade  tacaud ,  1 1  ,  44-         mère  arctique  ,  1 ,  3o3. 

^■«arbonarius  ,  v.  Gade  colin  ,11,  48.  — asteria» ,  c.  Squale  émissole,  1,  73^. 

— earamtt,  v.  Blennie  garamit,  ll,ga.  — glaucus  ,*•■  Squale  glauque,  I,  at^. 

— hoilling ,  V.  Gade  merlan.  Il  ,53.  — IxTis  ,  v.  Squale  énuaso le  ,  1  ,  337. 

— kolJB,f.  Gadetegleûn,  11,39.  — lentillat,  !>.  Squale  éini&sole,  t,  %17. 

— longa,  iJ.  Gademolve  ,11,  56.  — alellarii,v.  Squale  roussette,  I,  ai-r. 

— luscus,c.  Gade  bib,  11,4a.  Galian  ,*'.  Cyprin  galian  ,  IV,  ,S-. 

— lyi-blek  ,  f .  Gade  poUack  ,11,  4».  Galilécu  ,  y.  Spare  galiléen  ,  1 1 1 ,  75. 

— mediterraneus,  c.  Blcnu le  méditer-  Gallieu  ,  c.  Cyprin  aphye  ,  IV.  icw. 

ranéni  ,  1 1  ,  ^3  Gatline,  p.  Chétodoii  galline,  lU,  3o0. 

^-miiiulus  ,  V.  Gade  ca[>elan,  Il ,  44-  ~~^-  Triglegroodia,  Il  ,3;6. 
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Calline  V.  Trigle  biroaclelle,  1 1 ,  Sji-  Gaslrë  ^pinoche .  v.  Gastërost^e  rfpi- 

-o.  Trigle  milan  ,11,  377.  ■  noclielte  ,  U  ,  .I47. 

Gallinme,i'.Trigle)iirondeUe,ll,374'  — ovale,  u.  Cenlronote  ovale,  11,556, 

GHlliismirmas,i'.Zëerorgeroit,lll,3o6.  — pilote,  i'.  Cçntronote pilote,  11,  SSi. 

G»]on-a'or,  T.Lqtiing.loii-d'ar,lll,  m.  — quiiiie-^pines  ,  (-.  Gastérostée spi< 

tralonn^,  v.  Oamère  ealonné,  IV,  7.  nachie,  11,  347. 

~f.  Spore  galoon^  ,  111 ,  Sg.  —Jaure.f.Ceatronoteargeoté,  11,356. 

—v.  Squale  Balonné  ,1  ,  a3i .  — spinarelle,  k.  Cdplwlacantlie  spina- 

^aluchal,  cRaiesephen,  1,  iSq.  relie,  U,35q. 

Sanibiirur,  c.  Esoce  gambarur,  IV,  49.  --troi*.^pine»  ,  f.  Gastdroatée  épino- 

^iDgfiiïh,  Y,  Corégont  ffiirlin.r.11  ,  IT,  11.  ^,6     jf    3i„.                                  '^ 

rtngwad.i'.PIeuronecteflétan,Ill,383.  C«tr,  v.  GlyphiioJoti  moncli.rr.   IH  3ii. 

«aimiB,  ».  Boa»n  j«obiYnl«o,  III.  .71.  G=l«™  ,  «/ôolocDlr.  r.ltrin  ,  îll  .  atï. 

•aramit ,  c.  Blennie  garamil  ,  11,  *i.  Ciigai.v,  Gl^hitadon  nanehitTa.UI,  341, 

îaranha  ,  v.  Bodiaa  «va  ,  111 ,  i65.  Gatt-»i»ch  ,  v.    Holocentre  pira-pi- 

îarbotleau,!'.  Cyprin  jesse,  IV,  itfS.  wnga  ,  111,  :i3i. 

nirbollia  ,  v.  CTprin  jesse  ,  IV,  196.  Ontonigin»,  u.  Bleu ni« gnuaniiii» ,  11,73. 

iarciï ,  V.  Cypnn  hamburge,  IV,  180.  Gavial  ,  f.  Lépisoside  gavial  ,  IV,  60. 

iirdfniin,  ï,  Cenlrooote  g.rdïoien.ir.aS;.  GavOQchi,  c.  Murène  angaille,  l,5o4. 

'.tTdén\innt,-,.Hi,tuUg„diaita«t.n,i<K.  Géant,  f.  Holocentre  merou  ,  111    aag. 

iarfish  .  c.  Esoce  bélone ,  IV,  46.  Geel  zeepaardie ,  c.  Synjrnathe  hippo- 

;arpike,.'.E««ebélone,lV,46.  campe,  1,^8.       ''                      ^ 

larvies,  f.  Clupée  iardine  ,  IV,  lai.  Geep-visch,  c.Esoce  brochet,  IV,  41. 

larvock,  f.  Clopéeaardine,lV,  lai.  — wiBct  ,  v.  Esoce  bélone  ,  IV,  46. 

iarum,  c,  ScooiDre maquereau, 11, 169.  Cabornicmeli,  v.  \gtatiaiaaTaii,ln,53t, 

ascanet  ,  c.  Caraax  trachure,  11,336.  GeiMbrassern.u.  Sparesargue,  111 ,  4o> 

ascon  ,  V.  Canmx  tnchure ,  11 ,  238.  C<l>tiinu.,  v.  Cjdapikn  géUtinoui,  1,408. 

asterupelecus   argentena  ,   v.  Serpe  G«lb«ko!ilni»n1 ,  ^.  OiiepolUik,  11,  48. 

arei.ntëe    IV,  117.  Gemmeous  dragoned ,  v.  Callionjm* 

-sternicla,v.8erpeargenlëe,lV,  127.  ^ '^■^'   '' •  ^'      ,    ,.         ,          ,„      , 

asterostems    acanthias  ,   »..  Centro-  C»p..rH.l...ir.«.  L«.|.„polj.n™.,l]i  .1.4. 

«-l.ai.*».G..<trMWèpUoeh.,ll,347.  Oeoffroj,^.Corjdoras6eoffroy,ar,536. 

<anii.lni,i.CentrannUgirdJpien,iI,357.  Géométrique  ,  C.    Holacanthe  gëom<!- 
.ciira1mua,v.CintraaalacaroUnin,  11,357.         trique,    1U  ,  336. 

*ond«ctor,..C.mronott].ilow,ll,354.  Geribde mcirval,  .'.Dorascôle,lll,5aa. 

.japonicu»  ,  ".   Lépisacantbe  japo-  Gerle  ,  v.  Spare  raendole  ,  III  ,  44, 

nais  ,  11)  358,  G«rmon,  v.  Scombre  alatunga,  IL  16B. 

■Ijzau,»'-Cenlroaolel5eaii,ll,356.  _(-.  Scombre  albacore  ,  Il ,  182. 

occidcnwt..,  Y.Ccntronoiï  .rg™ié,ll,3M.  _y.  Scombre  germon  ,  Il ,  iS?. 

ovatiis,  <'.  Centronote  oïale,ll,  356.  ^^.  gconibre  sarde,  111 ,  43q. 

penlagonu»,  <^,  Gaslérostée  spma-  Oerres,  •-.  Spare  Bmari9,ïilT  io. 

chie ,   U  ,  347.  Gerruli  ,  «.  Spare  sroaris ,  111 ,  4o. 

pungitn.»  ,  p.    Gastërostée   ipiao-  Gesterden  calohea  viach ,  <-.  CWlo- 
chelte  ,  11  ,  34;.  donareu»,  111,  3117. 

.»pinarçlla,.'.CëphaUoantheïpina-  Geslreifte  rolhliog;   p.   Lntjan  dia- 
relle  ,  U  ,  aSg.  gramme  ,  111 ,   1 17. 

teraonleatus ,  f. Gastérostée  épino-  ctte ,  v.  Glrphixidan  moiicl»PF>,lll,34j. 

che ,  tl,  347-  Geusler  ,  n.  Cyprin  large  ,  tV,  304. 

-volitnos  )    ■'■     Scorpèoe   volante ,  Gewapende  hainnstnan  ,   v.  Loricairs 
11,   344-  sétiïère,lll,533. 

isiré  canade  ,  <>,  Cettlronole  gardé-  Chimtni.T.HilocenLrisghinaiii,  lil,  m. 

nien  ,  U  ,  356.  Gharara,  v.  Evocet  sauteur, IV,  q6. 

T.  Cdulrenoi.  r.rolinin.II,3S6.  Gllobbau,  f.  Scaie  glioblwn  ,  ll,:5i6. 

~x.  V.  Ldpiucajitbs  japo-  Giadde,  »'.  Esooe brochet,  IV,  4i. 

I  36<  Gibbaut  «rauc,  1.  LiiljtB  baMii,tll,  i». 
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Cibèle,  c.  Cyprin  gibtle,  IV,  lij. 
GiblicbcD,  <>.  CyprÎD  eibèle,  )V,  187. 
Gidde  f.  Esoce  brochet ,  IV,  4i. 
GieM,  c.  Cvpriu  jesse,  IV,  196. 
Gieben  .<-.  Cypriu  gibèle  ,  IV,  187. 
Gierne-fur.  <>  Eioce  bélone  ,  IV,  46. 
Gien,  >/.  Kolocentre pojt ,  III  ,  218. 
Gilioro  ,  v.  Haie  ozyrinque ,  1 ,  i3o. 
Ci't  ch.rn  ,  y.  Silma»  orpiem ,  111,  5;o. 

— head,  v.  Spare  dorade,  111,  ag. 
—poil ,  c,  Spare  dorade  ,  111 ,  sg. 
Gioes,  c  Cuatropome  landat,  111,  i44- 
Gîoma ,  f .  Raie  gioma,  IV,  aSS. 
Girelle ,  c.  Labre  girelle,  U  .  4^. 
Ginanmibi,  T.Cn>hac)»lcaiilc,lV,  187. 
Giroli ,  c.  Spare  «maria,  111 ,  Âo. 
Gladal,c.  Fleiuwnecte  glacial,  lll,  4o[- 
Gladim,  v.  Squale  acïe,  1.  a4S. 
—V.  Xiuhias  eapadon ,  1 ,  538. 

Ctilirkc,  T.  PlguTonocte  li-oidc,  lll,  S»}. 
GliSva  H|iidoa',  *.  Xiphî»  ■ipudaa,  I,  £38. 
Glani»,  V,  Silure  slanis,  lit,  49>^- 
Glano,  V.  Silure  glania  ,  Ul,  ^)o. 

Cliulntl ,  1.  Pie-ironecM  Mrrslet,  Ul,  409. 
Glaltleib,v.  Silure  aiprfede, Ul, 4gà. 
Glaltroche,  v.Raie  oiyriaque,  I,  i3o. 
Cl*uc>u  BtUonii,  T.Pentqua  un b[«,IJ  1,154- 
Glauque,  V.  Caranx  glauque, 11,^31. 
—v.  CeatrODote  glaycos ,  11,  556. 
— f.  Squale  glaui^ue  ,  1 ,  3i3. 
Glayeos,  l'.Centronote  glay  soi,  11,356. 
Glesne.f. Régalée glesne,l,  39S. 
Gli ,  t>.  Cyprin  aphye  ,  IV,  iiyo. 
GlorieiiM,  ^.  Haie  aigle,  I,  i^j. 
Glotsopètrea,  f .  Squale  requin,  1, 187. 
Globmael,  v.  Spare  trompeur,  111,63. 
GlotMuge.v.Cyprin  iëlescope,IV,i83. 
G-di»  .  T.  H«n.r,.<<[t)nate  gmenn ,  Il ,  3o8. 
Gnotldia,  v.  Sciëne  nmfar«,  lll,  184. 
Gobie  k   queue   noire ,    v.  Gobioide 

queue  noire,  11,  i34> 
•~^phale  ,  y.  Gobie  plumier,  Il ,  iig. 
— lancette,  v.  Gobie  lancdolë,  11,  1  la. 
— lochedemer,  v.Gobieaphyc,II,i  i3. 
vpiigiie,  T.  Gubia  pcctiniiiMtrF,  11  ,  10b. 
— putiii]»!,  T.  Gubis  .DunglinK ,  11,  li3, 

Gobio  marinns  niser  ,  v.  Gobie  bou- 

lerot.II,  iiS. 
—niger,  c  Gobie  boulerot.  Il,  ti5. 
Gobius  albeKens,v.GobieioM>,II,i  7. 
— luguillaris  ,  v.  Gobioïde  anguilli- 

forme  ,  il  ,    116. 
— agper,  ».  Dipiérodon  apron,  Ul,  88. 

— birbiriu,  y.  Gnbio  schlauer,ll,i  tj. 
— bicolor,  T.  Gobie  noir-bruD,  ll,ii3> 
f--cbiB«nm,r.  Gobie  éléotre,  U,  130. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


Gobius  flaTetcen*,  r.  Gt^MS  joao,  Q; 

ta4. 
— lluviati]i8,T.C;^rin  ^njoni,  IV.i;!. 
— iluTiatili}  capitatus  ,  t.  Cotte  tha- 

hot,  11,335. 

— GroaoTii.T.  GabioBiora  fraeoTKii.Il.iJa. 
Rondeletii  ,  t.  Gobie  pa< 


V.  Gobioide  e 


1,11,  .31. 


Y.  Gobie  B 

— PiuD»,  T.  GaLiononu>le  pi» 
^^myrnensis  ,    t.    Gobioide  siayr- 

néea  ,  II,  1^7. 
— itrigiiu  ,  V.  Cobiomore  taibos,!!,  iBi, 
Goedd,  T.  Spb^rènespet,lv,  36. 
Goget,  T.  Gobie  boulerot ,  Il  ,  ii3< 
Gotfibn  ,  T.  Cyprin  gonjon,  IV,  ip- 
Cold  brasMni,v- Spare  dorade,  Ili,  ^ 
~~G«ch  ,  T.  ClnpN  alose.  IV,  in. 
Goldecken,  T.  Huile  aurmalet,  \\,^- 
GoldCsh  ,  T.  Cyprin  dore  .  IV,  iSî. 
Goldfbrelle,  v.Salmone  truite, 111,334 
Galdlcarpfêa,v  Cyprin  dor^,  IV.  iiti. 
Goldlin  ,  V  SpaKMi^ie  ,  III .  5o. 
Goldsinny  Cornabicntiom  ,  t.  Lakt 

comob'ieu ,  11,465- 
Goldstrich  ,  v.  Spare  taupe,  Ttt,  So. 
Goldstromer,  t.  Spare  sanpe,  lU,  5o. 
Golëian  ,  t.  Cypnn  eoUiao,  W,  1S7. 
Golobi  ,  T.  Cyprin  orphe  ,  IV.  187. 
Golowlja,  V.  Cyprin  orphe  ,  IV,  i8f. 
Gonorhynque ,  v.  Cyprin  gODOrhjn' 

que  ,  IV,  190. 
Gnrais,  v.  Cyprin  hanibai^e,IV,  ito. 
Cot.Bj,  T.  0>p^iran)i<a«B«'»>7,  ».  îî"-, 
Goré,  T.  Hypostome  guacarï.IlI,3JÂ 
Gorkime  ,  V.  Cyprin  atphye,  IV,  190. 
GorJtjIlte ,  V.  Cyprin  ajhje .  IV,  1^ 
Gorloi'e,  T.  Cyprin  apEje ,  IV,  igo. 
Go»,  T.  Cyprin  goajoa  ,  IV,  171. 
Gouan,  t.  Labre  gouan  ,11,  461. 
—T.  Lépadogastire  gouao  ,  I,  4i5. 
Gonanlm  ,  i,  Upidopc  goiMniea,  II,  M. 
Gond  bniiKin  ,  T.  Spiie  dorade,  lll,  m. 
GaDd<n>puni,T.  Ciddoutcile.  I),6i>. 
ConioE  dr  m»,  ».  Gobie  p.pB.l ,  Il  ,  ni 
— derivière,T.CypriD^ujoa,  IV.171. 
Goujon ,  T.  Cyprin  soiijon ,  IV.  1 
— angaillard,  v.  Gobioide  1 

forme,  11,  136. 
—arabe,  t.  Gobie  arabique.  II,  11 
— blauc  ,  V.  Gobie  joio  ,  II ,  1 17 
— bbin<^  T.  Gobie  paganel ,  U,  1' 


;   angniiii 
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-—t.  PomacaDthc  grison  ,  111 ,  l  _ 
GrlTË  ,  T.  Labre  ineile ,  IL ,  467. 

.    r ,  ,, .  Gro-gro  ,    v.   Cheilodiptëre  cjanop^ 

— smyru^u,  V,  Gobioide*m;rnéen,       tère.  11,  497. 

11  ;  137.  _        GroeDckoeUr,T.HDlicui(lial>IcBl<n,ll1,336. 

— Uibaa,T. GobioiBOre  Uiboa,  U,i3i.   — looUmaaa  ,  t,  Glyphisodon  mon- 
Gouramy,   v.   Trichopode    mcntott-        charra  ,  ill,_34a. 


„.„  ,  11,361. 
GourneiuK  ,  v.  Gade  morue,  U,  a3. 
Griiasev,  t.  Gadeiey,  11,48. 

Gr.bb.Vv.PU.«.n«r.™oin«n,m,4ll. 

CrubHii  >i1d  ,  1.  aupic  hnrena,  IV,  m. 
Cr..D».ck<r ,  V.  S.1moD.  «u.>d"  ,  111 ,  MS. 
Graes  lorsk.T.  Gadecallnrias,  11,44- 
v.SpBreeraad-ceil,  111,57. 


Grande-éoaille ,  r.  Chrftodon  grande-  _     Xrie'le  hiroodeOe  ,  11 ,  ZjA. 


'papacevviséh , 

tÈre,  111,77. 
Grognaut.T.  Cottegrogaant,  U  ,3i6. 
— T.TriglcIyre,  11,370. 
Groin ,  T.  Luijan  groin ,  III ,  13g. 
Gronau ,  y.  Trigle  Ijre ,  Il ,  37o, 
Grtiadel ,  y.  Cvuriii  goujon,  IV,  173. 
"■-'(J'ef^roiidin,  11,376. 


,    Span;   chloiop- 


écaille,  111 ,  397- 
Cr»i<lt-uc:b^T.B>l.<»  gr»dt-uc)u,  1.  jg6. 
—V.  Baliste  verdatre  ,  1,  ag6. 
Grandes  écailles  ,   t.  Labre  graodes- 

écailles  ,  11,  477- 
— Y.  PUuranectcgiiadïHciill»,  111,411. 
Grandulis,T.Cyi>riQgonjou,lV,  173. 
GrBsdeau,T.AthériQe  grasdeau,lV,8o. 
Grasbecht,  v.Esoce brochet, lV,4i. 
Craulach,T.Salmonesaumon,IH.543. 
Gravanche,v-Corégonela»aret,  lV,l4■ 
G^ay|jn^,T.Co^égl>aetllvraalle,IV,  lû. 
C«.ur  >loe-fi.h,  ■,,  Sç,...le  rou.«lM,l,  a.,. 
— siioucd  c>t  e>h.  V.  Squda  rovfaicr,  1. 133. 
GrMU  carii.il ,  v.  UiiLioit^a  g(*iiil,  lV,eo. 
—  iiii ,  V.  Spare  cbloroptère  ,  111 ,  77. 
Greiuille.v.  Holocentre  p»st,lll,  mS. 
GremiIlet,r.Holacentrepoat,  111,318. 
Gréoelé,T.  HolaKenlracr^nelé,!»,; 
Greuouille  de  n 

droie.  I,:i57. 
— pêcbeuse,T.LMbiebaodroîe,l,a57. 
Grenouiller,  T-  Kitrachoïde  tau,  11,64. 

— ,■.  MaCtopUroBott  ^cDonillcr  ,  II)  ,  So3. 

Gressling,  T.  Cyprin^^oujoD,  lV,i7: 


tsiakabng  oî  geep,  t.  Esoea 
■    Uloae  ,  IV,  46 

GronUnder.v.Salmonelodde,  111,573. 
Gronling ,  y.  Cobite  loche ,  111 ,  463. 
CraaovicD,  t,  Cobiomors  groDavian,ll,i3o. 
— V.  S^oale  gronovian  ,  1, 


le  bcdric 


ia,I,  177. 


— tarel-ûah,  T.  Chétodon  grande^ 
écaille  ,  III ,   397. 

— tovervisch  ,  Y.  Scorpène  horrible, 
H,53o. 

Gto  -.eiliV- Spare  ^pnM-œil,  111,  5g. 

Groïuouuon,  v.  Bal  isie  épineux,  l.aoït 

Gro>tliuii,  v.ScombreUiOn,   U,  i4i. 

■ — jfui,ï.  Anable[i3 Surinam,  111,472. 

— jeiii,ff.  Cyprin  gros-yeui,  IV,  1 82. 
,     ] .  ij]  ^         Gross-kof f,  V.  Muce  céphale ,  IV,  eSi 

Grosse  sept-Œuille  ,  v.  Fétromyxon 
sept-teiiil ,  111 ,  430. 

CraiM-tïM,  T.  BudiaD  graMC-l«te,  111    l6g. 

— B.  Tëtrodon  grossetéte,  I,  Soi. 

Gniuarttmt,  y.  Oimtca  «perlin,  IT,  5. 

.      ^-i  i.T"#     Groundlin.c,  Cobite  loche,  m,  463. 

Greygurnard,v.Tnglegurnau,ll,375.    Gtnmpe'         *■ ' '—-    "'  -- 


GretIe,T.Fleuroaecte  limande, 111, 3g4- 

Grey  gurnard,v.Triglegurnau,ll,375.  Gtumpel ,  f.  Cyprin gooion, IV,  173. 

Greyling,  t.  Cyprin  goujon, IV,  173.  Griio  fii>aKr,»,Spar=  cïloroptlre„m,î7. 

Griet,  V.  Pleuronecte  carrelet,  111,409,  Grnodel,  v.  Miagoroe  fossile , III, ("^ 


GriK ,  T.  Ammodyte  appât ,  l ,  53o. 

Gri^n-klipparii-v-C^iKHron  bridt,  III,  3o3. 

Grimpel  ,  T.  Cyprin  véron,  IV,  190. 
Grimpenr.T.  Lutjan  griinpeur,lll,  i33. 
Gris ,  Y.  Stromatée  gris ,  111 ,  4^5. 
Gris&lre ,  v.  Labre  grisâtre ,  U ,  444- 
Grise,  V.  Murénophis  grise, IV,  326. 
Griselle.T.  Holaranthe  bi  col  or  ,111, 336. 
Griset ,  T-  Squale  griset ,  1 ,  24'- 
Criatagioe,  v.  Cypriit  dobule,  IV,  igo. 


Griindel ,  v.  Cobite  iocbe ,  III ,  462.      ■ 
GruDdling,^  Cubite loche,  lU,  46a. 
— V.  Cyprin  goujon,  IV ,  173. 
Gruadulus,  c.  Cobile  loche,  UI,  4^3. 
Grunt ,  V.  Lntjan  écureuil  ,111,  1 1 5. 
Gi7-grj,-».Cb(llodiptèrecjBiiopl*rt,Il,4QS. 
Gnaiari,  t.  HipoitaiD;  cuacin,  111,  53S. 
G...cuc>.)<>,i.l^phiav<.pcrtilion,  1,163. 
Gniinajadi),  t.  Dlodo-i  arba,  1,  39\^ 
—tHas»,  T.  DiodoB  «linK» ,  1,  377. 
34', 
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Gnap*rM,T.a«**]i«raBériM>B,UI,ij3.  Gi>iiig*B,T.BalKnulM«Mpa«u-,IIl,Ut 

~-ir.  Lophie Listrion ,  1,  iS6-  GnnneltV.BIenniegiiaiiel,  U,  70. 

~-f.  Fomauiithe  «rqiiâ  ,111, 337.  Garnan ,  c.  Trigle  guman ,  Il ,  %y6. 

— abacatiuianDa ,  v.  Argjréiote To-  GtueBOTa.v. Cyprin iible, IV,  iq6. 

mer.  Kl,  356.  Gwiniard.c.CorégoneUvaret.IV.ii. 

— lijitrîi.T.  B>lùta<pinci»,I,>gi.  Gwrack ,  V.  Lahre  Uoco'ide .  II ,  iji. 

■•^lonea.v.  Baliitetacheté, 1,388.  Gymnoc^phale  ,   c   Latiau  rrnino' 
-M.«g™Tii,T.Wl*M.rg™ti.,lll,3S6.       ■'e^ph,,/   m,  ».. 

-pïUM  i»,«,  T.  B.I..U.  T.«ll.,  1,  .j&  G™«»t«,  *.TrichTB«l.pta«,l,  4»-- 

Gaua ,  V.  Diodonholocanthe  ,1,  in.  Ojmnw  ,  t.  Halocnln  gysniw,  lU ,  it6. 

^—V.  Diodon  orbe  ,  1 ,  384>  CjmnotcDU»n,T.iMitéronatcpuuB.I,JoS. 

— pncQ,  v.ScombrethoQ,  II,  i4i>  GjmnoUiorax   afer,  v.     Harrinophit 
— tereU,*.  Scombregnare,  II ,  i4o.       africaine,  IV.aafi. 

(JiMraMpeiM.T-CiiiiphioBdoTidoB.ll.igi.  — j,  bracelets,  v-  Mnréoopbis  AaJ» 
Ooare,  V-  Scombre  guare ,  H ,  i4o.  nette,  IV,  aa6. 

— -I».  Scorabre  thon ,  II ,  34'-  — catenato*  ,    v.    Mnrénoplûi  ciat- 
G«««, T. Cb.Uod«t»H ».!."«.. 11.  4S8.  ^ti^     IV,  376. 

OBilBcapa,  T.  SoiàDt  cnroini»,  111,  ltl4.  '         .f.    j 


CMl.Mp.,T.So.&.«cli«m.,,lll,  IM.  _„„,„,.  M»rA«ipliiiWtt..,lY,ï». 

Guatonipâiiiba,<'.Spareinb,m,70.  ^^ti^nlaire,  i-.  Uorénoph»  réùoi- 

Gn^,*..  Labre  goMClMT^-       ,  laire,  IV  ,  aï6. 

Gudutem,<^Cyp^MiUrge,IV.ao4-  Gyronotns  acu«,  «.  Gyamote  fi«- 

Gadieon.f.Cypnn  goujon, IV,  17a.  J^^    i    454 

nefaucn ,  p.  ifiphia»  espadon ,  X ,  558.  _u,ifron'. ,  ■..  Apt*«B 

rB»nUpiiT*e,f.  ein«"ïlo»»o"«  .l'I»*!'    ,,i,ticM,  t.  Matopli 

■uirtiiiiliT ,  V,  CjW'"  Tindiii»*,  IT,  190.        f.„;.H.,    ,  (ÏTKOat' 


(jndteon ,  v.  Cypni 

GuehQW,p.î{!ijhiaa«ij«uou,  i-j^jjo.    _u,ifron,  ,  ,.  Aptiwao»  pi 

Gairagnacu.c.FimélodebagrVjlIl.Sii.        ^^^    j    /j/ 

Guweju ,  c.  Hurëne  anguille ,  1 ,  5o4.  Q„^p^  V  .  Cyprin  gomon  ,  W,  1 


GumiiT,  «.  Cjorin  T.ndou»,  IT,  100.        _,,„;,(„    ,,  c™iiiot*  piUoI ,  i,  4». 


Hateb«Bd.T-8qiMaegl«wp«.l.ai5-  Haie*  fe»lii«wus,  v.  ClopaoodcmcaiU 

H«fi»k,  T.  Squafe  requin,^,  .87.  „'<»"""'-  IV,  i54.  . 

Haakal    t  Banale  reqain,  1  ,  187.  Halïfisch,*.Salmooe  8aainon,III,,-.4J. 

HaaT   T.  Squale  ronaselte,  1,317.  Hait-bec, t.  Esoceespadoo,  IV,  lÂi- 

Mabiiïl ,  v/ Cyprin  bnlatmai.  IV,  171 .  HioAnrg.,  ..  Cjpiin  h.mhurg.  ,  lY   iSo. 

H^ke.T.  Spire  pagre,  111,44.  Hameçon  de   nier  ,  v.    Leptoofphak 
Haddi>ck-me«t,T.GadeseBlefin,n,3g.        momsien     1  ,  434. 

HadiBo.v.  Chétodon  hadian.  lll,  3oo.  Hamrar  ,  V.  Loljan  hamr«ir,  pi,  i  <-. 

H«li«>i>id«,  1.  W«nTOB«te  Wun,  1II.3S3.  Haplax,  T.  Salmone  taumon,!!!,  34^. 

H«ff-padde,T.  Cycloptère  lompe.I.ioS.  Hsrak  ,  v.  Spare  harak  ,  lll ,  St. 

Haffi-podde.T.Cycloplère  loinpe,I,4o3.  Harangoet,  t.  Clnpëe  Mrd!De,IV,iii. 

HaftS  ,  T.  8p««  haBara  ,  ill ,  53.  lUrcba  ,  T.  Silnre  glanis ,  lU  .  490. 

Haflai,  T.S«lraoikeMumon,ni,543.  e.nlBr,T.Gobiomo«s™Bo«™,y ,  lîa 

Hagoii.,T.E««ebflone,lV.46.  -t.  Mage  cëphale,  IV,  84. 

«.f,  V  Squale  «qnln,  I,  .87.  g"^**^  ' '^i^'lrt»'""*"  S^'  ^ 

HaU  ,  TTtade  mS-lu.  ,  II  ,  6i.  Hareng,  »■  Clnpëe  hareng , tV,  , ,, 

fiakeùr,  T. Salmone  .au mon, III, 543.  ^.  f"  •  \"X^V"Tiv\'^ 

iïalecttbij  T.  CUe*»  anchoù,   IV,       piques,  IV,  i37._ 
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Rareng  pebel,    T.  Clupée    hareng,    Heuch,  i 


5!, 


Salmone  huch ,  m,  S70. 

rliofi,  •>.  Corfgone  w>rli>»>in,  iV,  21. 

— vert ,  T.  CInpëe  hareng  ,  IV,  m.      —f- Persèqne  perche,  III,  345. 
H>nnpni>rc)uu,T.  ClupéchimiijIV.iM.   HexacsDthe,  v.  Diptérodon  heiacan- 
Hiireiigiu  mJDor  babameiuis ,  y.  Ar~       the ,  III ,  87. 
genlmB  Caroline,  IV,  77.  Hesacicinne  ,  »>.  Maoroptérotiotehex»- 

•         „___.... _:^    \i,5i5.  cicine ,  m , 5o4. 

-      ■       ■        - ■    m.5oi. 


Harid ,  v.  Scare  harid  , 


Harr,  t.  Corëgone  thymsUe,  IV,  tS.  HBi«dKtjl«,».Siloreli«nd«eljl«, 
Hartkopf ,  V.  Cyprin  jesse,  IV,  196.  «"'8™" '  '- 1;-^?»  »'™B»V •  "' 
HaruM ,  T.  Uhre  girelle ,  11,  ^Ô-T       Hiatule,  «   Bodiaa  hiatule.  Il 


Labre  girel 
HadMk,  y.  Labre  hassek  ,'U 
Hnstel,  V.  Crpria  dobi 

HuHliptitii.ltonByi*  hi 
HiissIiDg,  V.  Cyprin  dol 
H  a  achTorel  le,  v .  Satnton 
Hautin,v.Tript^ronote 
Hauwkal  ,  t.  Sqoale  re 
Hailiy,  T.  HnHnophis  I 
^iv-açer,  t.  Fleuronecte  sole,  lÛ,: 
iiav-hol,  T.  Syngnathe  barbe,  1,  , 
Hawien.T.  Gymoètre  hawktin,ll,: 
laye  ,  v.  Squale  reqnin  ,  1 ,  iSj. 
ïflVï,  V.  Sqoale  requin,  I,  187, 
Këbraïqiiec.LabrebëhrBÏqne,U,4 
!Iecht,»<.Eïo<!e brochet,  IV,  il. 


m,  171. 

Hilibnt,  V.  Pleuronecte  flétan,  UI,  383. 

Hind , f.  Spare  »aaguinolenI,  III,  79. 

HippocamM  ,  c.  Syngoathe  hippo- 
campe ,  1 ,  398. 

Hippocampiu  aequivoca ,  f.  Syngnathe 
hippocampe,  1,  3g3, 

Hippagloue,  r.  PlenronecLe  DIUd,  III,  3S3. 
Hippnrii,  t.  Natopltn  kipint,  l,  186. 
Hippuml,  *■  CorjphFnc,  hippnnu,  II,  338. 
Hirai..l<!lU,  T.  Tngle  hirm/sllii ,  1 1 ,  374. 
— V.  Trigle  milan ,  U ,  377. 
-~de  mer  ,  v.  Exocet  aantear ,  IV ,  g& 

^-aiahna,T.  D<ictfIoptinpinpkcle,I,3Go> 

Hiruodo   aqaatiCB  ,   v.    UkCtyloptèra 

pirapède,U.36«>. 

-PJitiii,T.DiiGtTlopUT»FinpUa, 


Heemng,*-.  Clupëehar«ng,IV,  m.   Hiitrioo,  ir.  Lopti,  Jàiinoo    I.  a6fi. 
Heer  lykke klippTisch ,  c.  Chëtodon  Hobei,c.Ceiitropomehober,lII,t44| 
aèbra    III.  3o3  HoUbut,f.Plenronecte flétan, lU , 38Î. 


,  m,  3o3. 
Heilbot,  p.  Pleoronecte  flétan,  IH,  383. 

acUopfiik,  V.  PleoretitcuIltUii,»!,  383. 

Hélène,!'.  MurénopbiahélÈne,IV,33c 
lîellebutt,  v.  Pleuronecte  plie,  III,  3« 
Hi^JUflyadcr,  .-.  Plcnronecu  AilmT,,  UI,  ÎS] 
Heh,  c.  Corégone  lavarel,  IV,  i4. 
tijmiipbtie,  v.  Sparc  hénliph^re,  ZII ,  H-- 
Hépate.  v.  Labre hépate ,  II,  438. 


Holibut, 
HolauDiIii,*.  DuidoE 

Holocentr«  esclave 


Holocentte 
iarbua  ,   UI,  21a. 
.iMiceHe.T.  Hii]ac«ic»I«ic<oU,m.33i. 
-pointé  ,  V.   Holoceulre  pira-pixam- 
ga,  U),33i. 
-njé,  T.  Holoctatre  triacuntl»,  m,  119. 

-tacheté,    f.    Holocentre   blanc  el 

>l'P>etiu'RoDd(1i:tii,v.iL'Lb«riû)o«]7iy,So.         brun  ,  UI ,  334- 

leptacaathe ,  f.  Cheilodiptere  hepta-   Holocentriu    radula  f  v.   Holocealr» 

canthe,  II,  494.  crénelé,  ni,  an- 

->■.  Scièneheptocanthe.in,  183.         Holochcj.m,  ■t.  Cli«aioBdo,J,  in,  jM. 
Heptadactyle,  f.  Holocentre  hepi^  S''l°îr''.''T''' ?^t"^V7/";^T'n /?^ 
ii„.:_".   '  ^'    ■/iir^™.,^^  m  VK.   Holoatenscomulu»,  î».  Oitracionqua- 
L^'rf^Û^l  r^  drangnlaire,  1,  33.. 

Baliste  hérissé,  i,  3oi.        HomB.raiir.,  r.  Aitirio*  i-rtl,  tV,  Bo. 

Honckénien,  V.  Tétrodon  houcLinien, 

1,356. 
Houe,  V,  Pteuronecte  ïole,  111 ,  3g6. 

Hoegkik»,  1..  AnabUç.  ■urinjiin  ,  111,471. 

Hoogkyber ,  v.  Cobite  loche,  111 ,  4^ . 

Hoom-vi«ch,  V.  Baliate  k  double  ai- 
guillon, 1,  a8fi. 

Horcke,  v.  Holocentre  post,  Ill,3i8. 
'lesiing.t,.  Cvprindobule,l\,  19»-  Horn-fisk ,  «.  E»oce  bélone,  IV.  46- 
Hes-seTe,  ...  Cyprindobale,  IV  .  190.  Hoin-g.ve ,  y,  Esacc  bé loue,  IV,  40. 
Het-tey,V.piei.oiiectefles,UI,4oi.  Horn-igel ,  ».  Esoce  bélone^lV,  4*»« 


HériMé 

-".Labre  hérissé,  11,446. 

— "-  Tétrodoo  hérissé,  I,  554. 

I<<^riE>Dii  dg  mer,  V.  DiadoD  ■tîngi ,  1 ,  3' 

— 'le  mer,  V.  Diodou  tacheté,  1,  5t 

B"nunn,  f.  Suroopiji hetni»nn, rV 


BiCII.ILl<>4- 

""<•<•  d<  mer,  '.  Cbtiodon  carou,  HI,  m- 

Herpjng ,  n.  dupée  hareng ,  IV ,  m. 
*'-- '      ■•  Mormyre  hersé, IV »at4. 
Cyprin dobule, IV,  ir~ 
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HorfraîiiiBa,  v.  Cotte  quatre~con)e«,  Uuitbandei.v. Cbélod<m hait-bandrii 
ll.ïw.  UI.3o5. 

Ham(d>itan,v.  Ag«n4iaH  imé,  U1,  53a.  —raies,  «.  Labre  hait-nies  ,11,  4<^. 

UoriiheGbt,v.E»oce  bëloi«!,lV,46.  — yeux,!',  PélromvMia  pricka,!,»-. 

S!™"  '  "■  ^~\"  ""'"™'';,  " ;,'*•■  Humanlio,*. Square  homantin, I, a,^. 

~~,    .   ..  —    .„.    .  „  ..        .      1^  V.  ^gle  pondin,  il.  576. 

Houajni»  ^  cotjpbéooïd.  toiiu,- s~;;  ™^l;;  " 

Hoas-sild  .  7-. Clupëe  Mrdine,  IV ,  hi.  S''^.?'"'^'  '-J?'"?*^  ««dm*.  I> ,  n 

Huch.v.SalmMeTuch, 111,570.  HvnlLng,  r.  G»de  n»erl«i.,  U.aï. 


Icaa  badocTÎ  inns  ongoe,  v.  Molocen-  Ikan  nukekae,  t.  IMooentK  tip^r 

Iresogo.Ul.aia  III, 318.               ' 

— baadH.^.HéiniptérouotecÎDqrtadies,  — moeloet  betong  ,  t.    Ebocc  csp^ 

11,3(7.  *'«■>•  'V,  49- 

— C8catoeiinerTa,v.Scareronge,ll,5i6.  — ongo,T.  Holoceotre  oaga,  ni.ûi. 

— cacBU>FBiJB,-v.Sparecyaodaa,lll,65.  — pflmpiu   eambodta,     t.  UoWutbe 

— cacatDca   babiDlaiiE  ,  v.   Chétndon  ennean  ,  III ,  336. 

arguïjll.ag;.  -[..ring .  ».  P*T«Hi«  «.I-™.t ,  11 ,  »«< 

— faj,  V.  Cliëtodonargos,  111,297.  —paroolî.T.  ChétodoncorDo,  111,3^ 

— ocara  ,  v.  Bodianiacob  -  érertsen  ,  —{>eixe,T.CenlrùqnecDÛ-as«tf,  1,411. 

m,  171.  — peag»y,vJ!4otoptèrekajMrat  ,I,4S& 

^4>arnpni ,r.CbëlodDn xrande-ecaills,  — Pisid,  t.  Crntriuiie cturaMë,  I,  jii. 

111,5q7.  -"dj.b.n,T.H<,ioc»l«n.ai.b.=.ilI,:«. 

-po«iii«,  v.ChétoJotiTrpitaod.  in,  Î97.  —^ngidji  mojokko  ,  r.  HoUcutb* 
— potou    banda  ,    v.   H^miplérouote      àuç  ,  Ul ,  336. 

cinq-taches.  Il,  307.  — («yUniiien,  t.  PérialédMai  maJu^ 

— *>)>dji,  V.  ChttodoB  Tigibona,  m,  197.     iiût,n,38o. 
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Jde .  V.  Cyprin  ide ,  IV ,  iga.  ™"' ,  U  ,   33o. 

ig8UQg,v.CTprin.phye,Tv,  190.       " •^'"8',*<»*"  »  *■    Scwpène  Ik»- 

.£■11  >u***i  ,  >.  lUliitc  tlcinin  ,  I ,  i;».         nole  ,  11  ,  33o. 
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note  ciliq-tacbes,  11,  307.  — «iubrM  tBnins,  1.  SparcnBÎD^UI.  S» 

— batoe  boano,  v.  Acanthure  noiraud.   — 'erbang  berampat  aaîap  ,  ▼,  Eiocct 

111,346.  aauteur.lV,  96. 

— batot  jiDg.v.HaliciiDthe  ■ane(a,lll,336.   — toe  tombo  ekor  ti^a,  T.  Oatncioo 
— biioa  Boclin,  v.  ChéLwlaB  ttbra,  111,  3o3.        dromadaire  ,  I  ,  344. 
— cacatoea ,  i>.  Spare  noir ,  111 ,  77.         —toe  tombo  ekor  tiga ,   ■».  ' 

— <»mbing,v.  Chëlodoii  Uï™,  lÛ,  3o6.       qaadrangolaire ,  1 ,  543, 
— ilinclon.v.  Anlntom*  cblDoli.IT,  qj.      —tsiakalane  b^  ■  '  " 

— doanan ,  *.  diodon  orbe ,  1 ,  384,  vial ,  IV,  60. 

—kakatoëaiUm.r.Cbeilodactyleiàsrf,   — tsjabelang  juig  lerbang,   t   Iido- 

III,  461.  j^ore  porte-glaive  ,  U,  383. 

— kandawara,v.BBlutCBiUoDnë,l,ap^.  — Ujalilangbidjnt,  y.  Ehkc  b^loaclT.U. 
— kapelle ,  v.  Gai  «rditre,  111,  37b.  — warna,  T.LutjaodiaEramnie.Hl.i  17. 
—  iorl.r,  ,.  Ifcl««ih,  bicolor,  lll.s/e.  IlUnken, T.Salmone  irbnken.llLSSS. 
~liitjaiig,v.  Lutj«nblocb,UI,  uj.  Imberbe, t. Ophidie  imberlK^I.wi 
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Imbriago,  -f.  Trigte  WtOTiza, II,  Ôja.  Ii.Mint.iKt ,  y.  M.cronr.  h.r,!.,   11 ,  rfl. 

Immaculée, T. Unibnochaperture im-  Infchiwni-T.Kh,  y.  Lotj.n  .eu™..iMLl,ii5. 

maculée  ,  IV,  334-  InUnk«n.T,  Salmone  ill»DkeD  1  1^556. 

ludiamsk-slor.  T.   Hypostome  goa-  Inm.»ch-b«luk  v  Alhérmejoel  IV  8«. 

_.-:    III    e^R  '  l[iiidialeur,T.Colteinsidiilenr,ll,3a3. 


Indfe 


'.  Cotte  insidiilaur,ll,3a3. 
EcbtaiU  Huent*,  11,  aSo. 


S™.!?,'M.™'i;i,^U.,ll,a4.     ■-'■'•  Corf80n.a.,,»ll..lV,,8. 


ka    I     Q7  J         i^         — et  noir,  t.  Holacsnthe  jaune  et 

,ÏT°,'  '■'''■  c  J."n.triCb.ilU  doré, Tll,  166. 

laenaeiguan  ,  r  Gljpkùodon  mon-  ^^^^^    ,'  £.,,i„  i„„.i,  ,  1 ,  4!a. 

charra  ,  1»  ,  34"-  Jei ,  ,.  Plenrgnecie  plie ,  111 ,  W 

Jacolalor,  t.  Chéwdon  moMan  aUon-  j    '  ^    ^  Acipeu-ère  bnso ,  1 ,  Sig. 

gé,m,3oi.  j,„°Wde,Y.  Oiiiiè™éporUn,lV,5. 

Jaguac.  gnare    ..  Gljpb,»don  mon-  _,^    •  ,,  p.mère  «perlan .  IV,  S. 


111      î^/i  — looaer  ,  T.  usniere  «iicii-u,»' 

„^:.^„: m     .RK  Jer»chm,T.Holocei)lre_po8l,lU 

.               ^             ,      ,  Joatzmo  u. 

Jaiig  .  Y.  Chétûdou  cornu    111 ,  a&4.  ;,     j 

Janananfae  DTIIU  .  T.  Chétodon  T>»-  i.^i    „    ii 


).g„.,  ,  ,.  Bodi.nygn.r,lll,  j65  ^V.  C^.^i,^:^^ 


jaguar  «■«,  «j^,-,^!-»"-',"','".'-  J„.Bd,,,,  fl<,diu.,.cob-*«rta™,  III.l?.. 

Jakeseke  ,  T.  Cyprm  orphe ,  IV,  187.  j(,a,anio  nnagi ,  ,.  Pétromyionlaut- 

■ Cb4todoneorn»,lll,l94.  p„le  ,  I ,  ^. 

e  prina  ,  T.  Chétodon  vaga-  j^^",  _  ^  Albérïne  joël ,  IV,  80. 

bond ,  in  ,  397.               .     „-  Jobn.T.  Lutjanjobn,  111,  i3i. 

,p™^.  ,  •■  Cil,..,».  |.f.»...  ,  Il ,  6.  j  j   .                   ^  jj,^„.  „g   ,1  ^ 

-,.  Centranodon  japon...  ,  Ul  ^3n.  ^aJ,,^  ^,„,   ,j   ^ 

-T,  Daotjlopièr.  japona.  ,  11 ,365.  j^^^  ,d, ,,.  Labre  glMlleTlr,  467. 

-».  Fnmlnle,.po»a..,Ul,47!.  Jot^ ,,.  Cyprin  «.ngellr.  ,  IV,  .90. 

-¥.  Labrejapona,»,ll,  473.  Jonlonff  ioidong.  v.  Anloalome  chi- 

-T.Lépisacantbejaponais  ,111,  358.  "■"'' ^y  ,, 

-V.  LniianiaponaLi .  "1 .  "9.  Wdm'.y.  liiian  jonrdin,lU,.3i. 

-..Mnlleiaponan,  11,391.  J„„  ,  y.Gobie   010,  U.  117. 

-V.  Pleoroneoie  ,.pona.. ,  111 ,  4".  ,„i  ',.  j        jib ,  Ul ,  70. 

-V.  Scombreiaponaia,  11,181.  JoLi ,  ,.  lUbm  girelle ,  Il ,  467. 

-,.  Spare  lapon...,  111,65.  Jnle ,».  Cyprin  jnle,  IV,  1B7. 

-.îb„',  .  riJloce.,»  i"'%'"S'-  rikTv^S."".  é  "i  ,V 

arg.  ,  T   Salmone  «nmon    m,  543.  -^              J^^^-  ^^l"^^ 

i... ,  V.  Cyprm  ide  .",190.  lamai,  y.  ïlopanodon  ju>.ieo,  IV. 

aa,  T.  Cypr.norphe,  IV,  187-  .!( 

unSire,  T.  Labre  iaunltre,  11,465.  ... '.^'       „^^.    ..,«„,  .«  n„^ 
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KabUg.T.Gademorue.ll,  a3.  Ke»lik.  t.  Labrekeslik  ,  II,  ^«a. 

lUcboué    ommou   bonetc  ,   v.   Mor-  Kiis ,  ï.  Holocentre  post -   III,  3 iS, 

myre  k»annmé,  IV,  aii.  Kiroe  .  v.  Cjprin  aphye  ,  IV,  190. 

Kah&a.T.Ceiitropome  Bandât,  m, 144.  Kin-ju,  t.  Cïprin  dore,  IV,  iSa. 

JCai-po-y.v.Tétrodoncroissant,  1,358.  Kiiigio  ,  v.  Cjtina  doré  ,  IV,  181. 

KaiU ,  T.  Gade  brosme  ,  11 ,  63.  Kipper,  ».  Sdlmoae  Maman ,  Ul,  â^S. 

Kiliiiuel,  T.  GlyphisodoB  k»Uii»l,Ill,34ï.  KlrUnidH-b.lBek.  t.  Trigle  fuo...,  ll.V^ 

Kakaloe,  t.  Scare  kakatoe  ,  11 .  5i3.  5',K^''>  »■  D"'ll°P«*r^  p.™»**  K,  3Cb 

Kakaloea  itam  ,  T.  Holocenlre  wanc-  '^'^"i,'.  T"  ?"'"  V""'  '"•  44>- 

„(     m    ,5'  — T.  Chëlodoiiklfin,  ni,  3«6. 

KaUnîin ,  t.  Poîynèmc  ^moi,  IV.  loa.  — «eedraflkie.  r.  P^Sfse  dr>goB,Ui6. 

Kalhaeiichlachs  ,   v.   Salmone    »u-  -"t*» ?«"■'■"'"''« 'f'ÎS'VJ'''^ 

„,       rri  Klciner  kanu.T.  CTprin  «ibilr  ,  IV.  lir. 

mon,  111,543.  -,.W.rdtfiKl.,,.'fc«.«p«fa.>.fe. 

Ka  .or ,  T.  Gide  œglefin ,  Il  ,5g.  Rteiaien ,  ».  Ball.te  Lleîn^n  ,  I ,  »o. 

Kaikoeïen    Tiscb,  t.   Scorpeae   yo-  Ki;„cl.«,  t.  PUur<m«uUm«nd.,lll.ï5r 

laate  ,  U ,  344-  Klipfisch  ,  v.  Gade  morue ,  Il  ,  55. 

ICallie  ,  V.  Gade  œglefia ,  U  ,  So.  Klonet  .  v.  Cyju-in  brème  ,  IV,  106. 

Katlior  ,  t.  Gade  œglefia ,  U ,  39.  Klumj)-fish ,  t.  T^trodnn  loue,  l,  S64. 

Kamaa,  T.  Eïoce  brochet,  lV,4i.  Knochen  hedil ,  t.     Lépisost*  ^- 
Xainlias,T.PIeuroaecteBes,lll,4oi.        vial     IV,   6a. 

Kamtacha,  t.  Cotte  scorpion ,  iJ,  3i8.  —gchléye  ,  v.  Cyprin  Uncbe,  IV.i-s. 

Kan,  V.  TëtrodonUgocéphale  ,  1,557.  KnodJng,».  Trigle  hirondelle,  11,5-i. 

Kaudïwar,  *.  BaJiste  sillonné,  I , aga.  Koorhaan,  v.  Trigle  garnau  ,  II,  3^ 

Kaniok  kanininak  ,  t.    Cotte    scoi^  Kaorrhme,  t.  Tricle  hInwdcUc  ,  Il  ,  374. 

pion  ,  U  ,  3l8.  Knomochua,  T.  Tntlc hiruBdella,  U.JjT. 

KtaaoDii,  f.HomjnkiDBiiiBi.lT.ii}.  Knol,   T.  Trigle  hiroDdelle.  Il ,  5-1. 

Kapiral,  T.  Noloptère kapirat,  I,  486.  Rnurr-b.hn,  T.TriKlchiroodaia,  U,  J^j. 

Knpii.iirk»>k ,  *.  ^Ibqg.  upn.<n,lli,  SS6.  Koelreoier  ,  t.  Golûomora  koal  tni- 
Kapi«elikan,T.CIapéehBreng,IV,iii.        ter.U  ,  i33. 

Karau,  t.  CypriabBniburge,lV,  iSo.  Kola,  t.  PleoroDecte  âe»,ni,  401. 

K,r.Biicli.,r.6jpniili.mburg.,lT,  180.  Koles.T.  Diptérodon  ■iogel ,  UI , 88. 

Kai-awade,T.5tromBlée  gris,  111,435.  Kolkenboali.T.Baliste  5ill»Qn*,l,M»- 

Karkole ,  y.  Pleuponecte  pl.e,  111,  Zgg.  Ko» ,  *,  Gade  cslefin ,  H  ,  3q. 

Jtarmouth ,  t.  Macropléronote   char-  Xolla ,  t.  Salmoûe  SMmoa  ,  UI ,  5ii 


^.      .     j'?'-^''^-,     ,        ..     .„  Kollia,T.Gade«gle6a,II,3Q. 

Karpfenbrut,  r.  Çypnncarpe,lV,i56.    Koiiig  van  de  baawng,  ^.  Mulle  vu- 
Karrak,  T.  Anarluguebarrak,!,  54g-       mulel    II     5q4 

Karwhe.v.  Cyprin bamburge,lV,i8o.  K„o™.  .i„icl,  .STaU.*™*  joSiri».S». 

Karu-wawal,T.Stromatéenoir,lll,4aS.  Kop-sild,».  Clopëeurdine    IV  m. 

Karud»e,v.  Cjpi-inbawbarge.lV.iSo.  Kowb  ,■«.  Caranxkorab.  U,  a35. 

Kami,  T.  Labre kaml,  11,479,  Korkor,  ».  Perièaiiekorkor.IU.ïSfi- 

ivn,«r. ,  T.  Tilro.lim  Imciplida ,  1 ,  357.  KomihcnfiKh  , ..  JULfriM  ioÉl,  IV.  8* 

Xa^mira  ,  ».  Labre  kaaniiril ,  11 ,  4^^-  Kmpija  r^bn  .  >.  Silnoac  iraiu^  III  S5^ 

KinlbMrKli,*.  UnlDcuLrspastJll.aiS.  KressIing.V.Coràcooetlljinalle^V.ll. 

Keehng  »  Persèque  p«rohe ,  111,  345.  Krip-nug-minj ,  T.C»t.phracle«l- 

Ke&l  balak.».  Mogecéphale.lV,  84,.  l£hte  ;ia,îÎ6. 

Kenjçe ,  ».  Clupëe  hareng  ,  IV,  1 1 1 .  Krockle  ,  ».  Osmère  foetUn-,  IV.  5. 

Keplings,».  Salmone lodde,  m,  573.  Krullqti«ppen,T.G«dB  m«lelfc,U,i>>. 

Seacli  kjiscL ,  ».  Alhécioe  joel^lV^  80.  Kuffe  y  t.  Holocentre  port^  lU,  ai^ 
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Zûhllng,  V.  Cyprin  ide  ,  tV,  loo.  Karhahn.T.  Cotte  icorpiOD,  II,  3i8. 

KuIehars.v.HoloCenlrepost.IlCaiS.  Kurre  ,  T.Trigle  gurn«o  ,11,  Stô. 

KilllosiUu(I,T.ClQpéesardine,IV,iai.  — Rsh  ,  t.  Trigle  gurnta  ,  11,  376. 

Kumal ,  T.  AodoD\um8l ,  1 ,  254.  Kortoi  ÏdJ,,».,  ..  Corw  blochi»,  lï,  97. 

ïondithi ,  ».  Sdnoi»  kond^cl»  ,  III ,  S73.  Kmuer  itinî  ,  t.  Otmiwt  tpcrlan  ,  IV,  S. 

inpkAtch, ,  ».  S>ln«>ne  «onon,  lit,  5^.  *""  »<hyi>at .  ».  Gjrninol.  puliol,  I ,  S53, 

Cuppesch ,  T.  CjpriB  tanche,  IV.ija.  K»»t«l't«.  "■  AiwrhiiM  Irni. ,  1,  S49. 


!.udeii  sild,  T.  SalraoDe  1(idde,l1l,573.  Labras  cinemeeiu,  t.  Labre  grisitre, 

ijbéo,  y.Cyprinlabéo,lV,i8;.  H,  444- 

«bre  '•  biBilci,  T.  Spire  laniiihan,  Itl,;».  — coquus,  V.  Labre  CO(^  ,  Il ,  4/5. 

-aiolé,  T.  Scare  kakatoe ,  11,  5i3.  — creteosis  ,  7.  Sctre  kakfltoejl,  5i3. 

-à  □agL'oires  iDollet ,  ▼■  I^re  ma-  — cromîs,  v,  Scièoe  chromis,  III,  iS4- 

laptère ,  H  ,  44^'  — cTanocephalua,  v.  Labre  tf  te-bleue, 

-4  nageoires  verte»,  y.  Spare  chlo-  II,  477. 

ro|j{ëre  ,  tll,  ^7.  —CToIntu,   t.  Liltnciflii-«pmo,  II,  47a, 

.bossa,  V.  Lutjanbosïa,  lU  ,  13?.  — ferragineiu.v.  Labre  ronilldiIM'îS. 

irude  ,  T.  Spare  carudse  ,  III ,  75.  — fulvus ,  t.  Labre  jaunâtre  ,  Il  ,  465. 


-carude  ,  v,  Spare  carudse  ,  ill ,  ;&.  — iuItus  ,  ¥.  Labre  jaunâtre  ,  Il  ,  ù/}t>. 

-claïJère,T.  Sparedavière,  111,  77.  — fiiïcus,r.  Lutjan  bronnich.  111, 114. 

-srin,  ■».  TrirliDpodcirlttoçii"!,  m,  44s.  —  gallus  ,  T   Osphronème  gst,  Ilg^fio, 

.gDirlùnnj.T.LibncDniabiBD.U    465.  — gibbM  ,    T.  LlltlSQ  bossa,  m,  111. 

-gratid'teil ,  t.  Cheilodiptere  boopa,  g,.;,  -    ■  ..... 

n,  497-  — pit 

-hialule,  T.  BMlIanhialu1e,Ill,i7i.  _her.._ „,     ..    „ 

-livide ,  F.  Labrechmois  ,  11 ,  47a.  rouge  ,  fi ,  446. 

■moHnhe,T.Labn:  opercule,!],  443.  — hi.tal.  ,  ».  HiaiuligirdJnicDns.n,  loo. 

-nébalenx  ,  t.  Labre  ail,  U,4t>5.  — hortnlinu),».  Libriparirm  ,  II ,  i^g. 

■noir,  V-  Sparenoîr,  lit,  77.  — inenni»,v.  Labre  iiassek,  11,  477- 

d!il  d'corlutc,  T.  LntjiB  nilu,  111,  i3i.  — iriileus  ,  V.  Labre  iris ,  III ,  449. 

«livâtr«,T.LutjaDolivâtre,lll,  ivx.  — iulis  ,  t.  Labre  girelle  , Il  ,  4117. 

.parot,  T.  Labre paroliqtie,  11,467.  —lapina,  v.  Lutjanlapine, 111,  m. 

-plombé ,  T.  Spareplombé ,  Ul  ,77.  — livens ,  y.  SpaK  plombé  ,  III  ,  ;;. 

rameux,  T.Lutiaaramenx,  111,  lao.  — lunnris,  v.  Labre  croissant  ,11,444. 

Tayé   de  bleu  ,  r.  Lutian  msrseil-  — luleus  ,  t.  Labre  canude.ll  ,  47Ô- 

lajs  ,  III  ,  134-  — macrolepidotus  ,  v.  Labre  grandes" 
rayd  de    brun,  t.   Lutiaa   adria-       écailles, tl,  477- 

tique,   m  .  .If  -«.«roa™  ,  ..  ù%r,  Ur«-qn™,,n,l6j. 

«care ,  T.  Cheiiine  scare,U ,  486.  — raarginalis,  t.  Labre  ïxirdé.  11,  4fi5. 

tcrrcoiio,  ».  Li'lj'n  famnoith,  III,  .14.  — niger  ,  v.  3care  chadri ,  Il ,  5i3. 

strid,  r.  Lutiandécacaaihe,  111,133.  — ocellalus,  t.  Luljanteillé, 111,  133. 

(acheté,  T.  Labre  bergylte,U  ,  477'  — oliyaccu»,  T.Lut]ano1ivStre,lll,[3a, 

tambour,  v.Sciènet;Lromi9,ll<,iS4-  — perdica,  t.  Labre  keslik.  11,  h-/. 

iniicli*  de  iBcr,  ».  Libn  t>Dco!<ic,  lU  47s.  — piitMciiIns ,  ».  Libre  pem.clie  ,  II ,  481. 

brus  adriaticas  ,  t.   Lutjan  adns-  — p9iltacus.v.Labreperrr><juet,lI,473j 

tique,  lU  ,   134.  ' — psiltBcus,T.Scare  perroquet, II, 5:3, 

aneas,  T-  Labre  anéî,  Il ,  479-  ■ — porpnreus,  v.Scare  pourpré, II, .5io. 

antbiiis,  'y.  Latjauanthias,  III,  m.  — nmcniom,  ».  Laiiin  nmeni.lll ,  lu. 

loupi ,  T.  ChiitodipUre  boopt,  II,  497'  — ruber.T.Labre.  triple-lache,  ll,4'Q5. 

cœriiieo-nigricans,  t.  Labre  merie,  — rnfMirii ,  »,  Sp»r«  carndie  ,  III ,  j5. 

Il,  ^67.  — sc*rns,T.Cheilinescare,  n,4tl6. 

car»e»9,v.Labre triple- tache, H, 465.  — scina,v.  I.nlinn  scina  ,  111,  133. 

:e[iiiquiiitrtu,  ».  Libre  échiqaict,  II,  467.  — slriatus,V.Liit)andécacanthe,Ill.t33. 

chaBus,T.  Holocentre  chBDi,lll,ii3.  -~suiUus>T.  Labre  bergsny lire, II, 467. 

iaD«du«|y-Lal}r(caiMi4cjll,47%^  -^tewellatiu,  y-  Labre  boiij,  11,  477- 
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LabnulincaiT.Labre  Uncoïde,U,473.    L»mp«tie,»,  WiroŒjtonwieka.I.  07. 

— trichopUrui  ,   t.   TricbopwJe  tfi-   L.™l>"j ,  t.  Pftreo.,™   lamproù   f,  «^ 

choDtérc  .  m ,  ii5.  -"^UV  ''""■'"J""  l."ipn»« .  1 ,  89.   . 


choptérc  ,  m ,  445. 
i^nainuculatua ,  t.  La^an 

lait ,  m ,  124. 
— varias,  t.  Spare  clavière ,  III ,  77. 
r.  Labre  mailU,  11,^5. 


■V.  Pritromyzon  pHcka ,  J ,  gy. 
-Lamprillon ,    v.    Pdtromyzon    lam-i 

ppoyon.ï.  101. 
LiiDprS»,  T  Vilramy.aa  lampnifl,  1,  S> 

— ^clil«),  ».  Pélremyiom  pricka,  1,97. 


proyon.I,  lor. 
— Cranchinlc,  t.  P'Irom jion  pricii ,  1 ,  ^, 


:brée ,  »•  Pdtromyson  lamproie , 


m  pricka ,  1 , 1 


Laccia.T.  ClupéealoM  ,  IV,  m. 

Lacert ,  t.  Callioaynie  Irre,  U  ,  3. 

I.acertiu  ,  T.Carauz  traclmre,  11,398. 

~T.  Scorubre  maijuereau ,  II  ,  169.  I , 

•—«■  Scombrëaoce  campérien,  IV,  66.  ^ilai 

Lacbs  ,  T.  Macroare  bêrglas,  II,  :l84-  —pHcU,  t.  P^treaTiaB  pricka,  1,  «. 

— r.  Salmaneaaumoti,  111,543.  Lamproyon,    «.    Pétromjtan  lam- 

l.achs  forelle,  t.  Salmone  truite-t«a-        proyon  ,  1 ,  101. 

monée,  111,  567.  Lainpuga,t>.StroiQatéefiatoIe,I,55i> 

Lachifàhreu  ,  T.  Salmoiie  tnilte-uu-  ï-mpigo,..  Coryphèat  hippnm,  U.iSt. 

monée ,  111 ,  567.  LancéoW  ,  v.  Gobie  lancéolé,  II,  m. 

Ltchikiadcbea  ,   v.  Salmoae   Imile-  —f- Holocentre  lancA)lë  ,  III,  aSi. 

•BiimoDée  ,  111 ,  567.  —*"■  Bégaliw  hneéolé ,  I  ,  5oo. 

Idchiunbfr,  V.  Ccnuvpumc  loap,  m,  i5a.  LancCrOD  ,  c.  Esoce  brochet,  lV,Ji. 

Ladr«  ,  t.  Salmooe  saumon,  III ,  54^-  LanÇoOt  "■  Anunodyte  aujp&t ,  I,  Mo. 

Laeh^^Tr.  Salraone  Momon  ,  111,543.  — ".  Esooe  brochet .'iV,  41. 

Laçking,  t.  Salmone  sa  u  mon,  111,543.  Lanea,  c.  Gade  molve,  U,  56. 

Lsat ,  V.  FlearODecte  fle£  ,  m  ,  ioi.  Langtanl,  t  Pln^lodeiclicilaD,  III,  5ti. 

Lo^viraja  ,  ».  Haiesbatia,  1  ,  loq.  Lwg"',  '■  Cjprin  ^andoU.,  TV,  i™,. 

L.gm;<pLi>l.,  ,.  Gobi*  l.BDcipli.U,Tl,  n3.  L«'g»=<'w.B.  .  ,.  Crmante  «rmpe  ,  I    f  S}. 

-V. téirodoniagocéplail,  1,35:-  \-''r^.:::Z'zT^y'.^^r^':i^"-^;i 


T^A«\  /i.."'""""  j  '"'ii7'"         LanBuOMeuidelamerdu  Sad,y.Cl>- 

-    ^       ■     -Sade Joie, II,; 


Lake ,  v-  Gade  le 
— sild,i'  Corégoneni 


;,57. 

M-mmmr^^t  t.  najucinLDC  Jimarck^  HT,  334. 

Lambacbersalbliag,  v.  Salmoae  sol- 

veliae,  III,  570. 
LaiDC ,  c.  Cëpole  Menia ,  II ,  aoa. 
Lamie,  c  Squale  requm,  I,  187. 
Lamiola  ,  f .  Squale  milandre  ,  [,  aiS. 

tdinpcni.T.  PitrunifiDnImprojan,!,  loi 

— I'.  FélTomyzon  priclu,  I,  07. 
Z^ampetra,  T.  Cobite  tœnia,  111,  462 
— CBCii,  »,  PJtromj^uu  limprajon, |I ,  loi 
^-fluTÎRtilis   média ,    f,   Pdtrornyzoï 

pricka ,  1 ,  97. 
— mdica  erjthropbthalmos ,  i>.   Ma- 

cropIdroaotecliBnnulb,  III,  5o3. 

■-    -,.  PiirompoB  Umproie,  I,  89, 

n  genus,  v.  PéiromysoD  prie 


— médiat 


.97-, 


1, 


f,  Pélroiajzon  lainproyoa 


ryphène  scombéroïde ,  Il ,  ;iq5. 
Lacteme ,  v.  Trigle  milan  ,  ifTS;:- 
Lapine ,  v.  Lutian  lapine ,  III ,  in. 
LappsDck ,  V.  Corégone  large,  IV,  i3. 
Ui^rt,i.S>Iin(iiic  In»ta-uiia<ui4(4lt,567. 
Large,  «.  Corëgone  large ,  IV,  18- 
-i-.  Cyprin  large,  IV,  1,04. 
— qunie ,  T.  Ltbrt  Ui^-ipioc  ,  Il ,  ifij. 
— raie,  11.  Labre  large-mî« ,  11,4^4- 
— r»i«,  ■•.  Tmianol*  Unc-nie  .  DI .  iji 
L«r|<riUTCT£ih,r.Arg.i«iaK  voBrrJILti^ 
— *ilTer  Bsb ,  V.  Gai  verdâlre,III>o. 
Lashens ,  v.  Salmone  truite ,  111,^:19. 
La$sis,v.  Salmoneiaumon,  Ul.  S^î. 
LastovizaiV. Trigle  lastoTÏsa.IIpTi; 
Litargos,  c  Anarhique  loup,  1,344* 
Lattiluis,f.  Cyprin  brème,  IV,  igf. 
Lan ,  «.  Zée  forgeron ,  Ul ,  366. 
Laaben  ,  v.  Cyprin  spirlin  ,  IV,  iç|S. 
— V.  Cyprin  Tandoise,  IV,  i^, 
I.aunce,  v.  Ainniodyle  apulit,  IiSVi 


Lainpreta^  v.  Pétromyion  Umproyon,    ' 


Laurata  ,  ii.  Tiêe  fore 


,W,?i6e. 


>.  Corëgone  lavaret,  IV. 
g,  ".  CoHeDnehrsc.tT.  I». 

icronre fa«rglax ,  Q,  a&j. 
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Lnkir'lî»eb,v.  Spareiiienitole,lII,4i|'  ''™"'l»  i  i^.  Sqoil»  bhpu.u,  I,  i33. 

t,.Ttr,<  I.tiophor«porte-gl.i«,  U,  M.  Litt..mlc,^.  Plturon.clclliii.n,1*,Iir.3^. 

LèbrE  de  mare,  V.  Blrnnidiïira,!!,  70.  Limaudelle  ,  V.   PleuTOnecle   liinaa- 
Leocia,  f,  CtraoK  glatujue,!!,  ^!Si.  délie,  111  ,^ot, 

Leervicli,v.Cbétod(iatacheté,ni,']94.  Limindoïde ,  v.  Plenronecte  Iiman-< 
Lelobatiu,  11.  Baie  aigle,  I,  147.  doïde,  111,  401. 

—V,  Raie  pastenaque,  I,  tSi.  Line^  v.  Cyprin  tanche i  IV/173. 

— V.  Raie  oiyrmqnc ,  I,  i3o.  Linéaire,  v.  Labre  linéaire,  11  ,  475. 

LéiostomnsMDttiurus,  V.  Léïostome  Irinette, v/triglehirondelleiJIjSyj- 

queae-jaDne ,  III ,  370.  Ling ,  v.  Gade  raoWe ,  1 1 ,  56. 

Lendola,  V.  Ëiancet  iBulenrilV,  g8.  Liugoada  ,  v.  Pleuronecle  grandes-' 
!.euge  ,  V.  Cade  molTe,  II,  56.  écaillea,  111,  4' ■• 

'.énok,  V,  Sol  moue  ténok  ,  11(  ,  573.  LingDada,T.Pleuroiiecteargiu,lll,4f  r. 

:«iitill.d(,  f.  Rilt  tajrriDqne ,  I ,  i3o.  Lingnata,  T.  Plenmnecle sole, III, Sg6. 

.entjan ,  v.  Bodian  len^'an,  III ,  16g.  Linguato,  v.  Pleuronecte  sole,UI,  396. 

^opard ,  V.  Gade  cnllarias ,  II,  44-  Lingue  ,  ».  Gade  morue ,  Il  y  a3. 

-Holocentre  Wopard,  III ,  aa3.  Linte,  t.  LutJBQ  linke  ,  111 ,  11g. 

-c.  Lahre  léopard  ,  U,  47g.  Linnore  ,  v   Cyprin  Unche ,  IV,  173. 

Jt>«tin ,  ,.  8.1™.™.  l*p«U ,  m ,  M.  Ljpari»  ,  v.  Blennie  gunncl ,  Il ,  90. 

uépidope    jarretière,    v.    Lépidope  _t.  Cycloprtre  llparia  ,  1,  41a. 

gonamen,!!,  gg.  Lisette,».  Stromatrie  fiatble  ,  I.SSi. 

.episme,  *.  Labre lépime ,  U  ,  441.  Liiiia,  t.  Aspidophorearmé,  II,  3(i, 

:^p.siire ,  V.  Spart,  lépwure,  11 1 ,  7a.  i,i,«    v.  Labre  Itssc  ,  Il ,  A6û. 

j^l>lorépt.!e,i-.C,pTml.pt«ipli,l*,IV,i87.  Liuo,  T.  Unibriorhinerlure  |[»<,  IT.  Sîi. 

'flT,'-"'  T'i^h.«r.l.pu„  1,481.         Lwier.T.Ostraciontisler,  1,543.    . 

rfrblekinç,  v.  Gadepollack,  11,  48.       LUd.oWwifa,  y.  Bolivie  uAaà  /l,  «8. 

.««r  h.t.,  ».  Blenn,.  pbjcu,  I!,  71.  _pipe-fi,h  ,  v,  Sjngntthe  Dpbidioi>,I,4ai. 

-Sliarphng  ,  r.  Gastéroslée    épino-  Loc&e,  .-.Cobite  loaio,  lll.  46a. 

chette,  11,347.  — demei-.v.Gobieaphye,  U,  ii3, 

^st,  w.  Gadïey,ll,48.  — HerivièM;,  i'.  Gobie  apbye.ll,  iiï.' 

.„il,.k«.».Bf«.niepb,c..,n,7>.  -de  rivière, v.Cobite  lwnia,III,46a.- 

^ssler   stickleback,   *..    Gastérostée  —d'éiang.^.  Misgumefi»«le,lU,4e7. 

ép.uochette,ll,347.  —Craoche,  «.Cobite  loche.  ill,4t«. 

.estes, w.Plenronecleflei;, 111, 401.  L(>dde,«.  Oamèreéperlan.  IV,  5. 

.eih .  V.  Gade  moriie  ,  1 1 ,  a3.  _^_  Salraone  lodde ,  III ,  673, 

^Iscli,!'.  Cyprin  brème,  IV,  Iq6.        Lodior.ï.S.Imone  irBiHMnmoii«,HI,S6;, 
™ci..hLh.,  ^.Jborigon. Uucicl.it.,  IV.  ïi.   L^„  _  ^   Sabnone  lodde .  lU ,  573. 
*,,c.KM,  i.,C)rpnn^»udoi«,  IV,  190.         Lœngjirimad  tandjcegy  ,  (■.  PimekkU 

*»er(the)l«niprey,i..Pétromyzcn  ,  '^f'^"'  "^A^'V.   ^      ,      ,v  K 

pricka    1    07  Loilel  stint,  ".  Osmère  éperlan,lV,5K 

ifeLl.cin'iuba^'i'.Siimliniituii.,  1,133.  Lo^"  ,  i-.  Salmone  sanmon,  III,  543. 

.ibouret,*.Scomlrethon,U,  i4i.  Loie  ,  ^.Cyprm  aubye.  IV.  loo. 

,iche,  v.CentroooteTadigD,II,357.  Loja  .".  Cyprin  able ,  IV,  196. 

-*.  Squale  lidie ,  1 ,  aiS.  Lon"Ç«  .  "•  Cydoplère  lompe   I ,  ioS. 

.ichnis,  w.  Cyprin Uocbe,  IV,  17a.  Lonchnrusbarbatua.t-.Lonchnrodia- 

.îcorne,v.KaK)nlici.met,ll,a5i.  ,  °*™S,'"v^*"  „  ,-        ^  i  .,      , 

.(petiie),».  L<n,bi=T»p«rtilloD,I,i63.  Long  fileEsh ,  f .  Babste  tackelé ,  I. 

-(petUc),  V.  n>»D  licoract,  II ,  i5i.  a8S. 

-à  loupe,  c.Naaonlonpe,  11,  a54.  — mn»",  t.,  L^irtlong-miiMn,  11,444- 

-Diarine  ,  •-.  Lopbie«n|pcrtilioii,1, 163.  —museau,    ».    Gymnote  long-mu-' 

.icornet  ,  v.  Nasonlicornet,  II,  aSi.        seaa  ,  I,  4^4' 

Jè»re,-v.  Blennie  lièvre.  Il,  70.  -^nei ,  v-  Sqnale  l0nf;-liei ,  I ,  atS- 

-de mer,  o.  Cyclnplèrelompe,! , 4o3.  — uing-r» ,  "■  Cjrpn»  télescopa ,  IV,  iB». 

-tB.rin  .nlgii™,v.BI™B«liiT«,U,  jo.  Long»-cbe»eux  ,   v.   Zéo  loi»gST<lb«^ 

Jima.v.  PI»r<n>ecl*liauB<lt.lU,3tl4-  T«iu,Ul,363. 

J.ac*ptd§.  5,  '* 
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LoDgna   oreille  ,  c   Scombre    ger-  Luci» ai  «■■«,*. Splijriu  tptt ,  lY.  fS. 

moa  ,  11,157.  Lucioperci,  ï,  C«iii™iwnie«od.t,IU,iy^ 

Loots mauDclie ,  c.  GIvpHiMdoa  mou-  t^aclat ,  v.  Esooe  brocliet ,  IV,  4,. 

ch.rra,m,54a.  -i..rino. ,  „.  Spbjr™  o„,ni,  IV,  56, 

LooUiiano  de.  l.joo  ,  „.  Gljphi«^-  Y"'  ",  E..^e  brochet ,  IV,  4,. 

loue    II    354  Lnrapène,i',Blennieluniiiine.II,ga. 

Lopb.r;«.<ioiSpo»elopbn,ni,,44.  Lon-l^làk.'.  C^j»plè™lonpe,U^ 

KEbloi  eomp.io.,,..'^U.pb..bK-  Lee. J..»..,  ^«rodoo  1„„      , j64. 

&oi.,I,^.  '  L.o..re,«.Il«l»,,lo™re    111,7,. 


1,357; 


e,;;.io.;.  upbi.  b«,d„i.,  ='„;lS.'.T,?i""^=»<' 


T^rodoalune,  1,  364. 


.c.teri«i,  ..L»hi.twdroi.,I,i5,.  -demer,..  TétrodoiiIane.I,a6i. 

—.omidu» ,  c.  Wiie  hiâtrion,  I. a66.  J-'"»'*''*.  "■  Lsh"  lumUë ,  II,  4:5- 

I^caire  siucari ,  »•.  Hjpottome  ma-  J'WP?*».  ►■•  CcDtropoi»  lonp.lH.iSo. 

«ri ,  Ilf ,  535.  Lnpin.v.Cenlroponielonp.Ul,  ,5a. 

— plécortc.f.  L<.ri«ireiitiftr.,IlI,SÏ3.  Lupo  ,  f .  CciHropoiiM  lottp  ,  HI ,  i5«fc 

-^WcwtoinCj  f .  HypOTtome  gnai»-  Lopule.c.  Esoce brochet ,  lV,4i. 

ri ,  lU  ,  533.  Lnptu  manniu  SchonrTcldii,  o.  Aa»* 
Loricaria    catapbracU  ,   «r.    Lorlcaira        rliiqne  loup ,  1 ,  544- 

rftiftre.m,  533.  Lu«.  "■  Pleuronecleflez.m  ,  401. 

LoUGallorom,»*.  Gadtlote.II,  17.  Lutianlutian,!-.  Latjaoblocb.III.ii;. 

Lois,  c.  Gadektte,  U,  St.  Liitjaabrodie,»'.La^anpiçiie.III,n7. 

LotM  da  HoBgrit.  v.  Silar*  gliiiu.  Kl,  fgo.  Lotjaaus  ilbo-anreiu ,  v.  Lo^a  bb»- 
Lodiaoclet.t'.  Atbérioejoël.IV,  So.        cer.IIl,  i33. 

_tettnd,  V,  HBgeoéphale,  IV, 88.  ~aruaaus,c.  Latjan  araona,  in,45i. 

XeOubine,  V.  Cmtropoioeloap,Ul,i5oe  — atrarins,  v.  Lutian  noir  ,  IH,  i^. 

— Pei-»*qoe  lonbine,  III ,  ^56.  — chrjsops,*.  Lntjanœil-d'or.UI.iiS. 

Loonhe ,  v.  Labr«  louche ,  11 ,  4€5.  — elIipCico-flaTui ,  v.  LntJBn  jaiûiet- 
Lonp  ,  V.  Anarhiqne  loup,  1 ,  544-  ''P^  >  Ul,  i33. 

-^i.  CentroponMloap,llI,  i5o.  — ephippium.f.Lutjan  sellr,in,  117. 

— f .  Pdtrorojaan  lamproie  .  I,  Sg.  — InnuUim»,  «.  Lmjun  froÎMaDt.lll.ti^ 

— marin  ,  v,  Anarhiqne  loup ,  I,S44.  ~'0'l''"t'«  .  "I^lianKroin.IIl,  139, 

«-marin   crapandine  ,  v.  Auarbique  ^^'y^''.  c  Cyprin  able  ,  IV,    igS. 

loup,  1,544-  LittzBro.v,  Splivrèoe spet ,  I\,56. 

^marin^mik,  «.   Anarbiqoe  kar-  l'UUo^i'.Kaoceljrochet  ,  IV,  4i. 

rak.I,  549.  — i"a"uo,i-.Sphyrèoe8p«,IV,56. 

loBpiuaa ,  V.  CntnpoBe lonp ,  m,  iSo.  L^mne,  v  Raie  IvroDe ,  I,  iSj 

Loupe , p.  NalOD  Imipë ,  II',  a54.  Lvr,  1'.  Gadu  pollîick  ,  II     A» 

Louti.c.  Bodi«nIonti,m,  i65.  -^Ick,  f.  Gade  pollati  ,  U,4S. 

S^aTa«Ea,i'.CcDlroponialoBp,III,i5a,  Lyra,  v.  TrîgIc  grondin  ,  U  ,  5-6. 

l.onT«,c,P^tramjtK>n lamproie, I,8q.  — ■iata.tJ.  Trigle ponctuée, II, j-3. 

t<ODW,v.SoorpiDe  volante,  II,  344.  —«Itéra  Rondeleliî  ,    *f.  PërutàJiM 
l.nbb,  «-.  Gade  lubb  ,  IV ,  ?6a.  milamut ,  U  ,  38o. 

i^ibin-,  p.  Centropeme  lonp,  tll,  i5o.  — barricouii,  r.  CcUicnrwaljT*.  il    1. 

LiiccuiaBin,  f.  Squla  poiiiiSlM,  1,  >ia  Lyre  ,  V.  Calliouyme  lyr^ ,  11,9. 

l^tcci»,!'.  £Mce  brochet,  IV,  4 1.  — i'.  Pleuronede  flétan  ,  UI     5g5, 

Ld««-h  ,  V.  Capro*  «anglier,  III, 5;4.  — *.  Trigle  lyre  ,  II  ,  370.     ' 

— ,1.  «oglio ,  V  8p.«  cnihir.    111    S,.  Lysing  ,  ^.  (Jade  merlus  ,  II ,  61. 

— milTn»,*..TndemiUn,lI,3;,.  Ljiao  ,    v.  Cti.trQnote  lv«w»  ,  D, 
— V«Belopuro,v.rr)glemilao,  U,377.       356.  -  ' 
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(a*n  viich ,  v.  BilUle  taebetf , 1, 9B8.   MaUe  ,  t.  Silar«  glanU,  111 ,  4qo. 

lacirtl ,  *.  Sconbn  luquwii ,  11 ,  169.    Ualleiu  ,  T.  SpbVrëne  spet ,  IV,  56. 

l.crorfpl«fe  ,   V.    Clapfc  nucrocé-  M.nche,  y.  Sombre  thon,  11,  ./■. 

puale ,  iV,  laj.  Mi.ndr«ga*  ,  t.  Scombrt)  thon,  11,  iii. 

-...  ^node  m«crocépl«le  .  IV,  55.       j,(^„    '  ^  p„|     ^^^  ^„       ,V  ,^. 

T      m'  "1^^"*^^^   "■■•=^  M.«.Vi,..Cl=p.»''J«'l'i"".  "'."34- 

dun  ,  111 ,  tââ.  Maquereaii  ,  t.  Scombre  nuquereaa , 

lacrodonU,  V.  Labre  maciodoate ,       i(^  ,gg 

11,  48a.  MbmW;  v.Clapé«ap«hke,IV,H7. 

lacrogajtèw  ,    *.  Labre   macrogaa-  Marbré  ,  V.  AchiwmiÂrf,  lU  ,  416. 

rè™    II ,  460,  .^.  Lib^  „,rt.rt  ,  Il ,  467. 

Isicrolépidob;  ,y.  Bodian  nucroUp-  M>.rbt«!e ,  T.  Unibranchaperture  mai- 

Ilote,  m,  io5<  l,,^    JY   53^ 

Uç™htbaln.e,  ..LuliaaHUcroph-  S;'^-;;.ÏS:S'«;;'2;rr^/lV;^. 

tlwlme,m,i.7.  _{pem,),,.C«A«-«*»-l.,IV,... 

lacrapteronotusbatraetaDï,  c  Macro-   H.,4aala  ,v.  Car^H»«ufaala,IT,  si. 

ptérOQOte  grenouiller,  III  ,So3.  Mar^ipioa ,  t-.  ■■»«■  ugulia ,  I,Sa4. 

Ucronnis   mpe«trit  ,   c   Hacronre  Marign«D,c  Hotooentretc^,  111,313. 

berglax ,  II,  384-  Maria  ,  f .  Bolooentre  nwria.lU,  309. 

ladrfgaiK,»'.  Cotte  nud^gaMe,U333.    Marina  pùcaUwc  ,  f.    Lopnie    bM^ 
I^ragoe  ,  v-  Rave  mobular  ,  1 ,  173.       droie  ,  1 ,  357. 
la^oa,^.  Spaicniendo)e,lU,44-  Mario,  c  AcipenaferehMO,  I,3ig. 

-candida ,  c  Spare  smaria ,  lU ,  4o>     Maris ,  v.  Spare  mendole ,  UI ,  44* 
[œiias  Bondeletii ,  v.  Spare  men-  — v,  Spareunoria,  111,  4^ 

(lole,  111,44-  Harme  .  c.  Spare  manBe,in,55. 

[»rU«in,T.clBuiiri<»icUiioii,IT,iU.    Marron ,  «.  Spare danté,  111, 63. 
iBçnifi,!!. ,  -r.  Loi|.n  m^fatU^v.  "'. '»4-   Maroo,  *. MuM  oërfiale ,  IV,  88. 
Uhé  ,  -v.  Scorpène  maW ,  Il ,  »8.         M,u™^ ,  „.  Lutjan  muaoà ,  lU  ,  la^ 
lahsëaa  ,  V.  Spare  malwena  ,111, 57.     MatwuiUe,T.  Holotentre  tigrrfJJl.ai». 
l«i-baUk,i..Èlnptfealo«,lV    133.     jiarrou.  t.  Sp«e««rron:  10,75. 
laigre,-u.Per»fcqnennibre,lU.354-    MarwillaU,  t.    Lud«m    wKtVÀ&it, 
l..;re,'W.  Cyprin  able,  IV,  ig6.  lU.iîi 

la.llé.w.  Labre  maillé ,  Il ,  475.  —T.SpwemaiwilUH  ,10,55. 

-i?.  OstracionmaïUé,  1,357.  MarKiMniae  ,    ».    Scsrpènn   maneil- 

Uitresse  oorde,!!.  Raie  bouclée,!, iti3.        j,;,,  ^  y^  53^ 
l^krill,v-Scombremaquereau,ll,j69.    Marwo.T.  GoWe«h»e,0,  ii5. 
[al,  «.  Silure  glani»,l!l,  490.  Murwwe  ,  T.Gobie«pbM,Il,  itî. 

Lil-armé  ,  v.  Tétrodon  mal-armé.  Marteau  .*.8pbtrin»«pet,  IV,  S6. 
'  '  358.        ,     ,        ,  L       10  -▼■  8q»^  Kwateam ,  U  353. 

Ialabar,i'.Citipéem»lab«i',lV,i37.  jiartino  uiMMon,  T.  Lophi*  hm~ 
-V.  Synode  mdabar,  IV,  53.  droie.f.aS?. 

lalaptère ,  t.  L*hre  malapth«,ll,44e.  jja^KMi-oit ,  v.  SalaMie  tcoile-Ma-- 
[«lapuSroDOle ,  T.  Labre  malapténv-       monâ ,  111, 567. 

noie  ,  Il ,  479-  ,  ,  „  .        MasMta  ,  y.  Audos  ma«MW  ,  1 ,  a55. 

r.l.ro..i ,  T.  P*™t.JK.-  ■'*^'"».n. ^  Matou  ,  ».  Pimélode malna ,  111 ,  5i8- 
lalcbM.T.  CypnnmaJchii»,lV,i87.  y.-»,..'.,.  Ci^i^A^pHt^va^u^M,  y^fc 
luU,  T.  tiiluK  glanu,  111,49^ 
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Maarioe,  v.  ChitoAoa  maurice,ll!,aS9.  Mcriiu ,  v,  Gade  merlm  ,  II ,  Sa. 

MaiisebeisMr,i',CypciDdobule,IV,i90.  • — (graad) ,  v. Gatte  merlus  ,  ll,6i. 

Ala^férrhe,!'.  Salmone  «chienêrmul-  Merlnio,  v.  Gademerlus,  \\  ,tn. 

ler,!!!  ,  558.  Meroa,'V.HoloceiiIreraeroa,III,nR. 

May  fisch ,  v.  Clopëe  alose  ,  IV,  laa,  Merri ,  v.  Holocentre  mrrr» ,  lll, aS^. 

Mav   forelte  ,    v.   Salmone   KhiefEer-  MerUan,  v.  Spire  pagre,  111, 4{- 

limller,  111 ,  55B.  M«ral.  fln»Ltlili,Y.  C™ri„  i.nefce,lT,i7», 

Mayblecke  ,  v.  Cypria  «ble,  IV,  196.  Mesoro,  *.  Blennie  lièTTe,U,  70. 

Maydel,i-.CorégaaewBrtinaan,lV,3i.  Mesoro,  tj. Uranoscoperat,  11,   11. 

Mayliug,!'.  Coi-éguue  thym«Ue,lV,i8.  Messore ,  v.  Cutte  chabot ,  II,  5î5. 

llil£aco,v<.  Spare  mëaco  ,  111,  8a.  Meiïîch.c.CFntnsqaecairasaë,!,!?!,- 

Mëdilerranéea,  v.   Bleonie  jnédîter-  Métorien,c. EïocelniélorieD,lV,3&. 

ranëen  ,  11 ,  73.  Meaille,  c.  Mage  céphale ,  IV,  88.' 

— î:.  LuljaiiDi«itemi»éen,lll,  ia6.  Mcule.f.Trflrodon  lune,  1,  564- 

Meerael,  ■'.Gymnote  électrique,  1,  437.  Meunier,  r.  Cyprin jewe,  IV,  iqfi. 
Meerasche.c.  Tersèqueumbre,  lll,j.S4.   Microlépidole  ,  v.  Labre  microlcp' 


MeerhaehD,  t'.  Gai  verdatre,  lll ,  .^7 
Mecrban ,  c.  Gai  verdàtre,  111 ,  ^70. 
ÎVleerbeitiger,'C.Lut)auanUiias,lll,iii. 
MeerIi(ebn,v.Gal  veKiitre,  111,  3?o. 
Meerjunker,  if.  I^bre  girelle,  11,  ^&j. 
Meerlejer,  i-.TriHie  lyre  ,  11,  370. 
Mcerscluter,v.Lutjan  linthias,  lll,i  1 1. 
ïlecrahmid.  V.  Zëe  forgeron,  lll,  366. 


dote  ,  II ,  479. 
MicToitooir,  T.  Lntjin  mieroMaïae,  III.  >u. 
MiclieraneBli,  T.  Mortnc  innilk,!,  5*^ 
Milan,  n, Trigle  milan,  II,  Zjj- 
-—marin ,  v.  Trigle  milan ,  II ,  077, 
Milandre,  v.  Squale milaùdre, I, nï. 
MiImpl»,T.I>ict)laptinpinpèdc,ll.»D. 
HiJIgnlmiiib,*.  CoiIecI»Ikk,II,3iS. 
10,  T.  pFn^Bc  ombre  ,  m  ,  î5V 


^:"r6:  Sir-TgûV^;  ni  l'y''-  Mit..«  cr.«,n.      ..  n.Cj.o.-,ré^'  pi. 

M«erweb,i..PiméMebagre,lll,5ii.  «i.f'^    ,/ r,,',^,*™.    IV 

Wrijanue , „.  Sparc dorade,  111 ,  ag.  î!'""" *  "■  ïlf'""  "*"*"  '  -Y  '  'f»"- 

Mdag.isl^,<.,nb.*mél.gMtrè,ir446.  Minog,  1..  Pétroo,y«,ii  priç^J.  0-. 

M^laSdrya.  ^.  5comb«  tlon ,  11.77?:  M.nogg,,^^  Pétrt.«y«n  pr.ck.  ,l,ff. 

Hélandrye,  f.  Scombre  thon ,  H ,  i^i .  Ïï!°°^  '^-  ™*  ?'"'^"  '  '  ' f^" 

WéUnoleuque  ,  V.  Bodian  mél.noleu-  ^!"7'  ^-  ^JP""  "*™.°  î  '^î,'?"-., 

^  Miiiula,  TJ,  Spare  mendole,  III,  jj. 
Miralet.v.  Raiemiralet,  1,  i3a. 

2°'  Miralelus ,  v.  Raie  oiyriuqne ,  I ,  i3o. 


lUélanoleuqut 

que,  111.  .7.. 
Mdlanote ,  f.  Spare  méianole  ,  lll , 
MelanuTe,i'.Ch«raciii  mélanui 


Melanurufi ,  c.  Spare  oblade ,  111 ,  ào. 
Si.é\é,v.  Labre  mêlé.  Il,  465. 
Altl ^iG-ù  ,  V.  Tétrodes  m^léarrii,  1 ,  36>. 
Mclops ,  V.  I^bre  nélops  ,  U,  465. 
^lenjale,  v.  Sparemendole,  lil.44- 
Menela  .  c.  Spare  mendole ,  lll ,  44-         ,„„, 
Ménidia  ,v.  Alhériaeraénidia.lV.80.    ji\ot 
Meuola ,  v  Spare  nendoJe  ,  lll ,  44'      "     ' 
Mealonnier ,  v-"     ' 

nier.  11,  a6i. 
Menn,  v.  Cycloptèremcna,  l,iiyj. 
^v.Gobieïnenu.II,  ia3, 
Mcpse ,  ¥.  Trigle  menue ,  Il ,  379. 
Merenne .  t.  Cyprin  barbean,  IV,  16 
Merlan ,  t.  Gade  merlan  ,  U ,  5a. 
Merle .  t.  Labre  merle ,  II ,  467. 
Merlol.v.  Labremerie.il,  467. 
Merluube,  v.  Gide  merlus  ,  11, 6a. 
•^T.  Quà»  lODTue,  U,  a3. 


((letit),  V.  Baie  miralet  ,1 , 1 
Mixiue  gluttao«a  ,  v.  Gattrobniicfefr 

.ve,.g?e,1.57^. 
MobuUr,  «.  Rue  mobular,  1,  i-S. 
ModFrliEpkcn ,  V.  Cjprin  inlin,  IT  ,'iq.-. 
HodurlMf^ ,  V.  Clupéc  ■■ichoU,  IV,  liû 
Moika ,  V.  Corëgone  able ,  IV,  a  1 . 

"  <.  PIcuranccLcnsmcu.IUJll. 

Tétrodonluue, 1,364- 


Trichopode menton-   Mole,  v.  Blenoiephyi 

Mole  bout .  V.  TëtrodoQ  îaiw ,'  1 ,  564. 


Molenaer,  v.  Gade  merlaD  ,  Il .  Si. 
Molle ,  V.  Tëtrodon  Inné ,  1 .  3^4. 
M0II0 ,  11.  Gade  capelaa ,  II  ,  44. 
Molùe ,  11.  Gade  morue  ,11,  àS 
Molukiclie    liertag ,    v.    Hf^Bonll* 

duc,   lll.  356. 
Molva  altéra ,  v.  Gade  morne,  I  ),  sSt 
—major,*.  GadeiuolTe,  Il ,  56. 
NoWc  (  V.  Gade  rnoWe ,  U ,  56. 
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Moncham ,    v.   Glypliisodon    raon-> 

Gharra,in,443. 
Mouclie,  V.  Characio  mouche,  IV,36. 


M«iicl.e1I..T.  S|»nMrroa,lIl,75. 

Monerel,  II.  Xutîan  onnge,l)l,  i33. 
Monk ,  V.  Squale  ange ,  1 ,  iSa . 
Monoceros,v.Balistechmoia,l,  387. 

~v.  Balisie  manocéros,  1 ,  3oo.  —v.  Ostracion  moucheté  ,  \ ,  34d. 

Monoplère,    v.   Blcnnie   uéUilerra-  — i'.  Piniélode  moucheté ,  1 ,  5i8 

n éen ,  1  i ,  73.  — r,  Tétrodou  raoncheté ,  l ,  355. 

Moortch»  .fgQj|,i,Cli*iodoE  c<irDu,UI,i94.  Moartm,  t.  HnHaopIiii  Ultos,  IT. 

Moorie  afsctt ,  v.  Chélodon  graudn-  Mucu,  t.  THcJiIurelrptDn,  I,4S; 


écaille, ÏU,  agi.  Mudd,  f.  Cjnrinaphye.lV,  190. 

Mordoré ,  ir.OypriQ  mordoré, IV,  179.  Mudfish ,  v.  Amie  chauve ,  III  ',  480. 

«orella,  v.  Cyprin  Téron,  IV,  190,  —i-.  Fnndule mudfish,  111,  478. 

Morelle,  V.  Cyprin  morelle ,  IV .  ao4.  M"B«  Toi.ni,  t.  E«cei «ni.nr,  IV,  96. 

*lot*na,r.Muré.iophi8hëlëne,lV,aao.  Mugeo,  c.  Mugecéphale,  IV,  88. 

Morène,ii.Corêgonemarénnle,IV,ai.  ""Be'"'""'».  t.  Mugr  (ipIiilB,IT,88. 

Worgay,«.S<niaIerouMe»e.l,  sa,.  „  S^,"',' T  ""g" '*l'l"l«  .  "^' 88. 

llorfiiil,  *.^>de  morne,  11 ,  is.  ""f  «l»'"»  Ro-delet,,,  *.  Dactylop- 


Ilorjar,  II.  Salmoue  truite,  111 ,  55g. 
tlnrme,  v,  Spare  morme,  111 ,  55. 
tlarmillo,v.  Spare  morme,  111,  55. 
tformiro ,  v.  Spare  morme ,  III ,  55. 
Itormirot,  v.  Spare  morme,  UI,  55. 
dormo ,  V.  Spare  morroe ,  111 ,  55. 
dormyini,  V.  Spare  morme,  III,  55, 
rtormVre  ea»chif  e,  v.  Hormyre  den- 
dera',  lV,ai4. 

-ca>cbi*e,«.HoraifnhaiHlquiit,  IT,ii4. 
iloriayrui ,  v.  Spare  morme ,  III ,  55- 


tère  piraptde 


:n,n,  i3o. 


U,36o. 

.  Gobiomore  grono- 


— Bppeudiculatus,f,  Mugilomore u»« 

ne-oaroliae,  IV ,  93, 
— cbitiai.f.  Chin(uiMbiqiu,lT,a*. 
— cbil.p^,*   M,.gilo;clccliUi,IV,ol. 
— inlmbii,  T.  Hngc  ctphilc ,  IT,  SC 
Haail*  tnbi ,  -,.  STu^  crisiUbe,  IT ,  SB. 
— chini ,  1.  CibaoïM  anlii^DC ,  IT,  91. 

'.  Mugiloïde  chili ,  IV ,  I 
Mugecéphale,lV,  f 


uyrui,v. Spare  morme,  111,55.   —mage,»-.  Muge céphale, IV,  SB. 
guilloïdea  ,    v.   Mormyre    den-  Majon,  c.  Mngecépliale,  IV,  84. 
dera,  IV,  ai4.  Mnlucher,  c.Mugecéphale,  IV,  8B; 

loriiiys,v.  Spare  morme,  III,  55.  Uulat,c.  Holacaulhemnlat, 111,336. 
lorona,  v.  Acipensèrehiuo,  1,  3ig.  Mnld-kraff.  Salmoue  truite,  III, 559- 
lorriaien  ,  v.    Leptocépbale  morri-   Hnle,  f. Huoecéphale,  IV, 88. 

sicD, 1,434.  -■  '-•  *■*       ™  "    '- 

lorrade ,  v.  Triglc  grondin ,  H ,  376, 
lonio  Toulonia,  ■,.  OtA.it  .pfajc,  U,  1 13. 


Iort,v.  Cyprin able,  IV,  19I). 
-11.  Gadeaey,  11,48. 
-D.  Salmone  unmon ,  UI ,  543. 
loiue,  v.Gade morne,  11,23. 
-fourillon ,  V.  Gade  morue ,  II ,  33. 
-frHDcfae ,  V.  Gade  morue ,  II ,  a3. 
-gafle ,  V.  Gade  morne ,  11 ,  a3. 
-  grise ,  V.  Gade  morue ,  U ,  33. 
-molle  ,  V.  Gade  tacaud ,  11 ,  44. 
-noire  ,  v.  Gade  morue ,  II ,  aS- 
-patelet ,  v.  Gade  moroe ,  II ,  aS. 
■pinnée ,  v.  Gade  morue,  II ,  93. 
-pivée  ,  V.  Gade  moroe ,  Il ,  a3. 
-plate  ,  V.  Gade  merae ,  II ,  aS. 
-ronde,  i>.  Gade  morne,  II ,  a3. 
verte ,  v.  Gade  moroe ,  11 ,  a3. 
^saïque,iJ.  Baiemoiaïque,  lll,4a3. 
!oteile,v.  GBdelote,Il,  57. 

Clufis  al<Ma,lTilUt 


Malet ,  «.  Apogon  ronge ,  11 ,  l^- 

— c.  CentrapomemuleCllI,  i5o. 

— ambir,  v.  MuUe  auriflamrae.  11,  SpS. 

—barbé ,  f.  Mulle  aurmulet ,  II ,  394- 

— de  mer,  v.  Muge  cépbale ,  IV ,  88. 

— doré  de  rivière  ,    v.    Muge    plu* 

mier,lV,  88. 
— rayé ,  v.  Molle  rayé ,  II ,  397. 
—rouget,  11.  Mulle  rouget,  n,3Sg. 
— iamiiUt,  1.  HuU*  >animt.t,  11 ,  ^94. 
Mnlcnnoo ,  t.  BleBnw  pbol» ,  Il ,  83. 

Muller,ii.Corégonema11er,lV,  18. 
Mullet,  V.  Muge  céphale,  IV,  88. 

Holliu  upCTiu ,  T.  Triglg  utiJlDni ,  Il ,  379. 
— birbitni ,  1.  Crpria  birbno ,  IT,  16S. 
— birbit» ,  *.  H<J1<  n>Dg<l ,  U  ,  384. 
— chTTHrjrdTol,  ».  MbIIb  ™ogior,U,  3go. 
.— cvc1ailaniuf,T,Miilla  cjcIhIodkiH  ,3y8. 
— fa^datus ,  V.  Spare  méaco,  lU ,  Sa. 
— flaTo-liueatug  ,  c.  Uulle  cordoit- 

jaune,  11,39g, 
— ituTiaiilis  neoimUii  .  V.   CTpris- 

beu»lV,i68. 


DiailizodovGoOgle 


55o  TABLE  AIPHABÉTIQTJE 

HallDiinbarbi*.  V.  Apog«  rangs,  11,4a].  Musenn  allongé ,  cCliélodon  mtuew! 

— malor,  i).  Mullc  larmalet.  II,  394.  Blloni;<£,UI ,  Soi. 

— miiior,*.  Mulle  rouget,  II,  389.  — «llong^.   ■-.   Oslracion   museau  a^ 

— ruber,  V.  Mullc  rouget.  II,  38g.  longé  ,  338. 

Mulul ,  V.  Lntjan  oniiig« ,  Ml ,  i35.  — alloit)^  ,  1-   Tétrodoa 

Mundonn.i'  Sp>i-e ineodole ,  III ,  44-  longj  ,  1,  36i. 

Mi.nK™^«k,TB.r.iMr„mK»-p.rk   in.4»9.  -pointa  , -.  Ri..  miM.n-poiii.o ,  IH,  (.3. 

»„«,,.,.  MurJnopb»  ho^«.,  IV.  «,.,  _po;n,„  .  ^.  8^,1.3 yebr^.ic lit  wa-CMt- 

-H!OlubriDB  ,   V.    Murénopbil    colo-  pointu     IV    i5a 

''1-!!**'^'m'^'      V.I.M      1*      fi  MaMkeu,'K.C.r.nT(r«:haw,U,->rf. 

i^«";:i^:s'î:X:'>:^^'"y;^t  «-■";.- Mu*ue.nBniii.,i.w. 

-«Vbi.  ,  T.  Ophii-re  ooli,. ,  1 ,  489.  Mu,tf  11.  .  V.  Kein.™ J.O-  T.  -pro., ,  l ,  ^. 

-Jrp™'.,,^l.i.n„'«T.;M,lT4fl».  -^   ï'«ît™™JW">Pr.cUa  .1.97. 

— uD.VoIor.T.  HuiinïiingDilla.l.iof.  — fluviatilis  ,   c.    Petjvmjzon     la» 

lli>reiig,i.Coii(on*ia*riiinlc,IT,ai.  urojroii  ,  1 ,  101. 

Huraeaoblenna  olivacea,  v.  Muréno-  — Duiiutilu,  v.  PÉtniBitHnkprika.  1,9^. 

blenne  olivitre ,  IV,a3£.  — ro»«ilig,c.  MisgurneCjMile,  ill,^^>^. 

Morisnoïde*  suief ,  vor.  Moréooïd»  — marina  Tivipara  ,  c.  Blenoîe  otiti- 

sujet.l,  575.  p:.re,lV,  86. 

Sfuial  ,T.  Miumrnc  roHita,  III  ^467.  — ViTipara  SchnneTeldiî  ,    c.  m^nn^t 
Kbt»*,  *.  H<iiéDaph»hi1t..c,lV,  >».  oTOvivinire,  II,  86- 

Murdjui,»  PnwiiiainDnljio.III.iSfi.  _l«!,,,t'   Ci.If  miKtflle  ,  II,  6a. 

UurèuB  iTeuffle,  V.  Cëcilie  braudé-  — auviatiiis ,  f.  Gadi-  lolc ,  Il ,  5; 

rienDe,l,43i.  — Tulgam.f.  Gade  tnustelle,  ll.lSa. 

Murène  cendrée,  ^.  Unibranchaper-  Mnjtelle,  c,  G.iilemustelle,  fl,  60. 

turc  œudrée,  IV,  334.  Mnstelus,  v.  Squsle  ngre  ,1,944- 

-fl-vûllU,,.  piïo»,.pnU;p™i,,I,8^    -«P"'"'.'':,?^"»''  «IgullUl,  I,  ,<ï. 
-ooir*l»,VM..ino^lii.lloLr/l«,lV,;2:    M«.lo.fl«UUltt,  *.  CjpnB  Wfc^  ,  ÎT. 

—Mrpeni  «ni  tache»,»-.  Ophiwr«!.er-  m"TJ''Ï*'"'  '•  C^P"»'f*T-.  ÏT' '9* 

■^  : .  vl^"  n ..      V  ,  .^   Mjii» ,  «.  spm  Sji» ,  i]i .  67. 

«^.TT     ?  ■'■^     ■""fî"'''''*     Mj'l-i .  -■  Sie  i»brè.  IU7.«!. 
MurM.c.  Cvpriu  mnrHiIV,  171.  «Ji     ,'  e  1     .         Th^ 

M,,™'.ii/,'r..  cépoU  ui»ti-  ÏÏJ'"'.°TM;tiïïii?^?f'"''^ 

roniie,«,.o5  Mjpe,^.  Marine  mjTB.l.Sili. 

™„' 5.i.'bri,',T^Ii  *^'  Mj"","  Cyprin  birbe...  IV,  16S. 

'  >     ' -rr         — *lHp*oidn,»i.Mjit«  dap*Q,d«,lT,iJt 

N. 

NabbKiaclda,f.Eïoeebëlone,lV,46.  Narcos.c  Raie  torpille,  f.  i35. 

NnHelhechtv.  Esocel>âone,lV,46.  Nar«  ,  v.  OsmèrvéperUn.  ]r    5. 

K^edt-fiMh,  c.  Eiocebé1uiie,IV,46.  N.raa  ,  *.  CUp^  .tl>«rir.w<I«  ,  IT.  117. 

IVagarej ,  c.  Malle  rDUget ,  Il ,  3to.  Nase  ,  v^.  CTPria  nue ,  IV,  igfi. 

K'igen,  v.  Fonioceutre  burdi,  III,  3ig.  Nnsell»,  b.  Gade  merlu»  ,tt,  da. 

Nageoire»-ro(^e«  ,  c,  Latjaa  OMgeoi-  faiiqn* ,  ■.  crupinodoB  ouin*  ,  IT,  igK 

rei-roage«,  111,  ii5.  I^*"  fronticorois  ^  f.    Naaoa  licip 
IV.pitQl ,  *.  CoiirDfaB* u>au,  111 ,  >44.        uet ,  11 ,  35». 

Naja  lavet  iaug  bltùl,!'.  P^Suedl^-  — liiberooK  ,  v.  Ktttm  laapa^ll.kSf. 

5on,l,  4t6.  Nason,»-.  NaionlicoriMt  .ll.aSi. 

ira , ...  Gade  loM  ,  11,  5?.  .  2"^>  "■  ^^J-T*  '•«p™« ,  ^S» 

Nappe, ,  u.  Gade  colin  ,  Il ,  iS.  N'stmg ,  t-.  Cjpna  aw.  IV,  196. 

KarcOQion,  »-.  R-ietocpilii.l,  t35.  N«>»x<'-CïimttnM«^IV,isf». 
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S:s:;';;,-..'^=;^F.f.''i"^  S3r;.'sJr£r'r,;',(,',l.. 

Nègre,.-  Ceulrolophe nègre,  111,^73.  Nœud,  t,  Pimélode nœud,  »1,  5i3. 

—i'.  CeotroQote  ufetfre ,  111 ,  446.  ^oir,  t.  Bklisle  noir  ,  1 ,  296. 

— ^.  G^de  nègre  ,  IV,  a&i.  — ''■  Cotte  noir ,  Il ,  3a4. 

-.-.Haie  nègre,  111 ,  iai.  —"■  Gobiewwr,  11 ,  laa. 

Négrillu» , ...  HBloMDtK négrillon,  ltl,u3,  — T'  Holocentre  noir  ,  lit,  ai8. 

Nrgro-Gih ,  y.  S|.(re  polntillii  ,  111 .  79.  —T.  I.abre  noir ,  U ,  kU. 

-.■i.ckKil,...C™i™iiot*i,i!K«,lll,4jS.  — T.Lutjsonoii-.IH,  laC 

Nelihesild ,  c.  Esoce  béloue ,  IV,  46.  —,.  PiftromyMn  noir ,  lll ,  4ao. 

\<-iB-Dfa,  V.  PtlrODjionpricki  ,1,  97.  T    Snar«  noir     111     r-n 

Heliu. , ...  S.lmoD«  nefn>«    lll ,  SjS.  _y.  Siromahfe  ^oir',  ffl" .  435. 

V«fl.n,  .   ...  Cjrprm  ide     IV,  190  _brun  ,  ».  GoWe  noir-biuu.  Il .  ,  ,5. 

VesleLi-g...  Cyprin  »ble,  IV    190.  Noirilre.v.Domn.irenoirttre.lV.iio. 

m'"'''?^  •    "    "*^""»^'^»«  fl"*"  •  — 1-  MA.[ra  noirêt«  ,  Ul  ,453. 

lU    585.  _^  Murdi.ophis  noirâtre  ,  IV,  aa6. 

Heul-jeni  ,  J-.    Pétromy«>n   lam-  Noirflu<i,i,.Acantt,ureno;rand,lll,34fi.. 

^J^r^  Wl'J?;..„  ™  V      1    «,  Norwégien,  *.  Ho!«entre  norvégien. 

Iean»ng<,.».Prftroiny«nl.n.projon,  _„_  î.utj»,.  Dorwiîglen,  UI,  .39. 

„'  i^i; ,.    ,  Nos  ,  V.  Gade  morue,  11,  a5. 

-«.  Pétron.yxonpr.k.,1,97.  -klippare   .    v.   Chëtwlon   mu««»- 
JeuDangel,  y.    Petro.njMn    pr.cl.       allongé,  m,3<.7. 

(,';i7; .  ..  P*««..po„  pria.  ,1.9:.  NMé ,  1;.  DipWrodon  noté ,  IH ,  87. 

leustrieo,T.L«bwnea»trienja8a.  '*«"*''''',,""''''«.    «■    CoryptÈn. 

-T   NotocanÛie  nei ,  IV,  36.  — RondeleUi  ,  v.  Coryphène  nioit , 

Loflu..irf.,>..  8|..r«iihiwound»,III,  79.  „">**1,\        ,        ,         , 

ichëe.T.  Cyprinbarbeau,  IV,  18.  «"d.  "■  Bhombealépidote,!  ,  555. 

ieroil  ;  v.  Suare  oblade ,  lll ,  4o.  Nugnogen,  v. Ophidie  imberbe,  1,533. 

■F,  V.  L-tre  nil ,  11 ,  465.  ""■''  *""  '  "■  «)'■"•'•  *l««iri^. ,  1.  43j. 

o. 

blade ,  11.  Spftre  obUde  ,  III ,  4a.  (BlUë ,  v.  Cbélmlon  œilltf ,  III ,  3o3. 

cé»iiique,v.  Hotocentre océanique,  — v.  Labreceillé,  11,465. 

lll  ,   337.  — w.  Lu4jan  œlllé  ,  II! ,  im. 

rcllata  ,  ti.  Kaie  mïnlet ,  I ,  i3a.  — v.  Flearouecte  ceilM  ,  111 ,  4o5. 

clielbeue.v.  Cyprin  able,  IV,  196.  —v.  Raie  torpille  ,  I,  i35. 

cliiHclo  ,  V.  Spart:  oblade  ,  Uf ,  40.  — v..Squa1e  œilU  ,  I .  a^. 

chiatella,v.  Raietorpille,!,  i33.  (Eillère  ,  v.  Bodian  œiltëre ,  HI  ,  i65. 

ckelev  ,  V.  Cyprin   able  ,  IV,  ufr  (Brfling  ,  11.  Cyprin  orphe.IV,  iSt. 

cnlulella ,  v.  Raie  torpille  ,  1,  1^5.  Oer  Uippare  ,  v.   Glypliimdon  mou- 
cuteiu  ,-v-IIUgBlope  fila  ment,  IV,  35.       charrs,  III  ,  34a. 

doë  ,  V.  Charicinodoé.lV,  5i.  Oerre  ,  11.  Cyprin orphe  ,  IT,  187. 

;gleûii ,  V.  Gadeaeslefin,II,  3g.  Oester  ï  eicr  ,    t.    Acantbare  noi~ 
:ri  de  |>aori,v.Chélodon(£illë,lll,3o3.        raild.lll ,  346. 

ilor,  V.  LntJHn  œil-d'or,  111,  ii5.  OigTar,T,  Pleuronecte  Inrbol.ItT.jo?. 

.illé,  V.  Blennie lièvre  ,  11,  70.  Ok.uni,  r.  Persèque perche,  I11,a4''i. 

'V.  Bosirycboïde  ceillé  ,  II ,  371.  01*,  v.  btiopbore porte-glaive,  ll,3llj. 

-V.  CentropomeœUI^,!!!,  iW.  Otd  wt& ,  T- Balisle TieUle  ,  1 ,  376. 
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Oldwifë ,  r.  Labre  tancotile ,  II,  474-   Orbe  hé\ 

OliTâtre,  c  Lutjau  olivâtre,  lit,  111.      ""^  -   ' 

— f.  Hur^uoblenaeoliTllre,  IV,  33i, 

Olriippe,  v.Garlelote,  II, S?. 

Olïunca,  c.  Cyprin  véron,  IV,  igo. 

Omal ,  (-.  Corégooe  antumaal,  IV,  18, 

Omble,  c.  Salmone  «alveUne,  III,  570, 

chevalier,  v.  Salmone  omble  cbcTa-   — echinalus ,  v.  Diodon 

lier, m,  570. 
Oinbre  ,  c  Corégooe  ombre  ,  IV,  ai. 
—V.  Periëque  ombre  ,  III ,  i5L 
.~bl*u  ,  V.  Cor^gane  wirtnina  ,  17,11. 
— d'Auvergne,  v.  Corégooe  tbymalle, 


OrbicKlaire,  v.  Acaatbinktn  ô 

l»ire,m,3in. 
Orbi»  Bsper  nucslostu ,  T.  T^trodoQ 

croissaol,!,  358. 


rbe,l. 


IV,  i8. 
^•Itrititrc,!-.  Cortfone  emhf*  ,  IV,  il. 
—lia  nyihn,  r.  Cetitest  thnulli,  IV,  iS. 
OanuKlifrit,  f.  Rmc  puunxiu.,  1,  iSs. 
Omoptcros,  v.  Dacljlojttire  pirapëde, 

Il .  36o. 
Onagre,  f .  Chétodon  lëbre  ,  III,  3oJ. 

Oncotion,  V.  Cjclupt^n  lornpr,!,  4o3. 
Ondë.f.  Coriphèneoudë,  II,  anS. 
Ondulé ,  c.  Baliste ondule,  111 

OndnlJC  ,  t>.  Millau oph il  ondiiMs, 

— *.  Raieondiilëe,in,4:i5. 


,349- 


„    ,    '.  Holw 
<)nite  ,  n.  Labre 


.  lî,  47^ 


— iiiruiiDus  non  Bcnleatns  ,  t.  Sphe-- 

roïde  tubercule,  1,387. 
— rainimus  non  acnleatus,  v.  Tétro- 

don  plumier,  t,  363. 
— RiuricBlus,  T.  Oiodonorbe,  1.  38i. 
— obiongus  Leatudinis  captte  ,  t.  Té- 

Irodoa  perroquet ,  1 ,  34S. 
— piscis  aculeatus  auïor,  v>  Diodcn 

plumier,  1.38>.^ 
— rtna  rictD,  f ,  CTcIapttK  loapa  ,  1 ,  ^oi 
— Tulgans,  v.Tétrodon  hérissé,  1, 354. 
Orchis ,  T.  Tétrodon  bérisaé ,  l,  354- 
Orcvnus ,  v.  Scombre  ibon ,  Il ,  lii. 
Orff,  ».  Cyprin  orphe  ,  IV,  .87. 
.    Organie,  v.Triglelyre,  ll,,W 

Organo  ,  v.  Trigle  milan  ,  11 ,  377. 

.   Orçant.v.Triglegrondin,  11,37^. 

Oriental ,  t. Lutjan orienta] ,  III 


Ônze-ravons ,  v.   CenCropome   onze-  Orkynos,  v.  Scombre thoa  ,  II,  lii. 

rayon»  ,  III ,  iSo.  O''". "■  S''"»"  t™ii,-«BBmiie,  Ui, ss,, 

OpercuU.T.  Libn  optrenli,!!,  4^».  On  lé  ,  T.  Achireorné  ,111,  4i8. 

Ophicepbaluipunctatuï,  t.  Ophicé-  Orpbe,  t.  Cyprin  orphe,  IV,  187. 

,     phale  karrnwey ,  II ,  5oi.  — v.Spareorphe,  111,  75. 

—Itnalui.T.  Ophicjphila  wntil,ll,5oi.  Orpheiu  teteruni.  ^  Spire  orphe,  111,  ;5. 

OphtdiechinoiMiT.Régaleclancéolé,  Orphie,  t.  Esoce  bélone,    IV,  46. 

I,5oo.  Orlhragoriscus,  r.  Trétrodoa  luM, 
OpIiidion.T.  Opbidiebarbu,!,  533.       I.Sei}. 

— ir.  Oi.Uidie  .DiberDe ,  1 .  533.  Orverd ,  T.  Sphyrène  orverd,  IV,  Si 

— v.  Syngnathe  ophidiou,  I.  4o[.  Osbeck  ,  v.  SpareosbecL,  111,  55. 

—QaTiini,  V.  Ophidie  imberbe,  1,533.  — v.  Tracbine  osbeck  ,  11,  iq, 

Opbidium  aculealum,  v.  Macrôgna-  Osphranemui  olfax,  ▼.   dsplù«BèM 

■*■--"" '    '    "'  goramy.U.sS?. 


tbe  aiguillonné ,  1,  535. 

— raacraphthalmum ,  y.  Cépole  »er- 
pentiforme ,  11,  io3. 

Ophidium  riride ,  t.  Opfaidîe  nner- 
nak,  1,533. 

Opfais ,  T.  Ophisure  ophis  ,  1 ,  489. 

Ora,  T.  Spare  dorade ,  111,  ng. 

Orada ,  t.  Spare  dorade,  111 ,  no. 

Orange ,  ▼.  Lntjsn  orange  ,  llL,  i33. 

OranjeTischmet  TierTlakken.T.Hé- 
mipt^ronotecinq-tacbet,]!,  307, 

Orata ,  t.  Spare  dorade ,  III ,  aq. 

Orbe,  V.  Chélodonorbe  ,111,^.3. 

— V.  Diodon  orbe  ,  I  ,  344- 

~étoilé,  \.  Tétrodon  lagoc^haU, 
1, 357. 


T.  Labre  OMÏfàge ,  11 ,  4-» 
--    -    Coryphëne  Mooi'b^ 


fàge 
Ostéogto 

roïde  ,  Il      _ 
Ostraciou   bicaudalis  ,   t. 

deui-aieuillons ,  1,  343. 
— bicaudali»,    t.   Oitracifm  bnts-M- 

guitloDs,l,34a. 
—•cancatenatui ,  t.  Ostracioa  naillr, 

1,337. 
— eorniitna,  t.  Oslracion  ■nudrans»' 

laire,  1,344. 
— cubku.,  Y.  Oilneion  maathtti  .  I,  3i,. 
— UBSiiS,  T.  Ostracîon  musean-alk»- 

gé,  1,338. 
— pocM-ciétt,  1.  OiUBciBB^Mn,  l.tjn 
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Qjtniciaa  ^adricomîs  ,  v.  Ostracion   Onr,  v.  Mage  crénild^c  ,  IV,  88< 

qantre-aigniltons ,  I,  343.  Ouskarriot,  v.  Trigle  hirondelle,  U| 

k-trisDgalat,  f ,  Ostradon  tro)»-uguil-       374. 

loua ,  1 ,  343.  Ovale ,  v.  Centronote  orale ,  II ,  356. 

••-tricomii ,  v.  Ostndon  boù^gail-   Ovelle ,  v.  Cyprin  able  ,  IV,  ig6. 

loDS  ,  1,  34^<  Ovorivipare  ,    c.    Blenitie    orovivi-^ 

— trigonui,v.Ostradontrig<nie,),34a>         pare, II,  86. 
«-triBoan» ,  c.  Oitraciott  troi»-aiRtiiU  OsTrhinqne ,  c   Cor^one  oiyrhin^ 

loi»,I,34a.  que,  IV,  31. 

— Iriqaeter  ,    v.    Ostndon   trianga-  — c.  Esoce  brochet,  IV,  4i  ■ 

laire,  l,ât.  — m.' Mormyre oijrhinaue ,  IV,  ai4- 

— (ubercnUtna,  v.  Otradon  quatre-   Osjriuchus  major,  v.  Raie  bâtis,  I> 

lubereulei ,  1 ,  338.  10^. 

•~(nrntii),*.GhU'icio>diOBii]nn, 1,344.    Oxynnque,  c.  Raieoxyrlntiiie,  I,  i3a. 
•vtuiritus  ,  c  Oitneion  quadnuiga-'   Oyène,  v.  Labreoyène,  U,  44a. 
laite,!,  444-  Ozzane,  V.  Mugecëphale,   IV  ,  88. 

P. 

Facu ,  V.  Spare  ulin  ,  III,  70. 

Pagaael,»'.  Gobie  paganel,  II,  i 

Pagaro ,  c  Sp««  pagre ,  III ,  44.  E,""^" '  "-^se""  .-™".  » ' ,  >yi 

-5.  S^«Jrgae,riI.4o.  Parghi, -.  Soarepag-*,  III    44 

^a^e.6;ch    .^Cyp^ifi  .«.  f,  .96.   ^^T^'^^^^'^'^l^ ,  ^9^. 
agre ,  .-.  Spw^pagre,  IIJ ,  44-  p^^J  _  ^.'^Pimdlode  chat ,  lll    tfi. 

Pagru ,  *>.  Spai*  pagre  ,111 ,  44.  p^^^  britanoico» ,  ».  Plenronel^  flrf. 

^'V*  ,     .        .  »  -flB.i.ali.,v.Plm™i«culU.,UI,4o'- 

_v.Tr.=l.ii.«leplnre,l,48ï.  _|«,i,  .  ».  Plmron.cUpli.  ,  111 .  Soi 

'«I,  V.  Squale  milandre   1,335.  —lineis   tramyerti»  ,  «.  Achirel&s- 

'alangriers,c-Ilaieboaclée,I,  ID3.  ^    j[[     /, 

•alée,  p.  Corégoneiavaret.IV,  li-  —ni.U,  ».'pi™i^o«i»flw,  ni,J<ii. 

'ttmpnS.C-SlrOIDat^e  para,  1,553.  Pi«ïr«,  v.  Pltoronccumoinsan.III,  jn. 

-TÎKh.f.ChiioiloB  pmnd^-iMille,  III,a97'  PoMerum  ceous  maim,  il.  PleurenecU 
■„théri».  ..  Holo««.lr.  p.j.W,inJII,,S7.        fl^^„    i^j    ggS. 

-C.  Sparepanthérin,ni,8a.  P.nm.jo,  i-.  R.itpuwnign»,!,  iSa. 

'anthérine,  v.  Murénophis  panthé-  Pa,tînaca  marina,  c.   Haie  pajtena- 

rine,  IV,  106.  qne  ,  IU,i5a. 

.ntoiifUer.u.  Sqinl«in«rt««n,  I,  a33.  —nirio»  dieu  ,  v.  Ril«  ligla  ,  1 ,  147. 

~^.  Squale pantouflier.l,  a35.  Piitmaqns.v.  HaicpiiUDiqoc,  I,  iCa. 

■  nicrfiVcti ,  v.  Loriuin  titiare ,  IH,  S33.  P.ullc  ,  v.  Gobig  thuabnv,  IV.  lG5. 

.i>.erhaln>,-.NmUdi<ni  iniUnniUI,38o.  p.thi-n.nrt.v.  PJnuoDicU  •rtru,IlT,4if. 

aon,  V.  LaLrepson,II,464.  P«B™«rgriT,  v.Bpir8ilorid«,III,39. 

-i'.  Spare  paon ,  lU,  57.  P«piire,  «.  Luij.n  p.npii».  Ut,  .»6. 

-biau'Tt.h'ebie„,ii,475.     ^;;:r:".pi;„Vo';«.rc:r;t'.m;  4: 

'apagallo  .f'.  Labre  paon.  Il,  464.  p(,hi«,  t.  Lophitb.-droie,  I.  rf?. 

'.ip^na,  <';SquaIepantoufl.er,I,a35.   p^,g„  Homanoram  ,   .-.   Coryp(|èn« 

«Jdr"^  Polr^eSVl^^^^^  Pectinlroalre  ,   ^.    Gobie   pectinito*- 

Ct..li>«'>  pit<:i>,v.Poln>ini>p>ndit,IV,ioi.        trc  ,  11 ,  109. 
>i.Jo»«,f.Soyooil«.«p«J««l.lV,77-   P«di"f ,  *.  Aul»ttoin»tl.iiioi»,lT,  7», 
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pE^iaiBiliai.T.  KgiHipilBla,  I,  410.  Ptrci  rornwu,*.  Lnlju  tcunal,  UT.  ni. 

PicH»,*.  PUBiaaacup^uf.m.^oi.  — gigu,  v.  Bolocmtn  ■nom,  III ,  un. 

Pe.  ir-rgMit,  T.  Arg«iLo.  (ph^rtar,  IV,  77.  — îrid*  ,  V.  L«bi«  irU ,  UI ,  44q. 

_—™i    .  Bi4jr*n..P^'>^'»-  — linwta,  f.  Lutjaii -^^^^ 

AtK^in*  indl       TV       Aa  >•-  r=  ' 


Peic-rey,w,  Athérine  Joël,  IV,  80.  m    ,,j. 

Peigne,»'.  Plearouecti! flétan,  111,383.  _iapkar,  v.  CntnpaH*  lopbmr,  in,  iS^ 

Feiat,!'.  ChëtodoiipeiDt,Ill,3ao.  _|ouli,o-  Bodiui  loott ,  111,  tfô. 

—v.  Lu^  peint,  Iv  .  270.  — Incio  perM,  v. Centropoine  mulat, 

P«r««ï.l,».Polji)*iii.ipoi,IT,iM.  Ul.liï. 

-^ptw.j'  5<iMleren.rcf,  I.^.  _,„„ut.    ..  L.tj.-=««»«.  U17.V9. 

PciMg.llo,T.G.l«rdii«,m,  370.  UtcIU,  ia6. 

—rej,  V.  AtWrine  joël ,  IV,  80.  — roanna  poncUta.c  Spare  pointil' 

— Tolinte ,  f.  EioMt  ToUtit,  IV,  96.         1^ ,  "I  t  79- 

P<jc|ilIa,T.  CliiBlnaDtaK6aBe,I,  JoS.  — mediterranea,  T.  Lnt|u>  médilen»- 

Pëliei<pi*,T.Cirui0iBOrcp^Ugiqiii,Il.i.V         n^n,  UI,    ia6. 


— V,  Soombre  Albacore , 

—V.  Scombre bonite ,  II,.  ,  , . 

Pilami,  T.  Scoabéroïd»  utit«ir,n,  iSS.  -^nilotica ,  T.  Ccntropome  ntlotMiK, 
— BallDoii.T.  SconbnboDil*,!!,  >6j.  III,  1 56. 

Pel«i,»..Corëgonepeled,lV,ai.  — noUW ,  v.  lAre  «pMoïde  ,  U .  i^i 

PeDgaT,cNotoptërekapirat,I,  486.  —omIUu,  t.  CntnHw»  aiU< ,  UI,  lâ. 

Penjor,  c.  AuloStomecbinoiSilV,  Jl.  — palDcbroH,-*.  LatjuipaHpitn,  III,  116. 

PeiitacanUw  ,    v,    ChéUidon    penU-  — peragiB,T.HolDcenlrenMriii,IIl,ai9. 

canlbe,  lU  ,  ^^.  — pkiladelpbica .  t.  Uoloccutre  plii- 
— v.  Penfeque  pcnUcantbe ,  111,  3S9.         iadelphien,  lU,  390. 

PenUdactyle,  c Fol jnème penUda^  — pkU  ,  T.I.utjnKpeint,IV,37o. 

tjle,lV,  I03.  -~pnBCUU,,V.  Ccnut^malonpilll,  i5«h 

— f .  Scitnc  penUdactyle,  111, 184.  — pmchiI.C  ,  ..  Spm  «inulB ,  m.  -^ 

Peniurarome  ,  voj.    LntJMi   pente-  "î"''''  ■  '^7^"  ^™"^,'  "b  '^ 

gramme,  lU,  ii5.  —rhomboïde»,  t.  Spare rhomboïde. 
Pentenemas,  v.  Polynème  penudao-       m   ,5  *^       ««jubum, 

P«î]=dll«;"'w.r«1onM,*. 1,358.  -™g^ , V.  Bodian  rog-a .  M    17,. 

Pentophthalmoi ,  ^.  Macrognatte  ai-  — «Itatr.i,  t.  Spare  Mateur,  111 .  70. 

Perbel,  y.  ÇÎn^  ilose ,  IV,  taa.  — JjbrœUer,  t.  Holocentre  sdinlber. 
Perça  acerina,  v.  Holocentre  acérine,        T^  '  "^'t    ,.        ..  ,„ 

ll[   g, 8.  — »tJgroB,T.Lnl|an«liginBle,in,  iri. 

-.albùrntt» ,  ♦-.  Centropome  albprae ,  Zlrif™',».  UriîTtHdŒÎ'iSi,'^.'  **'' 

lU,  144.  — Iniiu'w.Lubresalmciîde.'iU/iii. 

~".tî^Tc;!;;^™w:!i'm  fil*  — "dnlala,  y.  Sciène  krok^.Dl,?^ 

-^trariâ.'v.Ln^Boir.lll,'.^.'*  '^.''^Sf^'* •  *'■   Centropome  wndtf. 

—aurata.i'.Lnrian  galon-d'or,  in.iai.  vlZ! '^^'  01        -      ,^    .. 

^bucd»  6rM»ii , .-.  Ceniropome  »n-  *^"»-P'"« .  »-.  BUnn.e  pholw ,  U,  «j. 

dat,  IIl ,  144.  ™  ""*0' "■  ï^<=  "8^.  I. '47-  „ 

-«brilla,  »..  Lutjan  serran.  III , .  i5,  ^^'^^  '  *'•  ?S"^^ï*"**  ,  Hl ,  aj,. 

— ccram,  v.HoliKrninpait,  111.  iiS.  — apton , c. DiptérodoB  aproB,!!! ,  M. 

— diivsoptera,c.I.uliancbrysoptère,  — "'««''l^i»'- Sparemélanot*,!!!,;^ 

111,  laB.  — cinele,i'.Diplërodon»inKel,m,St. 

— <:aiiaïd<.'i, V.  Holocniuc { Jiird  .  I)T,  119.  — <te1  IlederAfcension,  tt.Xaljan  dt 

r-'lutiUi,  f.  UaUunit*  feiiUil,  111,  aijf.        l'Aiccalion , UI ,  di. 
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ttrtheit  t'niin ,  »,  Panique  parcb« ,  lU ,   Peratque  quenc-jauae ,  V.  Dipt^rodoo. 

'«-double-tache, o.SpareKaraini.Tg.  —rayée ,  v.  Latiaa  raye  ,  111 ,  nS, 

— du  Br^l,  f.  S[ûre  nhoqnanda  ,  _rona  ,v.BodHarogaa,lll .  171. 

lU ,  jQ.  —^^âtûiée ,  V.  Holocentre  fbrskael  » 
— hIu  Japon  ,  V.  Spore  niphoD,III»73.       |ii  ^  33g, 

r-giDJonaiëre  ,  «■  Holocentre  poit ,  — saodât  ,-  v.   Centromme    Modat  , 

m,  a. 8.  ■  111,144. 

— jub ,  v.  Spare  jnb ,  IH  ,  70.  — êatitense ,  «».  Spwe  Hotenr ,  III ,  7*. 

<— paon, f.SpBTe paon, lll,  77.  — «chrœtaer, v. Efolocentre achraîtseï  , 

— (peliW),f.  HolMmlrepotl,!!!,  ïl8.  |U,aia. 

—ponctuée,  <-.  Spare  pointillé,  111, 79.   —.erran  ,  V.  Lo^an  sema ,  111 ,  1 1!>. 
— lalin,  V.  Spare3abn,lll,7o.  — stigmate,  K.LulianstigniBte.llliiIt . 

— iaogninolenle  ,  p.  Spare  Mngaino-  -striée,  ».  Lutjanslrié,  111,  m. 

lent ,  111,  79,  —tachée  ,  t^  Lutiaa  mÀiiterranëen  ^ 

-tachetée,  f.  SpareatlaDtiqae,Itl,7g.        m     ,,5 

Prrchol  .  ..  Cenuopomep^cbûl,  Ul,  453.      _t,nTioB,  i..  HolouDt™  UutId  ,  III  ,  iSl. 
— *■,  Lutjanperchot.UI,   i33.  —tdtard,*  Holocentre  têtard.  III, «9. 

Percia  ,  f .  Holocentre  marin ,  IJ  ;«ç-   —iridenl ,  w.  Luljao  trident ,  UU 157. 
I'*rdriidcB.n.».Pl«uro«cW«>l>,m,3i;6.    _,„imBHH    r  Sp.r.  ï«o™«m  ,1II ,  70. 

-D,.tin.,,r.PU>,roo.cwti.rW  111,407.  __„orwdgieiioe,».  Holocentre  norwé» 

Perlon,^.  Squale  perlon.  111.  a.S.  -^^    ff,    ^jj. 

-V.  lr.(rtc«rond.n   11   376.  -^hedem-i,  p.  Holocentre  m<k- 

—.'.  Trigle  hirondelle ,  U  ,  374.  {^    ^    , 

Persching,  f .Persèqne  perche,  111, a4S.  __8J    '   1   '^^  ffiptétodon  ïingel, 111,88. 

Persègne  ablette  de  mer    •/.  Centro-  Pe«,Sue  fpetite>,«.Per^nf.brua- 

pome  albarae  ,  lU  ,  144.  ^j^J    j^f    ^j, 
^açérine  »  p.  Holocentre    ftcérine  ^  Perrocôl(H^o,.'."Liit)anTeiTat,lU,(i7.. 

lU,ai8.  Perroqnet,v.  Coryphène  perroquet, 

— aproo,  c.I>iptérodonapron,lU,88.  y  Tg^^              -"^ 

— bM«e,  V.  Centropome Œillé,  111,  i56.  _y  'i^^,^  ptrroqnel , H ,  47?- 

_b™a.j  ^.  C«.™p«-,  n.lot,.,»,,  III  ,K.  _^    s^      Croquet.  11.  STS. 

-burd.,  »,  Poma^ntreburd,,  111, 3.9.  _^  Sp.reKerr^t,  Ul ,  7a. 

— =j.no.w,.'.Lnt]anchuim.   m,  la;.  _^. /^(i^oJon  perroqnet ,  1 ,  348. 

_c,|,ée,  ».LnHan  argenté   m,  .i5_  -(petit)  ,*.  trbi*^ebe,ll,4flî. 
^cinq-l.p>e«,.'.LatiBnpeatagramnie,  i^^rïuclie.r.  Labre  permche.  11, 1»'- 

"i'.'."o.                1    u   m    ,.,  Perser,».Aainthnrenoire»u,lll,S4ti- 

r.is^\»**iire'i^v;;ftr  ^^-t",«  -«^"'*''"'"- 

-di«Br.n.me,».  LnjUc  diagramme,  _^''„'^^  S;,„-^,t„i,.  11.356. 

».  "î-,      .        ,  ,,        „,     ,,6.       _«l™ho,,.  Ti«5=-hirU.i.  1,354- 

_,l»rA.,  "L-H"''"!^'*"''",;"^^  _columbo,».Syi«leémmole,l,M7- 

.^.icntare,».  Lu^anëcriture.lll,  137.  Z^is""     ',   cîr.mir.c!.ii«  ,  H,  »/»- 

—«curenil,  f.  Lat|an  ^ureuil,  Ul,  1 15.  _f„,i^",,  Hirùliaiaa  nuUnnat,  II,  38o. 

—Uphar.  ^.Oiiitropon»  loph.r ,  III,  iW-  ,^™tto,  r.  Sonate  ronwette  ,  1,  227. 

—loup,  «■■  Cenlropome  loup,  Ul.iSo.  _''ouBioo,  *.  Sqoalemarteatt.,1,  a55. 

^loQti ,  ».  B^ianlouti ,  Ift  ■  '«■  _;„oro  ,  v.  Gade  murtelle,  U ,  60. 


_lunBïre,».Bodi8(»!unaire,  III.  171.  _„r»ico,ï(.Peraèqtieperche,IU,.a4' 

„inero.i,».Hûlo«ntremeron,lU,aa9.  _L,,oHo,p.  Capro»»ai»Blier,lll,37^ 

—meonier  de  mer ,  c.  Holoeentre  ph.-  _'r:iii       ^  Coryphène  rasoir,  U,3oj 

1. .loi oh I An       111  _  'jan.  f^.  ._      „    il-.J„~.„-  ~l      II      II. 


ladelpfaien  ,  Ul ,  aaç.  —prête  ,  v.  Uranoscope  rat  ^11 ,  i .  - 

— iioiM  ,  ».  Lntjan  noir ,  Ul ,  jab.         „îpaao ,  v.  Xiphia»  espadon ,  1 ,  53»» 
,^.„pi*« ,  «.  LniUn p."P^"  .m, .«.     j^j^g  ^   Holocentre  pira-p.-w 

—pofymne  ,  ».  Lutjanpoljmne ,  111.,      ^^^^  _  ,„  ^  ^5. 

»■■»+■       „  ,        .  ,  m    „  o      PfâQÏ«:tsai>^.LgpbietoBdroie,I.a5:;^ 
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Pessegi ,  v.  Cyprin  brime ,  IV,  196.       Pie»  pioltlio ,  t.  EchjBJû  t*apn ,  n ,  i^ 

Peter  iiuennchen  ,  v.  MuUe  ïurma-  — ^poga(Ior,T.Ech^Déisi^inon,II,^73. 

kt  ,  U  ,  594.  Pin|l»»n,  T.  PloiroDHtecvTclM.  UI,W 

Pelimbe,i'.Fist«birepetimbe,lV.6o.   P'gnoletti.v.GohieapliTe,  II,  iiS. 

,   Pigo ,  T.  Cjprln  pigo ,  IV,  ao4- 

Pigua ,  T.  Cyprin  p.go ,  IV,  2o4 

,  rihkste,  T.  Misgurne  fbuile,  UJ 

Pike  ,  T.  Eaoce  brochet.  IV,  4i. 

— ttte,*.  LcptocJphiUiBorriiin,  1,434.  Pikerelle,  T.  Esoce  brochet ,  IV.ii. 

Fctromyzon  branchialû  ,  c.  Pétromy-    Filclurd,  t.  Clupioodon  pitcti>Td,lT,  i34- 

sonlaioprayon,],  loi.  Pile,  t.  Raie  bouclée ,  I,  16a. 

— corpore  aDiiulito  ,  f.   Prftromyzoti   Pilitsefaei,  t.  Caranxomore  pilîbdiei, 

plaaer  ,  1 ,  103.  lU,  444- 

—corpore  •nauloM  ,   c .  Pétromyznn   Pilotfiïb,*.  CraCronei*  pilou  ,  II,  354. 

laiDprOTon  ,   I,IOI.  — ^*k,  t.  Sélko*  qaidnBgulair*,  III,  3(7. 

— fluvialilii  ,   t.  Pëtromyvm  pricka.   Pilote,  t.  Centronote  pilote,  IIl,  5S4- 

1,  97,  —Je»  Taisseaux,  t.  Cealronale  pt- 

— inacalosus  ,  t.  Pëtromysoa  lam-      'o^r  U,  354- 

proie  ,  I,  Sg.  Pimelodiu  atfierînoïdes,  t.  Pimâodi 

— Birinu ,  T.  P'jiromf iDB  bmproi* ,  1 ,  89.        raie-d'argent ,  III ,  5i8. 

~^re  lobato  ,  t.  Pétromjeoa  laiu-  -^^tiu,  T.Pimëlodeiiiatd*,  III.SiS. 

proyon,  1,  toi.  — elariai,r.FimâodeacheilBn,IlIpii. 

— ure  pa  pilkwo ,  V.  Pëtromyxon  plA-  — &K9alai,  t.  Pimélode  barré,IIl,5u. 

ner,  I,  10a.  f'mpeniaia,  v.MminemBKniUii,!  .Sot. 

PraBenIaiu,T.Ho1ocelitrepott,lll,3i8.   ^''a.T.Trigle  pia,  U,  ^5- 
Freiferl.T.  Diptérodoaapnin,  Ul,  88.   Pmaru,  t.  Blenaie  pinarti,  II ,  80. 
Pfcil  hecht ,  Y.  Sphyrène  »pel.  IV,  56.   Pinck,  y^  Cypria  téMOa ,  IV,  190. 
MogMliiâr , ,.  A^rrtM>«.,cmi.r ,  ID,  356.   Pmulka  ,  T-  Colte  scorpion ,  II ,  5i8. 
Pfr.Ue ,  T.  Cyprin  aphye  ,  ill ,  5&g.        Piota ,  t.  Cyprin  ronjEâtre ,  IV.  igo. 
Pfiilfi»ch,  V.  Miïgnrae  fi»»ile,  Ul, 467.   P'p-fi»k,  T.FUtulaire petimbe, IV,fe. 
Phaser  de*  anciena.T.  Characin  denté,   P'pe,  y.  Fi«tulaîre  petimbe ,  IV,  fe. 

Ur .  35g.  —V.  Syngnate  pipe ,  I ,  SgÔ. 

Phagono  ,  T.  Spare  pagre    lU  ,  44.       P.per  ,  v.  Esoce  espadou ,  IV,  fe. 
Phagru«,T.Sparepagel,m,44.  — r.Trigle  l™,f,370. 

-y.  Spare  pagre,  m.  44.  P.quç,  y.  Lntjan  piqae ,  IH ,  ,57. 

Fhico  ,  V.  Blennie phycia ,  « ,  7a.  Jiqtiitinga,  v.  Esoce  Bamharar,IV,5i. 

Phiiadelphien  ,  *.  Hblocenlre  phil»-   Piquitingua,  y.  Diodon  otbe,  I,  55u 

delphien    m    2M  Piraaca,  ».  Bah-.tocbinoù,  I.  387. 

îî''\'PP.*'-Sqnalep-h.lmp,r,a,5.         Pira-pi,«,ga  ,   t.    HelocmUe  pin- 
Phol.. ,  V.  Bleomephohs,  II  ^3.  pixaaga  Ju    aS.!  "^ 

PhvrT«   R LnL^t'^™'!'»     '  '^     Pinihèbe,  V.  Exocel  TtJant.IV,  ofi. 

Picrel .  T.  Sp.re^.m.ri. ,  ïll ,  V  ^  f^t  ^'"^ï.t^nr"^.^'-  £: 

1  icho,  y.  Cyprin  pigo  ,  IV,  21,4,  pi„ti  apna,  y.  Bodianapue,  iu  .'.ri. 

Picked  dog ,  y.  Squafe  aiguillât,  ï,  nA^.  Pi.„  ,.^b  ,  ,.  Tr.ctlD.  ri„ ,  n ,  ,4.  ' 

— dog-fish,  y.  Sqnale  aiguillât,  I,  a4a.  Pii=ip.roI., ,.  Scai^br.  n.«ii«r««,  U.  16». 

Piclo,y.  Cyprin  pigo,  IV,  304.  Piscis  brasiliensis  coratitus,  y.Lophw 
Picot,  y.  Pténronecte  âyndre,  lU^oi.       histrion,  1 ,  267. 

Picnda,  y.  Sphyrènespet ,  IV,56.  — Clusii ,  y.  Batiste  chinois,  I,  387. 

»iJ«h.«i,».  C«riBoiiep,d«:ti«i,IT,  iS.  — eolHsh  Anglorum,  y.  GadecoUn. 
P.ed(petil).y.GobieÊodaerl,n,„,.       11,48.  .'«uecoua, 

ïwieriiw^  T.  Trachine  yiye,  U,  14.  —Jon»,  y.  Squale  requin,  I,  187.. 
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Piscis  qiudnDgiiIaria  ffibixnoa  ,T.  Os-  Plearonecte  bUmeattia,!'. Achire  denx- 

Iracionbouu,  1,341.  ligue*  ,  111,  4>S- 

— HuMianawaga  dictu,  T.  Gidecil-  — corpore  sspero  ,  f .  Pleuroaechi  tur- 

lariu,  II    44^.  bot,  111 ,  407. 

SRndiie  aietat.y,  Ammodjte  a^  •—corpore eubro , «i.  Plenrooecte cor- 

pSt,l,5So.  relet ,  m  ,  4og. 

— triangularii ,  T.  Ostncion  trigone ,  — cvncgloMiU,   c  Pleuroaecle  pôle , 

1, 343.  in,  ^i, 

— triangalaTu   Clolii,   f.    Ottradon  ^^esus,  cPleuronecte  fiez,  111, 4oi. 

triangulaire  ,1,  33i.  — hippoglosgus,  c  Fleuronecte  lldlan, 
Piskosop,  c.  Cobiteloche.m,  4&>.  lU  ,  383. 

Piskutn  ,  v.MugaTae(aaaile,lli,^6y.  — lineatas,*'.  AcbîreCucë,lU,4i7- 

FisoD.c. Gobioii]or«uiepisoa,U,i34-  — JnmiM,  ».  Pleuroaetmrjui,  Ul,4ii. 

FilEker,v.  Miiganiefouile,lII,467.  — nMcrolepidotns  ,    v.     Pleuronccte 
Piïi .  V.  Spare  spareillon ,  UI ,  40.  grandea-A^aie»,  111,  4ii. 

PUtIa,»'.  Plenronecleplie.in.SaQ.  —•««,...  PUBron«i.  «g»., m  , i"- 

PiatlJse,*.  Pleuronecteiplie,  111,399.  — ">•*""»".  "■   Pwnronecle  turbot. 


Plaethis,  v.  Flearonecte  plie,  111,399. 
Flagieuse  ,  f,  Plenroiiecte  plaRieiue  , 

IU,4o6. 
Pbise ,  «..  Plenronecte  plie ,  IIJ  ,  399. 
Planer,  f.  Pétromvton  planer,  I,  toa, 
PlatisUkoi,  c  Sciene  ninbre,III,  1B4. 
Platteis  ,  V.  Flenronecteplie,  111,  Sgo. 
tn^t i__i..- _*L._i-       __     j-i^iiTr 


111  ,  407. 

tigevarf ,  f.  Pleuronecte  carrelet , 
l,4o9- 
—platessa,».  Pleuronecte  plie,  111, 39g. 

C1atessoïde>,f.  Pleuronecte  iljiidre, 
1 ,  401 . 

— piini^taf,  c.  FlenroDecte  largeur, 

Piatvceiîhalur  apathidà^   t!   càlSo^       IH ,  4i'*      „,  ,.         , 

more  indien ,  II  ,  9.  — WgtM ,  v.  Pleuronecte  calimande  , 

PlatvïUciu    aainiillarij ,   f.   Plotoie       ^'t4''- 

angaillé.lll,  SaS-  — rhombu»  ,   v.   Pleuronecte    urre- 

^~verruco$u«,v.  Silure Termqncnx,       let ,  III ,  400. 

111    4cw  — «laclTar,!!.  Pleuroaecteplie,lll,399, 

Pla [ïst^ivlëphore,*. Silure  ootylé-  -tubercnlû  «ex  ,  i>.  Pleuronele  plw, 

ph'ore  ,111,^99.  '"  '  ^-  ™  .       ,     ,„  ^ 

-tisse ,  l.  SiluJHsprHe ,  III ,  499.      ^""K"'^-  Pleurouecle  «oie  111  396. 
-Yernle,..Silu«»erru<piux,lII^97.   |  '.«  ■  ■"■  Heuronecte  plie    lU  ,  399. 
Plaudi.,;.  Cyprin  brème,  IV,  igS"'     Pl.te,  ■«.  Cyprin  able,  JV,  19b. 
Pléroste,  V.  Loncaii*  »étife«,  lli:533.   ^  ;'«■>  ■  «•  CïPnn  large  ,  W   M- 
Plehkïte»,  ^.  Pleuronecte  ûex,  lU,  401  ■   ^  "Ë«''  .^*-  Cypnn  Farce  ,  IV,  a. 


-b^'àé',"-  Pleurouecteargnj  UI,4.i.   lir^ypriu^tengle"  IV,  l'go." 
— barbue,  cAcbirebarbu, lit,  416.  rJi.riQ  rouneitre    IV    i™ 

-aëio»    ..Pieuronecleflei.UU...  _.c.nip=pon,e  plumto,  IJ] ,  ,5o' 
-n,.„cLol,  ..Pleorooecttl..cbod«>  _„.  Chéuiïplèiï  plumier,  Ul,  3,3. 

lïl.  ,  III,  4o5.  _,.Cor,phfmpl!.n.i.r.  11,300. 

-pl.«.»  PleuronjoledmlAl  1.4".  _„.  ni„&  ploii.er  ,  1 ,  58.! 
~S  ".'"S'/-  f'*»"»'*''  '™'»-  -..Gobieplumior.ll,  ..9. 

do,de,lll,4o,.  —v.Lulj.n  plumier,  m,  i3i. 

l'lejrojieae..oluroi,>..Adiii«&«>é,  _„.  Mog,  p(umier,  IV,  88. 

"'^'7-  „,  ,  ,.     —w.PolydMtyle  plumier,  IV,  106. 

"wuîr'"'  f'°«»°"'"»™'«''  -ï.Scoiibaimio  plimier,ll,3<!i. 
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Flanifer,  r,  Scorn^M  plumier,  1),  34o.   PoIeud  n>jt\ ,  y.  Chryetnt  In* ,  IQ,  Sm 
—  v.TArcMlanplamier.l  ,36i.  — «cré  ,   o.LoIjanaDtluu,  Ul  ,  m. 

Hataiériea ,  V.  Cinnzomorepluinié-  — Saint-Pierre,  ^p.ZAîforgëroD.llI^M. 

rien  ,  11 ,  a4o.  — «fBear ,  «  Tngle  lyre ,  Il  ,  570. 

—V.  Labre  plumiériea,  U,  46a.  — tremble  nr  ,    v.   Gvmnoto   âeclii- 

Plye,ii.  Plenronecteplie.m.Spg.  qne,  1,437. 

FlyiDçEib,c.EzooetTolBnt,IvTo6.     — Tert  ,  f,  Scare  cateaby ,  H  ,  5i5. 
PiBciLa  ,  V.  MJigume  fbuile ,  UI,  $67.   Bolanda  ,  *.  Ctrani:  gUnqne ,  H,  aSi. 
Pogel,  f.  Sparepagel,  III,  44.  Pôle,  v.  Plenronecte  pale,  111,  ioi. 

Pogge,  »■.  Ajpidophore«rnié,II,3ii.  Pollack,  p.  Gadepolladt,  II,  48. 
PohM ,  V.  Cjprin  goujon  ,  IV ,  17a.       Poluvran» ,  v.  Cyprin  ide ,  IV ,  igo. 
foidU,  w.  Cjprin  carpe ,  IV ,  i56.        Polymne.v.LoHanpoljmne.llI,  laf. 
Poiaoard.e,  Esoce brochet, IV  ,  ii.      Po|yoèmecanni*,t».  Polynènie  dâa- 
Poik«n,v.Clup«nodoneliinoi»,IV,i34.       <"c'yle,  IV,  loa. 

Pointillé  ,  p. Blennie  pointillé, U ,  ga.       émoi ,  IV,  loa 

—V.  Calbonyme  pointillé .  Iljj?.  .^^iuin<mariiis ,  «..  PolTiitine  penH- 

— c.  Oitracion  poiniillé,  I  ,  KÎ7.  dactyle  IV  loa 

-"■  |P''«,P*'''',t''lf,.  "1  .  79-  -Tirgin^in»,  V.  P,1j^«  »,„„.  IT, .«. 

— «-.  aquile  pomtiIlË  ,  I  ,  aia.  Fomacanthiu  arciutn*  ,  v,  Pomacai 
■-V.  Wtrodon  pointaié ,  1 ,  553.  the  arqué ,  111 ,  Sa?. 

PoiBUn*.  ,  9.  Puiiqu  pointillé.  ,111,  >Se.  — c.n.i™.,  *.  PooMc.Dtiw  (i^io.,  HT,  3l 

i'oints-bleos  ,  v.Holocentre  pointa-  Po""pil»,v.CoTTplito«poBipile,ir,  sm. 

biens ,  III  .334.  Ponctua,  c.  Babsie étoile ,  1 ,  a«3. 

Fointn,  V.  Chétodon  pointu,  111, 397.  — c. Cataphraclc  ponctué ,  111 ,  5i6. 

~v.  CcHTpbëne  pointu ,  Il ,  3o5.  — *-  L<(bre  ponctué ,  H ,  ^jn. 

PoitMnEcinqdoîgti  ,  v.  Sciène  pen-  Ponctuée,*.  Triele  ponctn<fe.  Il  .3ti; 

tadactyle ,  111 ,   184.  '^  Pond  ki.g  fitb,  v.ClD^op.tiLc.lV.iiy. 

— ^  lonsM  qneae  ,  v.- Loochnre  dis-  P^nMy.  v.  Cvprinc»q>e,lT,  i5G. 

nime,  ll,4o3.  Pow.v.  G^de  capelan,  11 ,  44. 

— i  ra]iuu.v.Chanli«r.nftj»iB,ni,t73.    Pope,  «.  Holoceutre post ,  111,  »i8. 

— anné ,  v.  Diodon  orbe  ,  I  ',  384-  Porbeagle ,  *.  Squale  lon^^ex,  1 ,  iiS. 

— armé  de  la  rivière  de  Saint-Lanrenl,   Porcv.  Batiste  capriMjue,  l.ao.». 

f.  Lépisoatée  gavial ,  IV,  60.  —marin  ,v.  SqnalehnmantiD,!,  ilL 

—blanc , *.  Cyprin  n>»e ,  IV,  196.  Pore.l.tw, ...  A=ipeiit*n  t^iur^eon , I ,  Jiî. 

— charbon,  f.Gade colin  ,  11,  48.  Porco,  c.  Balistecaprisque  ,  1,  jjp. 

.  — chinois,  f.Gobie«ihloM«r, 11,  ia4.  P""™'"*,  f.  Holocentfepost,Hl,ai8. 
— coq, v.Ckimère antarctique, I,3o8.   Pûreu».  *■  Baliitecapricqne,  I,ag3. 
— corbeau,*. Peraèque ombre, Ul.aSi.   ■""   Holocentrepoït,  111 ,  218. 
— coBrooni  ,  v.  Sp.»  t•■lgtIiBolnl^  m,  jg.    Po^gy ,  v.  Spare  trompeur  ,  UI  ,  fti. 
— d  argent ,  c.  Tëlrodon  lune ,  1 ,  tél.    Ptnt-thtym ,  t.  CoBépton  luft.1.  l,5Si. 
—de  U  Caroline  ,  c.  Chevalier amén-  — *P'F«.»-P'"*q'«i«>rt»-*pio«.  ni.oi». 

cain  ,  III ,  ajS»  —épine,  y.  Spare  porte-épine ,  UI.  5o. 

— delooe.c  Baligle  taebeté ,  l.aaS     ~B'''"'  '-  IslJopbore  porte-gUiTt^ 
— deiocher,  r'.  Gademorue,  II,  a3  H,  383. 

— de  Saiat-Chmtophe ,  «-.  Zée  forée-  — 'y^-T-e^Hionymelyre,  U,  a. 

ron,  111,366.  **■      -râteau,  v.  Squale  acie,  I,  ^8. 

—d'or,  «.Cyprin doré  ,  17,  i8a.  r-'erçelte,  "  Balistf  tiéri»»é.  I,  Soi. 

—d'un  beau. nom,  f.  Lutjaa asùiiai     "o*™!*.  *'■  Ho'tx^otre  po»t  ,111,  ait 

111,    III.  ''  Post,  i'.  Holecentrepott,  III,  ai8. 

— «liphiDt ,  V.  Chimin  laterctiinc,  1, 3o8.   PosAoest ,  f.  Cotie  Korpion ,  Il ,  5i8. 
— Jtuf,  v.  Squale  marteau  ,  l,a33.         Posthooft,u.  Cotte  acoruioD,  U,3iS. 
— lone  ,  V.  ehryaototelune ,  111 ,  37a,    Poulain ,  «■  Cœaio  ponlam ,  Il ,  aif5. 
—rayé,  «.Chevalier  américain ,111 ,273.   ^"i'  ^*  "■"  •  "■  Chiiodon  «.U»e.  m ,  3* 
'inui(l.ctri9ii«iit,v.Diod»«gilic,  1,384.  —"*'"«''•*'■  Hai*  torpiUe,!  .  '36. 
"^merj  V.  forgeron,  111,366. 
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Pouline,  T.  Cmio  poulain  ,  II ,  a43.     Prionotusevolan»,  cPrioDOtevolatit 
JoBBeMOgiit.Y.  SiundonH.,  m.iç.  U,  566. 

Poarpré.T  Soi*  pourpre    lu    Sio.     PriuLer,*-.  Miwume  towile.  Ilï.V. 

foQMaz.T.  ScombreOioo,  i4i,  PHiulopt»™.,  v,  SrDrphHïol.nu.U.Sii. 

Fout ,  T.  Gâde  tacaud,  11,  44-  Pliinlaleia,  v.  Rai«  pitummio  ,  I,  ij^ 

Foatargtie,v  Scombre  iLon ,  11 , 1 4 1 ■  Poceile,  c.  Clnpêealote,  IV,  133. 

f  outing,  V. Gade  (acaud  ,  U,  Ai.  Paddiogfifth,  v.  Spare  rayonDë,  111,77. 

Power,  T.  Gade  capelaa .  U ,  Ai-  Pudiano  TeranUm,  t,  BodiufbloclylII,  ifit. 

Prilin,  V.  Baliste  prtiin,  I,  aSq.  Pulch.rpùcU,  y,  Ui»no.ïOp.ril,ÏI,  .1. 

Pr*sliQ,c.  Persèquepra«lin,m,aS6.  Pulv^rnleat  ,  t.   Chwaciii  polvéru- 
Prereiatti.f. Mutine anguiUe,I,5o4.        «Dt  ,  IV,  28.       .    , 

Prester ,  i/.  Atbérine  joèl ,  IV  ,  80.  Pi™g"t"",  t.  GMtérosWe  épmochelle, 
Prêlre,  f.  Albérine  Joël,  IV,  80.  "  '  P^7-  , 

Ppick8nyIt»,w.L«breponctné,II,475.  — ni^fau»    I™g?,.  ▼■    GasUrtwtét 
Pricka,  1  PétromyEoS  pricka,  I,  97.        •P"î''«'"e  .  "  ■  %-, 

Prickle ,  «.  Bali.u  tachelrf ,  I ,  a8B.  —pï^'llos .  ▼■  WpBaI«MiitIie  spina- 

Pricklylio«nd,^.S^.l.  *nii»,l,,l,M7.  "^"^  '  "'  ^^• 

Prideoftheiris,  f .  Pétromvzon  lam-  Pui»l»MO,T.  Spare  sarCne.lll,  40. 

proyon,i,  loi.  Putael.T.  GadeloU!,ir,57. 

Prince8M-Tisch,»'.Chëtodon»a™bond,  Pat«ol ,  v.  Gjmnote  pnlaol ,  1 ,  455. 

111,397.  Pyl-8noek,v.SphïTÊneïpet,lV,S6. 

0- 

QaadraDgulaîre  ,  v.  Oatracioa  qua-  Quatre  dents  petit  monde  ,  t.  Tétro- 

droneulaire  ,  1  ,   344.  <)■">  "J^  >  '  >  358. 

—T.     Sâlëoe    qaadraugulaire   ,  Itl  ,   —dents  rayé,  V.Tétrodon  ràjé,  1,  558. 

557.  — dent»  tigré,  V.  Tëtrodon  honcké- 

Quale  8ild,T.  Oupée  bareng^IV,  m.        nien  ,  1 ,  556. 
Quatre  -  aiguilloQs    ,     t.     Oatracion  —lob»  ,  t.  Cyprin  quit»-lob« ,  IV,  181. 

□uatre-^isuillons ,  1 ,  343.                     — "«<  »  ▼■  Holocentre  qnatre-raiei, 
~corr«,T.t:.tU>qa.tre-c<>m«,  II,  Sio.        HI  ,    aSi. 
>-~dents  blanc,  v.  Tétrodun  lagocé tache»  ,  T.  Pimflode  qnatre-taches  , 

phale.l,  357.  111,  5i3. 

—dents    hérissé,   T.    Tétrodon  hë-  — tubercules,  t.  Ostracion  quatre  ta- 
risse ,  1 ,  354.  bercnles  ,  1 ,  358. 
—dents  hérisson  li  bec  ,  t.  Tétrodon   Qnatte ,  v.  Otmtre  éperlan  ,  IV,  5. 

allongé,  I,  36t.  Quitc-bim  .  •>.  Pl.Drc».cctt  fliun,in,383. 

—dénis  hérisson  J>  bec,  v.  Tétrodob   Qaenaro ,  <-.  Athérine  joel ,  IV ,  80. 

musean-allongé  ,  1,  36..  Q«««l,»ad.,  v.8.ln.o«  lodd.,111,  57». 

—dents  hérisson  oblong  ,   t.  Tétco-   Q^f"*  wguiUonnée  ,   v.  Caranx  tra- 

don  aUongé  ,  1 ,  36 1 .  "*  .i^ï"'..'  "  *  ='?.L.  ^ 

-dents   lisw',  ï.   Tétrodon  mal  ar-  -*Whe,»'.  CMtodon  quene-blan, 

më,  1,558.  ^^V"',*^-    r-         V.       V 

—dents  lisse, T.Tétrodonravé,l,358.  -^«  '^n"»'  .  *■■  Coryphène  hippu- 
— denU  pealon  ,  v.   Tétrodon  rave  ,       ^^  "  >  ^°^-      „  .      ^     . 

]    358,  — de  cheral ,  v.  Noloptere  kapirat  ,■ 

— dèut*  peuton,  t.  Tétrodon  spen-       \*  486.  „        „    ,. 

glérien ,  1 ,  358.  — d  oc ,  <'.  Sparegueue-d  or  ,  IJI,  Sg. 

— 3ents  perroquet ,  v.  Télrodon  per-  ""  ''"1""'  "       «  r'î    ''"'"'   V'*^' 
.^     ,;    1    %'a  — fourchue  ,    v.  Baliste  queuc-rourw 

—dents   petit   monde ,   t.  Tétrodon        ."  '  '  '   J^'  ,1 
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Quene-iaime,  v.  Diplérodou  qoeoe-  Queae^yie,  «.  Holocentrt  qant* 
|aniM,Ul,  40.  rayëe.lU,  m3. 

-^■uoe  ,  11.  L^iotlome  qnene-jume,  — Tcrte,  v.  Sp«Tec]iieii»-Terte,Tn,S4. 
m  ,  370.  QDÏdd ,  V.  Cyprin  aphye  ,  IV,  tgo. 

— 4ain  ,  v.Gobioi'la  qu»»-noir(,II ,  iig.    Quinze  -  ëpinea  ,   v.    Labie    qninifr* 
, — fongc  ,  *.  Ctnnx  ^nM-ranga ,  It ,  iSi.         épinei ,   Il  ,  461, 

— rougCiV.  Spare^neue-roiige,  111,59.  QBHiBii  v.  C*tapkruuo>nicIiu,llI,5iS> 

R. 

Rabaji ,  V.  IIoloceiitreralMJi,  III,  454-    Raj»  ommea  «dierit  ,v.  lUie  pwtoia 
Habbirabia,c.Sparequene-^'OT,lU,5g.        qae.I,  i5a, 
ftaboteox,  V.  Cotterabotens,  11,^31.   — roatrata  ,  v.  Raie 


Radane,v.  Crprinniiigeltre.IV,  190.        UI,  4^3. 

RiJiibia.c  HoI(Knitnr>djibn,II[,ii6.  — spinoaa  ,  V. 

B.^P«i..  ,  V  Pl«™«uj,U.,m,399.  _s£u.ria  ,  « ..  , .  , 

aae»kalle,i..Cjpr.nrougeitre,IV,i90.  _tajar«,  ï..  Haie  paatename,  î, 

Baieib«:pointu,^.Rai'ebati«,i,.oo.  ~^*^  macoUta  ,  t..  H«.e    pul 

-alêne ,  v.  R^ie  oxjrinqne    I ,  ,3i.  -'»'=?'  •  *"  ^'?  &|b«'ï«i"e«i>e,  l,  .b. 

—cardaire  ,  11.  Raie  ronce  ,  I ,  i33.  — vana.r.  Baie  oTjnwiae,  f,  iV 

— clonife.u.RaiebondA!,  I,  .6a.  «alingne,  «.  Haiebonclfe  ,  I,  161. 

— coliapt ,  V.  Raie  h»ti»  ,  1 ,  10g.  Bamak  ,  *.  Spare  raauk,  HI .  Sj- 

eornue.v.  Haiemobular,  I,  ij3  Rameur  ,  ii.  Gai  TCrdâlre ,  UI ,  370. 

—d'argent , .-.  Clnpée  raie-d'araent ,  »"nM!iut ,  «■  Lu^an  rameni,  HI,  iMj 

IV^   13-.  Rana,  V.  Lapfaiebnidroie,  l,  35;. 

—d'argent  ,  v.  Pimflode  rai^JV-  H«P«.  c  Cyprin  aspe,  IV  ,  ig6.  ' 

genl,III,5iH.  Hapen ,  <-.  Cjpcin  aape  ,  IV,  106. 

— halavi.c.  Raierhioobate.I,  170.  »"P.™i  ▼•  Crpriu  aiipe ,  IV,  igfi. 

—lisek  miroir,  v.  R>ie  oinUt,  I,  lia,  RapbiS  ,  T.  ÉhnX  bëloue  ,   IV,  4$. 

— machuelc.v.  Raie  iboakie.I,  176.  R>pis  ,  t.  Cor^gone  able  ,   IV.ai. 

— monrine ,  v.  Raie  ai^e  ,  t,  147.  Rappe ,  t.  Cyprin  aipe ,  IV,  196. 

— mule ,  V.  Raie  paatenaqne ,  l ,  i5a,  RwcMae,  t.  ^rpène  rascasacïl.  357- 

— oculëe,  f.  Raie  miralet,!,  i3a,  —blanche,  t.  Uranoacope  rat, II,  11. 

—(petite)  k  bec,   v.  Raie  miuean-  Raioir,  *.  Coryphène  raaoir.  Il,  5oi. 

pointa ,  III ,  4^^-  Bawn ,  v.  CorrpbfeiK  rasoir ,  II ,  Soi- 

—rat,  V.  Raie  ntgre  ,  III ,  4a4.  Raspilltm, v. Spare sparaillon,  111, 4>- 

.—ronge  ,  v.  Baie  lytnne  ,  I ,  i54-  Raspecon,  v.  Uranoacope  rat , 11,  Ht 

— «chérit,  V.  Baie  pattenaqne,  I,  i53.  Rat,  v.  UrancMcope  rat.  II,  11. 

— aif ,  V.  Raiesephen,  I,  iSg.  >-^leiner,  v.  Raie  aiçle,  1 ,  147. 

— ■irii(n»k,T.Ilii<pHt«iii^e,  I,  i5i.  — marin,  V.  Raie  batis,'!,  it». 

Bainbow£Bh,v.LâbregireIle, 11,467.  Rate penade ,  v.  Raie  aigle,  l,  147. 

Baiaacnleata,  V.  BaieaigIe,I,  147.  BaUau,  v.  Sqnale  scie.l,  ^48. 

-^mak  ,  u.  Raie  pastenaqne ,  1 ,  i5a.  RatipdHric.v.Dictj'lapUrv  pinpidc,njSfc 

— bavosa,  c.  Raie  oiyrinqae,  I,  i3o.  Ranhaiet,u.  Cyprin aapc,  IV,  igfi. 

_«ji«iiii ,  T.  Raie  Kronmienna ,  1 ,  177.  Raudi ,  V.  Cypnn  roagefttrc  ,  IV  ,  IQO, 

_d)iddengis  ,  v.  Raie  bohkat ,  1, 168.  Kauhe-sclione ,  v.  Pleuronecte  limân- 
—halavi,  V.  Haie  rhinobalc  ,  1 ,  170.         doïde.  111,  4oi. 

_machuelo,ti.  Raie  tchonkre,!,  176.  R"i>i«rwrli,  c.  Silntu  cotjl*pl.orr,  lî!.  W 

_mucos«,îi.R8leoiyrinque,I,  i3o.  Baw  pollark  ,  ï..  G«decolin,  II.  jv. 

— mitla,   V.    Raie    paitenaqne  ,   1,  Rnych,  ii.  Raie  bâti»,  1,  loq, 

i5a.  Bay«,  v.  Aeaathure  raya,  Ùl,  3j6. 
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»«j#,y.Cenlrop(iinerayë,lll,  184.  Rheinlanke,  c.  Salmone  IruiU-sau- 

— u.Clieaodiptfererayé.ll,  194.  mo.iée,  III,  Stt;. 

—V  Corjphèue  rayé ,  Il ,  5vZ.  Rbcaken ,  r.  CorJ|oiic  wirtminB  ,  IV    »i, 

—V.  Cjruliiptèrera^ë.l,  4ia.  Hhina,  c.  Square  ange,  I,  aSa. 

— V.  Eirhënéis  ra^e ,  Il ,  383.  Ahinobatas,  v.  Raie  rbîtiobate,  1,  '170. 

— V.  Labre  nyé,  II,  475.  Rhombe.v.PIpurouecteflëlan.lIl.SBS. 

—V,  Luljao  rayd,  111,  ia6.  Rbombcïdaiiiajoraleutdota.c.  ArETi 

—1),  Mufle  rajé ,  H .  Sg;.  réiose  vomcr,  111 ,  SSg. 

— 11.  Fiiiiéloderayë,  111,  5il.  Bhomboïdai,i>.CeutroiK)dorhoralioî- 

— *.  Polynèine rayé ,  IV ,  loa^  dal.  II,  35i. 

— TJ.  Spare  rayé,  fil,  frj.  Rhoiuboide ,  v.  Acanthiaioa  rhom-' 

—v.  Télrodon  raye,  1,  358.  boide,  III,  3io. 

^-d'or,  ■v.  Spare  rayé  d'or,  111,  77.  — f-  Pleuronecle  carrelet,  lU,  409. 

■fiayëe,  v.  Sci eue  rayée,  111,  184.  — *.  Scrrasalme  rbomboïde,  IV,  33^ 

— l'.Uaibranchaperture  rayée,iV,334.  — f-  Spare  rhomboïde,  III,  7S. 

Bayna,  v.  Cyprin  carpe,  IV,  i5ti.  RliombolidesparvuSif.LulJanaraaua^ 

Rayonné,  c.  Spare  rujonué,  111,  77.  111,  45i- 

Rayte,  c.  RateWis,!,  109.  Hliombns  ftculeatos  ,   v.   Pleuronect« 

Be  di  trielia,  v.  Apogon  rouge.  11,  ^at,  turbot ,  lU ,  407. 

Beblericksorscak^cSalmonesauiuoii,  Ri"  »oomi,  v.  Cjpria  mtcnglc,]?,  igo. 

tu,  5j3.  RieTierdolfin,c.HémiptérOD0tecinq- 

Bed  charte,  c.  Salmone  bereforelle,  lâches,  11 ,  307. 

111,567.  Rille,f.  Salmone  rille,  IV,  1. 

— cod  ,  v.  Gade  raome ,  Il ,  a3.  Ring.l-ir.Hen,  ...  Sp,™  .p.r.illon,  HI,  io, 

— cod ,  <-.  Gade  rauge ,  IV  ,  alja.  H'.npl-p«..ne,  ».  P™,,..  «rch.,  IL,  a^S. 

-gilt  head ,  <,.  Spare  pagr^,  111 ,  44.  ^l""'*'' •  i^"  ^^P^  •"""Sj;" .'  1» .  374- 

-iruQt.  1-.  Luljau  an^S,a,  111,  ,?  Si"".'  "■  ^Î^S  =  hirondelle,  U    5-}^. 

-gurnard,  ►.  Trigle  groud  u,  Ù ,  576.  ^*"î  '  "■  H°l<«;«''t'«  P-^t .  "  .  3i8. 

— wrasse, ^.  Labre  triple-tach;,  11,465.  S"**"'" '  ^-  W**'^  "'li'^,'; •  V^/  **»• 

B««hog.i.fi.cl. ,  y.  Lxixt  gic.11. ,  11,  467.  Rochau,  •-.  Labre  canude ,  U,  4^5. 

Bcidur.c.Saimonereidnr,  111,57!  r""  ?P^"  ^J?*'^"-  "''.T;-   ,    ,, 

Reine  des  csrpes.p.  Cyprin  spéculaire,  Hocche,  </.  Murène  anguille,  1,  5o4. 

IV      nu                      j*           »  Hothï,  V.  LtotrononK  d.  rosht,  111,  iSîi 

Hen.el.go,  v.  Echénë.s  ■^'"ora  11,  273.  R^^hier ,  ^.  Squale  rochicr ,  1 .  2,3. 

Bemor»  imperati.  v.   Echëuéia  o-u-  _^.  g^^^^i^  roissctle ,  1 ,  227. 

crate, 11,280  Rock  cod.  ^.  Gade  rouge,  iV,  263.       . 

Hëm<.re,...Eçl.éQéu.rémora,lI,a72.  -fi^l,,  ^.  Gobic  boulei^t   11,  m5.         ' 

Renard,  .j.  Chimère  arc  ique,  l,5û3.  r^^  fi^rig,  ^.  Cypna  ide.  IV,  ,goi 

_^.  Squale  humantiu,  I    244.  g^      „.  ^  f^^ron.  III,  356.  ^ 

_.  Synode  renard ,  IV,  5o.  R^^ji^     ^.  S^1„S„^  „*  i„;   ,1,  5^ 

_marm,^.Squalerenard,  1,238.  Rodo,\.  Cyprinroogeftnî.  IV,  ,90. 

Beneki ,  .-^Salmone  «anraoji,  111    543.  Rodskalle.^.Cyprinrotengle.lV,  iSo- 

Benë,  f.  Sabnone  rené,  IV,  53.  Boë-aat,  î..  Clupée  haren|,  IV,  lïi. 

Beqmem  ,  k.  Squale  glauque,  1,  2i3.  Bofi.k    v.  Salmone  tmiterHl,  S5o. 

— .-.  Squale  requin  ,1,  187.  RQgn-.ilJ-lodd.|,  *.  Oimtn  ipnU-,  IV,  5. 

Bequiii,f.  Squale  requin,  1,  187.  Bogues,*.  Gade  morne,  11,  aS. 

néticulaire,i'.Murénophiaiëticulaire,  Sui,,  fiich,  v.  Fittuliire  p.tinb.,  IT,  64. 

IV,  226.  Raiduh.riDgi.  V.  Rjgalcc  gl.iD.,  1,^. 

ftex(iniorU,c.  Télrodon  rayé,  1,358.  — desharengs, îi.Zée  forgeron,  Ill,3«î, 

— cvprinoruia,»'.  Cyprin  spéculaire,  —dm  harengs  du  nord,  v.  Chimèra 

IV  ,  170.  arctique',  f,  3o3. 

Bgui  balik.f  .Salmone  8aamoo,lll,S43.  — dea  harengs  du  sud,  o.  Chimère  ant< 

Bu-:_v ..     ,..  Cyprin  lr*n.e,lV,  ™6.  arctique  ,  1 ,  3o8. 

.  6>lmoB*  illaskcii,  LT,  5».  ^ 


I,aç*£id»,  5, 
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Ro  i  des  mnlUt  .i-.  Apogoi 
—de»  trigles,v.Apogon 
Roïe ,  V.  Salmone 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


I[,57o. 

Rombi  aipri ,  v.  Fienroaecte  turbot 

III ,  407. 
Ronce,  v,  tUie  rooce.  I,  i33. 
Sandininu,  1/.  CarrphtBe  hlppiinii.  II,  aSS.    Roun-bi 
BaDdeU,  r.  n.cljtoptire  pinpkde ,  II,  36a        ' 
— f.  Trigle  grondia,  n,  376. 
Bana*ll>,  f.  ChJuidanroDilelli.lU,  3gi. 
—V.  Zëe  forgeron,  lil,  366. 
Rondine,!;.  Exocet  sauteur,  IV, 96. 
Rondin,  r.  Dictrloplin  piriptac,  tl,  Wo. 
Boudalc,  V.  Dictyloptln  pinpidc,  II,  36a. 
Roue ,  V.  Lahre  rone ,  II ,  467- 
BoiiBkict^ ,  V.  Cjcloptïn  Iobh  ,  1 ,  4o3. 

RoDB  lodde,v.  Salmone  lodde,  111,573. 
Roode  braien,  v.  Spare  pagel,  lil,  44- 
Roode  dnyvel  visch,  v.  PdrJsl&tioii 

roaUrtnattU,  3So. 
— jacob  ë*eTtKn,v.  Spare  pointillé, 

Bo»B ,  V.  t«bre  caunde ,  II ,  ^yS. 
Roieret,  v.  Alliérine  Joël,  IV,  80. 
RoKt,  V.  Athdrine  Joël,  IV,  80. 
KoHBin.'v.  Holocentn  nMmu't,  UI,  137, 
AMpo,  V.  Baie  ftigle  ,  I,  147. 
Bosse,  V.  Cyprin  roagefttre.lV,  igo 
Rot  chet ,  V.  Trigle  groadln ,  Il ,  376. 
Rotile.TJ.  Cyprin  orphe,  IV,  187. 
Roten^e.v. Cyprin  rotengle,  IV,  igo 
Rolh  brassem,  v.  Spare  pagre,  111,  1a, 
êloth-achuppe,  V.  Spare  pagel,  III,  44, 
Ilothauge,v.Cyprinrotengle,IV,  190. 
— w.  Cyprin  rouge£lre,IV,  190. 
Rothbart,  V,  Cyprin  barbean,  IV,  igo. 
—V  Mnlte  surmulet.  II,  Zgi. 
nothtnin,  r. PlinroDccU  Urgcar,  lll,4i 
Roihdobel, «.Cyprin  dobule,IV,  190. 
»<iLli>i  •■»  I»rbe ,  r.  HnlIa  mngct ,  II,  ^. 
ttotfaethe,  «Cyprin  roDgeâlre,lV,i 
RothOaucr,  v.  Cfpnn  rongslln ,  IT  , 
llollitK«l>r ,  r.  Ctprin  roDgitin,  IT,  lu. 
ftothlaclu,f.SBlnioi)eMnnu>Q,Ill,543. 
Roihling ,  V.  Loljan  antiiias ,  III ,  m. 
Rolhniiuid,v.LMl)aa  riooreniUU,  1 1 1 . 
Kotoimpa,  v.  Cotte  acorpion ,  II ,  3iS. 
Rotttia ,  V.  Zée  forgeron ,  III ,  366. 
Ilotxe  kolbe ,  v.  Colle  chabot,  II,  SaS. 
ftotswoir,  V.  Holocentre  poai,  111, 
Ronge,  v.Apogon  ronge,  [|,4o> 
'— V.  Cvaiuc  rooge ,  Ul,44a. 


Ronge,  V.  Cenlropomerooge,  III,  iS] 

— 11.  Corégone  rouge,  IV,  31. 

— V.  Gada  ronge,  IV,  36a. 

— V.  Holocentre  ronge,  XIl,  aSi- 

— u,  Pritromycon  rouge,  I,  i<^, 

— V,  Salmone  rouge ,  III ,  Sto. 

Scareronge,  II,  5i6. 

_  .DB.-bnD.rV,  tjM 

Rot^eAtre.f.CypriarougeltrCilV.igo, 
— v.  Mulle  rougeAtie ,  II,  399. 
Roageor ,  n.  Huile  rougeor ,  U ,  Scj^ 
—V.  Spire  roageor ,  111 ,  84- 
RoiigM-«i«,v.L.br.roi.go-r.iB,  n,^ 

Roaget'  «.  Molle  roneet ,  II ,  589. 


—*.  Trigle  Ivre.     .    , 

'     ''         Molle  surmulet' 11,394. 
™._  :_,__       .■  ^u,576. 


—barbé,  ■ 

— groodîn,  v.  Trigle  grondin 

Roiigh  boDiid,  r,  Sigualc  reBuatl'. . 

Boush  ray,!".  Raie  ronce,  I.'l 

Rouille,  V.  Labre  rouillé ,  II ,  465. 
Rouue,  T.  Clupée  rootse,   IV  ,  134. 
Rouuetiêres,  v.  Spare  rochier,  1,  333. 
Roussette,  v.  Lquale  rochier.  1,  aaSj 
— V.  StfiMle  roussette ,  1 ,  327. 
— (petite) ,  V.  Squale  rocbi» ,  I ,  siî; 
—tigrée ,  *.  Squale  rooiselte ,  I ,  aai. 
Royal,!).  Cyprin  royal,  IV,  187. 
Royan ,  v.  dopée  sardine ,  IV  .  i  ai. 
Ruban  de  mer,  v.  Cépole  laenîa.II,  101. 
Rubellio,  v.Cyprin  roogatre,  IV.igo. 
—v.  Spare  pagel ,  III ,  44. 
Rubelfut,  V.  Cyprin  roleagle,  IV,  190/ 
— «Dviililu  ,  r.  Cyprin  TOngrirtn  ,  IV ,      * 
Rubicnlni,  r.  CypHn  roageltre,  IT.  i 
Rnbia  loUdor,  v.  Trigle  psnciuéf .  Il , 
Rud ,  V.  Cyprin  hamburge ,  IV  ,  1: 
— V.  Cjpnn  rotengle ,  IV ,  igo, 
Ruda  ,  f ,  (>prin  bambnrge  ,  IV  ,  l8o> 
Rndd,  i"  Cyprin orpbe,  IV,   187. 
Rndskalle.c. Cyprin  rougcltre,[V,igo. 
Radulis,f.  Cyprin sope,  IV,  3o4 
Raffe,».  HoleaceDtrepost,lll,3i8. 
Roadkopf,  y.  Lntjaa  anthiai ,  111 ,  1 1 1. 
Rnairi  >HirtiI,>'.SMiir*cDtjl«pbon,ltr.49> 
Hnaidiuul,!-.  Hfpottan»  nauri .  III,  SIS. 
Ruruwili ,  V.  Clupje  .tWiiKi;,!.  ,  IV,  ■». 

Rn»é,v.  Zée  rasé,  III,  363. 

Riiasel  fîsch ,  v.  CfiétodaB  nBanu- 

allongé,  111,  3oi. 
Rnlilua  Getueri ,  v.  Crprin  nnnlb 

tre.lV,  iQo. 
RuUca,*'.  âidelote,  II,  57. 
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ftaamen,  V.  Cyprin  carpe,  IT,  t56. 
Sabnri ,  c.  Exocet  wnienr ,  IV,  96. 
Saboga ,  c.  Clnpde  alose ,  IV,  laa. 

S^cciraill,  blini: ,  r.  TncLina  tWi,  Il ,  14. 
Saccolos,  V.  Clnpée  a1o»e,  IV,  133. 
Sacclla.o.Clapëe anchois,  IV,  itH. 
6Mknâdel,v.  frrBjnalbii.ipiilI»,  I  396. 
£acr.-itiD,v.  C*rtDianonucn*Eia,iy,ia7. 
Sxiilar,  V.  Cjprîn  couteaa,  IV,  196. 

SœlmlÎDg.c.  ?alroonesanmon,111,4i{3.   „„^,^ 

Safgji    (..CenlropomeMfga.lll,  .44.       chthe 
Sag-fisk ,  p.  Sqnole  Kie ,  1 ,  H^S.  — airani 


luhiio  rkanLoïd*,!?,  33. 

Saghboga ,  c.  Clupëe  eloM ,  IV,  laa. 
Sagittaire,  v.  Labre  sagittaire, 1t ,  44a- 
Sagliota,  v.  Fleuronecte  sole,  111,396. 
Sagre ,  v.  Sqoale  lagre ,  1 ,  343. 
Saida,  f,  Gade  laida,  11,  43. 
Saifie,  V,  Caprin  «audoise ,  IV,  tgo. 
Sajori ,«,  Syngnathe  barbe,  I,  40* ■ 
—t-. Syngnathe ophidion,  l,4oi, 
Salehié ,  f.  Mormyre  ialahié ,  IV,  3 14. 
fialamandrino ,    v.    Salmone    lalve- 

line ,  lit ,  570. 
BalblJng ,  V.  Sultna  ulTaline ,  in ,  S70. 
Sale ,  V.  Pomacanthe  sale  ,  111 ,  336. 
Salin ,  V.  Spare  aatia ,  111 ,  70. 
Sallafcai ,  v.  Osmère  ëperlan  , 
Salrii,  V.  Salmone HumOD,  Itl ,  543. 
— forel  ,  V.  Salmone  truile-uumo- 

iide.lll,  567. 

6>1n>iriD,v.  Balaiana  ail*«1in« ,  III ,  S70. 

fialmbtncli ,  V.  CentiopoDH  loup ,  III ,  l5o. 

Sal'iio  «Krptios  ,  c.  Characin  né- 
ftsch,1V,5. 

_nlbuU,  c.  Corëgone  ahie ,  IV,  3 1 . 

— .l,.ir>iii,*.Ga[iiioi»li.rgror.I1a,III,567. 

■^^Kiostomas ,  v.  Characin  anosto- 
n.e,  IV,  3i. 

— argentious  ,  v.  Characin  piabn- 
que,   IV,  a8. 

.— uLitumnalis,  v.  Corëgone  autom- 
nal, IV,   18. 

•— biniacnlatm  ,  v.  Characin  donble- 
i»iiucbe,IV,  38. 

— crprinudo*,  y.  Charaain  cirpHi  .IV,  lS. 
— dentés ,  v.  Ckaradu  denté,  IV,  3B. 
— cprrlanu,T.O>aitr*ip*rlaD,  IT,  5. 
— «rvlhrinna,  t.  Salmona  ronga ,  111,570.. 
_ralcitu,T.O«nir«rancm(,  IV,  7. 
— ftrio ,  f.  Salmone  truite ,  III,  SSp. 
b-GxdieaSti'-  Osmère  blanchet,  IV,  j- 


Salrao  gasteropelectu,  v.  Serpe  arsen- 

tëe.lV.iS;. 
— ^bbMns,«'.Chancinho«sn,  IV,  38. 
— iroinacnbtnt ,  v.    Characin    san»- 

lache ,  IV,  38. 
^acuitris ,  c,  Salmone  trnite-taiinio- 

née,  111,567. 
— l.«rttiu,  ,.  éorV"«  laTmrat,  IV,  il, 
—laTanCu.T  CortgoncUr^.ir,  18 

leucichthjs ,    v,    Corësone  leoei- 
chthe,IV,  38. 

I ,  T.  Corégodc  narfanb,  IV,  iS. 

— migratorim ,  v,  Corèeone  vova- 
Senr,lV,  31.  ,        '' 

— Mnllerijc  Copëgonema1lèr,lV,3i. 

— nasui ,  v.  Corégone  nez ,  1 V ,  3 1 . 

— nîlolicnt,>'.Characiii  néfiuch.lV.aS. 

— DÎlolicns  ,  V.  jCharacin  nilotique  ^ 
IV,  a8. 

-BiTili. ,  *.  SiI»ona  icio»,  ni ,  573. 

— nobilia,  v.  Silmona  uwBon  ,  in.SfS. 

— notattu,  V.  Characin  moiûbe,  IV,  38. 

— ^lyrhinciius,  «,  Coréeoncoxvrhin- 
que,IV,ai. 

— peled,  V. Gorgone peled ,  IV, ai. 

— pid«l.i.n,  r.  Corégana  pidjchiiD,  IV.  iS. 

— pulTernlentna ,  v.  Characin  pulvé- 
rulent, IV,  38. 

— renatus,  v.  Salmone  rené,  IV,  1. 

— rhombeu* ,  v.  Serraulme  rhomboï- 
de, IV,  33. 

— salar,  v.  Salmone  itlanlen,  III,  556. 

— Mlar,v.  Salmone  saumon,  III,  543. 

'-ulaioriDU>,v.  SaliDOBaulMliDa,  111,37  - 

— achakor',  v.  Cot^od*  KbokJr,  IT,  18. 
— staenalis,  v.  Salmone  reidnr ,  IIl 

573. 
—Stmin,.-.  Ciir^n«iHll»F,IV,  11. 
— thjinallu,  V.  Cortgana  ih^nalte,  IV,  sr. 
^thymtw,!'.  Corëgone ombre,  IV,  si» 
— trutta ,  c.  Salmone  truite ,  Ht ,  SSpi 
— tratta,  v,  Salmone  traite-iaumonâe^ 

01,567. 
— tmtta-salar  fV.  Salmone  Irai  te-un-- 


-viinba,  V,  Corëgooe  vimbe,  IV ,  iS; 
-Tnlgarii.v.  Balmnnc  ..nnon,  IU,5i3. 
-'Wartmeon  i  ,v  ■  Coré  gone  war  ^marmi^ 
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Sdm™  ,  .  S.lnio„.  -uNioo,  111,545.  S-l-llZ?',  ,.  A.™1^.  .„!..  I   il. 

— blanchet,.-.  0^mèrebWchet,IV,7.  „  '"•.^^3. 

—boïsa,*.Cbarac[n bossu    IV    a8  f*'"'''"'".''-Ple"TOnect.flrz.JIÏ,{of. 

-^■r|>Hii,  f.  Chomeio  cirM.ii    IV    »8  S.ndskrobbï,  i..  PU.iraaKtc  fl»,  |1|.  j„,. 

-cl.ycalJe, .-.  Conigone nei:',  IV,  :8.  |"3'""^'  o  ^■■"«"'ï"  -ppïi.l,  i3û. 

-deàlé,  ^.  C).ar«iQ  dei.té,  IV.aB.  f?^       'il  '       T'  "°8''"- '"'^ri- 


-.«r,o,  ^.  S«lmonp  truite^ II!     5m       T'^'  ^^f°<'°''  "nvtache .  1.  353. 

ble  chevalier,  111    Sic  f  ntor.^.CeulroponiCMndat.UI..;^. 

-large,  v.  Corépo^'Jarge,  IV,  ,8.     ^SÈ""»  ^V       '  "'  ^"8»«^^- 

— BDiicl..,  »>.  Ch.riciufflOMh.,  IV,  ii.  Sarbe.f.  Spares4rbe,lll,5o. 

— i)dC4sch,v.Cliaracianënisch.IV,a8.  S^'^-'*"l»«''.''-Cïprlii  dobale.lV.i». 

—ombre,!'.  Coré^oni^  ombre,  IV,  ai.  Sardt.o.  Scumbre  sarde,  III,  45g. 

—ombre bleu, ïi.  Coregooe ïrortmanii,  e'"!i",T"'"'''''UÏ'  "^'"P^  ■'"••  '^''  '»» 

IV,  ar.  '  Sardcller,!-.  Clupée  alose,  IV,  iM, 

— oïyrhioque,  V.  Coregoneoxvrhin-  ^'"''l'"»«^- Clupée  sïrdioe,  IV,  lai. 

que,  IV  ,21.  Sardine  de  l'Ile  deFr»nce,T.  Clup^ 
— piibnqiit,  ».  ChhMcîn pUboqnB  IT  18         tuberculeuic ,  1 V,  lai. 

— pointift*,  ».Ct..«in  |.«l.i™leiii,lV,  18.  —(g"nde) de  llle de  France  t  Cfa- 
--«r,gcb.llr,^  Co«go„e,m„m„.l,IV,,8.         pauodon  jussiea,  IV,  l34. 

-MiiMÉ(b,,^Chir.c,ni,ai-Uche,lV,ï8.  Sarg.  y.  Cvprin  sope    IV    aof 

3;.x;:..<ï"t,."rK.'/,v'-,a  -»  sp.r/£™r;çr,v„-.'°<- 
-Yi»te,..cori|;a,,i„h.  IV  .  iriiï'^ï'œ-'".!?,-  „,   . 

S.l,„.„  h™,„,  ,.  3p„,  rho,rf,olde.  Su. ,'  v.  c/^,/.  .„^°f  Ty  Tài  '^• 
III    5,,        "■«"■rimeioaeKagre,  Saunwo, t. Salrnooe s*jiinoa. m  h^ 

Same,...  MaKecrfpha(e,IV,88  Sanre,  t.  Ëlupe  sanre,  IV,  55. 

Samn.ara,,'.gclèoesainmara,lII,,B4.    ^,''' V""^^  ""™ '  '^f  7- 
8ai"l-r[,».  Cïuiropo™.  ,.r,J,..lii     ■/:!      °auro ,  T.  Caranï  tradinr,.     III      .»« 


ii,iV.«; 


»..i.l-b«r>l.,T    C«,t™<.m,,.„d.t,lll,,J4.    S"'™'""'"'"'"Eiop.«kre,IT,  35. 
ôaiid-eel, (/.Ammodyte  appât,  I,5oo.   Saulade,  v,  Mpge  céphale,  IV,  88 
6wld-eb^e,^•.  Cvprin  Uobule,  IV,  100.   Sauteur,  t.  Bleonie  sauiear    U  -g. 
'  -  — T.ExocetMRtjear^lV,  g6,        * 
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Bintenr,  t.  SconiUiDïilt  Hntcur,  Il ,  i58.  Schlamqncrder,  T.  Féttiitayzoa  lam- 
— T.  Spare  sauteur,  lll.yo.  proyon,!,  89- 

Sauragr,  y.  Chipée  Ijareng,  IV,  (II,  Schlei,  t.  Cjprîn  tanche,  IV,  tja. 

SavHlIe,  V,  Clu|>anocloa  caUleu-tas-  Schloaser,  t.  Gobieschlosser,  ll,ia4; 

sart ,  IV,  t54.  —V.  Scare  schlosser,  11 ,  5i6. 

—v.  Clupée  apalike,  IV,  137.  Schmed,  t.  Trigle  hirondelle,  11,374. 

Savella  ,  T.  Cypnn-nase ,  IV,  176.  SchmeerpùtI«,v.CobiIelœnia,m,46a. 

f^aviliiissak,V.CIupëeBUchoia,lV,l36.  Schmell,  v.  Silmoncuniuoa,  111,  S^3. 

••^avonceaUiT.  Alhërine  joel.lV,  80.  6chiD.rbnti»D,  t.  Mulle  ■u.œi.l.i,  tJ.  3i)4. 

Saw-fish,  V.  Squale  scie ,  1  ,  i^S.  Schmerl ,  v.  Cobile  loche,  lll,  4(^1. 

Saxatilc,  T.  Labre  cBDude, II,  475.  Schmerlein,  t.  Cobite  loche,  111,46a. 

Snjri. ,  T.  ScomLtiMiu  «mptrien,  IV,  66,  8chmiïdkn»tht ,  t.  Trîgl»  gnrrun,  11 ,  376. 

Scad  ,  V.  Caranx  tracbure    II,  «8.  Scbnabel  Hsch ,  ».  Chëtodoa  museau- 
SctU  feno, T. Prrikiidion  m.i.tniiL.II,  38a.       allonge,  111,  3oi. 

£calebreast,v.Scoinbre»nTde,III,43Q.  Schnaeper,v.  Caprin  nase,  IV,  iç/B. 

ÎScarda,  v.  CTprin  brème,  IV,  196.  Schne£lel,  t.  Esocc  bélone,  IV.  £6. 


Scare ,  t.  Che.liiie  scare  ,  II ,  4W>.  — fisch ,  v.  Cyprin  nase ,  IV,  196. 

— sale,  T.  Srare  forskael ,  11,  5i6.  S«hnepel,  t.  Corégo ne  large,  IV,  iS, 

Bc.ru.  .utor«m,  -,,  Ch.lline  u.r..  Il,  486.  —T.  Corégone  lavarel,  IV,  ai. 

— crelensis ,  y.  Scare  kakaloe,  II,  5 13.  Schnorgiri ,  t .  HolouDin  poit,  III ,  iiB. 

— gaIlus,T.  OsphionèmeeaI,ll,a6o.  SchBoiifi.eh,-,.  Cvpria  dotnl»,  IV,  190. 

— niger,  V.  Seare  ohadri,  U,  53o.  Schoiden,  t.  Silure  glanis,!!!.  490. 

— rivulatus  t   Scaresidjan    11     5io  Sehokur,r.Corégonescliokur,lV,i3. 

— variiiï,  T.  Spare  claTiére,  111,  77.  Schoile,  v.  Pleuronecle  plie.  111,  Sgg. 

5':a[t<),T.PIeuraneclecarrelct,lll,4o9.  Schoss-bley,  v.  Cyprinbrènie,  IViod. 

^ziine,  V.  Squale  aieuillaC   I    aZa  Schoukte,  t.  Baie  schoukie  ,  1,  17O. 

Scl„.h.r«„,  ,^M,««ra.  fo.4,1..  111, V.  Bd,ou«r.licl>,  ,.Holû«ntre«.s«.'".  "'■ 

Schade.,,  V.  Sllurl  glanis,  lll,  4m.  S.b,.lte„,.   e„1,.«o.r,«hr.iU«r  lll,a<i. 

Schïtpwrling,  T.  Spart  mendole,  lll,  i&.  »cbr.l..LT.  HDlo«nlr.«hri.il«r,  lll,iil. 

Erheed  ,  t.  Cyprin  aspe,  IV,  jq6.  I^'i"^'  '■  »"'"«»'"  "*■■•'"«■. "1.  "»• 

Schéid    T   Silure  Bbnis    111    Eo  Schroli ,  v.  Holocentre  post,  lll,  ai8. 

Sch«.ilan.T.Piinélo3esclidIan',ar5'".  Schuller,  v.  Pleuronecteplic,ltl,399. 

Scheisse;.T.Sparen.endole  111,44.  |^"™"^".^Cypr,n  tanche  IV.jja. 

Schelesniia  vClupëe  alose   IV  Taa  Schurlan,»  Esoce  brochet ,  IV,  4i. 

SchelIBsh/v.'GadeœgleGnlll'So.'  S«hûlM,  v-Ch^odon  muaeau-alongtf, 
Seheschiik,  y.  Esoce  brochet,  IV,  II.        '"'^01. 

SchklLpIedH.  ï.  PlniroMeM  plie,  lll,  iao.  Schwarmer,  V.  Chétodon  vagabond, 

Schieffermuller,T.5aInioaeschlefièr.  „  y'-ag?.      ,     ,        ^, 

mniler    lll    558  Schwartzreu'iberl,  t.  Salmone  «alT»^ 

Schiel.v.Cenl'ropomeMndat.llI,  144.  ^  [ine,  lll,570. 

Schirsch,T.Per»èqHeambre,lll,a54-  Schwartzreulerl ,  t.  Salmone  aalve- 
Schilbé,  V-  Silure  schilde.lll ,  498.         '"»«•  "'..StO;       ^ 

Sïtiid-iniMk,  f  hipiwtiiay\-i,lV,6t,.  Schwarls-ringel,  T.  Spare  iparaillon, 

Schild^,v.  Silure  scbilde,  lll,  498.  ,  I".  4o- 

Schilns  nagemulus,  t.    Centropotue  Schw.n.-nDiber,,   Seiinenn.tr.,tn.i84. 

sandat    lll     lAA  Scbw«rmb.iuch,  ».  Cjprm  tiim,  IV,  iqb. 

8thi„d.l,v  c«i^poo«»Bd.t    lll    ij4  Schwarï  Aosser,  T.  Chétodon  teïra, 
Sthirk,T.Acipti)»trt«lorg«n,i,3.S.  '"  .  5o6. 

Schlammbeiuer,  T.  MisEurne  fouite,  — flower,  t.  Spare  norr,  lll,  77. 

III  ,  467.  *  '  6chw.r.kopt,  T.  Lu.i.n  .na-..,  rtUS<. 

8ch{am^pit.6er,  v  Misgurne  fcsile.  |;î,rL7;f&?rPo"Zc!!l;S'; 

ecJJ^m«,„cU.T.  Sa«efo«ae -m,  Xe-rdliakrL.v.Mophoxepg., 
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Scllwert  fÎBcb.T.TrachîneviTrJI,  14. 
Schwope ,  V.  Cyprin  lope ,  IV,  ao4. 
Schypa, T.AcipentèK  esturgeon,!, 3i  3. 
Sciana  (i^tiiiili,  t.  Labre  iiiniU,  11,  444. 
— *r)tcalei  ,T.  Pomadtiji  trmaHi ,  Jll ,  3ï3. 

— arinata,  V.  Labre  armd,  11,  44^. 

— •nuMniiii ,  y.  Ptaka^t  iiDlire ,  111 ,  iSi. 
— hohar,  t.  Labra  bohar,  11,  ^i. 
— cappt.T,  Labre  cappa,  11,  44i. 

— cinemcn. ,  ,.  L.l,r.  gn^trt ,  Il ,  444. 
— fulvifiaiuniR,  v.  Cenlropome  hober, 

~^ruic>,  T.  Li)ir«thiiiibnii,Il,444. 
-gh-T..»  ,  ,.  HoTocnlr.  Sh.n.iTllI,  «1». 
— gibba ,  T.  Labre  bossu ,  11 ,  44a. 
— grandocnlis ,  t.  Spare  iirand-œil. 

111,57. 
— hainrur,v.  Lutjan  hamrur,  111,117, 
—harak,  T.  Spare  barak,  111,57, 
— iarbiM,v.Holocenlrejarbua,lll,ii3. 
— kasmin ,  v.  Labre  kaimira  ,  11,  A(yS. 
— lepisma ,  t.  Labre  lëpisme ,  Il ,  44a, 
— maculala ,  t.  Cbeilodiptère  Ucfieté, 

Il ,  499- 

— niliun.  ,  T.  Span  niaWiia  ,  III ,  57. 
— Mauritii,  v.  Cheilodiptère  inaurice, 

11.496- 
— Iiebiili«a,T.Labrenfl>uleiw,ll,444. 
— nigra ,  t.  Labre  noir,  11 ,  44k, 
•— Plumieriî,  v.  Centre poiaep[nmi«r, 

— Tubra,  T-  Holacantbe  ataja,  111,  334. 

— MiDoiira  ,  V.  ScitDC  tiniDiir*  ,  III,  iSÏ. 
— itti  J<u,  T.  Pensas  karkor,  111  ,  tS6.  i 

— undecimalis    \.  Cenlropome  loup , 

lll,i5o. 
— nnimaetilata ,  t.  Labre  uniraaculé, 

ii,44>. 

— villata  ,   T.   Scifene    rayée,    111, 

Scie ,  T.  Sqoale  acie ,  1 ,  34S- 
Scrcneà  grandfs-ëca i lies, r. Cheilodip- 
tère macrolépidote  ,  Il ,  i' 
—à  lignes, T.  Centroporne  ii  1,i44- 

— ita|a ,  V.  Holacantbe  ataji  ,  Mi. 

—barbue,  y.  Persèque  umb  I,a54. 

— bobar,  V.  Labre  boliar,  1  a. 

— boukose,  v.  Labrenëbule  1, 444- 

— rorp,  V.  Pursèque  nmbre,  m,  a54. 
—daine,  t.  Labre cappa  ,111,  44^- 
— fl»cidtlii-,  1.  Pcritque  di.c.nthi,  HI,iS6. 
—  dil,  V.  Spare  ramak,  III,  57. 
••~gabub,T.Holocentrejarbua,lll,aia, 
— galenlish ,  t.  Labre  armé  ,  Il ,  444. 
— galcr—  -   ■ 


TABLE   ALPHABETIQUE 


Scièiie  gatie ,  11.  Labn  oorâ- ,  IT  ,  Aîi. 
-b(.b.,r,TrC.ciroi»B,el,ol„T,m  ,7^ 
— bosDj  ,   V.   Spare   mahséna  ,    111, 

— hosroni,  v.  Lnt)an  bainrar,  ID,  1 17. 
— korkor,  v.  Perctqoe  kotior,  llI,a5(JL 
— lo[>p,v.CentrapàMneloap,III,i5o. 
— moucbeiV. Labre  nnimacnlé.ll  Sii 
-m»rdi«,  ».  Per.*,«  m,rfj.„.  m,  liâ. 
— nagil,v.  Labre  boasn,  II,  44a. 
~P'L*.*  '■  PoM^dasj»  attenté ,  III , 
Pfnhpc  paÎBiiIlJe  ,111,  iS. 

— lamak,  T.  Spareraïaak,  111,5;. 
— $ar|a,T.Centn>poniesafgB,  III,  14^ 
— »aeUUire,v.Labre sagitUire, H,  i.,». 
— Wiaafen.T.Labreareenté,  11,  414. 
— iln^.T.CcDlraponaplDnier,  Ml,  i5o. 
— Uhmel,  T.  Labre  gristtre,  111,  ^'44. 
— tyrki ,  T.  Labre  kaamira ,  III ,  4ti5. 
Sdipa,  T.  Spare  saape,  Ht ,  5o. 
>Sciiia,  V.  Lntjanscina,  111,  133. 
Sclave,  V.  Spare  mendote,  Jll,  44. 
Scolpiag,  T.  Cotle  icorpioa,  II,  S18. 
Scamlicr,  T.  Sconbrc  ■•faerrau.  11,   ifu 
— (culuiiu,  y.  CcatmuicTadigo,  II,  3I-. 
— albecoT,  V,  Scombre  thon ,  U  ^  aj,'. 
— alhicans,  T.  Scombre  tbon.U,  aji. 
— albus,T.  Caranrbbuc,  H,a3j. 
— amia ,  v.  Carani  amie ,  11 ,  a3o-' 
— AsceDsioois ,  v.  Caranx    clanqur  . 
Il,a3i.  *    ^      ' 

— «brysurn»,  v.  Caranx  qoene-janac, 

II ,  a3o. 

— caliaa.i.  6«wlircDiaqDrR>ii,ll,  ifo. 
— cordjla,  T.  Scombre  guar«.  Il ,  140, 
— ductor,v  Centroaote  pilote,  11.. î^i. 
--edenlulu5,  t.  Léioguatheargenlc, 

III,  a^a. 

— felcattu,  T.  Tracbiaote  làncbear, 

ll,a37. 
— filamentosos ,  y.  Caranz  filameq- 

leux ,  Il ,  a33. 
— fnlTO  ,  gutlatus  ,  t.  Caranv  ppis , 

— gladius,  V.  Istiophore  porle-glaiTC, 


— mimimiis  americanus ,  t.  Scouibie 

doré, II,  iSi. 
— minutus.T.Caraasoinore  Dïlîlacjici. 
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Gcoraher  pelagicas,  t.  Caraiixomore  Scorpio  marions,  t.  Scorpéaetrait^ 

pelagic|ue ,  Il ,  aSg-  U,  33g. 

—Dclaniides  ,    v     ScmnbTS  bonite,  Scorpioldes,  v.  Blennie  lierre,  n,  70J 

Il ,  i(i4-  Scorpion  de  mer,  y.  Cotte  »corpionp 

— pelaiDis,  T.  Scombre  bonite,  II,  16^.  U  ,  3iij. 

— pulcher,T.  Scombre  bonile.Il,  i(>4  Scorpio, t.  ScorpènerascasK,!!, SS^h 

— refcalis ,  v.  SeoDibéromore  plamier,  Scorpiiu  inaior ,  t.   Scoruène   traie  ^ 

U,3i6.  11,  359.                                          ' 

— «ausan,  v.  Caranz  sansun ,  II ,  aSS.  — iaitior,v.  Scorpëoe  raKatse,  Il ,  33^^ 

— i[>eci«ui,  V.  CiriRi  trti^linii ,  II,  134.  — aiger  corna tn»  ,  T   Scorpèue  plii« 

— thynaui,  V.  Scombre  thon.  II,  i4i-  mier.  II,  34o. 

_ir.cj.unii,  y.  CiriDi  Ir.cW.  ,  Il ,  aiS.  —Tirginiiii,  T.  Cotte  Scorpion,  11,  3l«J 

Scombéroida .  T.  CoryptÈoe  leoiijb^  Scononc,  v.  Squale  roussette,  H  317. 

roille,  II,  agS.  Scnfcn,  ..Haloonlr*  ichriiUFr,  111,  111. 

Scombre  amie,  T.CBrani  amie,  ll,>3o.  ScrofinciIo.i.Scorpenti  r>iciHi,ll,  3)7. 
— bocko*,  Y.  Caranx  caosun ,  U ,  ^55.   Scrofano,  y.  Scorpène  truie,  11,339. 
•— calcar,T.CeiitrODOte  ëparoa,lll,  44^-  ^^  abome,  t.  Labre  bergj'lte,  U,  477J 
— de  rottler,  t.  Scombre  guare,ll,  li».   — adder,  v.  Sjragoathe  barbe  ,  1 ,  3gS. 
—cpcran,  *.  dotraost*  éperon  ,  111  ,  446.    — «lilf  r ,  t.  Sjupiilhc  [ramiiitte^  I ,  JBo. 
— ferdaa,T.  Caraoz  lèrain,  11,  liS.        — bat,  v.  LopnieTesperlition,  i,xi3* 
— gsess,  T.  Caraoxgcess  ,11,  a3S.  — brean  ,  t.  Spare  pagre  ,  Jll  ,  44' 

• — gascon, ▼■  Caranx  traehnre,  11,  3^8.   — «levil,  v.  Lophie baudroie,  1 ,  357. 
— glauque, T>  Caranx  glauque, II,  33t.   — fox,  v.  Squale  renard,  1,  33S. 
— germon,  V.  Scombre  thon.  11,  i4i>      — andeeon,'r.  Gohie  boolerot.  11,  ii5h 
— bocci,  T.  TracbiDoLalncIinr,  11,137.      ~ounkerlio  ,  T.  Labre  girel1e,ll,467. 
— korab,  V.  Caraazitorab,  U,  a35.        — liurd  ,  y.  Osmëresaure,  IV, 7. 
— liche,  T.  Centronote  Tadigo,U,  35?.   _aeedel ,  t.  Esoœ  bélone  ,  IV,  46. 
^lyzan,  t.  Centronote  Ijsan,  11, 3S6.   _awl ,  v-  Cycloptère  lorape ,  1 ,  4o3. 
— monoptère,  y.  Caranzomore  pela-   _pike,  *.  Sphyrënespet.lV,  ^. 
gique,)!,  sSg.  _rongîi,  v.  Spare  denté,  III,  63. 

_o*sr. ,  ».  CcnLronou  PÏp* ,  Hl ,  44G.         —rouah  ,  T.  Spare  pagel  ,  III  ,  44. 
_  petite  jument  ,    y.    Cjesio     pou-   —scorpion,  t. Cotte  scorpion.li.JtS, 
lain,  11,343.  — sparrow  hawk  ,  T.  Otmtre  blan- 

— pilote,  y.  Centronote  pilote,  11,354-       diet    tV,  7. 
— gueue-janne  ,    y.  Cwanx    queue-   —iront',   y.   Sabuoue   troite-»an«H 

jaune,  U,33o.  née,  111,    567. 

— ^ïueue-^l)oge,  y.  Caranx  queue-   — «olf,  y.  Anarlilqueloup,  I,  544- 

rouge, II,  a3a.  „      ,,     Scapike,  y.  Eaoce  bélone,  IV,  4ti. 

— nm,  Y.Caran«ti*»-beau,Il,334.    8e«t  fish  ,  t.  Silure  glanis  ,  1 ,  4qo. 
—-sauteur,  Y.   Scombéroïde  sauteur ,   Sebris,  y.  Cyprin  Timbe,  IV,  196. 

U  1  '85.  _      ,        Sedax.Y.  Centropomesandat.'lll,  [44-' 

— snfnok ,  Y.  Caranx  blanc  ,  U ,  333.     g^g  çg—e ,  v.  Labre  bergylte ,  Il  ,  477. 
— tabak  ,  Y.    Ceniropoda    rhomboi-   _eidesclie  ,  y.  Osmère>(aure,lV,  7. 

dal  ,  11 ,  35i.  —franlein  ,  y.  Labre  girelle  ,  tl ,  467^ 

Scombrière,v,  Scombre  thon, U,i4i-  __hahn,  t.  Trisic  gurnau,  11 ,  376. 
fttombr».,.  Sçomkr.  ««£«««, II,  169.  __j,echt,  Y.  Sphjrène  spet.  IV, 56. 
Scorpœn.  bicirrate.Y.Scorpèuedou-  _i„,  v.  Salmoiesaumon,  111,545. 

Scorpfenekdeux^igU,  Y.  Scorpène  i;3'„,^;,.C,cloptèrelompe.l,^. 
d.dactïle,ll,34i.  Seele,Y.Cvpr1nYaudoiK,lV,  .go. 

Scorpidts,Y.Scorpènerasca«e,     ,337.    s^ti„t,  t.  0»mère  éMrl-n  ,  IV^ 5. 
Scorpio,  Y.Seorpett8r»»«ait4«,U,id7-  '  ' 
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Se&er  ,T.CeDtronotentere,lll,446-   Sicure) ,  t  .  Ciraox  Inchare  .  H    •»! 
BJ f :_  J.1,-1.    iif e:jj .    _  17 ,1    .  -     '     .'    . 


Sége ,  T.  Cyprin  dobale  ,  IV, 
Seerelo,  v,  Atberine  joel,  iV.'So. 
SeIi0-lunen,T.Tng1eÉroiidi'n,)E,376. 
Seine,  T.  Raie  bounlée,  I,  i6a. 
—T.  Scombre  thon.  11,  i4i- 
—drue,  T.  Murène  angoillle  ,  1,  Soi, 
Selim  ,  V.  Spare  salin  ,  III ,  70. 
Selle,  T.  Lut)  an  «die,  m,  137. 
Sellema,V-Spare  Mlin  ,  111,  70. 
Selumixira ,  v.  Spare  salin  ,  111 ,  70. 
6enne  ,  r.  Haie  bouclée ,  1 ,  i6a. 
Sephen.T.  Raie tephen ,  1 ,  i5g. 
S^t-sil  ,  V.  P^ranyion  limprajon,  '  '-' 


SidjBii.v.  S^areiidjao,  ll,5io. 
Sieg  ,  Y.  Cor^^nelavaret ,  IV,  14. 
Sieurel ,  y.  Caranx  trachure  ,  U,  aiS. 
Sihama  ,  v.  Athérine  sibama ,  IV    Sa. 
Sihka.T.  Coregoue  lavaret ,  iv'ii. 
Sik-loja,  T.  Corégone  able,  IV,  ai. 
Sil  ,  V.  Salroone  ail  ,  III ,  573. 
SilberB^h ,  T.  Cyprin  dorë,  IV,  »8a. 
SiUwrrortlIe  .  ,.  Ch.ncin  pi.b».^  IT,  ^ 

— T-  Salinone  gœdeti ,  III ,  570. 
Silberlachs  ,    t.    Saliaone  «chieSèr- 
mnller ,  111 ,  558. 
— iit  n^  ,  ».  Piu'iwriaii  i^ua  ,  1 ,104.    Sill.ïr«relt ,  ..  C[i.r.ci«  pu^Hn.,  IV,  O. 
— œuil ,  T.  P^tronjiim  Hpt-aniil,  Iir,  410.   Sild ,  T.  Clapauodoa  africain,  IV,  i5i. 
— cenillB  (  petite  ),  v.  FéLromyson  —t- Clupëe  hareng,  IV,  m. 

noir ,  111 ,  4ao.  — Lodec  ,  \.  Rëgalec  gleane,  1  ,  4qg. 

Serduk  ,  y.  Gai  verdfttre ,  111 ,  Syo-        — lodde  ,  t.  SaluMine  iodde  ,  U1 , 5-3. 
Serola ,  t.  Spare  mendole ,  111 ,  44-        — tnlst ,  t.  R^lec  glesoe    I    jnS  ' 
Serpe ,  v.  Clujiée  feinte  ,  IV,  124.  SUdinger  ,  t.  âup<Se  alose  ,  IV,  oa. 

Serpens marinui macolosus ,  T. Ophi-   Silk,v.  Clapëe hareng,  IV,  m. 
sureophis,I,  489.  SiU  ,  t.  Clnpëe harene,  IV,  m. 

8en>ent  ,  V- OjJiignreRerpent,  1,490.    Sillonné  ,  t.  Baliste  sillonne,  I    391. 

-.     .     ..-_  Silmad,T.PétromyEonpWckii.'l,<ï7. 

Silure  arn>é,Y.Agéndiosearmé.lll,53o. 

— aicite ,  t.  Pimélode  ascite ,  III ,  Sii 

■b»g»«,ï-P;mélodebaçrc,lll  ,  Su. 


~~<b  mer  ,  t.  Cépote  terpeutiforn 
II  .   ■C.3.  *^ 

r.  Mnrjuaphii  hclïne 


mer, T.  Ophisure  serpent,  I,  4qo. 
--    -.  Ophisure  ophw  ,  1 ,  ,'- 


—marin,  ».  Ophisure  serpent,  l,490- 
— rougi ,  I.  CépoU  •erpFUlLfmnw  ,  II ,  io3. 

"-roage&tre  ,  y.  Cépote  serpealifor- 


— bajad,  V.  Pîinelodeba)ad,  111,  Siï. 
—barré,  T.  Piinélode  barré,  111,  Su. 
— calUehle  ,  Y.  Cataphracte  callfcbte. 

m  ,536. 

c    "    '.-V f^r     1                   -  — <=»=*o^. '■  Dorascarené.in.Saj. 

Serpentifowne  .  Y.    Cépole  serpenU-  -casqué, y.  Pin.éIodecasq;é.ùl,5>,. 

iorme,^i(,  I03.  —chardonneret,   y.    AUdaninphaM 

Serra  marina,  y.  Scjnale  scie .  1,348.  cornu.  |]|,55>.                   ""P«»« 

Serran,  y.  Lntjan  serran,  1»,  "S.  -charmnth,  y.  Macropt^ronoledur, 

SerraQa,T.ChevalieraméncBin,lll,a23.  muth ,  111    5o3                     «««oi-Pt 

Sétiftre  Y.  I^ricaireséliftre.  111,553.  _^},^t    VPmélodechat    111     i;,, 

«II."' j         j-i      j    •'.        '  ?.v  — cous  ,  Y.  runelode  cous .  m    'IiB 

Shad ,  Y.  CJupée  alose ,  IV,  12a.  — cuiraksif   v  r.i.nK™.V        ■■    ■ 

8h.™  «o«d  T.Ï,  T.  H.«  «Trinque.  I ,  i3o.  ^     c  « '^'  ^^t'PÛ'^Cte  amencaill, 

St.r^ling  ,  T.  t»UT«ii*  /pL«\l„  n  337.  iL-  ^f- 

Short  iuS-fiih  ,  r.  Tflrado/lun-r ,  1 ,  364!  -^*"™*  .  ''■ 

Shorter  pip-fish  ,  t.  Syngnatiie  trom- 
pette ,  r,  3So. 

Shovel ,  Y.  Calliomore  indien ,  11 ,  g. 

Sia-kallc ,  y.  Corégone  layaret ,  IV,  14. 

Siarnse  visch  ,  y.  Glyphisodou  mou-- 
charra,lll,34î. 

Bichel,  Y- Cyprin  conleau,ÏV,  tg6. 

SicbelshwarU  ,    y.    Plearonecte   ar- 

gu..,iii,44,. 
Bicfcmat  ,  y.  Salrnone  truils^tanmo- 
oée,  111,  567. 


— d'étani 


r.  AgënJioM  d^in»^  ,  m.  53^ 


ig ,  y.  Silure  fossile ,  îll ,  40-. 

ak   ,    T.   Pimélode  Awna^  , 

ili,5i8. 

— grenouiller,  y.  Macroptéronole  ncr 

nouiUer,  111 ,  5o3.     ^  *^ 

—mal ,  Y.  Silure  clanis  ,  111 ,  400. 

—matou,  T.  Pimélode  maton,  111,  5i& 

" "■  Pimélode  chili,ni..i-;fc 


-Irembteur 
%W  t  lU  , 


i.élodo,cboil„,I||,J 
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Silmoïde.  v.Ompok  silaroïde,  III,  484-  Skomacker ,  «.  Cyprin  taacheflV,  173%! 

Sil»ni.,T.  Acip«ùtn  «uiTMoD  ,  I,  Îi5.  Skrabba,  f.  Cotle  SCOrpioD,  ll,3t8.      , 

--«ngaillarû,T.MRCroptéiouotechar-  —c.  Zëa  forgeroa,  111,  366.        .;,    -_' 

muth ,  m  ,  So3.  Skrabe  flyader  ,  c .  Pleurone<ït4  tqr-  * 
-^trachiu,  T.  Macropléronotechar-      bot,  111,407, 

muth  ,  lU ,  5o3.  Skrobbe  fiynder ,  p.  Pkurouéctfl  Û6- 
— «ataphractoa ,  t.  CiUphracle  «mé-        uq,  111,  383. 

ricBiQ,  111,536.  Etcubba,Y.PI><iraii«tclia»a<,UI,3g4. 

...CBtus,  V.  Pimelode matou ,  llT,5i8.  Skybbo,  c.  Perefeque perche,  111,945. 

— chilensU,  V.  Pimtflode  chili, Ul,5ao.  81«iul«d. ,  ».  pi«t<.n«t.  Bn ,  m ,  ioi. 

— cluri.»  ,  T.  Pioflod.  «hiiUo  ,  III ,  Si  1 .      SU.ItWir,  t.  P(enroi>»t«  =irr.l«t ,  injog. 
— Conmius,  T.  Macrorimphose  cor-    Sonder  »lnion,  y.  Oaiokreblincbet.IT.ï. 

UD     m    53i  She,  c.  Cvpnn  tanche,  IV,  17a. 

— cosûto»',  T.DoMïcAte,  111,  5aa.         Slom,  ^.  Oamère  éoerlan,  IV,  5. 
.^feclricu»  ,  V.  Malaptèrureélectri-  Sma«-s<ld,  <-.  Clup^  MrdinejlV,  lai. 

-X^ii'y  Kmélodebwré.m.S...  Smaller  flymg  fish,  ^.  Tr.gle  car». 
— fèli8,T.Pimélodechat,lll,5ti.  ''?V    J  ^  «  .,  .ir     «u 

-imberbSi;   t.   Centrauldoa   japo^  Smalt,  ^  OimèreéperUn,  IV,  5. 

na«, 111,533.  |B»atp«k,,-.G.de«.llanw.ll,44. 

_li.«i;«,,'piou«tl.«brrgi«..IV.,73.  Smam,T  Sqndej<nar«,lll,4o. 

-™>cuU.u..  ..Pi.nelodetha.berg.  S'i.l'^^^t'ic^.XBôf '"■ 

-rairitJi.,T.Agéi.ëiMe.rmé,IH,53o.  T"' ?"^"/E'f'l'' 'k ^'.n    i^ 

-a/dosu/,-..  Pimélode  nœud,  III,  5i5.  f '«"'î»».  "•  2^'"'^?"^^,  '  "^  ^^■ 

-qu-drimacnUttia  .  t.  Pimélode  ,na-  g^j^j^  ;rSp««Zr'âillon,'îll ,  iÔ.""' 

tre-uche.  ,  "\-J^^-  Smont ,  p.  Salmone  aaumoa ,  Ul ,  543. 

SiUerik^bb..  ».  Arejri.oi.  «=.«■,  3S^  Smwll.  1>1b.=i  ,  t.  fll«D«  phclù.  II,  bS. 

Slrere.h,if.Cyprmamérj«..o,lV,,96.  ^i,^„^i    J'^^i^  éfu\.^\^'X^y. 

SilverEsk  ,  V.  Athérme  joel ,  IV,  80.  g.jr.in. ,\.  Morinoplii. Ultoe ,  IV,  2/0. 

Siink»»»""i'-Çt.»lr<i«r=tim..,I,3o3.  Sb jroéw. ,  t.  Gobioîa.  .n.;Tné«B ,  U ,  117. 

Simplaeggen.Y.Silareasprède,UI,49g.  Snoek,  «.  Esoce  brochet,  lV,4i. 
Siodlodder,  v. Osmère  éperlan ,  1V.5.   Soouoiflf.  ».  CrcIopUr.  lompe ,  I ,  ^o3. 
Sipparis,  T.  Spare  dorade,  Ul.  39.        8o>gU.  t.  PloBroucci*  «ml.i,  lU,  401. 
Six-tMindes,vXabresix-bandes,ll,46o.   Soborting ,  v,   Salmoae  tmiU-MU- 
—mie»,  T.  Bodian  aix-raie»  ,  111 ,  174.        moafc,  lU,  567. 
_rii» ,  T.  Cintropomt  *Ii-niu ,  IT,i;i.   Sock flosser ,»-.  Srare  pagre ,  lU ,  44- 
Siiro  iwo  ,  i .  Osmère  jperlan ,  IV ,  5-     Soe-bortiag ,  *-.  ïalmoae  truite-jai*- 
Sjurjgg-fiik  ,  T.  Cjdoplir.  loBM    I    4o3.         roonëe  ,  111,  667. 
Sltabrw ,  T.  Cyprin  chalcoide,  IV,  187.   _h,ne ,  ^.  Trigle  hirondelle ,  Il ,  374. 
Skalla,».Pleiironectephe,  111,  390.   —«orpion,»'.  Cotte scorpion,U,3i8. 
Skalle ,  T.  CypriQ  able ,  IV ,  196.  Soekok ,  c.  Trigle  bicondelle ,  11,  StÎ. 

_Y.  Cyprin  lUtenple  ,  IV,  190.  Soeamed ,  f.  Gai  verdâtre,  Oï,  tyo. 

Skate.T.Raiebalis,  I,  109.  Sofat,  V.  HalocentregateriB,  111,313, 

Skerknif,  T.  Cyprin  couteau,  IV,  190.  SolfieiU,  t.  CtDuiHIoobécuw,!,  4a5. 
Sbey,  y-  Pleurooecte  Ses,  Ul  ,  40i.  g^go  ,  v,  Holocentre  sogo ,  III,  3i3. 
Skib  JBck  ,  V.  Pomatome  skib,  111,368.  Sobar,  c  Aspisure  sohar,  III,  35l. 
Skiolrista,  «,  Cotte  MWrpion,  11,  3i8.    goHiilD,  T-Holocsnlrc  loldtaa.IQ,  a3j. 

Skittbar   den  ïtorre  ,    v-    GaSliro»lée    Soldit,  t.  C.taptr.cn  Mllitkte,  III,  5i6. 
ininocbe    11    Zà-7  Sold.t«fi.b,T.Chiiofloob,idé,IU,3o3. 

Sk.1CM.-G"'*™'*«*P'"'t<.«.347     Sole,  ...Pleuconecleflétau.Ul,  393. 

_den  mindre,  v.   Gaslérostée  ^pi ...  Pleurouecle  sole,  III, SgO. 

Bocbelte,  11 ,  347.  — Il  deus  ligne»  ,  c.  Achire  denx- 

SkjalryU.c.ÇoUe^cOfïion,»!,?!».       ligue*,  lU,  4i8. 
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srandel-âcaillea ,  lU,4ii.  — «u-m,  w.  .j^™» •»»«>"* >  -•!^ 

—de  nie  de  France,  c.  Plenronecle  — lureo  -  lioMU»  ,  p.    Spwe    nj« 
aMnroertoi»oiien,m,4i'-  d'or, 111, 67. 

Soleil,  i..TëlrodoiTane,l,  364-  ~?P'**"*"'^^P!f!^!!^'ÏÏ'J?' 

soikoAde; .  u.  çypria  frangé,  iv*,  ,04.  i:fcr;'s.^;:ïïnï^,'f '"^ 


■range,    Y,  Ï04.  ^i,„„u,,:s«^»;i™.  lll,,sr* 

.pbve.lV,  190.  ^hrï„p.,,.§r.«pors,,m,^ 

.  111,  4go-  — cbryiunu.T.  Spirt  quue-J'oi,ID,  1 

an,  IV,  173.  —crjlbrinu.T.  ETfarepagel,  III. 44. 


Som ,  V.  Silure  gl 

SoBdkirt,  *■  Cfptin  gaajon,  _  .       .  »    .      -,, 

SoDilmHTlKiti(,T.Plinn>n*ci«plie,Ul,jgg.  —erythrotirus ,   vor.    Spture  qnetw* 

Soo««fi«I.,T  Weforgeron.^U.m  ro'J.ge,  Ul ,  So. 

$on«t.i .  ».  Hol««.t«  ™n.r.l ,  m,  ÎSj.  _;„;  jf.^,    ;.-^,„  tamp™  ,  III.  6.. 

Sope,  V.  Cyprin  sape ,  IV ,  ia^.  ^,™a«.i, ,  ».  6^„  ipnoBB*,  III,  5Î. 

Sophio ,  o.  Cyprin  vandoiie ,  IV,  igo.  — lividot ,  v.  Spare  plomU ,  III ,  77. 

Sopi ,  «.  Spare  uupe ,  tU,  5o.  —macrophtbalÀins  ,  c    Span  cn»- 
Sordid  dragoned ,  c.  Callionyme  dra-       (^jl ,  IH ,  5o, 

goiineai) ,  11 ,  5.  — nuena ,  p.  Spare  meadole ,  lU .  44- 

8or«  «.lii..  ,  «.  C.d«  mutell.  ,  II .  6*.  -otrin».  t.  4-"4»'"Il<»  ,  UI .  ^o/ 

StamM ,  ».  Ccatriiqai  Uctiu  ,  I,4iS-  — naliBun», T.  SpinoIiUilc, 111,4b. 

—Y.  ChJtodoB  MDfnit ,  m,  Vji.  — pulptbntu,  t.  BodiiBBilUr*  ,  Ul ,  16S. 

SouliC  Plearoneele  sole ,  III,  Sgfî.  ^-uuiilU,*.  HBlacutl«ciIia,IU,  336. 

Sounck.  koomyisch  ,  c.  fialiste  épi-  — sazalili»,  v.  Sparepaou,  Ul,  77. 

neui,  1 ,  agi.  — iptmlu,!.  SpinspanUloB  ,  III  ,  Ift. 

Sourcil  d'or,  T.  CarrpbtBBpoBpi)*,!!,  a^  — apioiU,  o.  Sjwre  éperoiuië,  11J  ,  53. 

Sourcilleus  ,    v.     Blennie     •oureit-  — Tariegatiu,c.  Sparebinn^.Ill,^. 

leux  ;  11 ,  74-  — virgatui ,  v,  SÛr«  clrié ,  ill ,  55. 

6onn*de««r,  T.  CalliaajiM  Ijr*  ,  II,).  — TÎridi-iurtiu.T,  SpinTntat,  III,  Sj, 

—de  Bi€T,i.CjclBpttreMurû,  111,430.  SpatC,  V.  Cépole  IEqU,  U,  102. 

|ow.l.iTucb,».Sp.r.p»iBtilU,lU,7».     Spatule,  f.CycIoptèresp«tnle- 1.4,1, 
Soyem ,  i..  Cyprjn  aoyeiix ,  IV,  180.      j:^.  Upisojià;  ,p,iule  ,^V  ,  60. 
Spadoci-.SqoaleKie   l,a5a.  -f.  Pég«oapal5e,  I,  4w. 

Ir."b«::u»%'^p':«'';^';;lm„'„  "ib^4,.  spf«"if <^  -  ct^toS»"  g^«d.^.^. 

Spare  brèm«  de  loer ,  f.  Spare  rhSm-    .       '  ■  1'  '^Ji^  ^  ,„       , 

— eimMDï,T.Sp.r.c.Bthir.,m,5o.  opengléneo.c.TéUtKlonspenglérieii^ 

«corrine,  i<.  Sparecliili,  lU,  53.  I,  358. 

—GloQ.c.  Spai^  trompeur,  m,  Ga.  Sp*'.  *■■  Sphyrènespet,  IV,  56. 

— Iai«e ,  c.  Spare  âerë ,  111 ,  53.  Sphyrasna  aotilUna ,  c.  Sphjrfaie  té- 

— œil  Jtbœu(,T.Sçi™(™-ctil,lll,^         cune,  IV,  56. 

— ceillère.v.BodiBnaillère,  lll,i€5.  — argentoMemlea, v.  SphyrèoeWcn- 

— picarel,  v.  Spare smari»,!!!,  40.  ne  ,  IV,  56. 

— -jDiidmgna ,  T.  Spiia  njoDnj ,  l|[ ,  jj.  — Gilii ,  y.  Sqnale  marteau  ,  I ,  a33. 

—rayé,  v.  Spare  galonné,  111,  Sg.  — p»r»«,  *■  Argiutinc  iptiji^u    '" 

— rayé,  c.  Spare  osbeck ,  111,55-  Sphjrin*,  ».  ArBmiiBBipSyrtn 

— riiamlHûa>l,T.  LnijiDiiriiDini,  111,  UT.  Sptegelkarpfen,  f.  Cypria  1 

—nibelIion.v.Sparehnrta, 111^44.         IV,   170. 

— .Btle,  ».  Sp«n  DHiTMilli» ,  111 ,  SS.  Spiering,  v.  Osraère  éuerlan ,  IV ,  5. 

— TtriMiDc,  T.BpanpliUtB.lII,  jS.  Spîerlinz,  c.  CTPrinaphve.  IV    100. 

iss  ■  ',■  te  "^'"Ir"  •  'ï',1  'î     sLou,l'.  cJS^Z  iLp.  II  .S. 
iE:3.:vt"„-%':sv,"-4ï   Ai.^^..K&i..iÂ:i<s^ 

^.mu^U,^,  ,.  ip.„„',f,   Si%,.   |p»«l'3T.G,.iiraa.,,l...ki,,  u.  34;. 

— WBBUtii,  T.  8p.r«ip«.ill0B,m,4«.        °PI""'l«,».C.««™iM..pilKKi*,U,3^J. 
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Spiranella    pnsillus  ,  v,    Gaittirostée  SijbiIui  ipiaoni ,  v.  Samla  bancli,  1 ,  147. 

ëpiaochetle,  U ,  547-  — aqaatina ,  v.  Squale  aniçe ,  1 ,  aSa. 

Spîuarelle.i'.ÛphalacamhespiaarelIe,  -^tellaris,  t.  Squale rocbier ,  I,  aa3. 

U,35g.  — liburo,T.  Squale  pantoaflier,l,s35. 

SpiiiaxTuscns,  v.  Squatesagre, 1, 244.  — lygtena  ,  v.  Squale  marteau,  1 , a33. 

Spinedstickleback.f.GasIérostéeépi-  Squaq^ua  ,  t.  Squale  ange,  I,  a5a. 

nochelte ,  U ,  34-'.  Squatina ,  v.  Squale  ange ,  1 ,  aSa. 

Spirincbos,!!.  OainèrcëpcrIan,lV,  5.  —raja,  v.  Raie rbinobate,  1 ,  170, 

Spirlin.c  Cyprin «pirlin ,  IV,  196.  Squats  raja ,  y.  Raierbiuobale,  1,  170, 

Spit-fish ,  V.  SphvTèoe  «pet ,  IV ,  56.  Squirrel ,  t.  Holoceotre  «ogo,  III, aia. 

Spiti  laubeu ,  J.  Cyprinable ,  IV ,  196.  8quir«L.fi,^ ,  t.  Lntj.n  icnuil,  HI, ,  16. 

--«hwiPi,v.TrUhlir«ie|>iuM,I,4«r  SMaana,  T.  Cjpnn  barbeau,  IV,  168. 

SpottedwbistleÈjb.f.GadeiiiujIelle,  Stachel  butt ,    t.    Pkurouecle   moî- 

11,60.  "MU,  m,4ii. 

Sprat,  c,  CluMBodon  caillen-tauart ,  Stachel&ach  ,  t.   Gaslérostée  épino- 

IV,  134.                                          '       d»e,ll,347■ 
— duAiigUù,  T.  Clnpé»  •nclic.ii.  rV,  ii6,  SlMckclmckM.T  Nol.ciDtli«nem,IV,37. 
Sprattus.f.CIupëe  sardine, IV,  lai.  Stachlicher  blauling,  t.   Ceiitrt>aot« 
Spnniling.T.  Carfgona  [LjmilU,  IT,  18.         nègre,  111,  44^. 
Springer,  f.  Eiocetsanteur,  rV,g6.  Stahrks,r.Cetitropome93ndal,III,i44> 
SprilifiscL,^.  Chétodonmuseau-alloii-  Stalling, v.  Corégone thynialle, IV,  t\. 

gé,  llI,3oi.  Steckie    back  ,   Y.    Gattérostée  épi- 
Spuvt-viach  ,  v.  Chélodou  aiiuean  al-       aoche ,  U ,  347- 

lougé.IIl,  3oi.  StMnkiJlop.ï.  Loti.IilHriD.ni,ir[,iJ9. 

Sqiuufro,  V.  Squale  auge,  I,  aSa.  — «>»  ,  t.  Pélromjzou  pricka  ,  I ,  <^ 

Squala,  f.  Squaleanse,  1,  aSa.  Steenbut,v.PleaTOnec  le  turbot,»  1,4* 

Squalehqoeue  pins  longue  que  leoorpa,  Sleihenlsser ,  t.  Cobite  tainia ,  III ,  4( 

Y.  Chiojère  arctique .  1  ,lSo3.  Steîfbart ,  y.  Ag^iH^iose armé.Ul , 53o. 

— diltollo,Y.Sq<»ale«iguiIUt,l,a4a.  Steint barsch ,  v.  Spare  paon,  111,  4o. 

—étoile,  T.  Squale éroiuole ,  1 ,  mj.  — Dotte.Y.  Pleuronecle  lurbot,lIl,4P7- 

-^lentillat,  y.  Squaleémissole,  I,  aa?.  — bracbsem ,  v.  Spare  paon ,  III ,  40. 

SqiHlu)*uDthiM,i.  Squ*l(»guill>t,l,^i.  — kahlkopr.Y.  Lutjansnritiam,IU,ia9. 

'.  Squale  galonné,  1,  a3i .  SttiD  \m.^c\, ,  y.  Cyprin  ^ibtl. ,  IV ,  ,8j. 

I,  Y^Squaleiicbe, I,  iJi5.  f^'*^'*!"  •  ■•■  '^l'".''  •"^'"'■■'  - ',y -  '«■ 


V.  Squal 

— ..^îâriM.v.  Sqû«leî«(^in,l',  187.  Stembicker^  t.  Cobite  tîenia,  111. 4&a. 

— catoius,  Y.  Squale  roussette,  1,  aa7.  —y.  Gastëroatée  spinacliie,  U ,  347. 

—untrini,  1.  Sqnmlf  fanmintiB,!,  i^.  Sleingrundel,T.  Cobitet3eRia,lIt,46a. 

— cinereus.p.  S^aleroehier,  1,  aa3.  Steinpitsger,  y.  Cobite  tcenia, III, 64a. 

cirralns,  Y.  Squale  barbillnn,  I,3a8.  Steinschmerl,  y.  Cobite  tEenia,  111, 4p 

— «ondoctui.i.  Squila  roHMttc,  1, 117.  Sten  lake ,  y.  Cotte  chabot.  Il  •  335. 

— Doinnliicu,  ».  àquila  lonfi-oM,  I ,  aiS.  — simpa ,  Y.  Cotte  chabot ,  U  ,  3a5. 

— e(lentnln>,Y.  Aodoa  cornu,!,  a55.  Steinbeit.Y.  Cycloptère  lompe,I,4o5. 

— fc™ndioBi,  Y.Saii.U.igniU.t.I,»4».  Stenbit,  Y.   Salmone  truite,  IH,  55ci. 

—galeua,  v.  Squale  milandre,  1,  oaâ.  gtgnt.Y.  Aclpensfere  estiirBeon,l,3i5. 

— griseus,  V.  Squalegnaet ,  J,  341.  Stercorar;o,T.Ch^lodonnrgu»,IlI,aQ7. 

— indiens,  V.  Squale  gronoviea,l,a4b.  Sl«rnkiirp«r,  v.  Cjprinh.Bibunie,  IT,  ,%,. 

— kumal.Y.  Aodoa  kumal,  I,a54.  Sternoptyx  diapliaaa,   t.  Sternoptyx 


, ,-.    .    -  .  Sternoptyx  diaptiaaa,   t.  Sternoptjx 

— Iongicaudns,Y.  Sqnaletlgrtf,  1,  a3i.         bermanu  ,  IV  ,  aog. 

— mas>ata,V.AodonniaSMsa,  1,  a54.  SLeabir,  T.CarJgoncw^rKuinD,  IT  ,  ai. 

— inustelu3, V.Sqiuleëmissole,I,aa7.  Steveragtige   plooy  beck,v.    Hjpo- 

— niger,  y.. Squale  tagre,  I,  34^.  tome  guicari ,  111 ,  535. 

— portJiekwin,  ».  8qniil«philipp.  1, 3i5.  Slibling ,  v.  Holocentre  posi,  lll,3i8. 

— puDCtiiUtiB ,  V.  Sqo«U  pçiutiiU,  I,  ail.  Slichlioe,  ».  Gailtmlds  «plDocIie,  II,  347- 

— raatrifer,  y.  Squale  scie,  I,  a48.  — v.  Perstqoe  perche  ,lll,a4^ 

•— spirnu,i'.SqiULleBagre,l,  341.  Stigmate,  Y.  Luljan  sli|piiiate,  111,  iin 
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StindfiwbiT.  Osmtre ëperbii,iy, 5.  Saoet.T.  CTprinmeet  ,tV,'9o4- 

Slingra7,v.TtaiepaiteTiaqne,l,iS3.  — t.  Echënéis  rémora , II ,  a^a. 

Stinksa1ni,T.OsmËrebUiicHet,IV,7.  —t.  Pétrorajzonincet,!,  lO^- 

Stînt  .T-Cor^gone  able,  IV,  m.  S'ock  ,  t.  Cordons  large  ,  IV  ,  18. 

— T.  Cor^neinBrénale,IV,Qi.  — t.  Coi^goneliTaret.IV,  14. 

— V.Oimère^perlan,  IV,  5.  Snc1im»fi.k  ,  i.  Schèaiiatiiaan.U,»;». 

Stintcr  ,  T-  Osioère  éperlan,  IV,  5.  Sndacki.T.Cenlropomc  mndat,Ut,i4J. 

SlJntitea.T.  Osmtre  éperlan,  IV,  5.  Bnder.y.  Cypric  tanche  ,  IV,  tp. 

StipTiscb ,  V.  Balîste  Tieille  ,  1 ,  a^,  Soderoaal,T. Labre  tn pie-tache,!  1^65. 

Block-fish  ,  ».  Gade  morue  ,  H  ,  ii.  Sudi» ,  v.  Spbyrène  *pet  ,  IV,  S6. 

StocUmncb,  T.<PeiKqiHpFrc:he,llT,i45.  Suetolt ,  T.  Cjcloptèreloiupe  ,  1,  ^oS. 

fîtocker ,  v.  Câranx  trachure ,  Il ,  378.  Suetta ,  T.  ÇjP"»  n>M ,  IV,  106. 

Stoer,  T.  Acipen»èreeiturgeon,1,3i5.  Sn^joer,  t.  ÉaiéDéi»rimor*,U  ^i-p: 

Stoneperch.v.  Rparepaon,  111,  io.  Sujef,  V.  Marénoïde  •n^er,  I,  S75. 

Slor  ,T.  Acipensère  eilnrgeoi],  J,3i3.  Stnéfien  ,  t. Blennie «ni^fien ,  Il ,  ^& 

•-^ùek,  T.  Corëgone  lazaret ,  IV,  [4-  fiùl.T.  AmmodjteBjpplt,  1,  S3o. 

Straale-«iId,T.  Clupée  hareng,  IV,  1 1 1 .  Saltan  temate,  v. Balîste  vieille,  1, 376. 

Stneber,».  nîplérodonapr«n,11l,  68.  Sumpit,  t.  CentriM}Tie  smnpït.  1,4^1. 

— bach.V.  DiptérodoQ  apron  ,111,88.  Sumus,  t.  Silure  elaDÏ*,  Ul ,  4go. 

Strand karuse, t.  Labre rAne,  11, 467.  Sun-firfi of nr, t.  TÏti«laD lu» ,  f . 364. 

Strelet,T.  Acipeiuère«tretet,l,3a6.  Surate,  v-  Cbétodon  (orate  ,  III ,  SoiS. 

Strich,  T.  Cyprin  carpe ,  IV,  i56.  Sorinam,  t.  Anableps «trinani,)!].^;!. 

Slrié  ,  T.  Anarhiqne  fiiup  ,  1  ,  544-  — »■  Bolooenlre  nirinain  ,  III,  254. 

—T,  Lulian  strié  ,  111  ,  m.  — T.  Lutjan  «orioam ,  III ,  lao. 

trié,  Ul ,  55,  — V;  Spare  snrin«m ,  Ul ,  65. 


■T.  Spare  strié,  Ul ,  55,  —V.  apare  sunnïm ,  Ui ,  m. 

Ittrin-kiipiun,  T.CIi'tadoa  ifcbrc,Itt,  3d3.   Surinamifcbebalikiènie,  r.  Uaibran* 
Striramalas, T.  Clupée hareng, IV, ili>       chaperture  marbré,  IV,  ^34- 
Strinaia ,  t.  Gade  loie  ,  Il  ,  5j-  Surmulet ,  t.  Molle  roDKeltré,  U,5o4> 

Striped    angel    fish   ,     y.    Ctiétodoa  — v.  MuDe  rotieet,^  ,  38a. 

■bridd  ,  111 ,  3o3.  —V.  Mulle  surmulet,  II ,  Sgi. 

-^DrniuIet,T.  Mullc  sormuIe(,II,36g.   — îmbriaco  (autre  espèce  de),  T.Tri- 
— wnsse ,  V.  Labre  varié ,  Il ,  475-  gle  lasloviza  ,  1) ,  37a- 

SlriTale  ,  t.  Capros  sanglier,  111, 374.  Sas  ,  t.  Baliste  capHaqae  ,  1 ,  a^. 
Strohmliug,T.  C]npéebareng,lV,iii.  Sulorc  ,  v.  Cyprin  tanche,  IV,  17a. 
Stromate     cumarca  ,    t.    Stromatée   Swallawliisb,  v.   Dactylpptère   ni». 

para  ,  1 ,  553.  pède  ,  U ,  36o. 

Stromatens  strîis  carens ,  v.  Stroma-   — t.  Exocet  santeur ,  IV ,  g|S.  ' 

tée  paru ,  1  ,  553.  Swanipiue,  t.  Hydnirgire  nnmptBC, 

Stromateos   nnicolor  ,   t.   SlromaUe       IV,  84. 

paru,  I,  553-  Swardfisk,Y.Xiphiaseipad(m,l,53I, 

Stnmibolo,T,Caranxlrachare,  11,338.   Sword-fitb,  t.  Iiliopbore  portHlai- 
6tromiog ,  V.  Clupée  hareng ,  IV,  11 1 .        Te ,  11 ,  383. 

Siromling ,  v,  Cluptie hareng.lV,  m.   Sylnlicns ,  v.  Salnone  traîle,ll1,i5o- 
Stronl-Titch,  t.  CbAudon  (rgui,  lli.sg?.    Gjbbib,  t.  Ponacantn nBwn .  lU,  ](V 
Sirairbuit,..  Pl«utoi.«teinoin«n,m,4ii.   Synagre,  T.  SpaK denté ,  Ul ,  63. 
Stubel,  V.  Corégone  warlmann,lV, ai ,   _t.  Spare  pagel,  Ul ,  44. 
Sluer,  V.  Holocentrepost,  III,  ai8.     — t.  Spaie  «uagre ,  Ul ,  53 
Stuklia ,  V.  Esoce  hrocbct ,  IV,  4i .        Synagrida ,  v.  Spare  denté ,  lU ,  6»- 
fiiimon*,  T.  Ac.™«re  e.iureMn  ,  I,  Ji3.    Synbranobe  inwoiCnlé  ,   T.   Unibn»- 
Stylephoruï  cordstu»  ,  v.  St-,léphore     ■'chaperture im maculée ,  IV,  a54. 

argenté,  ly  ,  ail.  ,„  _,-    — marbré,  v,U  ni  branchaperliire  mar- 

Styving.T.Plearonectcfletan, 111,383.        |,i^    IV   a34 

Subre daurade,  v. Spare dorade.Ill   ag.    Syngnathe  ai^té ,  t.  N»cnAinn^ 
Suce-pierre  ,   V.  tétromywn    lam-     Vgenté,  1,4.5.  ^ 

proie  ,  1 ,  89-  .0        '  j  t 
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Sjnffiuitîwu  aqaoreaa ,  t.  Syngnadie  Syngmtlini  tetraRonns ,  v.  Synpwthe 
aiguille, I,3o6.  '    deux-piquan» ,  1 ,  3çi8. 

— œqnoi«ii*,T.§jngiiathepipe,l,396.  — tetrsgonufl  ,  v.  Sjwgnallie  hippo- 
'      ■  , T.Sjngnathe  tarbe,  «unpejl.SgS, 


— biacule«tiu,T.  SyngoaiLe  denx-pi- 


-typlîle,  V.  Sjngnatlie  trompette, 
1,  389. 

^îTsculéa'tusT"T.  Syngnalbe  hippo-  Synodon  .t.  Spare  denté,  IH.fti. 
campe,  1 ,  308.  SzaDnynketzegh.T.  Cjprm  roiengW 

^^pbidioii,  i.SjDgnithtbulia,  1,401.  IV,  igo. 

^^dugicui,  T.  f^gnithoigiùlla,  I,  3g6.    Szuk  ,  T.  Esoce  brochet,  IV,  4l- 

— pe^gicni,T.Syn{iutbetnyaa,l,5g6.  Szam,  v. Silure  glaais,  111,490. 


T. 


Tmo  brsHMm,  t.  Spare  denltf,ni,63. 

TikMEih  ,  FiiiuUi»  peliol»  ,  IT,  69- 

Tabarre ,  t.  Cyprin  dobùle ,  IV,  190. 
TabeUe,T   Cypria  dobule ,  IV,  190. 
Tacand  ,  v.  Gade  tacand.  11,  44- 
Tidu-I>laiu  ,  *.  Hugc  Uche-blciia ,  IV,  88. 

— (grande  ) ,  t.  BalUte  graude-tache , 
1,396. 

— nsin,  *.  ChflodoD,  tu:l"'iu»r«,  111,  394. 
Tacheta,  v.Baliste  tacbetd  ,1,  ^88. 
—V,  Bodian  lacbeté ,  lU,  169. 
—V.  Bostrycbetacbetd,  II,  271. 
— Y.  Cbeilodiptère  .  Il,  499- 
— T.  Cbëtodon  tacbë ,  111 ,  a&(. 
— V.  Cirrbite  tacheté ,  IV,  45g. 
•—T.  Diadon ,  111 ,  ^Sq.    > 
—V.  Libre  tacbeU,  Il ,  4;5. 
— v.LatjanUcbeté,Ill,  i33. 
—T.  UuHe  Ucheté ,  U ,  3^- 
—T.  Piraélode  (acbeté ,  III,  5i3. 
— T.Scare  tacbeté,  lljSig. 
Tacbetée,T.Marèae  tacbetée,!,  Sig- 
.—T.  Loricaire  tachetée ,  111,  533. 
Tacoa ,  v.  Salmone  aaamon ,  111.  543. 
Tide ,  T.  Muge  crénilabe ,  IV,  84. 
ToenJa.T.CépoIetœnia.U.  10a. 
—T.  Cobîte  txnia,  111,  4^- 
— T.  Tsenioïde ,  heimannîen ,  11,  'oi. 
— comnta,  v.  Ccbite  neoia,  111,  46;i 
—prima  Rondelelii ,  y.  Cépole  lœnia, 

11,101. 
•— «erpeni  robeacens  dicta ,  T.  Cépole 

lerpentiforine.  Il ,  io3. 
Tsnioure, T.  Labre  t«nioure ,  11,  479- 
Tafél  TÏsch  ,   t.    Chëtodon   graode- 

^ille ,  111 ,  397. 
Taiboa  , T.  Gobiomore  taiboa ,  11,  i3i. 
Taimen  ,  v.  Salinooe  biinen,  IH.  573. 
— v.SalmoneIruJte'Saamonée,  111,367. 
TilliBi  Ldlinf ,  T.  Siombr*  ibon  ,  II ,  14t. 
TiiDiMt*  ,  T,  Calapbricta  catlichw,  Ul,  5a6. 


.abre  Uneoïde,  1I,<474. 

Tanchor,  t. Cyprin tanebor,lV,  176. 

Tanco'iâe ,  t.  Labre  tancoïde ,  Il ,  473. 

Tanda-tanda',  v.  Holocentre  sonne- 
rat,  m,  737. 

Ttng ,  T.  Muge  lang,  IV  ,  88. 
TaugbiMma,*.  Blannia  InmplDD,!!  ,  gi. 
Tioglilie ,  T.  BItnnic  «rOTiTipiT*,!! .  86. 
— T.  Cobite  tcenia  ,  111 ,  4&1. 
Tanny  cod  ,  v.  Gade  rouge  ,  IV,  ^62. 
Tapecon  ,  v.  Uranoscope  rat ,  Il ,  11- 
Taranlola ,  T.  Oanière  ganre ,  IV,  7. 
Tarsuu  ,  v.  Cyprin  virnbe ,  IV,  196. 
Tare  franke,  y. Haie  aigle,  1,  147. 
Tarentella,  t.  Scombre  thoa,lt,  i4i. 
Tareronde,  t.  Raiepasteoaque.l,  i53. 
Targeur,T.PIeiironecletargeuf,Ill,4t(. 
Tarrike  ,  v.  Holocenlre  posl ,  1)1,  ai 8. 
Taiurd  ,  T.  SconibJroDiora  plumier,  11,  346. 
Tau,  V.  Batrachoïde  tan  ,  Il ,  64. 
Taavin,  t.  Holocentre  tau  vin,  III,  a3r. 
Tare  striée  ,    t.  Holocentre  épine- 

phële,  Ul,a>8. 
Tazard  ,  t.  Scombre  thaEard,l[,  i6r. 
TaBo  ,  T.  Scambre  tba£ard,ll,  161. 
Tbnrbolt.T.  Plta»i>»(*ni°ii»ii>,lll,4ll. 
TeichroreIle,T.Salmonelruite,ll),55g. 
Taintnnrr,  t.  GcoinbreRiiqotmD.il,  1G9. 

Teïra,  T.  Cbétodon  leïra ,  111 ,  3o6. 
Tekir,  V.  Mnlle  rouget ,  11  ,  38o. 
Tekyr,  T. Mulle surmulet,  11,  SaS. 
Télescope,  v.Cyprin  télescope,lV,i8a. 
Teller  Irager  ,  v.  Silure  cotylépbore , 

"1 ,  499- 
Temelo,  v.  Corégone  iby malle, lV,i8. 
Tenlacnlé  ,  t.  Blennie  tentacule.  Il, t5. 
Tereloc,  v.  Chétodon  grande -écaille  , 

III,  a97. 
Terpandjang  ,  t.  Diodon  orbe, 1,584- 
Te»uTe,y  .Scombre  maqoeteau^ll, 16g. 
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Te*UF ,  T.  Gobiàoce  testar ,  II 
TesUrd ,  T.  CjyriD  je3«e .  IV,  i'q6. 
TItard ,  T.  Hûiocenlre  tétarà,  lll,  aag. 
Têteblene,  t.  tabre  tète- bleue.  Il, 477. 
Téled'lne,  t.  Cotte diaboi,  ll,3a5. 
— nne,  v.  Esoce  tête-nue  ,  IV,  5i. 
Tetimûir»,  T.  Bodian  bloch,  111,  i65. 
—V.  Labre  brasilien ,  11 ,  48Î. 
Tilncinthe,  T.  Bodi»  lélr.MiiU>ï,  111,1  ri. 
—v.  Cliritodoatétracanthe,lll,455. 
— »,  Molocentre  létracauthe ,  III ,  aa6. 
—V.  Labre  tétracanthe  ,  II,  446. 
—T.  Spare  Wtracaathe ,  lll ,  65. 
TAragonopteros ,  t.  Cbaracia  double- 

mouche,  IV,  a8.  _ 

Tétrodoa  b  bec ,  r.    Tétrodon  mu-  Timucu 

•eau-allongé  ,  1 ,  36i.  Tioca  m 

— fthaca,  T.Tdlrodon  njé,  1 ,  358. 
— laerigatM.T.TétrodoQ   -    '  ■   '" 


ThyraallcT.CoHgooelhTnudlcIV.ig 
—large  ,  t.  Cornue  large  ,  IV,  18. 
Thyme ,  r.  Cornue  thyinaUe,l  V,  ig. 
Thyaons ,  t.  Soâinbre  thon  ,  Il ,  14,, 
Tjbnrons ,  t.  ScjobIc  re^aîa  ,  1 ,  187. 
Tiburod»  species  minor ,   t.  Sirâak 

pantouflier  ,  l ,  a55. 
TieTel ,  V.  Cyprin  dobnie  ,  IV,  i». 
Tigiega  ,  T.  Trigle  gurnau ,  Il ,  ^. 
—T.  Trigle  hirondelle  .  U ,  374. 
Tigré ,  V.  Holocentre  tlpré  ,  ILI ,  ait 
—T.  Squale  tigré  ,  l ,  ï3i. 


«olopLtn 


•i.T'-.i^ 


■  Esoce  béione  ,  W,  48. 
D> ,  V.  Bien  nie  pbycîs,ll,j3. 
Labre  tancoide ,  Il ,  47a. 


nigalu.v.  T^Lniilai 


Qrayé,l,358.  Tint ,  v.  Osmère  ^rlan,  1V,5.  ' 
1.1  ■rmi ,  l,  35«.  TiouirjœliQg,  t.  Cyprin  ide,  IV.ii 
rayé.111,358.  Tissa,  v.  Mngecépûle,  IV,  88. 


jitjau  diagranunef 


— liaeatus,  t.  Télrodoa  n 

— ocellitiu,  T.  TétrvdoD  . 
— «oMnlB»,!.  TéirodoB  ■ 
— Toatratui  ,   t.    Tétrodoii  '1 

limbe  ,  IV ,  69. 
•"-'■■-— is,  T.  Aramodyte applt,  ï,53o. 
f.  MacToptéroDote  grewnùlla-. 


této,  1,364. 


,   '•  Mnge  eéphali 

■  .I.3S8.  Titel  bar»ch,  t.  tniû 

o»K*,I,36..  m,  „  ' 

'  ""«seau-  Toad-fiBb,T.LopbiebaQdroie,ï,a5- 

Tobackiçfeifc,  t.  FutuUin  pMin In,  1^,69. 


r.  Tétrodon  rayé,  I,35B.  Tobiaoi 
-.  Télrodan   speoglë-  Toeli , 


lll ,  5o3. 


— SpengU 
■*-testadlnena  ,  1 

TbalU ,  T.  Clupëe  aloK    IV   laa  ^onne,  t.  Pleurooectc  (orbot,  111,407. 

ThaMTd,  T.  8combrealba«.re,U.  18a.  î"".""'  ^-  Sombre  tbou  ,  U ,  14.. 

—T.  Scombre  thaiard ,  H ,  161.  rontelton,  t.  Lutjau  poIymne,lll,ia4. 

Thermomètre  vivant,   v.   JUi«f(unie  *'""t»^  .'■ 'iî»""'^^«t"TBe,  '   *»- 

foMile.  111,467.  ^B"™  Tope,  T.  Squale  milandre.I, 

Tbnithù  ,  T.  Auuliiire  thsiithii ,  HI  ,  : 


Tétrodon  perro-  Toifandolo,  v.  Sqn*lenurieaa,l,a53. 


r.  Labre  merle,  11,467- 


tC 


^thi.,T.  A«nll.nHtli.«l,i,,Ill,346.    ï*"*^.**'»'»"  .  »-.  J-»"",  .      ,. 

ipiint,  >.  Ac.>itliur>thtuthii,m,34G.    ■'"rpe'io,  T- Raie  torpille  ,1,  i35. 

ipou,  T.  Aeinthuni  iheutti»,  III ,  346,      — OCulata  ,  T.  Haie  torpille     ' 
■-    "  "        "-   -  ■'         •■       '  — of  Surinam,"    »^- 

— Salviaui  mai 


--(le  l'Oc<.n  ,  ï.  Scombrt  .litongjïl, 
Thonnatre ,  v.  Scombi«  thon ,  H, 
Thornback ,  v,  Raie  bouclée  ,  1', 
Thouin  ,  V.  Baie  thouin  ,  I ,  i65. 


.  Gymnote   élntn- 


Thran  ,  t.  Squale  requin  , 
Tliralta  ,  T.  dupée  alose , 


187. 


lupée  alose ,  IV, 
_^..iM«  ,  V.  Cliipée  alose,  IV,  laa. 
'ThonnJne,r,  Scombre  thon.ll,  i4i. 
Tbunberg.v.Gobie  thunberg,lV,  264. 
—T.  Hotocenlfe  ihunberg  ,111 ,  aa3. 
—T.  Labre  llmnberg  ,  Il ,  444. 
— ».  Pimélode  tliuuberg,  IV.  a65. 


i  macnlosa ,  t.    Raie  lor- 
.       pille  ,  1 ,  i35. 

Torpilla,  t.  GrnneuékcIriaae.I.jS-. 

— ▼.  Raieiorpille.l,  i55- 
TorporiRc  eel,  t.  Gvmnote  âedri- 
que  ,  1 ,  ^. 

.  Salmone  tmîle,  111, 


—V.  Gade  callarias  ,  Il ,  44.  ' 
Tortue ,  v.  Luijan  tortue  ,  m  , 
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7cirtQe(tétede], 
qoet ,  1 ,  348. 
TotiufUvDS,  T.  Cheilion  doré,  H),  366. 

Tonille-liceaf  ,    t.    SipiaU    tong-net ,    1, 


1,11,  l4l. 


Toord, 
— T.  I   " 

Trachine ,  i 
— poDctuée, 

TrtcKlDiuat.        . 

Trtchnre,  ▼.  Caranï  tracbnre,  11,  aiB.    ^^ 
Trachara»  brasiliensis ,  v.    Scoiiibre 
nian,  il  ,  i4o- 

Tntlijptire  ,  -,.  CipoU  tnchyptire,  H.  w^. 
Tragina,  V.  Trachine  Tive  ,11  ,  i^. 
Traîne  ,  v.  Sciène  wnlire,  iri,  |84. 
Tramail,  t.  Per»èqiie  perche,  111,  a45. 
Tranchoir,T.  Ch^todon  cornu,  111, 594. 
Traaqucbar ,  v,  Aspidoplioroïde  tran- 
qaebar,ll,3i5. 

— V,  Muge  Irmnquebar ,  IV  ,  68. 

Tr«ut,T.Labrems,lll,449. 

Treœrin  ,  t.  Gnde  se;,  Il ,  46. 

Treschen ,  ¥.  Gade  lotc  ,11  ,  5;. 

Trdmail,  V.  Gadeoolin,  11,48. 

Tremble  ,  v.  Haie  torpille  ,  1,  i35. 

Tremoise  ,  v.Haie  torpille,  1,  i35. 

Trèa-beaa,v.Caranztrès-beau,lt,334. 

Trîocanthe.T.  Holocentre  trittcanthe, 

^T.  Feraeqtie  triacanlhe  ,  111 ,  359- 
— T.  Tienianote  triaCBulhe,  111 ,  177. 
Triangle  ,  T.  Lutjan  triangle,  111, 


575 

T^trodon  perro-  Trigltt  calaphracta  ,  t.    VArittMon 

iDalarmat,ll,38o. 
— cucdIus,  T.Trigle  grondin, II,  376. 
— CTolant ,  T.  Frionole  Tolant,  11,  3o6. 
— gumardus,  T.Trisle  gurnaa,  11,376. 

graDDieni,  v.Trigie  g  rondin,  11,376. 

— KneaU  ,  t.  Trigle  laïtovisa ,  11,  S;^. 
—Incerna ,  t.  Tnale  milan ,  11 ,  377. 
— Tolilans  ,    t.    Dactjloptère    pira- 

péde  ,  11 ,  36o. 
.— volitan»   minor  ,  T.   Prionote  ro- 

lant.ll,  366. 

SE  (il petite], i.Tiirlenmtie, 11,  3;9. 
abroatère  ,  t.  Péristédion  cha- 
brontère  ,  11 ,  383. 
— gronan  ,  t.  Trigle  lyre ,  11 ,  5ia. 
—grondeur ,  v.  Trigle  gnmaa,  11,376. 
— grondin  ,  T.  Trigle  gurntu  ,11,  376. 

malarmat  ,   t.  Përulédioa  malâr- 

mat,  ll,38o. 
— .perloQ ,  T.  Trigle  grondin ,  Il ,  376. 

pirapède  ,   v.    Dactyloptère   pira- 

pède  ,   11 ,  36o. 
— leTolant,  V.  Prionote  volantll,?™- 
Triglia  verace,  T.  Molle  rouget,  11,389. 
Trigone ,  v.  Ostracion  trigone,  I,  34''. 
TrilTfi.h  .  ».  GranoW  ikctriqne,  l ,  437. 
Trilobé,  T.  Clieilioe  trilobé,  11,  490, 
_v  Labre  trilobé.  Il, 484- 
—Y.  Luljan  trilobé  ,  111 ,  iS?. 
—T.  Scare  trilobé, ll,5iô. 
TriroacuUledwrasae,  T.Labte  triple- 
tache,  11,  463. 
Tripétile  ,  1.  Holocantra  trlpJulï,  III,iî6. 
Trrple-tache,  v.  Labre  louche,  11,  i}" 


Triangulaire,  v.  Ostracion  triangu-  Triplurus,  v.  TrinrebougainviUiei 


laire ,  l ,  -  - 

TrieiDd  ,  Y.  Trinn  Ijongiinfillim,  1 ,  491. 
Trichias  ,  V.  Clupée  »rdine,  IV,  111 
Tricbb  Bellonii  ,  t.  Clnpëe  alose 


1,  49<- 

Trisens,  t.  Gade  lote , H,  S-j. 
Trissa ,  t.  Clupée  alose ,  IV,  laa. 
Tritia,  T.  Clupée  alose,  IV,  laa. 
Trois-siguiUons,T.  Ostracion  trois- 

aiguillons,!,  3^3. 
Trois-bandes,  v.  Chétodon  lroi>-ban- 

des ,  m,  3o4. 

bndei,  T.  Mail*  trois-lHniil«,  II,  M- 

-barbillons ,  T.  Cobîte  troïs-bantil- 


Tricbiure  ceinture  d'argent,   t.  Tri- 

ehinre  lepture  ,  1,  /fi^-  , 

Trichodactvie ,  t.  Plenronecte  tricho- 

dactyle  ,111,  4o5- 
Tricbopodns  mentam  ,  t-  Trichopode  . 

menlonnier  ,  11,  a6i.  loas,  111,  46a. 

Tricboptère  ,  v.  Tricbopode  tricbop-   Troialittti,  •.  Ccntti*^eUciue,I,  4>^- 

1ère    11     a63  Trompette,  v.  AuloetoD»  chinoi» ,  IV,  J». 

TricoWr,T.'Holacanthe  lricolor,IH,334.   —t.  Syngnathe  trompette,  I ,  SSg. 
Tridaclyle,T.Blennietridaclyle,  11,80.   -''g?''|'- '■  *"'°''f ?" '^î"";'^'i;,   l'^'ii^ 
Trido.t,y.Loti»n.lrideot,^ll.^.3^.      Z^^^l^er'.TiLëpiaoslfc  gavial', ivisi. 
TrigU    -dri«ic-\"T.   Trigle'    ù,io-  -«Woostomc  ».  Solénostome  para- 

Tisa      11     573  ■  doM,lV,74. 

r-«l.u  ,'t.  àtijùpHr.  jepouii ,  Il ,  365.  Tfompcnr,  y.  Spare  trompeur,  IB,  a. 
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Trouc]__.., 

Trooeie ,  r.  tÀn  forgeron ,  III ,  366. 
Truble ,  T.  Misgarne  fouile ,  IK,  467, 
Trabl«au,  T. Misgarae  fossile,  111,467. 
Tructa,  V.  S»lnjone  Iruile,  lU  ,559- 
Truie ,  r.  Scorpèae  truie,  H ,  33g. 
—T.  Zée  forgecOD ,  III,  366. 
Traite ,  t-  Labre  iris ,  111, 
—V.  Stlmone  truite ,  lU,  5 
^blanclie,  v.  Salmoue  truiti 
— .brune ,  V.  Salmoue  truite 
— denter,  v.  Salmoue  gsedei 

— uoire  ,  t.  Salmoue  truite . 

-^  pHiu>i<1ire,r.3*UaDetn 

—nuit,  T.  Sllauiae  tni»,  III,  SÏ9. 

— saomonëe ,  t.  Salmoue  truite'Wa- 
monëe,  III,  567. 

^Triisch ,  T.  Gade  lote , 

TmtU  ilauuu,  y.  Bilmone  ti 

— ferio,  T.  Salmoue  truiU 

— fluviatili3,T.  Salmoue  tr 

— târina ,  t<  Salmoue  tmi 

.— forio,  T.  Salmoue  truiti 

— marina,  t.  CorfBone  re   ^ 

•— mariua,  t-  Oimère  galonné,  IV,  7. 

^-lalmonata ,  v.  Salmoue  truite-uu- 
mimée,  111,567. 

Tryde,  y.  Persèque  perche,  111 ,  a45. 

Tschedia,  t- Cyprin  couteau,  IV,  106. 

TtcBortau ,  y.Ësoce  brochet ,  IV,  41 . 

Tschuk.T.  Esoce  brochet,  IV,  ii. 

Tschuw,  ».  Esoce  brochet,  IV,  41. 

Tuauspol ,  T.  Salmone  truite-saumo- 
née ,  111 ,  567. 

Tub  liih,  V.  Trigle  hiroDdelIe,ll,  374. 

Tuharon, T.  Squale  reqoin,  1,  1S7. 

TiJ»nDU  ,  T.  SpUroMs  tnlicmli,  1 ,  387. 

TahercnIée,T.Raietuberculée,l,i5o. 

Taberculeiue,v.Cliipée  tubercolenae. 
IV,  «7. 


1,  ir.Mj.    Tumbil.T.  Osmère  tumbil,  IV^; 
TuualUit,T.CorésDuethymalle,IV,iS. 
Tuig.  »[■,  T.  PIcncimKU  »!«  ,  III ,  S^B. 
Tuuge.T.  Plenronecte  argus,  Ul4ii> 
— pledder,  t.  Pleuronecte  sole ,  111 , 

596. 
Tuunyfish.T-Scombre  thoD.ll,  i4i.' 
Turbot,  y.  Pleurooecte  &éUn4II,5iÎ3. 
— V .  Pleurouecte  turbot ,  111 ,  407. 
— piquant  ,   y.   Pleuroaecte  tnraot  . 

111,407. 
— riiombi,  V.  PlenrODCEU  taritat,!!!,^, 
—«ans  piçnians,  t.  Pleoroaccte   CMr- 

relet,  UI,4o9' 
Turbnt,  v.  Pleuroaecte  flétanjll,  383. 
Tordus  aliui  niger,  v.  Spare  atlanlî- 

que,  ai,  79. 
— «nreo-c«ruleas,  r.  Libre  ^maJA- 

rieu,ll,  461. 
^fuscos ,  ▼.  Libre  tonrd,  II,  {73. 
— macalosos,  ▼.  Lalwe  tourd, 11, 473; 
—marinas  varîns.T.  Labre  peiracae. 

11,483. 
— niffer,  y.  Lahre  merle ,  11^  J67. 
*— oblougus ,  T.  Labre  lourd ,  11 ,  47'- 
— ocnlo  ndiftta ,  t.  Spuv  njtanè ,  III ,  7^. 
— rhomboïdes,  T.  Acanthore  tbentbis, 

111,346. 
— vîridi»,  T.  I^re  poroqoet,  U,  472. 
— oiridii  indicu ,  t,  Bcue  kAatix,U,  Si3. 
— Tiridia  major, v. Labre  tanrd,U,47'- 
— Talgatistimus .  T.  Labre  tancoîae. 

Il ,  47,. 

Turlur,  t.  Raie  pastenaque,  1 ,  i5l- 
Toyau,  t.  Syngnathe  tnyau,  I,3g6. 
TweeklearigeklipTisch,i-   "-■- - 

tbebicolor,m,336. 
Typhinos ,  v.  Malaptérure 

ni  ,  5o5. 
Typble,v.C&aie  braadérIeDDe,l,43i. 

l,43i. 

Sjngiutlic  traopMtc  ,  1,  3Sg. 


TTarnak ,  v.  Raie  putenaqae ,  1 ,  aSa. 

Ubirre,  v.  Trichure  lepture  ,  l,*i8a. 

Ucbsa ,  T.  Pétroro^zon  pricka,  1, 9 


97- 


UItis,r.HolocentreptMt,  UI .  718. 

VaMt ,  T.  StlmoiH  ambli  -  ckenlier  ,  UI, 


,  V.  Gade  sey,  II,  4B-  Umbraauctoram,T.Persë<jaeiuiibre, 

Ûh-len ,  V.  Pétromyzou  lamproyoa ,  IH ,  354- 

1 ,  89.  — marina,  v.  Persèqiie  umbre,ni,a54- 

Ulk,v.  Cotte  scorpion,  11,  3i8.  Umbre  ,  v.Perftfequeumbre.UI,  354. 

Ulka,v- Coite  scorpion,  11,318.  — r.  Sciëne  umhre  ,  III,  184. 

Uligeade  vise  4  T.  Dactvloptbre  pine  —tachetée,  t.  Cbeilodiptère  tacheté, 

pède,U,56o.  11,499. 
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dnbrina,  t.  Scièoe  nmbre,  111,  i!14-  Unimaculé,  t.  Labre  noimaculé,  11, 

TJmbriuo,  ▼.  Fersèqne  uinbre,  III, ûï-  44^  ' 

VaàécitïuijY.  Silure  undijcimal,  lil,  Uranoscope  astrologue, t. UranoscoM 

4q8.  booltu^n  ,    II,    i3. 

Uuder^won  fuh ,  t.  Esoce  espadon ,  Uranoscopus  îaponicuB  ,  v.   UraniM- 

IV,  49-  ■ 

Under-awDTd  Bsb , 


r.  Eaoee  espadon 


cope  houltuyu,  II,  i 
— «caber^Y.  Uranoscope  rtt,  II,  ] 


UncroA,  V.  Ophidie  nnernak,  1,533.    Urulu  ,  vri>oraa  c^le,  III,  Sa-Î, 
Unicomu  piscis  bahamensis  ,  v.  Ba-  Ussatcb ,  t.   Cyprin  barbeau,   IV, 
liate  monoc^roa,  i,  3oa.  i6K. 


Taandrager ,  t.  Cbétodon  grande- 

écaille,  111,397. 
Tache  marine,  v-Holocenlrepanlhé- 

rin,m,337. 
— marine,  v.  Raie  bâtis ,  I,  109. 
Vadieo,  y.  Centronate  ïadigo,ll,357. 
Vagabond,  t.  Chétodon  vagabond, 

111, 397. 
Vairon,  v.  Cyprin  goujon,  IV,  lyi. 
—t.  Cyprin  véron ,  JV,  ipo. 
Variable,  v.  Gade callanas,  II,  44- 
iVafié,v.  Cyprinodon  Tarie,  IV,i4a. 
— T.  Goinphoserarië,  11,  aSo, 
—T.  l-abre  varid ,  II ,  475- 
!.  Salraone  Tarie,  IV  , 


,  ▼.   Holocentre  venlitre , 


Luijan  verditre ,  III. 
lier,v.Carftm     ■' 
VergadelIe,T.  Sparesaape. 


Verdiei 


Caranx  cbloris,  îff,  iAa. 
III,  K. 


.Tariegateda^el-fitb,  t 


tnthe 


Variiu.T.  CjprinT^roa,  IV,  190. 
Varolo,  T.  Centropome  lonp,  III,  iSo. 
Tit-igt(,  T.  Pitrnai^oD  Improjn,  1,  101. 
Vastango ,  t.  Haie  pastenacpie,  I,  tSa. 
Vaadoise.v.  Cyprin  vaudoise,  IV,  190. 
Veckeley,  T.  Cyprin  able.lV,  196. 
VéUrere ,  y.  ObgopodeTéliftre,  11,  94. 
Velu,  t.  Baliste  velu,  1,  387. 
Vemme.T.  CorégoneniarëauIe,IV,ai, 
Venimeux,  v.  Spare  venimeux ,  111,  70. 
Ventrenoir,  T-Cyprinnase,  IV,  196, 
Ventru,  t.  Cycloptëre  ventru,  1,  ^08. 
Venturon,  v.  Cobite  loche,  111,  4&1. 
Vert,  v  Coryphtne  vert,  11, 3o5. 
— V.E»oceTert,lV,5i. 
•— T.  Gobïe paganel.  Il,  ii3. 
—V.  Labre  vert ,  II ,  4B4. 
—V.  Scare  vert,  11,  5i6. 
^ori,  T.  Uierapsdt  lErt^oii,  11,  404, 
T.  Gobie paganel.  Il; 


—T.  Cyprin  verdftlre.IV,  1^.' 
•-*.  Gai  verdaire,  m,  37». 


Vergaut,  TCentroporaemniet,  lll,i5o. 
Vergo,  T.  Sciéne  umbre,  111,  184. 
Vergnle ,  t.  Spade  dorade ,  III ,  20, 
Verkebrlher  elbutt  ,    t.  Pleuronecta 

Vermier,  t.  Gade  colin  ,  11 ,  48. 
Vermille,  t.  Murène  anguille,  1,  5o4. 
Vernbe,  v.  Cyprin  riton,  IV,  190. 
Vëron,  V.  Cyprin  véron  ,  IV,  tgo 
Verrat,  t.  Capros  sanglier  ,  111,374. 
—T.  Luljan  verrat,  llf,  117. 
— V.  Scombre  maquereau ,  11  ,  169. 
Verrucosu»,  V,  Bafiste épineux, I,ani,' 
Trrrnq««ux,  T.  Silure  .etroqneiH,  III,  407. 
Verlor,  v .  Spare  vertor ,  Ul ,  67, 
Verreux,  t.  Gade  colin  ,  11 ,  48. 
Vespertilion  ,  r.  Chétodon  vesperti- 

IiO(i.lll,3o3.  ^ 

—V.  Lopbie  vespertilion,  1 ,  a63. 
Vid-liien,T. Coite  scorpion,  U,  3i8. 
Vieille,  v.  Baliate  vieille ,  1 ,  376. 
— T.  Labre  vieille  ,  U,  479. 
Vier~ai^;e,T.Aaab1episuri  aain,lll,47S 
Viif  venger  viacb ,  t.  HëmiptéroDOta 

cinq-tacbea  ,  11 ,  307. 
Vilain,T.  Cyprinjesse,  IV,   106. 
Vimbe,  t.  Corégone  vîmbe,  IV,  18. 
—T.  Cyprin  vimbe ,  IV,  196. 
VireEOu,  V.  Âcipensèrehuso,!,  319. 
Virginien,  v.  Lutjan  Tirginieii,Il),i  n, 
Vitta,  V.  Cépole  tania ,  Il ,  103. 
Vitterge,  v-  Cyprin  vandoise,  IV,  190. 
Vivanet,  v,  Bodian  vivanet,  111,  16g. 
Vive,  v.Traehine vive,  U,  14. 
Vivelle ,  T.  Squale  scie ,  1 ,  248. 
ViTif  ara ,  t.  B1<du«  «toy ip*r« ,  U,  86. 


DiailizodovGOOgle 


s?»  fABLE  ALPHABETIQUE 

TÎTiparons  tilenny ,  v.  Bleonie  oto-  ^ol<>^ar,T.  Diei^lonttn  pinpUcH.JM 

Tiripai*  ,  H ,  86.  V™»,  ,.  Arpriio»  ,oni„,  ïll.  îfa. 

Tli'MDiler  liich,  i.  Eiocct  Tolinl,  TV,  96.  VoBcoddre ,  ».  C^pi»  VDDcondn,  IV,  !;& 

Tlifseidi hirder, t.  Eioc.t  ustaur, IV,  96,  Voorn ,  f .  Cy^prin  roQgeàtre,  IV,  190. 

Voile,  y.  OHgopodeTélirère,  11,  94.  Vosmaer,  v.  Lat)aii  TotmMr.lU.uj. 

Voilier,  v,  Acanthure  Toilier,  lU ,  346,  ■'^oï'B*" .  '■  Coiïgon*  lajtfou,  IV,  iS. 

~-«.  Istiophore  porte-glaive,  11 ,  5B3,  Vraog  flonder ,   v.  PleaKmecle  toi- 

Volant,.'.  Eiocet  Tolanl,  IV,  96.  bot,  lU,  407, 

—V.  PdKase  volant ,  1 ,  in».  T«lp«c«U,  ».  Ckinlrc  antifu.n.M: 

— <-.  Pnonote  ToUnt ,  Il ,  366.  " *■■  Squale  btuaanun ,  1 344. 

.Volante,  v.  Scorpèae  Tolante,  11,344.  V*,'  °q"»"  »««»«.  ».  aSg. 

w. 

W.»t-ïBH ,  ,.  Pi™r™«t.  pli.   111    399.  Whîff,  *.  PlenK„,ecte  t.r(«tr,UI,i.U 

WaHe^.v.SilDreglanis,  111,4™.    '  ^t«V  *;  1^»^î^™■^I"','«i!*^ 

Walykalia    ..  Cyprin  able,  1^,"%  muL^^cide^âii;  îî  S,, 

Wanan-polica , .-.  Squale  tigrë,  l,a3i.  _v.  GaSe  tacaod,  II ,  ii. 

Waraa    roepanja  ,    v.    Lutjan    dia-  _poiLick ,  p.  Gade  polUck ,  11,  i!. 

gramme, 111     117.  — pout,  f.  G«le  t«ciDd,ll.  44- 

i;^:"±»n  cfri^-'i'î.r^^:,"  vif-  Wnu" .  ^.  Mi.g.rne  ft^ile',  III ,  467: 

Weever.;.T™c£inevive.lI.',4.'     '  S^i'^V'/'-.5"'^e^°eyimb<!,lV,  :«. 

Weidenblatt.f.  Cyprin  able,  IV,  .06.  W'nckelbutt,  i'.  PlenroMcte  at«- 

Wein8alle,^.CyprînTimLe,lV,>n6.  J.*' î,'"/ ^•^'    -. .     .,    ,„    ^ 

■WeisBsch ,  f .  Corégone  hrge ,  IV ,  18.  ~-"-  ^yP^Î"  •"*°?'.'  '^J.T" 

_v.  Cyprin  TandoÏM,  IV,  .90.  --r-ÇjP""  ""'!''!•« '^^'9R-     . 

W.i»ir.Ba ,  y.  LBtj.n  P0IJB.M  ,'Tll .  ,^.  Wirflmg  ,  y.  Cyprin  otphe  ,W ,  1B7. 

TVciudoliel ,  ..  Cyprin  dobole,  IV,  190.  "Witecke ,  f .  Cyprin  able,  IV,  igC. 

■W«i»fi.eh  ,  r.  CjpriD  dotuU,  IV,  19».  Witinck  .  y.  Cyprin  able ,  lV,lû6. 

— c.  Cyprin  large ,  IV  ,  104.  Wonkand»,  t.  Cjprio  Toncaoïbc.ll'.i'fi. 

'W.i»l.c^,v.5*ra>0De»iiiii<>ii,lll,543.  Vrr.aUcb..  *.  SdUods unniM , IH , ^3. 

"VriUannil,  t.  Mueplomicr,  1T,SS.  Wrikl,  t.  Ôiliicépliila  vraU.U.Soi- 

-W(l>,t.  SilorecUaU.  m,  490.  Wrttniu,  ».  Pcn^ignepcrcbe,  111 .  :^ï. 

■W.lihmin,  ».  HoWrtln  .ogo ,  lU ,  311.  Wolk ,  V.  Cotte  SCOrpioB  ,  11 ,  hH. 

.WtogUle,».  Cjprii.»i»l«,  '^ 


XaatjiJ.CeQlropomeMiMlaljTIL  144.  XiphJMgladi 
Xiphng-eiui»,v.  Xiphiasépée,i,543.       I,  S38. 


Itns,  V.  XipbiiS  espadcoi 


Y. 


Yaie,  V,  Acipensëre  bnso,  I,3ig.        Tellow  tail,  v.  Caranx  qDene-jiiuirt 

Vcan  bsiuk,'U.BodiBn  btei>ak,UÏ,T7[.       Il ,  a3o. 

ïelluw  Euiimnl ,  ¥.  CMioujaaljn ,  Ù ,  x.     — Uil,  r.  LéÎMIOB*  foiBa-janu,  111,  >;•• 

z. 

table,  v.€yprinciKiteau,  IV,  ig6.      Zander.v.Cenlropomesanflat.DT.ijj- 
ZackbraMeni,^.  Spare  pagre,  llï,  4J.  Zange,  v.  Pleuronecte sole,  111,390. 
Zahnbrachsem,v.Sparedenté,m,€a.   Zanture,v.  Spare  zaotnre,UI.  61. 
^^l,  V.  CCBtropoiue  Mndat,  111, 144.  Zargqaei,  v.  Spbjrr^apet,  IV ^  iSSt 
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DES  NOMS  DONHÉS  AUX   POI&SONS.  Sf^ 

tebre,  i>.  Acanlhure  lëbre ,  UI,  346.  Zicke  ,*.  Cyprin  couteau,  IV,  196. 

-^.  Chétodou  lèbre ,  Iir,  3ii3.  Zièee ,  v.  Cyprin  couteau ,  IV ,  iq6. 

— i".  PleuroneclezèbrCjHI,  4o6-  Zigfeoe,  c.  Sqpale marteau,  I,  a33. 

Zee  bolje,  v.  Chétodon  teïra,  UI,  3o6.  Ziaorella ,  v.  Lfbie  eirelle ,  II,  ^éj. 

— coq  de  mer,  v.  Cal  Tcrdâlre,  III,  370.  Zillo  ,  f.  Labre  gitelle ,  II,  467. 

— schyter,  v.  Spare  meodole,  III,  44-  ZUrerfiteli,  *.AmriioM  Tomer,  m,53i).^ 

e«e.i.rpp, T. Isiiophor.  porie-(l.i«,  11, 383.  Zindel,  c.  DipMrodon  aproo ,  III .  ÈB. 

— Gni>ek,  v.  Ceotropome  loup, III,  i5d.  Zingel,  v.  Diptérodon  zmeel,  III ,  S9. 

Zeetong,  u.  rienronecte  sole,  m,  396.  ZinnfischjcCyprînTaudoise.IV,  190. 

Zeelt ,  1).  Cypjin  tonche ,  IV ,  1711.  Ziphius ,  «.  Xiphias  espadon ,  1 ,  558. 

— U,  Cyprin  zéell,  IV  ,  180.  Ziu™  ■■l^  i-.  Gyn,u„u  ««iriqu»,  1,  437.  t 

Zeusaper,  v.  Caproi  sanelîer,  III,  374-  — ^sHti  i».  Gymnote  électrique,!,  45t.' 
•^■-     -    *^  -  ■      ^-       -■-    -'^,  Zioiahja,<'.CorfgonethymaUe,IV,i8. 

ZoLclpUinil,  V.  Cjrpria  biinbnrm,  IT,  iSu. 
Zoerthe ,  f ,  Cyprin  Timbe ,  IV ,  196. 
-insidialor ,  v.  Zée  rus^ ,  III ,  363.         Zolbarte ,  c.  Silure  glani»,  III ,  490. 
— luna ,  V.  Chrysotose  lune ,  lU ,  3;!i.    Zoleto ,  c.  Gobie  boulerot,  H ,  1 15. 
■ — ciiiailratu3,v.âélèneqnadranRulaire,   Zonépbore,  c.  Sparezonépbore,  111,7a*' 

111,357.  Zope,v.Cyprinaope,IV,2o4. 

— vomer,  v.Arayr^ioM  TOnier,tll,  539.  Zumpal  Ssclileiii,  v.  Cyprin  able. 
Zeyl-Ti«eh  V.  btiopboreporte^liuTe,       I*  ,4i- 

ï[,383.  Znrcha,v.£KxeIirocbet,ir,4i. 


S  I^  TABLE  ALPHABETIQUE  DES  FOUSONS. 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE 

Des  /ïoma  donnés  aux  Cétacées ,  et  dont  il  est  fai$ 
mention  dans  les  différens  volumes  de  l'Hiatoir» 
naturelle  de  ces  animaux* 


tota.  Lu  cbiCRi  n 


AwARiiAJifre«il«iJii.,IT.  414.  Atl.»»iA«o.k,  ..   Bakùa  iMBck.ir 

Andiini    Bb  ,     t.    Baleiuoptin    bbimb-        317. 
P<miHi,lT,396.  Aib«k,T.  aj.in«£r.Da«,  IV,  3,j. 

B. 

B.l«i..,^.B.l.i«fr,nc!i..IT,3i7.  »•!<«.  TBlg!,,.B.I™&m,i,,lr,3,y, 

-JH..CUU ,  ».  DelFl..<i.plt>.  Ul<.c>  ,  IT,   -«Blo.™tr.l. ,  t.  B.l.ioopli«  lu™^ 

-JtoUoùii,  ».  B>I«l>optir<>  ni^-t,  IV,  B.îrin."lL,i^;^'    ,.  BUoQopii™  ril^- 

?9>-       .,      ■  b«r,iv,  sai.  "^     "^ 

— gibbou ,  ».  Bileine  bouoc,  IV,  383,  IV,  3g6.  "-p«"™, 

""fv  ^"K  '  "'■  ^  '  "''*"'  '""™'  '  "^  '''™!^"*''"°*  '™"*  '  '^^  ^■ 

-Gro«iil.ndi«,  ».  B.l™.  fc«,<:lw,lV,   _{p,tiul.,.DJpti=.pw«Ml™4V,ig,. 

^'î-    ,  B  ,  1  ,       ~J«F»od.b.U,»,B.i.i,.,f™,S.,lV,3.7, 

>-^ucBllu,    ».   DileiaopUra     lorqul  .    — d«g,tdB,  ,.  B.leiu»nocdMpM,  IV,  37a. 

-;.;ik»  «.„™., ,.  Mm.  »...k.,  _ï.T,':s,';'iïï;."s:7.',ït^,",'; 

-Sp.l.6,rg»,»,».B.Wri.£«a.h.,IV,    Bitlug..  »•    D.lplii«i,U«  I^i»    'S 

3i7-  461.  ^'         ■ 

— ™»r(dT.g.ri,T.B,lon.ï™icl»,  IV,    Blundl«.dri,  ».  Cclalot  trupo ,   IT, 

-»rtf.r;.,».W.in.  &.«>.,  ly,  317.      fl„ii^l,„d,  or.loBBd«,.h..a,».  Htp», 

-{»ulg..,.  Groml.od.c,)  bipomu,  ».  B.-        ™doB  but.kopf ,  IV,  5.6.  '"^ 

leuclruicl»  ,  IVj  Si;.  ariiuifiwli,  »,  nLipbû  Maow»,  IV,  ^& 
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Bruiniiich,  T.  Dauphin  niir>ODm,  IV,  488.  Bnti-kapprr,    t.     ll>u4rMdoD  baokopr, 

Bnidikop,  1.  Diuuiiiii  nii>r»um,  IT.  48S.  IV,  Sob. 

B.incU  while,  1.  haltiat  noutuM ,  IT,  38l.  BuDr-bvil  ,     T.  Cickilat    nicrocéphalt , 

fii>t>ku{.ir,  T.Bjfiroodoo  buukopl,  iy,S06.  IV,  ^iS. 


ph.l,,lf,4.5. 
-{[..'").  ■•■  Cch.lol  •Tinnil ,  IV,  446. 


Caclulol  nasroci'    Cuhilol,  v.  Ctelulot  n 
4,5. 
Luidolio,  «.  BiUiBopt 


jcilla,  1.  Pb^tillia 

IV,  451.  —y.  Dripbiaipilin  lÉncdctLe  ,  IV,4(i4. 

_blinchitr*,  IV,  447.  Ciuchclotie  ,  T.    CicAilot   micnuphala  , 

— cylindiiqiw  ,    t.   PhjuU  cjlmdriqii*  ,  IV,  41S. 

IV,  448.  Cttodon  aibicant,  T.    CicUot  bliDcbl- 

_d.  la  ffaDielIcAuglcWR* ,  T.  Cachalot  t» ,  IV,  447. 

Iruiaua,lV,443.  — naccoccptilni ,  t.   Clciulot  nacl-x^- 

_R.ic>ocJpbi1>  ,  IV,  4i5.  pfaila,  IV,  4)5. 

— micropi,  >.  PhnJliia  micrep*,  IT,  45a-  — Diicniccpbalu ,   i.    CacbaUt  troaip«  , 

— mular,  t.  Thythirt  aiuUr,  iV,  iSa.  IV,  443. 

_».Dnal ,  IV,  446.  — n.ic^.ocrphalt.1,  nt.h.  t  Cacbalot  blan- 

— irunip.  ,  IV,  443.  cbilra ,  Iv.  447. 

_(*ariJi<  A.  do)  tniapo,  ▼.  Kjijttrc  or-  — «  iacHl,  y.  Cachalot  ninnal,  IV,  446. 

ihodsD ,  IV,  457.  — trnmpo ,  r.  Cachalot  Iniupo  ,  IV,  44^ 

D. 

Daaphin  dio-  DalphinBiDahaocli,  T.DauphiB  de  Dnllt- 

r.  DcIphlnapUra  Uluca  ,  IV,  —fan,  Otnpbin  »ita  ,  IV,  .^1. 

46>.  — ■ladLator.i'.Daupbin  gUdUla»,  17,496. 

—bulakopC  >     *.  Hjpéraodoa   hnttlcopE  ,  — Tançai,*.  Dalphmaptirc  Uiuga,lV,4<>l- 

IV,  Soé.  — lencoramphn»  ,  t.   Dauphin  de  PiroB  , 

— d,  Commtnaii  ,  IT,  5o4.  IV,  5o4. 

_de  Duhamel ,  IV,  So3.  — Draamack,  t.  Danpbia  ii«HrnacL  ,  IT. 

_dePéri.o.lV,5«4.  499. 

—JlDdaB  ,  IV,  500.  — orci ,  1.  Dauphin  orqne  ,  TV,  4q4. 

—  épanlard,  T.  Dauphin  0mDe,rV,494>  — erca  (buUkuun,*  HvpéroadoQÏDUkopf 

-eU,   de  mer,  ».   IDaopbin  (UdiaUnr  ,  IV,  3o6. 

lV,496.  — orca,  »r    B.,   y.  DanphiD  gladiateur  , 

-réri.,TV,  Soi.  IV,  496. 
-Bh.dia.™,.V,J-' 


— Paronli,  t.  Danphin  de  Piron,  IV,  5o4. 
— phocana,   1.   Danphiu  manouiu  ,    IV, 

— prior,  T.  DaBphîa  TBlgaire  ,  IV,  465. 
~Trntrii:oti»,  T.  OaupbiBtentrn,  IV,  Soi. 
Dalphia.T    DaBphiD  vnlgiire  ,  IT,  40S. 
Der  techu  Cioeolandiaclia  wilGtch  ,  Ba- 


',  4SS  Dalphia  ,  ' 
Der  techl 

^., ,  -    ,  T,  lein*  franche,  IT,  3é7- 

Drliibioiptrnii <héluca ,  T.  DelphiBantir«  Doaling,  1.  Balciaoultie  UBaaaB-pointB, 

bilu«;iV,46i.  1V,396.                                              "^ 

-HieneilatU  ,  T.  Delphinapltn  a^nedetta  ,  Dolphin  ,   t.  Dauphm  iBlgaire  ,  IT,  465. 

IV,  464.  Dulphin-tBTinaba», T.  Dauphin  TulguLre, 

Dalphinua  anllquoiun  ,  *.  Dauphin  .b1-  IT,  465. 

KaLre  ,  IV,  46S.  Doiqne  ,  i.  Dnaphin  orqne ,  IT,  40^. 

—CoDiirmonii ,  v.  Dauphin  de  Commar-  Drilio  apeci»  dcr  caclicJoltc  .  t.  PLjKllro 


f-l.. 


_d<-lpbi> ,  1.  Dasphin  TBlgalre ,  IT.  4& 
«•iliadon,  1.  Danphin  diodMn,lV,  ^. 


.  ,  ,  IV,  4Sa. 
IT.  465.      Dudleji  balani ,  t.  Cachalot,  truDipo  ,  IV, 
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EfliUorniDg ,  V-  N*nr*l  ■ruXp.itt ,    IT  ,    Ep.nlud ,  r.  Dinpliiii  onpi ,  IT ,  M. 

401.  —icntru,  T.  Dauphin  jnilrn,  IV,  5oi. 

Eiiib«n,T.  N*rw>lTnI|aîn,1V,  4ot-         Eipanlir,  v.  Dmpkin  orqna ,  IT,  494. 


Finn-Gikar-Ipjdcnnn,  <r.  DaDpbûi  ohm,  Fin-fitli , 

IT,  494.  FiDDËlcll 

FUnGro,  V.  Ciclidot  ntcrocfakalt ,  IT,       384 

415.  Fùnc-Gik,  T.  B*laiaoptir«pbI»r,  IT,  Xû 


Granpu  ,   T-  DiDpliiD   aludithnir  ,   IV  ,  CTanpiu,  «.  Dinplim  orqne  ■  IT.  49i- 

4q6.  —y.  Dmpkin  tbIc^h  ,  IT,  465. 

H. 

n>i'liiniinEiu,*T.    Disphin  aliiliitiiir  ,  HnndEikar  ,T.  DiBpliia  nnnoBÏB.lV^jSS. 

IV,  406.  Hontubika,  t.   Bibinapcïre  fciblMr  ,  IV. 

HorrDDg ,  T.  Diapliia  T°lg>ir«  ,  IT,  46^;.  3S4. 

Hnra.Krdnr  ,  t.  Bileinoplin    iuliirU  ,  Hunchiil  ,   ▼.    Cachilot  lucroccptidi  , 

IV,  3gj.  lV,4iS. 

Hnifn-r<y<liu,  T.    Btlemopttrc   jubirtc  ,  HiijKr,  t.  DinpliinTutnin  ,  IV  ,  46E. 

IV,  387.  H.iDik,'..  Baleine  frinche,  IT,  Si;. 

Bnfna  ,  1.  B«lein«pttre  jubirte  ,  1V,  387.  HidGtk  ,  t.  Bilcinc  frinetus  ,  ÏT.  3i7. 

Hampickwhald,*.  BiilsincB*ueBH,lV,  Hiil-hund,  .  Daiiptiia    snnu  ,  IT,  4ai. 

3S>.  HrplrondoD  buukopf ,  IV,  foC. 


HI-hTcI  1 1.  Cadialat  Mcnicjpbtla  ,  IT,  41& 


Eniiilot,  1.  Caclulot  maoroc4plMt«,lT,    KilUllnak,  t.  Niml  nlnin,  IV,  4ai. 

3i5.  Killcr-iiatlior,  t.  DiuibiD  iladiatenr ,  IV, 

Kiikclot ,  1.  Cachalot  uacracéplialg  ,  IV  ,        4^. 

4i5.  Rn.bbtUiich ,  T.  BaUine  bou»,  IV,  JSl. 

K,.B.lillk ,  T.  Ccli.lcL  .TiDCTil  ,  IT,  446.  Rn<,bbel-.i.cl.,  »  Bal.int  buau ,  IV  ,  îvi 
Kcpolak  ,  T.  Baliinopiïrc  gibbir,  IT,  384.  Knotio-fiich,  1.  Baleine  b«»e,  IV,  3»1. 
KFiiokaiHak,  t.  Balaiaopttre  cibbar,  IV,    Kaoleii-tlacb  i/h  knobb*  Gacb,  t.  BaliiB 

m-  b<ia»ie,[V,383 

K^rkak  ,  •..  BalelnopUrc  jobarte  ,  IT  ,    Knobbe-bcr» ,  1.  Pbjajtita  microps  IV, 

KeTDektok,i.  N*rn*lTD]giiTejIV,4gi.      KouLkj,  t.  Dinphio  sr^oa,  IT,  4^. 

L. 

Leipter,i.  PanphiiiTDVireJV.feS.  tieWal,y.  Ktrvil  nlgaitt,  IT,  tel. 

ticotsa  de  ner.i.nanraliuleaire,  (V,4oJ.    Ulie-hutl .  t.  Baleine  noi^spar,  JV,  3;S, 

M. 

Mari,  m,  t.  Danphin  nanooin,  IT,  4S8.  Manoain  blanc,  t.  DaldUuplin  bàliica, 

Idanopa,    t.    Daupbin    manooix  ,    IT,  W,46.. 

„4B8-  Manaaia  fcauc,  t.  DanpUn  mtaona  ,  IT. 

«aHoin,».D«ophinYu!pi"'lT,-46S.  ^88.                              * 
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Ihinosiaiieabiii,  y.  Diupbiii  da  Com-  Honailunirwil,  f.  Harbwal  TiJuire.lT, 

mrrïon.lV.So^.  ^Ol. 

Bfars^in  ,  V.  Dauphin  marsoaia,  IV,  ^88<  MonodoD  ■purLtiajï.  ÀDkmmk  tfroenUm]mi|* 

«»r!W.ini,.. Dauphin  iuiniiilm,lT,'^88.  IV,  414. 

HMHchweiB,  1.  Oiuphm  ninouia ,  1V>  MonkaU-niiDU,  T.DinphianurMalo,  tV, 

488.  488. 

—V.  Dtnphin  Tolgiin ,  IV  ,  465.  Holir  (  I*  K  1.  PfajiJttn  nnUr ,  tV ,  4Sg. 

Molu,  T.  CicbslotmieracfplidE,  IT.41S.  —t.  DdphÎDiplin  •«oMcue,  IV,  ijôi. 

Hoaadan,T.  IVirwiil  Tslgain,  IV,  401.  Unlir  mcnnibccgii ,  T.  PUtJttie  mukr, 

— Buaecara*,  T.riirw>l'iiilpiir(,lV,4oi.  IT,  4^. 
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